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DE   LA 
•OGIÉTB  DE  STATISTIQUE  DE  HARSE1LI.B. 


PREHIKm:  PARTIB. 

Statistiqut  do  départemest  des  BoQcbes-da-Rhfine. 


METEOROLOGIE. 

Puisque,  en  1860  et  comme  d*ordiDaire ,  nous  avons  à 
commerrcer  notre  recueil  par  la  météorologie ,  nous  ferons 
précéder  aussi,  suivant  l'usage^  les  observations  fai^s  mois 
par  mois  à  l'observatoire  impérial  de  Marseille,  par  te  récit 
des  phénomènes  particuliers  dont  le  défaut  d'espace  ne 
permet  pas  Tinseftion  dans  les  tableaux  impriméis. 

En  janvier,  te  4 ,  couvert,  un  peu  de  pluie  la  nuit  et  gros 
v^nt  du  Sud-Est,  pluie  Taprès  midi  et  à  5  heures  du  soir. 

—Le 5,  couvert,  un  peu  de  pluie  cette  nuit  et  flans  la 
matàxiée  y  ainsi  q'u'à  3  heures  du  soir,  brouillards. 

*—  Le  10,  couvert,  quelques  gouttes  à  9  heures'du  matin 
et  à  inîdi,  un  peu  de  pluie  à  6  heures  et  h  9  heures  du  soir. 

•**  Le  14 ,  nuageux ,  un  peu  de  pluie  de  8  à  9  heures  du 
seir,  brouillards. 

—  Le  20 ,  très  nuageux,  pluie  cette  nuit .  à  6 heures  du 
et  un  peu  par  intervalle  une  heure  et  1/2  dprès. 

-***  Le  21  «  très  nu^g^x ,  pluie  .cette  nuit  et  un  peu  de  6 
1^  à  9  henres  du;  soir ,  brouillards. 


—  6  — 

— Le  23^  quelques  éclaircies,  pluie  cette  nuit  et  à  6  heures 
du  matin  j  étant  devenue  plus  forte  à  8  heures  ;  il  y  a  eu 
un  éclair  et  un  coup  de  *toanerre. 

—  Le  29 ,  éclaircies^'  un  peu  de  pluie  à  5  heures  du  soir , 
et,  par  intervalle,  à  6  heures  1/2  du  soir  ,  brouillards. 

En  février ,  le  12 ,  couvert,  neige  de  10  heures  du  matin 
à  6  du  soir  ;  pâs  d*eaude  neigd  dans  le  réservoir. 

—  Le  17,  couvert ,  un  peu  de  pluie  et  quelques  flocons 
de  neige  vers  4  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  20 ,  couvert ,  pluie  et  un  peu  de  neige  dans  la 
matinée,  et  pluie  dans  Taprés  midi ,  brouillards. 

En  mars ,  le  8^  quelques  nuages  ,  un  peu  de  pluie  cette 
nuit  et  vers  8  heures  du  matin. 

—  Le  12,  couvert,  quelques  gouttes  à  9  heures  du  matin, 
et,  par  intervalle,  à  midi,  ainsi  qu'à  9  heures  du  soir. 

—  Le  13,  couvert,  un  peu  de  pluie  cette  nuit,  à  inidi  et  à 
9  heures  du  soir. 

—  Le  24,  quelques  éclaircies ,  un  peu  de  pluie  cette  nuit 
et,  par  intervalle,  à  9  heures  du  matin. 

En  Avril ,  le  4 ,  couvert,  un. peu  de  pluie  à  midi ,  quelques 
gouttes  à  3  heures  et  uu  peu  de  pluie  à  6  et  à  9  du  soir. 

—  Le  5  ,couvert,  pluie  cette  nuit,  quelques  gouttes  vers> 
une  heure  1/2  et  un  peu  de  pluie  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  6 ,  couvert ,  un  peu  de  pluie  cette  nuit ,  pluie  à  10 
heures  du  matin  jusqu'à  midi,  brouillards.  ' 

—  Le  17,  couvert,. un  peu  de  pluie  le  roatin\  quelques 
gouttes  ô  S  heures ,  un  peu  de  pluie  à  6  et  pluie  à  9  du  soir. 

-^  Le  18,  couvert,  pluie  la  nuit,  quelques  gouttes  le  ma* . 
tin,  un  peu  de- pluie  Taprès  midi  et  pluieà  7  heures  du  soir. 

—  Le  20,  couvert ,  neige  à  9  heures  du  matin  à  gros  flo- 
cons, ensuite  pluie  et  neige  à  3  heures  du  soir. 

—  Le  24,  orage  vers  10  heures  du  matin,  pluie  battai^te, 
éclairs,  tonnerre  et  grêle,  gros  vent  du  Sud-Est.  A  2  heures 
du  soir ,  la  pluie  est  encore  forte ,  'vent  du  Sud-Est  toajours: 


--  7  — 

violeôt;  il  passe  au  Sud-Ouest  à  3  heures,  quelques  coups 
de  tonnerre  par  intervaUc^  dont  \\n  éclatant,  la  pluie  ne 
cesse  pas.  Cet  orage  a  donné  25"».  12  d'eau. 

—  Le  29,  couvert,  pluie  à  6  heures  du  matin,  un  peu  par 
intervalle  ensuite ,  quelques  gouttes  à  3  heures  du  soir. 

£n  mai ,  le  12 ,  éclaircies,  quelques  gouttes  à  midi  et,  à 
9  heures  du  soir,  éclairs  et  coups  de  tonnerre  éloignés. 

— '  Le  19,  couvert,  quelques  gouttes  le  matin,  un  peu  de 
pluie  par  intervalle  à  une  heure,  pluie  à  6^  qui  augmente 
de  6  1/2  à  7  heures  1/4  et  surtout  à  9  heures  du  soir. 

£n  juin,  le  10,  éclaircies,  quelques  gouttes  par  intervalle 
dans  la  matinée,  et  vers  une  heure  1/2  de  relevée,  éclairs  à 
9  heures,  un  peu  de  pluie  à  7  heures  1/2  du  soir. 

—  Le  13,  très  nuageux,  coups  de  tonnerre,  à  3  heures  du 
soir,  pluie  et  tonnerre  par  intervalle  aussi  dans  Taprès  midi 
et  de  même  avec  éclairs  et  tonnerre  à  9  heures  du  soir. 

— ^Le  27,  légers  nuages,  brouillards  épais  de  TOuest  àmidi. 

—  Le  28,  légers  nuages,  quelques  gouttes  vers  8  1/4  du 
soir ,  éclairs  et  tonnerre  par  intervalle  et  vent  du  Nord- 
Ouest  très  fort,  un  peu  ée  pluieà  9  heures  du  soir,  brouillards. 

En  août,  le  6,  nuageux,  quelques  gouttes  à  6  heures  1/2 
du  matin,  éclairs  continuels  dans  TOuest  et  le  Sud-Ouest  à 
k  heures  du  soir ,  orage  à  10  heures  1/2,  assez  forte  averse. 

—  Le  10,  couvert,  quelques  gouttes  à  6  heures  du  malin, 
un  peu  de  pluie  cette  n^it ,  vers  7  heures  et  h  midi  1/4, 
quelques  gouttes  dans  Taprès  midi,  brouillards. 

— Le  14,  éclaircies,  un  peu  de  pluie  et  coups  de]  tonnerre 
lointains  vers  7  heures  du  matin,  brouillards. 

—  Le  17,  très  nuageux,  quelques  gouttes  à  6  heures  du 
matin  et  pluie  de  7  à  9. 

En  septembre,  le  1,  nuageux,  un  peu.de  pluie  à  5  heures 
du  soir,  éclairs  continuels,  quelques  coups  de  tonnerre,  à  9 
heures  dusoir, 

—  Le  2,  orage  à  2  heures  du  matin ,  éclairs  et  tonnerre , 
torie  averse. 


—  8  — 

—  Le  3  9  couvert  5  pluie  à  3  heures  de  relevée  et  l'après 
midi,  pluie,  éclairs  à  9  tieures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  19,  nuageux,  orage  à  7  h.  du  soir,  pluie  abondante, 
éclairs  et  coups  de  tonnerre  ;  il  est  tombé  13»"".  14  d*«au. 

—  Le  24,  très  nuageux*  un  peu  de  pluie  à  midi,  à  4  et 
è  9  heures  du  soir,  alors  avec  pluie ,  éclairs. 

—Le  25,  couvert,  pluie,  éclairs,  tonnerre  la  nuit;  lajour^ 
née  orageuse,  à  5  et  à  7  h.  du  soir,  forts  coups  de  tonnerre. 

En  octobre,  le  1«',  couvert,  orage  vers  S  heures  du  matin, 
éclairs  et  tonnerre  ;  forte  averse. 

—  Le  11 ,  éclaircies ,  quelques  gouttes  par  intervalle  è  3 
et  à  6  heures  du  soir  et  un  peu  de  pluie  3  heures  après. 

En  novembre  ,  le  6  ,  éclaircies,  pluie  la  nuit ,  un  peti 
Taprôs  midi  ;  éclairs  à  9  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  10,  couvert,  un  peu  de  pluie  fine  à  midi,  pluie  à  3 
heures  de  relevée,  à  6  heures  et  à  9  heures  du  soir, 

-^Le  14,  nuageux,  pluiecette  nuit  et  un  peu  à  5  heures  du 
soir  ;>à  7  ,  orage  sur  la  ville,  grande  pluie  ,  éclairs  et  forts 
coups  de  tonnerre.  Cet  orage  a  donné  9»«.  12  d'eau. 

-^  Le  17,  éclaircies,  un  peu  de  pluie  à  9  heures  du  matip, 
quelques  gouttes  aussi  à  5  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  22,  couvert,  pluie  de  11  heures  du  matin  à  midi. et 
à  2  heures,  quelques  gouttes  à  9  du  soir,  brouillards. 

•^  Le  2S ,  très  nuageux  ,  un  peu  de  pluie  la  nuit ,  orage 
vers  midi ,  éclairs  et  tonnerre  forts,  pluie  battante  ,  grosse 
grêle.  A.  7 heures  dusoir,  nouvel  orage,  éclairs,  tonnerre  et 
pluie.  Ces  deux  orages  ont  donné  11»™.  89  d'eau. 

—  Le  30,  nuageux ,  nuit  orageuse  ,  pluie,  éclairs,  coups 
de  tonnerre  éclatants,  pluie  le  matin,  brouillards. 

—  En  décembre,  le  1 ,  éclaircies  ,  ploie  la  nuit,  à  midi  et 
à  6  heures  du  soir. 

—  Le  7,  couvert,  pluie  la  nuit,  à  8  h.  du  matin  et  à  midi. 
-~  Le  8,  éclaircies,  pluie  à  9  heures  du  matin  et  à  midi. 
-^  Le  30,  couvert ,  à  2,  à  6  et  à  9  heures  du  soir. 

— lOOgi     — 
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Observatio:<s  météorologiques  faites  ,  à  l'Observaloire  iiwpérial 
de  Marseille ,  en  Janvier  1860. 
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OBSERTATioNâ  méléoTologiqve»  faites^  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  Février  1860. 
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Obsbryations  mèlêarologiques  fuites ,  el  robservaloire  ivifèrial 
de  Marseille.,  en  mai  1860. 
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Observations  météorologiques  fiàte&yà  l'Observatoire  imphial 
de  Marseille ,  en  Juin  1860. 
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Obseryatwns  mélèorologiqms  jplfile^j  à  VOhaervuloiremfèrial 
de  Marseille ,  en  Juillet  1860. 
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Observations  mélé(yi*o logiques  faii^s ,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  Août  1860. 
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observations  météorologiques  faites^  à  V Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  Septembre  1860. 
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Observations  météorologique»  faites^  à  r Observatoire  impérial 
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DESCRIPTION  DU  PAYS. 


Considéralions  sur  les  plantations  publiques  dans  les  vil- 
les, et  en  particulier  dans  la  ville  de  Marseille ,  par  M. 
MrcHEL  (de  Si-Maurice) ^Inspecteur des  plantations  de  cette 
vilky  Meinbre  de  t Académie  nationale  agricole^  etc.^  de 
Paris;  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Ihôme ,  Membre 
correspondant  de  celle  de  l'Aveyron. 

Plantations  de  ta  ville  de  Marseille  en  4  859,  et  des  plantations 
publiques  en  général. 

En  1843  y  les  plantations  de  la  ville  de  Marseille  étaieni  : 
Le  Prado  ;  les  Chartreux;  les  allées  de  Meilhan  ,  des  Capu- 
cines; le  cheraiù  neuf  de  la  Magdelaine  ; 

Les  Cours  Belzunce  et  St-Lonis  ,  du  Chapitre,  de  Dcvil- 
liers ,  Julien ,  Lieutaud ,  GoufiTé  ,  Bonaparte. 

Les  boulevards  Longchâmp,  du  Nord,  Dugommier ,  du 
Musée  ,  de  Rome  ,  du  Muy  ,  Mérentier ,  Chave,  de  la  place 
St^Michel  au  boulevard  Mérentier  seulement  ;  Baille ,  de  la 
rue  de  Lodi  à  celle  du  Berceau  seulement. 

Les  places  de  Rome,  Saint-Michel,  Sainl-Ferréol,  Paradis, 
des  Capucins ,  du  Lycée ,  Neuve  ,  Villeneuve ,  de  Lenche  , 
des  Prêcheurs,  du  Palais,  du  Petit  Mazeau,  deNoailles,  Vi- 
vat», Monthyon ,  de  la  Liberté ,  Saint-Vietor. 

Qudiit  à  Tétat  dans  lequel  elles  se  trouvaient  à  celte  épo- 
que, ilr  était  bien  éloigné  de  la  prospérité  actuelle,  une 
plume  plus  autorisée  que  la  mienne  a  parfaitement  tracé 
celte  différence  et  je  lui  emprunte  Texposé  sommaire  de  la 
tran^ormation  de  nos  promenades  : 

€  Chacun  se  rappelle  à  Marseille  le  déplorable  étatfde  dé- 
«  périssement  dans  lequel  se  trouvaient  les  arbres  de  nos 
«  promenades.  La  principale  essence ,  celle  qui  constitue 
TOME  xxrv.  3 
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t  en  grande  partie  nos  plantations,  Forme,  atteint  d'altè* 
«  rations  profondes  malgré  sa  -végétation  vivace,  annuel- 
c  lement  matilé  par  une  taille  faite  saos  la  moindre  intel- 
c  ligence  ,  sans  connaissance  des  plus  simples  notions  de  la 
c  physiologie  végétale  ,  succombait  sous  l'action  continue 
«  d'un  petit  insecte  attiré  parla  sève  viciée  des  ormes mala- 

<  des,  et  tellement  redoutable  pour  eux,  q^*il  a  reçu  le  nom 
€  de  Scolyte-deslructeur.  Si  les  arbres  d'au  très  espèces  n'an- 
€  nonçaient  pas  par  leur  aspect  une  destruction  aussi  pro- 
«  chaîne  et  aussi  certaine  quecelledont  l'orme  était  menacé 
%  Tétai  de  rabougrissement  du  plus  grand  nombre  ne  laîs- 
c  sait  aucun  doute  sur  l'inutilité  ,  pour  l'ornement  de  nos 
«  promenades  publiques ,  de  cette  végétation  maladive. 
€  Fort  heureusement ,  l'excès  du  mal  amène  toujours  une 
€  réaction  ;  il  était  tel ,  en  18Î3 ,  que  l'autorité  muni- 
«  ci  pale  s'en  émut,  et,  dans  la  vue  de  préserver  nos  ar- 
€  bres  d'une  destruction  complète  ,  elle  chargea ,  sous  le 

<  modeste  titre  d'inspecteur,  un  homme  spécial  de  constater 
«  l'état  de  nos  promenades  publiques  et  de  procéder  à  leur 
c  restauration.  Cette  tâche,  aussi  longue  que  difficile,  a  été 
c  accomplie  avec  le  plus  grand  succès  ;  il   n'a  fallu  rien. 

<  moins  que  douze  ans  pour  changier  l'aspect  des  allées  de 
^  Meilban ,  de  nos  boulevards  et  de  nos  places  publiques  ; 
«  des  façons  données  à  propos ,  le  terreautage  ,  une  taille 
«  modérée  et  surtout  un  système  d'irrigation  souterraine 
«  nouveau  pour  Marseille,  ont  exercé  sur  nos  arbres  une 
«  influence  tellement  salutaire  ,  qu'à  l'aide  d'une  transition 

<  lente  et  sagement  ménagée ,  ils  sont  sortis  comme  par 
c  enchantement  de  leur  végétation  anormale  et  mala;^ve, 
€  pour  prendre  cet  aspect  vivace  que  présentent  aujour- 

<  d'hui  même  les  sujets  les  plus  rachitiques  déjà  trop  vieux 
«  pour  qu'il  fut  possible  de  leur  faire  prendre  de  l'accrois- 
«  sèment.  Mais  c'est  surtout  dans  les  plantations  nouvelles 

<  que   la  [puissance  des   procédés  récemment  adoptés  se 
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«  révèle  ;  la  belle  venue  des  arbres  de  la  seconde  partie  du 
«  Cours  Bonaparte  où  toutes  les  tentatives  de  plantations 
€  avaient  échoué,  la  vigueur  des  arbres  des  boulevards 
«  Longohamp  et  d'Orléans ,  le  succès  de  la  replantation  du 

<  Cours  et  l'aspect  déjà  grandiose  des  jeunes  platanes  de  la 
«  placeSt-Michely  sontautant  de  témoins  vivantsde  la  bonne 

<  direction  donnée  à  tous  ces  travaui.de  restauration.  » 
Telle  est  l'appréciation  que  j'extrais  d'un  article  bibliogra- 
phique inséré  en  1854  dans  les  Annales  provençales  cPAgri- 
mUure  pratique  et  d'économie  rurale,  n*»»  323  et  324  ;  elle 
émane  d'un  homme  qui  joint  à  Tautorité  de  témoin  oculaire 
celle  d'une  réputation  scientifique  ancienne  et  bien  méritée, 
de  l'honorable  M.  Plaucûe  ,  membre  de  l'Académie  de  Mar- 
seille et  ex-directeur  de  ces  Annales. 

Les  progrès  de  notre  ville  ne  se  sont  point  bornés  à  cette 
régénération  dont  il  parle;  en  même  temps,  des  promenades 
inachevées  ont  été  terminées  et  des  plantations  nouvelles 
ont  été  créées. 

Au  31  décembre  1859  la  ville  de  Marseille  possédait  qua- 
rante-une promenades  ou  voies  publiques  complantées,dont 
trente-une  comprenant  4,341  arbres  eu  parfait  état  d'entre- 
tien ,  et  dix  comptant  572  arbres  encore  à  l'abandon. 

Les  4,913  arbres  qui  forment  ces  plantations  se  subdivi- 
sent ainsi  selon  les  essences  principales. 

Platanes. 3,080 

Ormes 1,223 

Mûriers  de  Chine.      .     .        119 
Peupliers  d'Italie.      .     .       207 
Le  reste  est  d'espèces  diverses  :  Erables ,  Sycomores , 
Peupliers  blancs  ,  Vernis  du  Japon  ,  Tilleuls ,  Tamaris , 
Micocouliers ,  etc. 

Quant  à  leur  âge,  il  est  difiGcile  d'établir  une  statistique 
exacte ,  car  la  plus  part  ont  été  plantés  en  remplacement 
de  sujets  morts  ou  malades  et  ces  réplantâtions  se  sont 
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opérées  peu  à  peu;  toutefois,  on  peut  estimer  que  plus  de  Fa 
moitié  de  ces  arbres  est  jeune ,  c'est-a-dire  ne  remontant 
pas  au-delà  d'une  quinzaine  d'années. 

Ces  plantations  sont  réparties  dans  notre  ville  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Cours  Belzunce  et  Saint-Louis. 

Platanes  de  dix-sept  h  dix-neuf  ans.     ...  82 

Allées  de  Meilhan  et  des  Capucines. 

Arbres  anciens.     .......     175  1 

Arbres  jeunes Tî  ] 

Fontaine  des  Allées. 
Un  massif  d'arbustes  divers. 

Place  Janguin. 
Platanes  de  quinze  à  seize  ans.    .....  12 

Place  Caslellane. 

Arbres  de  quinze  c^  seize  ans 2S 

Grand-chemin  de  Roine. 
Platanes  de  quatorze  à  quinze  ans    .     .     .  100 

Place  des  Capucins.  , 

Arbres  anciens 8  | 

Arbres  nouveaux    .......      6  j 

Boulevard  du  Nord. 

Arbres  anciens  .     >. 36  )  ^ 

Arbres  nouveaux   * 18  J 

Boulevard  du  Muy. 

Arbres  anciens. 26  V  ^ 

Arbres  nouveaux 33  ) 

Place  Paradis. 

Arbres  anciens 10  |  .^ 

Arbres  nouveaux 6  ) 

Boulevard  National. 

Ormes 227  1 

Platanes 105  j         310 

Mûriers  de  Chine 8  ] 
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Place  Neuve. 
Platanes  de  neuf  à  dix  ans 14 

Courd'-Èùn^parie- 
Arbres  artciens   .  .*.... 
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135 

Arbres  nouveaux ***  ' 

Cour&  du  Chapitre. 

Arbres  anciens 88  1 

Arbres  nouveaux 27  } 

Boulevard  Longchamp. 
Arbres  nouveaux    .........  J99 

Place  de  Lencfie. 
Arbres  de  huit  ans.     ........  12 

Place  Si-Mkhel 
Arbres  de  huit  ans 123 

Boulevard  Dugommier^ 
Arbres  anclenâ  ........    30 

Arbres  nouveaux    < 19 

Boulevard  du  Musée, 

Arbres  anciens 45  j 

Arbres  nouveaux    .......    62  ( 

Cours  Julien. 
Arbres  ûouveaux 81 

Boulevard  de  Borne. 

Arbres  anciens 16  i  ^, 

Arbres  nouveaux 58  | 

Prado. 

Arbres  anciens 1120  )        .^^^^ 

Arbres  nouveaux 486  j 

Place  Si-Ferréol. 
Arbres  nouveaux.  ' 46 

Place  Royale. 
Arbres  d'an  an ^    .    .     .  12 
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Place  de  Ronie. 
Arbres  nouveaux 9 

Place  fPAubagne. 
Arbres  nouveaux.     .  , 6 

Place  N.'D.-du-Mont. 

Arbres  nouveaux 28 

Boulevard' C  hâve. 

Arbres  nouveaux  :  Peupliers.     .     .     .  207 


Idem.  Ormes    ....  215  ' 

Saint-Barnabe, 
Arbres  nouveaux    .......     19  ) 

Arbres  anciens 56  ) 

Cours^Gouffé. 

Arbresjd'unan 82 

Boulevard-Bayle. 

Arbres  anciens  . 81  1  ^^ 

Arbres  nouveaux  d'un  an 125  ( 

Ces  trente-une  plantations  comprennent  quatre  mille  trois 
cent  quarante-un  arbres. 

Etant,  depuis  1840,  l'observateur  attentif  et,  je  puis  dire, 
Tagent  de  ces  transformations ,  de  ces  développements,  j'ai 
cru  utile  d'en  rappeler  les  détails ,  les  procédés  ,  de  recueil- 
lir ,  en  un  mot ,  les  données  d'une  longue  pratique ,  non 
pour  une  satisfaction  d'amour-propre ,  mais  comme  ensei- 
gnement ;  la  science  agronomique  est  essentiellement  fondée 
sur  Texpérience  ;  il  est  donc  sage,  au  lieu  de  se  contenter 
d'une  jouissance  stérile,  d'étudier  les  causes  de  la  prospérité 
acquise  afin  qu'en  profitant  des  leçons  du  passé ,  on  puisse 
la  maintenir  et  l'augmenter  même  dans  la  suite. 

Des  plantations  publiques  dans  la  ville  et  spécialement  au 
point  de  vue  du  sol  et  du  climat  de  Marseille. 
Une  erreur  fatale  aux  plantations  urbaines  est  celle  qui 
consiste  à  les  assimiler  aux  forêts  et  à   s'en  reposer  sur  la 
nature  pour  leur  venue  et  leur  conservation. 
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Dans  les  villes,  l'emplacement  des  plantations  est  rare- 
ment déterminé  par  les  qualités  du  sol;  presque  toujours, 
la  question  agronomique  est  subordonnée  à  des  considéra- 
tions d'édilité;  de  plus ,  les  ouvrages  de  la  voirie ,  ceux  des 
particuliers,  les  établissements  industriels  et  mille  causes 
accidentelles  font  obstacle  à  la  culture  ou  nuisent  à  la  vé- 
gétation ;  cependant,  il  faut  au  public  de  Tombrage  et  de 
la  verdure  ;  bien  plus ,  il  faut  qu'on  en  jouisse  vite  et  long 
temps. 

Comment  concilier  tout  cela  ,  si  ce  n'est  par  une  étude 
et  une  sollicitude  spéciale.  Ne  faut-il  pas,  dans  cet  état  de 
choses  tout  artificiel  ,  que  Thomme  supplée  la  nature  et 
veille  journellement  comme  une  seconde  Providence  au 
maintien  et  au  développement  des  arbres  qu'il  a  plantés  ? 

Ces  soins  spéciaux  qui  doivent  entourer  la  plantation  pen- 
dant toute  son  existence,  se  rattachent  à  trois  ordres  princi- 
paux d'opération ,  savoir  : 

La  préparation  du  sol ,  la  plantation ,  l'entretien. 

Chapitre  Premier. 
De  la  Préparation  du  sol. 

Le  bon  sol  type  se  compose  de  5/12  de  sable,  3/12  d'ar- 
gile ,  2/12  de  calcaire  et  2/12  d'humus. 

Les  proportions  différentes  des  mêmes  éléments ,  b\  elles 
ne  constituent  que  des  qualités  inférieures,  peuvent,  néan- 
rooius,sulïîre  à  certaines  essences;  mais  le  terrain  dépourvu 
de  sa  nature  ou,  par  accident,  d'une  ou  de  plusieurs  de  ces 
substances  est  impropre  et  doit ,  par  suite ,  être  plus  ou 
moins  modifié  dans  sa  composition. 

§  L  Dèfoïicevnent.  —  Si  l'on  rencontre  de  ces  sols  de 
première  classe ,  ou  si  l'on  peut  se  contenter  d'un  sol  pas- 
sable, d'où  il  résulte  qu'on  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  le 
corriger  en  tant  que  composition,  tout  au  moins  faut-il 
l'ameublir  par  des  façons  plus  ou  moins  approfondies  et 
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réitérées ,  oar  Irès^généraLeraent  dans  les  villes^  le  terrain 
rarement  remué  et,  au  contraire,  presque  toujours  tassé  et 
battu ,  n*est  point  assez  friable  pour  les  ramifications  des 
racines  et  perméable  à  rhumidi té;  de  bons  défoncements 
corrigent  ces  terrains  compacts  à  Texcès. 

g  II.  Amendements.  —  Mais  il  arrive  souvent,  surtout  à 
Marseille ,  que  remplacement  à  planler  consiste  en  terres 
ingrates  ou  épuisées ,  en  sous-sols  stériles  mis  à  découvert 
par  des  déblaiements,  en  remblais  composés  de  matières 
impropres  ou  mal  saines;  il  est  alors  indispensable  d'y 
substituer  de  bonnes  terres  végétales  et  de  Tengrais  pour 
créer ,  à  défaut  de  bon  sol  naturel ,  un  terrain  artificiel 
propre  à  ralimentation  des  sujets  qu*on  doit  y  placer.  Cest 
Tamendement,  amélioration  généralement  nécessaire  et  peu 
coûteuse  ici ,  du  reste,  attendu  qu'il  est  facile  de  tirer  parti 
des  matières  enlevées  et  de  trouver  gratuitement  sur  les 
points  nombreux  où  Ton  opère  des  déblaiements,  de  bonnes 
terres  que  les  constructeurs  porteraient  autrement  aux  dé- 
charges publiques.  Quant  aux  engrais ,  le  service  de  la  sa- 
lubrité n'esl-il  pas  pour  cela  une  ressource  inépuisable? 
Au  besoin ,  quoi  de  plus  aisé  que  de  créer  une  réserve  de 
matières  d'amendement  afin  d'être  toujours  approvisionné 
d'avance  ?  (1) 

La  préparation  du  sol  efifecluée  au  moyen  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  opérations  foncières ,  est  chose  d'autant 
plus  essentielle  qu'elle  est  à  peu  près  seule  destinée  à  pour* 
voir  à  l'alimentation  des  arbres,  leur  vie  durant;  une  voie 
publique,  on  le  comprend ,  ne  comporte  guère  les  façons» 
les  cultures  qui  bouleverseraient  le  sol.  Il  faut  donc  calculer 
le  travail  préparatoire  d'après  les  dimensions  et  la  durée 
des  sujets ,  autrement  dit,  d'après  leurs  besoins  présents  et 
à  venir ,  de  telle  manière  qu'il  soit ,  dès  le  principe  et  une 
fois  pour  toutes ,  pourvu  à  leur  existence. 

(I)  Rappori  du  fti  avril  4843. 
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Toutefois ,  comme  on  doit  prévoir  le  cas  où  des  ftmeode-* 
ments  supplémentaires,  des  apports  d'engrais  deviendraient 
nécessaires  par  suite  d'épuisement  du  sol  ou  de  maladie  d'un 
sujet;  que  même,  sans  cela,  il  est  bon  de  restaurer  de  temps 
en  temps  la  terre  au  pied  des  arbres,  il  est  nécessaire  de 
laisser  le  sol  des  trottoirs  ou  de  toutes  parties  corn  plantées 
des  voies  publiques  à  découvert ,  tout  le  long  des  lignes 
d'arbres  et  sur  une  largeur  de  1  m.  50  c.  au  moins,  de 
manière  à  conserver  au  pied  de  chaque  rangée  une  bande 
de  terrain  susceptible  d'irrigations  et  de  ouilures  et  jouis- 
sant des  influences  atmosphériques  (1). 

Chapitre  Deuxième. 

De  la  Plantation. 

S  I-  Choix  des  essences.  —  Les  travaux  préparatoires 
ayant  Eait  CMmaltre  la  composition  naturelle  du  sol  ou  ayant 
créé  un  soi  artiificiel  dont  la  nature  est  connue  conséquem* 
ment,  il  reste  à  consulter  l'exposition  et  diverses  con venant- 
ces  de  localité  ou  de  voirie  après  quoi  on  pourra  détorminer 
l'essence  à  employer. 

A-t-on  un  terrain  aux  couches  végétales  profondes,  pourvu 
d'humidité  à  rintérieur^ fût-ce  même  à  une  profondeur  asses 
grande  ,  au  sous-sol  argileux  propre  par  suite  à  conserver 
la  fraîcheur,  rien  de  préférable  au  platane.  C'est  l'arbre  de 
notre  climat;  ses  racines  par  leur  développement  vertical» 
peuvent  aller  chercher  assez  bas  les  éléments  qui  leur  sont 
néeessarres  et  notamment  l'humidité  indispensable  h  tout 
végétal  et  que  l'on  peut  assez  bien,  dans  ces  pays,  en- 
tretenir à  l'intérieur  de  la  terre ,  mais  très-difSciletnent 
f<ur6  régner  à  la  superficie;  il  est  robuste,  résiste  assez  bien 
aux  vents,  craint  peu  les  Insectes ,  se  prête  à  la  taille  fort 
eoramodémenty  et,  chose  essentielle,  supporte  la  transplaa*^ 
tation  à  un  âge  avancé  et  de  quelque  manière  qu'on  l'opère» 

(<)  l^appori  du!  septembre  1859^ 
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Est-il  utile  de  parler  de  ia  rapidité  de  ses  accroissements  et 
de  là  beauté  de  ses  proportions? 

Je  place  rorrae  au  second  rang  ;  différent  du  platane  ea 
ce  que  ses  racines  sont  traçantes ,  c'est-à-<lire  s'étalent  ho- 
rizontalement près  de  la  surface  du  sol  ,  au  lieu  d'être  pi- 
votantes et  de  se  porter  verticalement  dans  le  sous-sol ,  il 
D'est  pas  ici  dans  son  climat ,  ne  se  pialt  point  à  nos  voies 
publiques,  et  ne  nous  otire  guère  de  ressource,  bien  que  ce 
soit  un  arbre  très-vivace  et  d'une  verdure  très-agréable.  La 
différence  que  je  signale  explique  parfaitement  cela.  Le  so^ 
des  promenades  est  tassé ,  battu  et  ensablé  sinon  revêtu  de 
pavés  y  briques  ou  asphaltes  ;  il  est  donc,  à  sa  surface  du 
moins ,  peu  perméable  aux  influences  atmosphériques  et  à 
toute  humidité  intérieure;  Teau  qu'on  peut  faire  couler  sur 
celte  surface  y  glisse  sans  pénétrer ,  et  celle  qu'on  peut  y 
répandre  par  des  arrosements  disparaît  bien  vite ,  son  éva- 
poration  sous  un  soleil  ardent  étant  favorisée  encore  par  des 
vents  presque  continuels.  Or ,  le  genre  de  ramifications  de 
&es  racines  l'indique,  c'est  dans  les  couches  superficielles 
que  l'orme  veut  trouver  ses  conditions  d'existence.  Qu'im- 
porte pour  un  arbre  de  cette  espèce  que  le  sous-sol  garde 
une  fraîcheur  continuelle ,  même  qu'une  nappe  d'eau  s'é- 
panche à  une  certaine  profondeur  ,  ainsi  que  cela  se  ren- 
contre dans  cette  ville ,  place  Royale  et  place  Neuve ,  par 
exemple.  A  la  différence  du  platane,  il  n'ira  point  chercher 
si  bas  ;  il  lui  faut  rencontrer  les  éléments  nécessaires  dans 
les  régions  superficielles  ;  il  demande  ce  qu'il  nous  est  le 
plus  difficile  de  procurer.  Ce  n'est  pas  tout  :  cet  arbre  est  de 
l'espèce  de  ceux  dits  imprudents  parce  qu'ils  entrent  en 
végétation  aux  premières  chaleurs  du  printemps,  s'exposant 
par  là  à  ce  que  leur  sève  soit  surprise  et  arrêtée  dans  son 
ascension  par  de  brusques  retours  de  froid,  ce  qui  en  en- 
traine la  décomposition ,  laquelle  engendre  les  insectes  , 
notamment  le  Scolyte  qu'on  a  pris  bien  à  tort  pour  la  cause 
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du  mal,  tandis  qu'il  n'en  est  qu'une  conséquence,  un  symp- 
tôme. L*orme  est  encore  sujet  aux  chenilles,  mais  ce  n'esl-là 
probablement  aussi  que  l'effet  de  Tétat  sanitaire  du  végétal, 
et  un  climat  convenable,  des  soins  bien  appropriés  doivent 
l'en  préserver.  Cet  arbre  ne  demande  pas  une  profondeur 
de  couches  végétales  comme  le  platane  y  conséquence  natu- 
relle du  sens  dans  lequel  se  développent  ses  racines  ;  les 
dimensions  restreintes  de  ses  feuilles,  notamment  dans  cer- 
taines variétés  indigènes ,  dans  tous  les  cas,  mieux  acclima- 
tées chez  nous,  le  rendent  propre  à  résister  aux  vents  plus 
qu'un  grand  nombre  de  végétaux  ligneux  ;  toutefois  il  est 
à  remarquer,  dans  nos  pays  du  moins  ,  que  son  feuillage  se 
rouille  promptement  dans  certaines  expositions  peu  abritées, 
surtout  si  c'est  une  des  espèces  à,  larges  feuilles  ou  un  sujet 
tiré  des  pépinières  du  Nord.  Cette  essence,  quelques  espèces 
du  moins ,  redouteraient  donc  nos  vents  du  Nord-Ouest 
froids  et  salins^  comme  les  redoute  le  marronnier.  Il  suit 
de  tout  cela  que  s'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  de  la  pro- 
fondeur de  sol  comme  pour  une  essence  à  racines  pivotantes, 
on  doit  chercher  pour  l'orme  ou  lui  préparer  artificiellement 
les  éléments  de  nutrition  et  d'humidité  au  moins  dans  les 
couches  supérieures  du  terrain ,  et  qu'on  doit  adopter  de 
préférence  dans  nos  pays  les  variétés  indigènes  et  à  très- 
petites  feuilles. 

Le  Marronnier  redoute  le  hâle  ,  et  surtout  les  vents  sa- 
lins; de  nombreuses  expériences  Tont  prouvé  ,  celle  de  la 
place  St-Ferréol  entr'autres.  Il  est  sujet  aux  chenilles.  Ce 
n'est  donc  que  loin  de  la  mer.,  à  l'abri  du  vent  de  Nord- 
Ouest  que  nous  pourrions  élever  cet  arbre  si  remarquable 
par  la  beauté  hors  ligne  de  son  feuillage  et  de  ses  fleurs.  Une 
humidité  soutenue  lui  est  indispensable.  Il  ne  saurait  donc 
se  plaire  que  dans  nos  bas-fonds  au  bord  des  ruisseaux  qui 
sont  les  points  privilégiés  dans  ce  pays. 

Le  Tilleul ,  surtout  le  tilleul  argenté,  joint  à  la  beauté  du 
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feuillage  Tavantage  de  porter  des  fleurs  d'une  odeur  suavc« 
Il  se  prête  à  la  taille  et  n'est  guère  attaqué  par  les  insectes  : 
ses  racines  sont  traçantes  ;  e[tes  demandent  un  terrain  sa^ 
blonneux ,  perméable,  meuble  en  un  root;  elles  ont  moins 
besoin  d'humidité  que  les  autres  espèces  déjà  citées.  Cet 
arbre  conviendrait  donc  aux  parties  élevées  du  territoire 
moyennant,  toutefois^  un  abri  suffisant;  Texposition  brûlante 
du  Midi  lui  est  peu  favorable,  témoin  la  plantation  de  la 
place  Neuve  qu'on  a  dû  arracher  il  y  a  quelques  années. 
Nous  devrions  donner  la  préférence  au  tilleul  argenté  qui 
constitue  l'espèce  la  plus  rustique. 

Le  Mûrier  de  Chine  ne  craint  pas  trop  la  sécheresse  ni  les 
vents  de  mer;  seulement  il  offre  peu  de  ressources^  car  il 
dure  peu ,  est  fort  sujet  à  la  contagion  des  racines  et  ne 
donne  de  l'ombre  que  fort  tard.  Il  ne  doit  être  employé,  par 
conséquent,  que  sur  les  points  où  l'on  ne  pourrait  élever 
d'autres  essences. 

L'Erable  ne  se  plait  que  dans  les  localités  humides,  il  ae 
peut  être  employé  que  dans  nos  bas-fonds  arrosés.  Encore 
là ,  doit-on ,  pour  mille  raisons ,  lui  préférer  le  marronnier 
ou  le  platane. 

Le  Vernis  du  Japon  et  l'Acacia  sont,,  comme  l'orme,  des  ar* 
bres  à  racines  traçantes  qui  ne  demandent  pas  une  grande 
profondeur  de  terres  végétales  ,  mais  ont  besoin  d'une  sur- 
face ameublie  et  humide  sans  excès ,  qualités  rares  dans  les 
terrains  d'un  pays  chaud  et  sur  le  sol  battu  par  une  circu- 
lation considérable. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  put  planter  en  grand  le  Chêne- 
vert  pyramidal.  Il  croît  assez  vite  et  a  le  mérite  d'offrir  uû 
feuillage  persistant;  jusqu'à  présent,  la  difficulté  de  trouver 
des  plants  d'une  grosseur  et  d'une  hauteur  convenables^  eu 
quantité  suffisante ,  m'a  empêché  de  proposer  cette  essence 
comme  je  l'aurais  fort  souhaité. 

Autant  que  possible  Tessence  doit  être  changée  quand  il 
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s^«i;ît  d'opérer  une  replantation,  surtout  si  les  arbres  à  rem- 
placer sont  morts  ou  malades. 

Le  mélange  de  diverses  essences  produirait  de  bons  effets 
dans  les  massifs  ou  les  quinconces ,  car  il  serait  possible  en 
les  combinant  Judicieusement  de  diminuer  les  chances  d'é- 
puisement du  sol  par  une  application,  en  quelque  sorte,  de 
la  théorie  des  assolements.  Daûs  les  lignes  d'arbres ,  il 
peut  également  èlre  bon  d'alterner  des  espèces  diverses. 
Dans  tous  les  cas,  une  disposition  pareille  n'a  rien  de  con- 
traire à  la  nature,  ni  de  désagréable  à  l'œil.  Un  excellent 
système  entr'autres  9  c'est  d'intercaler  des  peupliers  entre 
les  sujets  d'une  jeune  plantation  au  moins  temporairement; 
leur  ombrage  auxiliaire  n'est  pas  à  dédaigner  dans  les  com- 
mencements ;  leur  verdure  vivace  et  leurs  formes  élancées 
coupent  agréablement  les  lignes  et  ils  ne  sauraient  nuire  à 
la  culture,  puisque  leur  carrière  est  finie  quand  les  essen- 
ces, devant  former  la  base  de  la  plantation,  réclament  tout 
Tespace  pour  elles  seules. 

J  11.  CImx  des  plants.  —  L'essence  une  fois  déterminée, 
e^est  sur  les  plants  qu*il  faut  porter  l'attention.  Autant  que 
possible ,  on  3ûit  choisir  des  sujets  ayant  végété  dans  des 
conditions  inférieures  à  celles  dans  lesquelles  on  va  les  met-* 
tre,  des  plants  fraîchement  arrachés  et  dont  les  racines 
aient  été  ménagées  lors  de  leur  extraction.  Quant  à  leur 
âge  ou  autrement  dit  leur  force  qui  se  mesure  par  la  cir-<- 
conférence  du  tronc  prise  à  1  mètre  du  pied,  il  importe 
et  faire  quelques  observations  du  plus  grand  intérêt  au 
prânt  de  vue  des  planiations  d'agrément  et  surtout  décolles 
des  voies  publiques  :  que  veut-'on ,  en  matière  d'édilité 
principalement  ?  Jouir  vite  de  la  verdure  et  de  l'ombrage , 
improviser  des  lignes  de  végétation ,  des  dômes  de  feuillage 
comme  on  fait  aujourd'hui  des  monuments ,  des  quartiers 
entiers  ,  à  grand  renfort  d'hommes  et  à  grand  frais.  Or ,  si 
l'on  prend  des  tiges  de  la  première  jeunesse ,  comme  la 
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routine  Ta  voula  long  temps,  il  faudra  attendre  trente  ôu 
Quarante  ans  Tombrage  si  nécessaire.  Si,  au  contraire,  Ton 
cnoîsit  des  arbres  déjà  faits,  c'est-à-dire  de  0  m.  KO  c.  ou 
0  m.  60  c,  encore  plus,  si  Ton  veut  ^  ne  gagnera-t-on  pas 
du  temps,  tout  le  temps  que  Tarbre  a  vécu  dans  la  forêt  ou 
pépinière  nalale  ?  La  question  se  réduit  donc  à  savoir  si  Ton 
peut  opérer  avec  succès  la  transplantation  d'un  sujet  de  cette 
force  ;  à  cet  égard,  les  faits  répondent  :  dans  la  ville  de  Mar- 
seille et  dans  bien  d'autres  »  sans  doute,  la  réussite  de  pa- 
reilles transplantations  est  chose  notoire  et  commune  ;  on  y 
obtient  à  présent  dans  huit  ou  dix  ans ,  les  résultats  qu'on 
ne  savait  autrefois  acquérir  que  dans  un  délai  quatre  fois 
plus  long  et  je  ne  parle  pas  ici  des  grandioses  et  coûteuses 
expérimentations  de  la  ville  de  Paris.  Au  point  de  vue  théo- 
rique il  y  a  lieu  de  distinguer  seulement  entre  certaines  es- 
pèces dont  les  unes  réclament  plus  de  soins  que  d'autres 
pour  leur  extraction  et  leur  replantation  ;  celles  qui  ne  se 
reproduisent  pas  par  boutures  et  ont  beaucoup  de  racines 
secondaires  doivent  être  enlevées  avec  la  motte  de  terre  ; 
mais  les  autres ,  le  platane,  par  exemple,  s'en  passent  par- 
faitement et  cela  se  comprend  sans  peine.  Cest  même  un 
des  avantages  que  j'ai  signalé  en  traitant  du  platane,  j'ai 
rappelé  qu'il  supporte  sa  transplantation  très-facilement 
même  à  un  âge  avancé;  il  est  inutile  de  revenir  sur  des  faits 
connus  et  de  citer  des  exemples  à  cet  égard  ;  bornons-nous 
à  faîi  e  observer  en  passant  que  ce  n'est  point  là  un  mince 
avantage  et  que  cette  faculté  dont  jouit  une  essence  ,  pré- 
cieuse, d'ailleurs,  et  bien  appropriée  aux  nécessitésdes  plan- 
tations publiques  et^  notre  climat,  nous  permet  d'obtenir, 
ssns  sortir  de  nos  limites  économiques ,  des  résultats  pres- 
que aussi  beaux,  presque  aussi  prompts  que  ceux  qu'on 
produit  à  Paris  par  des  transplantations  admirables  mais 
extrêmement  dispendieuses  et  difficiles. 
S  III.  De  la  plantation.  —  Le  plant  une  fois  choisi,  sa 
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mise  en  place  exige  encore  quelques  soins  préparatoires  el 
quelques  précautions  :  si  les  racines  se  sont  desséchées  ayant 
trop  long-temps  séjourné  à  Tair ,  il  importe  de  les  tremper 
dans  l'eau  vingt- quatre  heures  au  moins  et  de  les  entourer 
ensuite  de  terre  sèche;  ses  radicules  et  le  chevelu  seront 
coupés;  si  des  racines  mères  ont  été  offensées  ou  tranchées, 
on  rafraîchira  la  coupure  ;  on  conservera  le  plus  possible 
aux  racines  dans  le  trou  leur  arrangement  naturel  et  à  Far- 
bre>  en  général ,  la  situation  polaire  à  laquelle  il  est  ha* 
bitué.  Enfin  ,  on  recouvrira  promptement  les  parties  infé- 
rieures en  recomblant  le  trou  ,  en  humectant  et  en  tassant 
les  terres ,  se  gardant ,  toutefois,  d'enterrer  trop  profondé- 
ment le  pied.  Une  température  froide,  un  sol  humide  sont 
défavorables  à  la  plantation. 

Si  au  lieu  d'une  plantation  à  nouveau  ,  il  s'agit  d'opérer 
une  replanlation,  quelques  précautions  de  plus  sont  à  pren- 
dre :  la  première  est  la  purification  de  l'emplacement  à  re- 
planter. J'ai  dit  que,  dans  un  cas  pareil,  il  est  à  désirer  qu'on 
puisse  changer  d'essence  :  en  effet ,  outre  que,  par  rapport 
a  l'arbre  à  planter,  le  sol  se  trouvera  naturellement  épuisé 
par  Tarbre  précédent,  l'hypothèse  de  l'emploi  de  la  même 
essence  étant  admise,  il  est  certain  qu'un  sujet  de  même 
espèce  sera  plus  facilement  qu'un  autre  gagné  par  la  conta- 
gion, pouvant  résulter  du  séjour  et  de  la  putréfaction  dans 
le  sol  des  débris  de  racines  de  l'arbre  arraché.  Si  donc,  les 
exigences  de  la  voirie  ou  l'uniformité  de  la  promenade  ne 
permettent  pas  de  changer  d'essence  par  celte  sorte  d'ap- 
plication d'un  système  de  rotatioa,  qu'en  le  préconisant ,  je 
sais  bien  devoir  être  le  plus  souvent  impraticable  ,  tout  au 
moins  faut-il  amender  le  terrain  et  le  désinfecter  pour  parer 
aux  deux  maux  presque  certains  sans  cela  de  l'épuisement 
et  de  la  contagion.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  le^  amendements 
mais  il  est  bon  d'indiquer  le  mode  à  employer  pour  purifier 
les  terres  et  prévenir  une  infection  dont  la  propagation  est 


—  48  — 

rapide  et  terrible  puisqu'elle  peut  de  proche  en  proche 
détruire  toute  une  plantation:  le  premier  soin  à  prendre  est 
d'extraire  du  trou  et  des  alentours  toutes  les  racines  mortes; 
on  enlèvera  ensuite  la  terre  viciée  ou  bien ,  après  les  avoir 
brûlées,  on  laissera  le  trou  ouvert  et  ces  terres  seront  ex- 
posées pendant  un  temps  assez  long  aux  influences  atmos- 
phériques^ et  on  en  recomblera  Pexcavation  en  y  mélan- 
geant une  bonne  quantité  de  chaux  vive  pulvérisée.  Il  est 
inutile  de  dire  que  dans  une  ville ,  la  nôtre  surtout ,  une 
substitution  de  bonnes  terres  neuves  est  à  tous  égards  plus 
commode  et  préférable. 

Chapitre  Troistêmb. 
De  l'entretien. 

L'entretien  comprend  diverses  opérations,  divers  soins  ou 
traitements,  la  plupart  dépendant  des  circonstances ,  des 
besoins  du  moment,  mais  dont  trois  peuvent  être  coiisidérés 
comme  périodiquement  nécessaires  à  la  généralité  des  plan- 
tations. 

S  I.  Opérations  et  soins  périodiques.  —  Les  irrigations, 
Témondage,  la  taille ,  sont  les  trois  opérations  dont  l'appli- 
cation doit  être  périodique  et  régulière. 

Il  serait  superflu  de  chercher  à  démontrer  les  avantages 
des  irrigations  dans  les  pays  du  Midi  ;  qui  n'a  été  à  même 
de  comparer  la  végétation  des  territoires  naturellement  ou 
artiflcielFement  arrosés  avec  celles  des  localités  en  proie  sut 
terribles  sécheresses  de  nos  étés?  A  Marseille,  en  particulier, 
qui  n'a  pas  apprécié  les  heureux  changements  produits  de* 
puis  moins  de  dix  années  par  les  eaux  du  canal?  11  est  hors 
de  doute  que  Thumidité  est  un  agent  indispensable  de  I^ 
végétation;  or,  notre  sol,  en  grande  partie  à  base  argileuse, 
sur  certains  points  élevés,  composé  de  roche  ou  de  poudin- 
gue ,  très-accidenté ,  di?sséché  par  le  soleil  et  des  vent^ 
fréquents ,  ne  reçoit  à  peu  près  de  tout  Tété  ni  pluie  ni 
rosée;  en  bien  des  endroits,  il  n'y  a  à  compter  sur  aucune 
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infiltration  possible  ;  il  est  donc ,  à  l'exception  de  quelques 
bas-foD<is,  impropre  à  cause  de  son  aridité.  Aussi  ne  pou- 
vait-on y  élever  convenablement  les  essenses  même  les  plus 
acclimatées  à  cette  sécheresse  proverbiale  avant  qu'on  y 
etit  remédié  par  de  grands  approvisionnements  d*eau ,  et 
leur  distribution  largement  opérée  sur  le3  points  même 
culminants. 

Ce  qu'à  Vimitatîon  d'autres  pays  qui  en  ont  retiré  une 
prospérité  remarquable  ,  Marseille  a  fait  pour  l'irrigation 
de  son  territoire  en  général ,  il  faut  ,  le  bon  sens  l'indi- 
que ,  le  faire  en  particuli^r  et  avec  plus  de  motifs  encore 
pour  les  plantations  publiques.  Leur  arrosement  sans  excès 
est  un  des  meilleurs  moyens  pour  hâter  leur  développement 
et  prolonger  leur  durée.  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'amener 
les  eaux  sur  l'emplacement  de  la  plantation,  ni  même  de 
la  faire  circuler  autour  du  pied  des  arbres  dans  de  simples 
rigoles  ;  il  est  rare  que  le  sol  des  promenades  soit  suffisam- 
ment imbibé  par  ce  moyen,  car,  en  outre  de  la  sécheresse 
générale ,  il  est  particulièrement  dépourvu  d'humidité  à 
raison  de  ses  déclivités  nombreuses  en  cette  ville ,  de  la 
convexité  qu'affecte  sa  surface ,  de  ses  revêtements ,  enfin , 
de  son  imperméabilité,  effet  du  tassement.  Pour  faire  par- 
venir jusqu'aux  racines  l'humidité  superficielle,  il  faut  donc 
un  arrosement  intérieur ,  souterrain.  Cela  posé  ,  voici  un 
mode  éprouvé  par  l'expérience  et  que  la  raison  ne  peut 
manquer  de  conseiller  aussi  :  dans  la  jeunesse  de  la  plan- 
taMon  ,  les  sujets  n'étendant  pas  leurs  racines  bien  loin,  il 
«uffii  de  faire  circuler  l'eau  le  long  ou  autour  de  leurs  pieds, 
<kns  des  tuyaux  de  poterie  fêlés  ou  brisés  et  imparfaite- 
ment raccordés.  Donner  à  l'eau  plus  de  facilité  de  s'infiltrer 
serait  inutile ,  mauvais  même ,  car  les  terres  remuées  de- 
{mis  peu  s'imprégneraient  au  point  [de  passer  à  l'état  de 
boue. 

Quand  les  arbres  sont  parvenus  à  un  certain  degré 
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de  force  qui  correspond  à  une  extension  proportionnelle  de 
leurs  ramificdtions  souterraines»  noB  seulement  on  peut 
mais  on  doit  favoriser  davantage  Timbibition  du  sol.  Ayant 
à  répandre  plus  au  loin  cette  humidité  si  nécessaire,  on  pro- 
cédera en  établissant  à  rintérieur  du  sol  de  plus  larges  con- 
duits construits  en  pierres  sèches  et  munis  de  distance  en 
distance  de  marches  transversales  en  guise  de  barrages 
pour  faire  refluer  Teau  au  regard  de  chaque  pied  d'arbre  , 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  se  dégorge  par  l'issue  ménagée  à 
l'extérieur,  qu'après  avoir  successivement  rempli  cesaugets 
correspondant  aux  arbres  et  laissé  à  ces  derniers  une  pro- 
vision suffisante.  Quant  à  la  direction  de  ces  canaux,  tantôt 
on  peut  les  tracer  dans  le  sens  longitudinal,  suivant  chaque 
rangée ,  tantôt  sur  les  plans  inclinés  ;  par  exemple,  il  suffit 
de  les  faire  passer  transversalement  de  distance  en  distance, 
tantôt,  enfin,  si  besoin  est ,  on  les  fait  circuler  autour  du 
pied  de  chaque  arbre  de  manière  que  l'humidité  soit  portée 
S^r  toute  la  circonférence  de  la  masse  des  racines  ;  dans  ce 
dernier  cas>  il  est  bon  de  former  des  lignes  brisées  au  lieu 
de  courbes,  de  décrire,  par  exemple,  un  losange  et  non  un 
cercle  autour  des  arbres,  parce  que  ce  mode  rend  le  nettoie- 
ment plus  facile  et  plus  économique ,  une  ouverture  à  cha- 
que angle  suffisant  pour  permettre  de  passer  l'instrument 
dans  deux  des  quatre  lignes  formant  le  losange.  Voici  main-* 
tenant  les  avantages  de  ces  canaux  d'irrigations  souterrains  : 
i^  on  obtient  par  ce  système  un  arrosement  pénétrant,  effi- 
cace; 2<»  pendant  l'hiver ,  ils  servent,  en  sens  inverse,  à 
opérer  le  drainage  du  terrain  ;  3<>  ils  permettent  de  fournir 
commodément  des  engrais  à  la  plantation,  rien  n'étant  plus 
facile  que  d'y  injecter  de  temps  en  temps  le  liquide  prove- 
nant des  barils  de  vidange.  Ajoutons  à  ce  triple  avantage 
celui  d'éviter  tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  bonne  tenue  de  la 
plantation  et  incommoder  les  promeneurs.  L'excellence  de 
Ce  mode  d'irrigation  l'a  fait ,  à  ce  qu'il  parait ,   adopter  à 
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Paris,  où  cependant  Tarrosage  est  bien  moins  nécessaire  (1). 

Un  complément  indispensable  de  ces  canaux  doit  être  un 
robinet  pour  la  prise  d'eau  en  tète  de  chacun  ;  sans  cela,  en 
effet,  on  est  réduit  à  employer  les  eaux  généralement  salies 
de  la  voie  publique ,  lesquelles  déposent  dans  les  conduits  , 
d'où  résultent  des  nettoiements  coûteux  à  chaque  ins- 
tant; en  outre,  il  faut  plus  d'hommes  tant  pour  détourner 
les  eaux  que  pour  surveiller  leur  entrée  dans  les  canaux  ; 
enfin  cela  empêche  de  faire  les  arrosements  de  nuit,  ce  qiii 
serait  le  moyen  de  ne  point  faire  concurrence  à  la  dépense 
d'eau  faite  par  les  habitants,  de  ne  plus  préjudicier  à  cette 
consommation  qui  n'a  guère  lieu  que  de  jour,  d'éviter  ainsi 
à  l'avenir  de  produire  un  défaut  de  pression  nuisible  au 
service  (2).  Le  mode  d'arrosement  réglé,  il  faut  encore  se 
fixer  sur  la  quantié  d'eau  à  donner  aux  arbres ,  autrement 
dit  sur  la  fréquence  des  arrosements;  un  excès  d'humidité 
nuirait,  en  effet ,  non  moins  que  la  sécheresse;  si  le  manque 
d'eau  amène  une  décadence  précoce  dans  le  feuillage  qu'on 
voit  se  rouler  et  tomber  prématurément,  l'excès  d'eau  donne 
bien  vite  à  l'arbre  une  pâleur  maladive;  on  pourra  donc 
trouver  dans  l'aspect  de  la  végétation  des  indices  pour  pro- 
portionner les  arrosages  aux  besoins  de  la  plantation  etil 
ne  faut  pas  les  traiter  légèrement,  car  la  souffrance  qu'ils 
décèlent,  si  elle  ne  dégénère  en  rachitisme  ,  en  dépérisse- 
ment incurable ,  aura  certainement  pour  effet  de  retarder 
beaucoup  l'accroissement  des  sujets  et  d'en  altérer  les  formes. 

L'émondage  consiste  à  retrancher  les  chicots  ,  les  bois 
morts,  les  branches  cassées,  trop  faibles  ou  prenant  une 
mauvaise  direction  ;  c'est  une  opération  de  beaucoup  d'im- 
portance pour  la  prospérité'de  l'arbre  et,  en  la  pratiquafat 
tons  les  ans ,  on  la  rend  plus  simple  et  plus  facile. 

{«)  Gazelle  du  Midi,  no  du  27  oclobre  4858. 

(S)  Rapporl  à  M.  le  directeur  de  la  voirie  et  de$  emx  ,  du 
Z\  août  4859. 
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La  taille  est  une  autre  opération  d'une  application  moins 
générale  et  dont  la  nécessité  ne  se  représente  point ,  dans 
tous  les  cas ,  à  de  si  courts  intervalles.  Cest,  toutefois,  une 
question  qui  intéresse  grandement  les  plantations  publi- 
ques et  il  est  bon,  par  suite ,  d*en  parler  avec  quelques 
détails. 

Pour  décider  quand  et  comment  Ton  doit  tailler ,  il 
faut  avant  tout ,  se  pénétrer  des  principes  de  la  science 
au  sujet  de  la  circulation  de  la  sève  et  du  rôle  des  feuilles 
dans  le  phénomène  d'une  sorte  de  respiration  des  végétaux; 
si,  ensuite,  on  consulte  attentivement  les  caractères  de 
Fespèce ,  Tàge,  Tétat  de  vitalité  du  sujet ,  son  terrain,  son 
exposition  ,  on  ne  pourra  guère  manquer  de  concilier  con- 
venablement rintérèt  bien  entendu  de  sa  végétation  avec 
les  exigences  de  la  voirie,  de  la  perspective  ou  toute  autre 
considération  de  commodité  ou  d'agrément.  On  procédera 
sagement  y  alors,  à  ces  amputations  délicates  ,  on  pourrait 
même  dire  anti-naturelles ,  et  Ton  ne  sera  point  exposé  à 
compromettre  la  santé  de  Tarbre  en  le  privant  d*un  mem- 
bre y  d'un  organe  nécessaire  à  sa  J^onne  venue.  Il  est  impos- 
sible ,  on  le  comprend ,  de  tracer  des  règles  précises ,  de 
formuler  une  théorie  exacte  pour  la  taille ,  car  ce  n'est  ni 
un  besoin  pour  tous  les  arbres  indistinctement,  ni,  à  propre- 
ment parler,  pour  aucun,  une  nécessité,  surtout  une  néces- 
sité périodique  et  elle  dépend  autant  des  convenances  de 
localité ,  de  voirie,  d'agrément  que  de  l'art  agronomique  ;  je 
me  borne  donc  à  présenter  quelques  notions,  quelques  con- 
seils au  point  de  vue  spécial  des  essences  les  plus  employées 
pour  nos  plantations  publiques  :  le  marronnier ,  le  mûrier 
de  Chine  n'ont  besoin  que  d'un  simple  émondage  ;  la  taille 
ne  ferait  qu'altérer  des  formes  naturellement  belles ,  régu- 
lières et  propres  à  ombrager  des  voies  publiques  ainsi  qu'à 
flatter  TœiL  Certaines  variétés  d'ormes  doivent  être  de 
temps  en  temps  taillés ,  vu  leurs  formes  buissonnières.  Le 
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tilleul,  sans  la  réclamer  précisément ,  s'y  prête  mieux  que 
les  précédents*  Mais  Tarbre  qui  en  a  le  'plus  fréquemment 
besoin ,  dans  nos  pays  du  moins^  qui  redoute  fort  pea  cette 
sorte  d'opération  chirurgicale,  bienplus/qui  s'accommode  à 
merveille  des  dispositions  résultant  de  la  volonté  ou  du  ca- 
price de  l'homme ,  c'est  le  platane. 

Quelques  hypothèses ,  à  défaut  de  règles  positives ,  pour- 
ront nous  fournir  le  moyen  d'éclairer  un  peu  sur  cette  grave 
question  et  de  donner  une  idée  des  cas  et  des  modes  d'ap- 
pliquer la  taille  rationnellement  :  supposons  un  orme  par- 
venu à  un  certain  âge;  il  n'est  pas  impossible  que,  dans  leur 
extension  horizontale ,  les  racines  traçantes ,  comme  on  le 
sait ,  de  cet  arbre  dépassent  le  rayon  où  se  fait  sentir  l'effet 
de  l'arrosement,  et  que  leurs  ramifications  extrêmes  man- 
quent conséquemment  de  l'humidité  que  tout  végétal ,  celui 
là  plus  que  beaucoup  d'autres >  demande;  ces  racines  ainsi 
parvenues  dans  leur  développement  à  un  espace  desséché  j 
cessent  de  fonctionner  convenablement  et  ne  fournissent 
plus  par  suite  leur  contingent  normal  à  l'arbre  ;  le  dépéris- 
sement qui  en  résulte  se  manifeste  le  plus  souvent  au  bout 
des  branches  comme  si  la  vie  se  retirait  des  extrémités^ 
Puis  que,  dans  ce  cas,  l'état  de  souffrance  provient  d'une 
alimentation  inférieure  aux  besoins  du  végétal,  la  taille  pro- 
duira de  bons  effets,  car  elle  rétablira  l'équilibre, en  retran- 
chant les  parties  qui  ne  sont  plus  nourries ,  en  concentrant 
la  sève  dont  l'ascension  est  insuffisante  ;  en  répétant  de 
loin  en  loin  l'opération ,  on  maintiendra  une  juste  propor- 
tion de  sorte  que ,  si  le  sujet  n'acquiert  pas  tout  le  déve- 
loppement dont  il  est  naturellement  susceptible,  il  n'offrira 
pas  du  moins  un  aspect  de  souffrance.  Â  présent ,  passons 
au  platane ,  type,  selon  nous ,  â^  l'arbre  à  tailler  :  il  peut 
se  présenter  trois  cas  où  il  est  nécessaire  de  recourir  à  la 
taille  de  cet  arbre.  Le  premier  est  celui  dans  lequel  se 
trouvent  généralement  les  jeunes  plantations  en  ce  pays  : 
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des  plants  nouveaux  placés  sur  un  sol  de  bonne  nature  oa 
préparé  avec  soin  et  pourvu  d'arrosage ,  pousseront  rapi- 
dement des  jets  magnifiques  ;  dès-lors  leur  feuillage  dont 
Tampleur,  du  reste,  est  assez  considérable  ,  offrira  grande* 
ment  prise  aux  vents  furieux  qui  nous  désolent  plus  d'une 
fois  chaque  année  ;  alors,  pour  peu  que  leur  tige  soit  frêle, 
'que  leurs  racines  n'aient  pas  eu  le  temps  de  se  cramponner 
et  de  s'approfondir  dans  le  sol ,  un  tourbillon  brisera  ou 
déracinera  l'arbre  ;  l'exubérance  de  son  développement 
Taura  perdu  à  moins  que  ,  par  la  taille ,  on  ait  eu  soin  de 
prévenir  ce  danger  en  diminuant  'son  envergure  excessive 
et  modérant  un  accroissement  trop  prompt ,  de  manière  à 
toujours  maintenir  un  juste  équilibre. 

Par  suite  encore  de  cette  venue  luxuriante,  précipitée,  mê- 
me dans  le  début,  des  jeunes  plants  de  platanes  transplantés 
dans  de  bonnes  conditions  ,  on  peut  observer  fréquemment 
que  la  beauté  des  jets  verticaux  est  acquise  aux  dépens  du 
centre  du  feuillage  qui  ne  se  garantit  pas  suffisamment; 
cela  se  conçoit  :  la  sève  tend  à  se  porter  aux  extrémités; 
ayant  à  suffire ,  dans  ce  mouvement  ascensionnel,  à  un  en- 
semble de  branches  et  de  feuilles  plus  développé  que  de 
raison ,  elle  laisse  souffrir  le  centre  et  de  là  l'appauvrisse- 
ment qui  se  manifeste  sur  ce  point.  Il  s'agit ,  dans  ce  cas 
encore,  de  concentrer  celte  sève  pour  lui  faire  produire  plus 
d'effet  ;  c'est  ce  qu'on  obtiendra  par  la  taille  des  extrémités 
supérieures  de  l'arbre  ,  faquelle  arrêtera  son  mouvement 
ascensionnel ,  la  repercutera  en  quelque  sorte  vers  les  par- 
ties centrales  ;  seulement,  pour  ne  pas  altérer  les  formes  de 
l'arbre  ,  il  convient  de  le  laisser  d'abord  s'élancer  verticale- 
ment, suivant  le  caractère  qui  lui  est  propre,  et  ce,  jusqu'à 
une  hauteur  normale  et  qu'on  veut  maintenir  ;  dès  qu'il  y 
est  parvenu,  on  l'arrête  par  le  haut  au  profit  des  parties 
inférieures.  Il  est  inutile  de  dire  que  si  la  disproportion  entre 
les  besoins  du  sujet  et  la  sève  qui  le  parcourt ,  au  lieu  de 
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provenir  d'un  excès  de  développement  des  branches,  tenafr 
à  une  tnsujQSsance  de  fonctionnement  des  racines ,  comme 
^ans  rhypolhèse  ci-dessus  posée  pour  Terme,  ce  serait  encore 
à  la  taille  ,  comme  il  a  été  expliqué  pour  ce  dernier  arbre , 
qu'il  faudrait  avoir  recours  à  l'eftet  de  rétablir  les  choses 
dans  un  état  normal  y  dans  une  sage  proportion. 

Enfin,  en  troisième  li«U',  se  présente  la  taille  d'agrément; 
souvent  dans  les  villes  il  faut  ombrager  la  voie  publique  et 
Ton  a  à  former  alors  des  voûtes  de  feuillages;  ailleurs,  au 
contraire,  il  y  a  lieu  de  ménager  une  perspective  et  ron 
veut,  au  lieu  de  berceau,  laisser  du  jour  par  le  haut  ou  for- 
mer une  ogive  élancée  ;  ici ,  la  proximité  des  maisons  oblige 
à  disposer  la  ligne  d*arbres  en  palissade.  Dans  tous  lès  cas , 
qu'on  laisse  d'abord  monter  les  sujets  jusqu'à  la  hauteur  vou- 
lue, puis  on  pourra  soit  les  arrêter  par  le  haut  pour  les 
projeter  en  berceau,  soit  les  tailler  latéralement  en  palissade; 
mais  une  taille  auticipée  nuirait  à  la  beauté  des  sujets  en  en 
rendant  les  formes  anguleuses  et  interrompant  ces  jets 
magnifiques  qui  sont  une  (&s  beautés  du  platane.  Dans  les 
massifs  ou  quinconces  surtout,  il  est  avantageux  de  ne  gar- 
der qu'une  branche  mère  en  continuation  en  quelque  sorte 
du  tronc,  afin  que  Ton  puisse  plus  vite  gagner  en  hauteur 
et  contribuer  à  former  le  dôme.  Si,  au  contraire,  on  conserve 
plusieurs  grosses  branches  à  l'enfourchure ,  le  coup-d'œil 
aussi  bien  qu'une  bonne  distribution  de  la  sève  commande 
de  les  choisir  égales  entre  elles  et  symétriquement  placées 
autant  que  possible. 

Telle  est  la  manière  rationnelle  d'entendre  la  taille  pour 
le  platane ,  dans  ce  pays  principalement  ;  on  obtient  par 
ce  système  de  belles  branches  et  un  feuillage  abondant;  trop 
répétée  ou  faite  mal  à  propos,  la  taille  est  un  abus;  elle  peut 
compromettre  la  vitalité  de  l'arbre  et,  toujours,  elle  en  al- 
tère le  caractère,  lui  donnant  je  le  répète,  une  conformation 
noueuse  et  anguleuse»  ce  qui  ressemble  au  rabougrissemeot. 
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Ua  excès  de  taille»  d*ailleurs,  n*a  plus  de  raison  d'être  chez 
nous  ;  si  Ton  taillait  autrefois  en  têtards»  c'était  par  analogie 
avec  ce  que  nous  avons  expliqué  plus  haut  »  concernant 
l'hypothèse  d'un  orme  en  dépérissement;  c'était  à  cause  de 
la  sécheresse  générale  du  territoire ,  alors  que  la  terre  ex- 
trêmement aride  la  moitié  de  l'année  était  loin  de  pouvoir 
convenablement  fournir  à  l'alimentation  des  végétaux  ;  il 
était  sage  bien  évidemment  de  diminuer  l'arbre»  de  restrein- 
dre ses  besoins»  afin  de  proportionner  sa  consommaUon 
avec  ses  ressources.  Mais  »  ne  Toublions  pas ,  le  canal  de  la 
Durance  a  changé  du  tout  au  tout  les  conditions  de  notre 
culture.  Il  nous  est  à  présent  facile  d'implanter  chez  nous 
les  essences  propres  à  des  sols  humides»  privilégiés»  ^  nous 
pouvons  »  nous  devons  »  par  suite ,  leur  laisser  leur  carac- 
tère naturel,  laisser  au  platane  en  particulier  cette  opulence 
de  végétation  qui  est  un  de  ses  mérites. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  au  sujet  de  la  taille» 
je  n'ai  point  entendu  comprendre  l'opération  du  ravalement 
qui  est  une  taille  poussée  à  l^extrême»  qu'on  n'applique  que 
très-exceptionnelleroent  »  comme  ressource  dernière  et  re- 
mède en  cas  d'altérations* 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  de  l'entretien  »  constitue 
l'hygiène  ordinaire  des  plantations;  c'est  l'ensemble  des 
soins  qu'elles  réclament  dans  leur  état  normal. 

Mais»  pour  le  règne  végétal  comme  pour  le  règne  animal, 
on  a  à  compter  avec  certaines  perturbations ,  avec  les  alté- 
rations ou  maladies  qu'on  ne  peut  pas  toujours  écarter  mais 
qu'il  est  généralement  possible  de  guérir»  avec  les  accidents 
qu'au  contraire  il  est  bien  plus  aisé  de  prévenir  que  de  ré- 
parer. II  faut  donc  encore  connaître  le  remède  à  apporter 
aux  unes  et  les  précautions  à  prendre  pour  se  prémunir 
contre  les  autres. 

S  lU  Traitements  en  cas  d'aUéf^aUons.  —  Les  maladies 
des  arbres  sont  nombreuses  ;  en  observant  fidèlement  les 
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prescriptions  de  la  science  agronomique ,  en  opérant  avec 
soin  la  préparation  des  terres,  la  plantation,  Tentretien,  on 
prévient  assurément  bien  des  pertes  qui  ne  sont  que  le 
résultai  de  Tincurie  ou  d'une  culture  vicieuse.  Mais  le  cul- 
tivateur ne  peut  jamais  espérer  d'échapper  complètement  à 
ces  malheurs  imprévus  qui  viennent  déjouer  toutes  les  conw 
binaîsons.  Dès^ors ,  il  doit  être  prêt ,  au  premier  symptô- 
me, à  remédier  au  mal  qu^il  n*a  pu  écarter»  ou  tout  au 
moins  à  en  atténuer  les  effets. 

En  dehors  des  altérations  qu'on  imputera  avec  raison  ft 
un  manque  de  soins,  Tâge,  les  transitions  subites  de  la 
température,  la  contagion  sont  des  causes  morbifiques  na- 
turelles en  quelque  sorte,  qu'on  ne  saurait  guère  éloigner 
Jout  à  fait ,  mais  qu'on  peut  combattre  et  quelquefois  neu- 
traliser. 

La  vieillesse  de  Tarbre  peut  être  soutenue,  sa  décadence 
retardée  par  des  apports  de  terres  neuves  et  d'engrais  à  ses 
racines,  et  par  le  ravalement  de  ses  branches,  combinaison 
propre  d'une  part  à  enrichir  la  sève,  d'autre  part  à  la 
concentrer. 

Quant  à  la  contagion,  le  plus  urgent  c'est  de  la  circons- 
crire en  isolant  d'abord  l'emplacement  de  l'arbre  malade 
pour  prévenir  la  propagation  du  mal ,  c'est  tout  ce  qu'on 
peut  espérer  en  général  ;  pour  le  sujet  atteint,  on  ne  peut 
guère  éviter  de  le  remplacer,  et,  pour  le  faire  avec  sécurité, 
il  but  enlever  rigoureusement  du  sol  tous  débris  ou  racines 
avec  l'arbre  malade,  purifier  ensuite  le  trou  en  le  soumet- 
tant aux  influences  atmosphériques,  en  en  brûlant  les  terres 
et  les  saupoudrant  de  chaux  vive  pulvérisée.  L'on  ne  sauve 
pas ,  il  est  vrai ,  par  ce  procédé  l'arbre  infecté ,  mais  on 
échappe  du  moins  aux  terribles  suites  de  ce  fléau  en  préser- 
vant le  reste  de  la  plantation. 

S'il  arrive,  enfin ,  que  la  végétation  surprise  dans  un 
travail  batif  par  de  brusques  retours  de  froid ,  offre  des 
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symptôtnes  de  désorganisation;  par  exemple,  si  la  décompo- 
sition de  la  sève  engendre  des  insectes  tels  que  le  scolyte  de 
Torme,  le  cossus  ligniperda,  il  faut,  sans  prendre  TeSei 
pour  la  cause,  remonter  droit  à  la  source  du  mal.  Le  rai-- 
sonnemeni  et  Tobservation  fixeront  bien  vite  sur  le  véri- 
table caractère  de  ces  invasions  par  les  insectes  ;  pour  peu 
que  Ton  veuille  y  réfléchir,  on  se  convaincra  qu'ils  ne 
sont  autre  chose  que  le  produit  d'une  désorganisation  vé- 
gétale tout  comme  ces  êtres  analogues  qu'engendre  la  dé- 
composition de  matières  animales,  mais  qu'il  ne  faut  pas  y 
voir  la  vraie  cause  du  dépérissement  ou  de  la  mort.  Cela 
admis,  s'attaquant  non  plus  seulement  à  Tinsecte  mais  aussi 
à' cette  altération  de  la  sève  qui  lui  a  donné  naissance  et 
dont  il. est  le  symptôme,  on  avisera  à  transfuser  à  Ta  rbre 
un  sang  végétal  nouveau  en  substitution  de  cette  sève  viciée 
devenue  impropre  aux  fonctions  vitales  ;  on  emploiera  un 
traHem^ent  fôsentiellement  réparateur  ;  on  équilibrera  ses 
besoins  ,  la  caonsomroation  du  sujet  avec  ses  reissources  ap* 
pauvrteâ ,  en  arrêtant  pour  quelque  temps  sa  croissance  et 
réduisant  même  ses  dimensions  ;  on  opérera,  en  un  mot, 
enî  enriehissaiït  à  la  fois  et  concentrant  les  sucs  alimentaires. 
Par  suite,  la  destruction  des  insectes  et  des  larves ,  les  la- 
vages à  la  chaux  ne  seront  plus  employés  que  comme  re- 
Bièdes  accessoires  ;  on  attendra  la  cure  réelle  d'un  traite- 
ment plus  sérieux  :  le  renouvellement  de  la  sève  d'une  part, 
sa  concentration  de  l'autre.  Je  n'ignore  pas  qu'en  émettant 
eette  opinion  relativement  aux  insectes ,  jô  me  sépare  des 
idées  reçues  généralement ,  mais  ce  n'est  qu'à  la  suite  de 
mûres  réflexions,  d'expériences  réitérées  dont  plusieurs  ont 
eu  lieu  publiquement  à  Marseille,  de  plus,  avec  l'approba- 
tion d'agroïiomes  émjnents ,  de  M.  Guérin-Méneville  en- 
tr'autres.  Ma  théorie  se  trouve ,  du  reste ,  avec  quelques 
développements,  dans  une  notice  que  le  Congrès  scienti- 
fique de  France  réuni  à  Marseille  ea  18W ,  et  la  Société  de 


—  59  — 

statistique  de  cette  TtUe  ont  bien  voulu  aceiieUiir  et  qu'en 
4B52  rAcadémié  nationale  agricole,  manufacturière  etcom- 
inercîate  de  Paris  a  jugé  digne  de  ses  réceotpenses.  Je  ne 
rappelle  ces  détails  que  parce  que  je  sens  le  besoin  de  jusH 
tifier  mes  dissidences  et  d'étayer  iion  opinion  de  quelques 
autorités. 

S  m.  Préservations  contre  les  lésions  et  contre  l'infec-- 
tion  par  les  gaz  délétères.  *-  Outre  leurs  diverses  mala- 
dies/les  arbres  sont  sujets  à  des  accidents  qu'il  est  important 
de  prévenir  attendu  que,  comme  je  Tai  déjà  dit,  il  est  dif- 
ficile de  remédier  à  leurs  conséquences. 

Les  vents  sont,  dans  certains  pays  du  Midi  ^  à  Marseille 
principalement ,  un  fléau  pour  les  plantations;  le  ven^<du 
nord-ouest  leur  est  surtout  funeste.  Tout  le  monde  sait  qu0> 
comme  vent  salin  ,  il  est  un  obstacle  à  la  végétation  en  gé- 
néral ;  qu*à  une  distance  même  assez  grande  du  littoral,  il 
foit  sentir  ses  effets  en  ce  sens ,  sauf  sur  les  points  abrités, 
et  que  certaines  essences ,  le  marronnier ,  par  exemple^  le 
redoutent  tellement  qu'on  ne  peut  les  cultiver  que  fort  loin 
des  bords  de  la  mer  et  dans  les  abris  que  préseûteut  les 
bas  fonds  ou  les  constructions.  A  ce  point  de  vue ,  tout 
ce  qu'on  peut  recommander  au  cultivateur ,  c'est  de  fuir 
les  parties  du  territoire  où  il  répand  des  particules  salines. 
Mais  il  est  encore  désastreux  par  le  seul  fait  de  sa  violence, 
et ,  sous  ce  rapport,  il  est  bien  peu  de  points  qui  n'aient  à 
en  souffrir  ;  il  y  en  a  plusieurs,  au  contraire,  où  sa  force  est 
décuplée  par-  la  répercussion  contre  les  bâtiments  et  par  le 
tourbillon  qui  en  résulte.  Il  n'est  pas  impossible  de  se  pré^ 
munir  contre  les  J'afales  de  ce  vent ,  mais  cela  nécessite 
l'emploi  de  plants  déjà  d'une  certaine  force  et  la  mise  à 
l'écart  de  toutes  ces  tiges  frêles  qu'on  a  trop  souvent  plan- 
tées par  une  économie  mal  entendue  ;  à  cela  on  joindra  , 
au  besoin,  des  tuteurs  courts  mais  très-solides,  des  .fils 
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métalliqaes  partant  des  branches  et  enfin  Ton  chaussera  le 
pied  des  arbres  avec  de  Targile  pétrîe  de  manière  à  Tas- 
aujétir  fortemeat  sans  pourtant  faire  obstacle  à  sa  crois- 
sance. 

D'autres  lésions  peuvent  être  produites  parles  enfants  qui 
escaladent  quelquefois  les  arbres  ou  les  frappent  à  coups  de 
pierres,  par  des  animaux  errants  ou  qu*on  a  le  tort  d'atta* 
cher  au  tronc,  par  les  voilures  le  long  des  voies  charretières 
Qt  par  le^  constructeurs  des  barraques  de  toutes  sortes  pour 
lesfoiresou  marchés;  quelques-uns  de  ces  dommages  peuvent 
être  prévenus  par  une  surveillance  assidue ,  mais  pour  pa- 
rer aux  deux  derniers  inconvénients  dont  je  parle,  le  meil- 
leur est  d'isoler  les  plantations  des  chaussées  routières  par 
une  bordure  de  pierre  pareille  à  celle  des  trottoirs ,  et ,  au 
besoin,  par  des  bornes ,  ainsi  que  de  placer  dans  le  sol  des 
emplacements  de  foires  ou  de  marchés  des  dés  en  pierres  où 
Ton  puisse  planter  des  pieux  sans  avoir  à  faire  de  trous.  A 
CQ  propos,  je  dois  faire  observer  que  fort  souvent  Ton  offense 
les  racines  et  même  les  racines  mères  en  pratiquant  des  ex- 
cavations tant  pour  prises  d*eau  et  de  gaz ,  que  pour  pour- 
voir à  Técoulement,  dans  les  égoùts,  des  eaux  ménagères  des 
maisons  ;  de  plus  les  entrepreneurs  ou  ouvriers  chargés  de 
ces  travaux»  remplacent  les  terres  extraites  avec  des  ma- 
tières quelquefois  peu  choisies  ;  il  est  aisé  de  comprendre 
quelle  atteinte  un  fait  pareil  porte  à  la  santé  des  arbres.  On 
ne  devra  donc  jamais  tolérer  que  de  pareilles  opérations 
soient  entreprises  sans  que  le  service  des  plantations  ait  été 
prévenu ,  afin  de  pouvoir  les  surveiller  et  empêcher  toute 
malfaçon  à  son  point  de  vue  (1). 

Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  infiltrations  de  gaz 
d'éclairage  produisent,  en  viciant  le  sol ,  Teffet  lé  plus  per- 
nicieux sur  les  plantations.  Ses  fuites  infectent  en  peu  de 

(I)  napppri  du  I»  «<|if#mdr#  48&9. 
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temps  les  terres  et  leur  donnent  une  teinte  noirâtre  et  IV 
deur  caractéristique  de  ce  Ouide.  Les  racines  qui  se  rami- 
fient dans  un  terram  ainsi  décomposé  ,  présentent  bientôt 
les  symptômes  d*une  espèce  d'empoisonnement  ;  ce  sont 
d*abord  des  tâches  noirâtres ,  puis  "une  couleur  vineuse  et 
Codeur  que  chacun  connaît  ;  l'altération  marche  avec  rapi- 
dité ;  le  cambiiim  est  atteint  à  son  tour  et  l'aspect  de  souf- 
france ,  la  chute  des  feuilles  viennent  bientôt  annoncer  la 
mort  du  sujet.  Pour  préserver  les  racines  et  l'arbre  tout 
entier  avec  elles  ,  H  faut  absolument  préserver  le  sol ,  et 
Téloignemcnt  des  tuj'aux,  leur  parfait  isolement  des  terres 
sont  les  seuls  moyens  de  les  prémunir  contre  les  infiltra- 
tions des  fuites.  Les  précautions  à  prendre  ont  été  parfaite*^ 
ment  décrites  dans  un  arrêté  municipal  du  2  janvier  1897  , 
par  lequel  T Administration  réglemente  la  canalisation  à  faire 
par  la  Compagnie  d'éclairage  de  la  ville  de  Marseille.  Je  crois 
devoir  rapporter  textuellement  cet  arrêté ,  le  regardant 
comme  un  excellent  résumé  des  mesures  préventives  à  Im-- 
poser  aux  Compagnies  dans  l'intérêt  des  plantations  publi-* 
ques.   . 

c  Article  l*'  Les  tuyaux  de  gaz  et  leurs  emin*ancheinents 
c  sur  les  promenades  publiques  plantées ,  seront  placés 
€  à  la  distance  la  plus  grande  possible  des  arbres.  Ces 
c  tuyaux  seront,  en  butre,  renfermés  dans  une  cuvette  en 
c  béton  hydraulique  cimentée,  d'une  largeur  de  0  m.  20  c. 
c  environ  supérieure  au  diamètre  intérieur  de  la  conduite, 
c  Cette  cuvette  sera  remplie  de  graviers  et  recouverte  par 

<  un  enduit  en  argile. 

€  Articles.  Les  embranchements  transversaux,  seront  éta- 

<  blis  au-dessus  de  la  conduite  mère,  et  renfermés  dans  des 

<  canaux  semblables  ayant  une  inclinaison  ascendante  de 
f  0  m.  005  m.  par  mètre  au  moins;  les  canaux  intérieurs 
«  et  embranchements  seront  mis  en  communication  avec 
t  l'atmosphère  au  moyen  d'ouvertures  ménagées  dans  le 
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<  socle  des  candélabres  ou  dans  le  soubassemant  des  édi*- 

<  iices,  à  une  hauteur  suffisante  pour  éviter  toute  iaoa« 

<  dation  et  tout  ensablement  des  eaux. 

<  Article  3.  Lorsque  les  embranchements  sur  la  conduite 

<  principale  seront  distants  de  plus  de  cinquante  mètres 

<  Pun  de  Tautre,  il  sera  établi  des  communications  inter^ 
€  médiaires  entre  le  canal,  enveloppe  princi^le,  et  Fatmos^ 

<  phère ,  au  moyen  de  tuyaux  en  plomb  dont  Touverture 
€  extérieure  sera  établie  comme  il  est  dit  ci-dessus.  Ces 
c  tuyaux  ne  seront  pas  distants  entr*eux  ou  des  embranche-* 
c  ments  de  plus  de  cinquante  mètres. 

€  Article  4.  Monsieur  Tlngénieur  des  poots-et-chaussées, 
fl  directeur  de  la  voirie  et  des  eaux,  est  chargé  de  Texécu- 

<  tion  du  présent  arrêté. 

<  Fait  à  Marseille  en  THétel'^de-^Ville  »  le  2  janvier  1867 , 

«  Signé  :  Honnqrat. 

La  mesure  est  excellente^  malheureusement  la  Compagnie 
ne  se  conforme  pas  toujours  exactement  à  ces  sages  di^^ 
sltions  y  surtout  en  ce  qui  concerne  les  prises  et  les  re^ 
gards. 

Je  termine  en  disant  un  mot  des  usines,  non  que  je  voie 
d'antre  moyen  de  prévenir  les  effets  déplorables  des  gaz, ou 
fumée  qui  s'en  échappent ,  que  l'adoption  générale  et  obli- 
gatoire d'appareils  réellement  fumivores ,  si  cette  améliora- 
tion peut  se  réaliser  ;  non  surtout  que  je  compte  solliciter  , 
dans  un  pays  si  commerçant,  et  qui  tend  à  devenir  non 
moins  industriel ,  des  mesuras  par  trop  restrictives ,  mais 
pour  appeler  l'attention  sur  les  désordres  que  certains  éla- 
bliSlsements  occasionnent  dans  leur  voisinage ,  au  point  de 
vue  agricole,  mais  pour  inspirer  de  sérieuses  réflexions  aux 
cnUivateurs  et  même  à  ceux  qui  s'intéressent  à  l'hygiène 
publique  et  d'édilité.  L'année  dernière  la  ville  de  Marseille 
a  perdu  vingt-six  ormes  au  boulevard  National ,  par  l'effet 
des  exhalaisons    sulfureuses  d'une   fabrique  aujourd'hui 
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fermée,  si  je  ne  me  trompe;  au  Cours-Gonffé^  une  usine  $Uuée 
dans  la  partie  du  Levant^  a  feit  périr  Tan  passé  uue  dizaine 
de  sujets  ;  cette  année  il  faudra  y  en  remplacer  encore  dix 
autres.  Dans  plusieurs  propriétés  particulières ,  non  seule- 
ment les  arbres  à  fruit  ou  d'agrément,  mais  les  simples 
herbacées,  les  plantes  fourragères  meurent  littéralement 
brûlées  par  les  gaz  ou  la  fumée.  Ces  faits  pris  au  hasard 
entre  mille,  en  disent  plus  que  de  longs  commentaires* 


CONCLUSION. 


En  résumé,  Texpérience  et  le  raisonnement  démontrent 
que  les  plantations  d'agrément ,  les  plantations  .publiques 
surtout  i  ne  peuvent  se  passer  de  soins  ni  lors  de  leur  créa- 
tion 9  ni  à  aucune  période  de  leur  existence. 

Une  conclusion  logique  de  tout  ce  qui  précède  est  que 
les  soins  ne  sont  point  fixes  ni  définis ,  qu'ils  varient ,  au 
contraire ,  selon  les  sujets,  les  époques,  les  localités  eique, 
par  suite  ,  tout  plan ,  tout  programme  destiné  à  les  régle- 
menter et  préciser  à  priori,  péchera  nécessairement  sous 
deux  rapports  :  en  ce  qu'il  sera  fort  souvent  défectueux,  en 
ce  qu'il  est  inflexibte ,  invariable. 

Cest  par  la  déduction  de  celle  conclusion  irréfutable  .que 
je  dois  compléter  l'utilité  de  ce  travail ,  en  ce  qui  concerne 
plus  spécialement  l'objet  principal  que  j'ai  eu  en  vue  ,■  à 
savoir  la  bonne  administration  des  plantations  publiques. 

Leur  création  et  leur  coDservation  présentent  ujie  multi- 
tude de  cas  imprévus,  et  se  compliquent  de  détails,  propres 
à  dérouter  bien  des  calculs  ;  le  cultivateur  doit  3e  guider 
d'après  les  circonstances  qui  varient  sans  oesse  et  compiler 
sur  des  éventualités  en  dehors  de  toutes  ses  conjectures  ;  le 
s(d  n'est  pas  effectivement  homogène  même  sur  un  espace 
restreint,  les  expositions  diverses  offrent  des  conditions  bien 
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différentes  ;  enfin^  Pâge^  la  vitalité ,  ressence,  la  tempéra^ 
turc ,  sont  des  causes  de  modifications  des  règles  générales. 
'  On  procède  donc  en  grande  partie  par  tâtonnements  ; 
souvent  on  marche  dans  Finconnu.  Il  n*y  a ,  par  consé- 
qnent ,  aucune  analogie  entre  ces  sortes  de  travaux  et  ceux 
dont  le  détail  et  la  dépense  peuvent  être  déterminés  ma-> 
thématiquement.  par  avance  et  qu'on  peut  prévoir  et  calcu- 
ler avec  exactitude  avant  d'y  avoir  mis  la  main.  Ne  s'en  soit 
il  pas  que  si  ces  derniers  s'exécutent  avec  avantage  suivant 
le  mode  de  l'adjudication  et  selon  un  plan ,  un  devis  ,  des 
cahiers  des  charges  dressés  avant  l'entreprise,  nos  opérations 
d'arboriculture  échappent  à  toute  appréciation  anticipée  et 
ne  peuvent  être  renfermées  dans  le  cadre  rigoureux  de  ees 
programmes?  Les  besoins  du  sujet  et  du  moment»  voilà  la 
seule  règle  que  le  cultivateur  peut  promettre  de  suivre  ; 
c'est  la  nature  qui  régit  ces  matières  et  elle  ne  formule  point 
si  commodément  ses  lois. 

Il  n'est  peint I  en  conséquence,  d'une  bonne  administra- 
tif de  donner  en  adjudication  les  travaux  de  {rfaptation  ni 
cei|X  d'entretien* 

On  pourrait  croire  ce  mode  plus  économique  9  mais  les 
preuves  contraires  abondent  :  par  exemple,  il  est  resté 
dans  la  caisse  municipale  des  sommes  sans  emploi  sur  )e 
montant  des  crédits  alloués,  parce  que  les  tranchées  d'^amen* 
dément  du  Prado ,  du  boulevard  de  Rome ,  n'ont  coûté , 
en  partie ,  que  la  main-d'œuvre  de  défoncemeut  ;  des 
fabricants  de  poteries  ayant  enlevé  à  leurs  frais  l'argile 
extraite;  parce  que  les  amendements  par  mélange  de  terres 
opérés  à  la  place  Saint-Ferrépl ,  à  la  place  Saint-Michel  et' 
mk  boulevard  National ,  n'ont  aussi  coûté  que  le  prix  des 
journées ,  d'excellentes  terres  végétales  nous  ayant  été  gra- 
tuitement fournies  et  apportées  par  des  constructeurs  obli- 
gés de  déblayer  des  emplacements.  Assurément  un  adjudi- 
cataire aurait  pu  réaliser  ces  économies  ou  d'autres  encore , 


mais  lui  seul  en  eût  profilé ,  tandis  que  c'est  la  viUerq«I  a 
bénéficié  de  ce  qui  e^t  cQustiiué  ce*  gdifu 
.  Mou  raisounement  impliquç  que  le  aerviee  des  piantalions 
mérite  la  confiance  de  Tjiutorité  et  la  justifie  en  tous  points. 
]^-ce  trop  présumer  d'un  employé  de  l*AdministratioQ,  jho- 
noré  de  ce  choix ,  intéressé  à  conserver  cette  faveur  insigne» 
à  l'aijigmenter  autant  que  possible,  miS)  du  reste,  à  Tabri  de 
suggestions  coupables  par  la  situation  qui  lui  est  faite  ?  Je 
ne  le  crois  pas  ;  insister  sur  cette  objection  serait  offemer- 
en  quelque  sorte  cette  Administration  ^  dont  le  service  de& 
plantations  i  comme  les  autres  branches»  fait  partie  inié^ 
grante.  :  - 

.  Hais  ea  admettant  même  que  ledoule  puisse  raisonna- 
blement régner  sur  cette  question  délicate  ,  n'j  a-t-ril  pn^ 
encore  mille  bonnes  raisons  pour  donner  la  préfér^ce  et  lar 
direction  aux  agents  directs  de  la  ville? 

L'adjudicataire  est  un  étranger  pour  elle.  En  quoi  saipro* 
bité  est  elle  mieux  garantie?  Laissant  cet  aspect  sous  lequel 
il  est  possible  d'envisag^^  les  choses,  qu*est-il  à  proprement» 
parler  f  que  compte  t-ii  faire?  Il  n'est  ni  plus  ni  moin»  qu'un 
spéculateur  ;  il  ne  remplit  pas  une  fonction ,  il  fait  une  af- 
faire. Cda  dit  tout.  Si  donc  un  doute  peut  exister  de  Ve%é^ 
cution  économique  du  travail  en  régie ,  pour  ce  qui  est  du 
travail  à  forfait ,  il  n'y  en  a  aucun  :  radjudtcataire  bénifi^ 
ciera^  il  n'y  a  aucun  doute,  car  cette  conséquence  du  traité 
est  prévue  et  légitime.  Il  bénéficiera  et  la  ville  est  certaine 
qu'il  bénéficiera  seul ,  légitimement  ou  non ,  tandis  qu'ayec 
ses  propres  agents  elle  a,  du  moins,  beaucoup  de  chances 
de  voir  bénéficier  sa  caisse. 

Si  je  m'étends  ainsi  sur  ce  sujet,  c'est  à  raison  de  cert^inea 
velléités  que  j'ai  remarquées  récemment  et  qui  ont  inquiété 
mou  zèle  éclairé,  convaincu  par  tant  d'expériences. 

neut  été,  autrement,  inutile  de  revenir  sur  ce  chapitre^ 
car  notre  Administration  a  apprécié  dans  sa  s^gei^e  depqis 
Tom  XXIT  ^ 
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quêlques  années,  les  taisons  qui ,  er}  matière  agricole,  mili- 
^tent  en  faveur  du  système  de  régie.  Il  y  a  dix  ans  envircp 
qu'il  est  passé  dans  les  traditions  de  rH6teI-de-Vi)le  d^ft^ire 
conduire  en  régie  les  travaux  des  plantations. 
''     A  la  suite  d'une  étude  de  Tensemble  des  restaurat^b^s 
que  Tëtat  incroyable  de  la  plupart  des  promenades  rendait 
indispensable  (1),  chaque  année  un  crédit  spécial  était  affecté 
aux  travaux  extraordinaires  pour  les  replantations  oa.lçs 
Y^res  créations  nouvelles.  Par  ce  moyen,  ces  opérations  coo* 
fllées  i  des  ouvriers  sous  les  ordres  des  chefs  du,  seryli^e 
n^aocompltssaient  rationnellement ,  utilement  9  c^e^t-à-dke 
"^ttbn  pas  d'après  un  programme  tracé  d'ayançe.,  invaripible 
et  souvent  défectueux ,  mais  selon  les  occurrences ,  les^exi- 
géncestles  localités,  la  composition  du  sol,  le  genre  de.plan* 
talion  ,  etc.,  on  un  mot ,  selon  tes  règles  de  Tart.  Cest  un 
système  que  je  supplie  nos  édiles  de.  conserver  à  Tavenir , 
cài*  Wus  n'en  avons  pas  fini  avec  notre  plande  restauration 
et  nous  avons  Tespèrance  que  Taccroissement  et  rembdlls- 
sémènt  de  notre  cité  donneront  encore  beaucoup  à  faire  e^ 
iriâtièire  de  nouveautés  (2) .  r 

'Quant  aux  cultures,  £ciçons  ou  fournitures  constituant 
i\!<rtretien  ordinaire,  c'est  la  besogne  de  quatre  cantonniers 
jouissant  d\in  traitement  mensuel  et  dont  Tun  est .  asserr- 
înenté  en  qualité  de  garde  pour  le  Prado  (3).  Aussi  sous  les 
è^ilHs'des  chefs  du  service,  ils  font  de  cet  entretien  réparti 
également  entre  eux  leur  spécialité  ;  ils  surveillent ,  répa- 
rent ,  conservent  ou  améliorent  dans  Tintérôt  seul  d'une 
l&nne  culture,  sans  préoccupations  de  clauses  à  observer  ni 
de  bénéfices  à  faire  et  avec  l'entente  que  donne  une  pratl- 
iÇ<iëiïabitueHe. 

-'xi)  Décitiondu  H  juiileUH^O.  Nomination é^une eommi$êi0n. 
'  xi)  înttruclion  âonnée  par  hUre  de  M.  U  Maire  du  6  avril  ^  850. 
t3)  Déoiiion  du  21  septembre  1853. 
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C'est  ainsî  qu*ont  élé  remises  en  élal  beaucqmx^dejç^çs 
-pfômetiades,  (^{x^àn  a  opéré  des  plantations  pouyelje^^^qu'qn 
^'ëhiSti  inaintenù  et  amélioré  le  tout  par  un  bo^,eu(j;^|ç^iî , 
qu'on  a  obtenu,  en  un  ihot,  les  résultats  dont  les  av|in|dges 
2ft$fti6lèWcéùl  fi  polûdrè^  succès  dû  en  grande  partiel,  ççfle 
"i^^^é&êilMlc/n'âiiQrnrstralivedes  travaux.^  .    .^  .^^^ 

^^''^^W^'CoûtOûWftîent  ûtiie  de  ce  systjème  serait  l'étja^ligfp- 
^àîeWt  parlé'iilté  d*un  dépôt  dematières  d'ameç(^eD(ient.p9jaf 
ftrtïfë^*  utie  réserva  en  cas  de  besoin  (i)  et  la  créatiop  ^^Jjfle 
^^jifepîifîèré  destinée  à  lui  fournir  les  plants  d'eçpèc^gCja 
^è^sSeûr  ei'déteuteur  voulues  en  vue  des  replai^tâU^i^ 
'JKfesIbtéà  et  des  plantations,  futures^  r    .    ,  ^  •  //.os  .*5 

"^"^Ohn^  pas  craint  de  m*objecter  que  de  tout  ten^ps  U^^a 
'éti' dès  attires,  que  là  végétation  n*a  pas  attendu^nos^od^ 
*<etnt)à-|^ystèmes;  "     ^  '  '[\     ^ .  ....".'.r^vi^^e. 

*  ^'Cèla  seraît-il  vrai  ?  La  nature  se  passê-t-elle ,  comjpe.oji 
'Vétille  dire,  dé  nos  procédés,  de  nos  méthodes?  -,  ^ .. , 
'^"Assurément,  si  nous  supposons  un  état  s^iuyage  jpçûçï^j^i^u 
•àtié  sîtualiôti,  en  outre,  privilégiée ,  sous  tous  les  r^]p>|;)Q^^, 
du  sol,  du  climat ,  nous  pourrons. compt^f  suc  des  j^a^^fi* 
Censés  de  végétation  spontanée.  Mais  la  nature  nouç  jç^ii^tre 
aussi  des  déserts,  des  steppes ,  des  roches  dénudéesi  et  stj^r- 
riles-Très-souvent,  déplus,  la  fertilité  primitive  d'une^çgp 
^dîéparu  par  le  fait  de  Thomme.  Cela  se  voit  presqup.^firA 
tout,  dans  nos  contrées  principalement.  Pour,  quelque^  y^ 
Idns  abrités ,  arrosés ,  enrichis  au  détriment  de^  P^Sfj^ 
'^otoinantes  an  ternloire,  combien  de  parèies  rayagé^i^p^ 
lés'Vôrits,  calcinées  et  déplus  eii  plus  appauvries!  Pour  qu^ 
qfàès  iràres 'bas-fonds  dont  Fallu vion  s'accroît  sans  ç^ssje  (J^ 
bonnes  terres  entraînées  par  les  eaux  et  de  détritus  de  toute 
espèce  ;  dont  le  sous-sol  ne  manque  jamais  d'humidité  par 
inifitration,  ce  qui  dispense  jusqu'à  un  certain  point  le 

(4)  Raj^ort  du  U  avril  4843. 


cuUi valeur  de  soins  et  de  dépenses ,  comme ,  par  exemple , 
le  terrain  du  Prado  en  grande  partie ,  du  Rond-point  à  la 
hier^  que  de  localités  impropres  du  genre  du  haut  du  Cours 
Bonaparte,  oh  Ton  ne  trouve  que  le  rocher ,  du  poudingue 
de  la  place  Saint-Michel,  des  débris  de  maçonnerie  des 
places  Saint-Ferréol  et  autres ,  des  bancs  d'argile  pure  du 
boulevard  de  Rome  et  d'ailleurs  1  Pourtant,  nous  avons  à 
planter  ces  emplacements  ingrats,  ces  expositions  mau- 
vaises, ces  points  culminants,  tout  comme  les  bords  favori- 
sés de  Jarret  ou  de  THaveaune.  Ce  n'est  plus  la  nature 
qui  crée  et  conserve,  c'est  la  volonté  humaine;  notre  choix 
n'est  pas  libre  et  loin  d'obéir  toujours  aux  considérations 
agronomiques,  il  nous  faut  souvent  agir  en  dépit  d'elles. 

L'objection  que  je  rappelle  n'est  donc  que  la  reproduction 
de  cette  opinion  erronnée  dont  j'ai  déjà  parlé  et  qui  consi- 
dère à  tort  les  plantations  publiques  comme  dispensées  des 
soins  de  la  science ,  les  assimilant  aux  forêts  et  productions 
naturelles  par  une  fausse  analogie. 

Le  plus  simple  des  hx)mmes  des  champs  ne  s'y  trompe 
point;  il  ne  se  croit  pas  dispensé  de  cultiver  s'il  veut  jouir  , 
et ,  cependant,  les  plantations  rurales  sont  dans  des  condi- 
tions bien  supérieures  à  celles  qu'offrent  les  villes,  oh  tout 
est  établi  et  maintenu  par  artifice,  où,  en  général,  le  végétal 
Boit  vivre  et  se  développer  comme  une  plante  dans  un  vase. 
Quelque^  {Joints  prospèrent  sans  que  le  sol  y  ait  été  pré- 
paré préalablement ,  mais  qu'on  essaye  de  compter  partout 
à'après  cela ,  qu'on  se  borne  en  d'autres  endroits  à  creuser 
un  trou  propre  à  recevoir  le  plant ,  la  leçon  ne  tardera  pas 
a  faire  expier  la  faute.  Au  Rond-point  du  Prado,  à  la  place 
N'euve ,  les  platanes  parvenus  à  un  certain  développement 
li'ont  pas  besoin  d'irrigation,  car  leurs  racines  ont  atteint  la 
région  du  sous-sol  que  les  infiltrations  entretiennent  dans 
un  état  permanent  d'humidité  ;  qu'on  tente  de  se  dispenser 
de  même  des  arrosements  artificiels  sur  le  platèàti  culminant 
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et  par  suite  desséché  de  la  place  Saint-Michel,  ou  mémo, 
sur  ces  emplacements  au  sous -sol  humide  que  je  viens 
de  citer  comme  exemple;  qu'on  tente,  par  induction  de 
la  faculté  dont  y  jouit  le  platane  ^  d'appliquer  le  môme 
raisonnement  à  une  essence  dont  les  racines  d'un  moindre 
développement  vertical,  l'orme  si  l'on  veut,  ne  peuvent 
atteindre  l'eau  nécessaire  à  une  telle  profondeur ,  la  décep- 
tion suivra  de  près  l'expérience. 

Non  y  dans  les  conditions  qui  sont  feites  aux  plantations 
publiques,  dans  les  villes  surtout  et  dans  celle  de  Marseille 
plus  que  dans  toute  autre,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  nature 
suffira  à  tout ,  qu'elle  se  passera  des  théories  et  des  soins 
des  gens  de  l'art,  et  qu'elle  nous  gratifiera  spontanément  de 
ses  merveilles  végétales  à  point  nommé  1  ,  , 

Veut-on  des  faits  f  L'histoire  de  nos  plantations  pendant 
vingt  années  est  là  : 

;  J'ai  examiné  en  commençant  les  plantations  que  possédait 
notre  ville  en  1843. 

Qu'est-il  advenu  de  celles  qu'on  a  abandonnées  à  ellei- 
mèmes  ? 

La  place  Villeneuve  languit  dans  le  rachitisme  ; 

Les  arbres  des  Cours  Lieutaud  ,  Devilliers,  du  Chemin- 
neuf  de  la  Magdeleine  s'en  vont  ; 

La  place  Saint-Victor  n'a  plus  qu'un  vestige  de  plantation; 

La  place  des  Prêcheurs  n'a  plus  même  un  pied  d'arbre  ; 
elle  est  déjà  complètement  nue  et  dépouillée  ; 

En  un  mot ,  sur  tous  ces  points  où  nous  n'avons  pu  porter 
les  soins,  tes  améliorations  qu'indiquent  la  science  et  le  bon 
sens ,  le  dépérissement  a  marché  d'un  pas  tel  qu'on  frémit 
en  envisageant ,  d'après  ces  exemples,  quel  sort  attendait 
nos  autres  promenades  si  Tadministration  ne  les  avait  res- 
taurées et  même  en  grande  partie  renouvelées. 

Voici ,  en  outre,  des  chiffres  qu'on  ne  trouvera  pas  sans 
éloquence  et  qui  inspireront  sans  doute  des  réflexions  péni- 
bles mais  salutaires  : 
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Sur  U$  31  plantations  restaurées  daoalesvmgt  dernières 
années»  il  n*a  pas  lallu  (les  inégalités  qu*elles  présentent 
rattestent  encore)  remplacer  moins  de  quinze  c^&t  .quarante  . 
un  sujets  sur  les  trois  mille  cent  soixanto^donze  qa*eikes. 
comportent ,  soit  près  de  la  moitié  des  arbres ,  Sàvs  comptier 
qu^une  saine  culture  réclamait  encore  bon  noDibre  de  rem^»' 
placements.  ;    ;., 

..Celte  proportion  e&ayanto  sera  égalée  sinon  dépecée  ^ 
p^r  le  chiffre  des  ref^anlations  à  faire*  sur  lesdix  autres  p 
promenades  jusquici  n^Ugées-^  ou  v  poux  être  tout^à^^ii'' 
dans  te  vrai  ^  c^est  à  leur  replantatrîon  totale  quUlf^t  a^al^> 
tendre.  ,  .  .      ,.        .•.,..     .^ ,.. 

Quoi  argument  plus  fort  pourrais-je  'invcquer?    '    -  y^  i 

X^r  Tespiût  est  consterné  st  ï^n  considère  de  plus  qOe ' 
Vùtgfi  des  sujets  n*a  pu  être  la  cause  de  oe  dépérissement: gé^ 
néral^^  ceiqui  résulte  eurabondamment  4es  dates  parfait»-^  r. 
ment  connues  de  nos  plantations  et  du  rajeunissëmenlilâe&x 
arbres ^^ecoimis |i  teippsv  .   '  -.»,..,':   ' 

ÉTAT  SOCIAL.  "  '^ 

Suaislique  des  canHrucdons  élevées  à  Marseille  durant  - 
ta  période  décennale  1«S»-18S9  ,  )»»r  M.  Marlus<;àA\3^'^^ 
MELUf,  membre  actif,  etc. 

Messieurs,  ,,  ^    ,,.    '     ,.  . 

J'ai  eu  Thonneurde  vous  présenter,  îl  y  a  cinq  ans,  à 
Tappui  de  ma  candidature  au  titre  dé  membre  actif  de  la 
Société  de  statistique ,  un  méàiôiVe  intitulé  :  Coup-d^CEil  ^ 
statistique  sur  tes  constructions  modernes  élevées  à  Mar^ 
seille{i).  Je  me  suis  attaché  dans  ce  travail  à  faire  ressortir 

(4J  Imprimé  dans  le  xix^  tome  du  ,Mp$riQUt$  4$$  travcm$f  i 
i€  la  Soeiéié  40$umitiqui.  w.  i  j-         .  ui 
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la  rapidité  pïHxH^teuse  av^  IdqneHe  «ïôtTe  cité  Vé!âU*'d^« 
grandie  depuis  d6W;  j*ai  montré  la  vidtle  cotome  phoeéfeââé 
de'^eniie*,  ta'métFepoke  comnieit^iaie  de  la  France  et  rivaV- 
sa»*'  d'activité  avec  les  ports  marcbatids  les  plus  eotiSSîé- 
raldeà'de  TAngleterre  et  de  TAmérique ,  grâce  àKnVentiotf  ' 
rée^nte  des  b«^au)[  à  vapeur  qulluî  pémiit  d¥l^blii*^de^^ 
relations  incessantes  avec  TEspagne,  Tllalie,  la  Turquie  éj  • 
les  ikdieUesdw  Levant,  grâce  aussi  à  [a  coti«fûètb  d^Algbr 
qui'  itasBura  sen  commerce  eoùtre  les  outrages  et' lésera pînès'^ 
séeuferrt»^  des'piraites'  barbare^ques  et  ïiii  ôch^it'  ^'t(é^'^'> 
veaus  déboUohfés'  p<ror  ses  prodttitB  manuf;8kHnrés^.  J'ai-  itàiê 
«ous  vos  yeux  des  tableaux  statistiques   indiquant  qiifélfë'^ 
progression.' a  suivreile  >nofnbpe  de  constroctiôtïs  âèuVdfkIs 
destinées!  à  teeevbir  les  ^itÉmlgrations  considéfableè  ifSk 
Tapfiât  du  taone  a  altinies^atis  nes^  murs ,  el  j'aî  nèté  ^ 
acorois^mëats  sucocsiîfs  qui ,  dans  un  leoip's  Tort"^ooi*f,  '^ 
oirt&ëoûfeMra^étentdw  de  laf  v«le;     i  '         j  )/T^.  .^ 

Il  coQsle  des  tableaux  dont  il  s'agit' que  8/31V<k3^^àâ^^ 
ont  été  construites  à  Marseille  d^ûs  Tespace  de  20  ans,  de 
1830  à  1849  ,  et  que  les^  reconstruetijpns  et  exhaussements 
se  sont  élevés  durant  ce  mémi  temps  ,  au  chiffre  de  1,206; 
soi^  3>058  coos^truutioBs  o^tièremea4>  neuves  et  961  raQ0^9|t:  -t 
truotioiis.  ^t .  e^auss«0iQn(ls  peadattt  la  seconde  période  dé- 
cennale (1840  à  1849.)  ^  ;  ' 

Depuis  Tépoque  où  nos  chiffres  se  sont  arrêtés ,  la  popu- 
lation de  Marseille  est  allée  s'accroissent  chaque  année ,  et 
ra^tviié  des  entrepreneurs  dei)âtisses  a  eu  peine  à  répoii'- 
dre  aux  besoins  créés  par  cette  situation,  si  nous  en  jugeons   ; 
toutefois  par  le  renchérissement  progressif  des  loyers. 

La  physionomie  de  la  ville  dans  les  quartiers  reculés  a  > 
subi  d'étonnantes  transformations.  Des  voies  nouvelles  ont 
été  ouvertes  sûr  des  terrains  jusqu'alors  livrés  à  la  culture 
et  des  maisons  se  sont  élevées  ^ux  aboirds  avec  une  rapidité 
qui  tient  de  Tenchantement.  lies  vides  nombfeuxr  lai»!tés^^ 
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entre  ies  constructions  anciennes  des  bovlevardii  Long- 
cbamp,  Baille,  Chave,  d'Orléans,  MérMitier,  GaxsîDO, 
Notre-Dame  et  entre  celles  des  rnes  adjacenteil ,  se  sont 
presqne  tous  comblés. 

Dans  les  parties  centrales  de  la  ville  où  il  a^y  a  plus  et 
place  pour  des  maisons  nouveltea  ^  on  a  eu  recours  ans  e«^ 
haussements  et  aux  reoHistructions.       « 

Dans  ta  banlieue  même  on  a  bâti  avec  une  sorte  de  fa^ 
reur  :  la  manie  de  la  villégiature  a  gagné  toutes  les  classes; 
cabanons,  bastidons,  bastides  et  villas  se  sont  mullipUéftà 
rinfini.  D'ailleurs,  bon  nombre  d'ouvriers  et  de  petits,  em-- 
ployés,  chassés  de  la  ville  par  le  taux  exborfaitaat  des  loca^ 
tiens,  ont  trouvé  leur  profit  à  élire  domicile  «n  dehors  dsa 
lignes  d'octroi.  Endoume  qui  ne  comptait  que  400  babtaatSy 
il  y  a  dix  ans,  est  une  ville  de  dix  mille  èmes ,  à  Tlieare 
qu'il  est  »  ville  mal  béUe ,  il  est  vrai ,  aux  rues  tortueuses  ^ 
sans  nivellement  comme  sana  alignement.  D'importantes 
agglomérations  sa  sont  formées  sur  d'autres  points^àÂreno,  à 
la  Madrague,  à  la  Belle  de  Mai,  à  Sl-Charles,  aux  Chartreux, 
à  la  Capelette ,  au  Rouet,  au  Prado  et  presque  sur  les  Sancs 
abruptes  de  la  colline  de  la  Garde.  Certains  propriétaires  ont 
même  spéculé  avec  bonheur  sur  cette  passion  que  tout  bon 
Marseillais  a  pour  la  campagne  ;  ils  ont  divisé  de  vastes  do- 
maines [en  une  multitude  de  lots  très-restreints  qui  sont 
devenus  autant  de  propriétés  distinctes  où  n'ont  pas  tardé  à 
s'élever  les  blanches  murailles  du  cabanon.  Ce  que  l'on  peut 
citer  de  plus  curieux  en  ce  genre  est  assurément  l'entreprise 
d'un  honorablearchitecte  marseillais,  M.  Roche,  qui  a  morcelle 
un  domaine  de  600  hectares  de  superficie  en  lots  valant  de  S 
centimes  à  1  franc  le  mètre  carré,  entreprise  qui  est  en  voie 
de  succès  et  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  transformer  d'im-^ 
raenses  terrains  incultes  (1)  en  un  vaste  parc  d'agrément. 

(4)  Ces  terrains  sont  situés  au  lieu  dit  Palamaf  sur  les  ver- 
sants taollement  inclinés  des  collines  de  TEtoile. 
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Un  jour  viendra  peut-ièire  où,  Marseille  ayant  engjobé 
tbn»son  eneeinte  la  plupart  <tes  hameaux  qui  renlourent^ 
ies  amateurs  des  joies  paisibles  du  cabanon  seront  obligés 
d'aller  planter  leur  tente  sur  les  sommets  escarpés  des  col- 
Unes,  dans  les  lieux  solitaires  où  les  chèvres  broutei^t-aii- 
jottrd'bui  la  lavande  et  le  thym  odoriférants,  où,  à  coup^sùr^. 
jamais  omnibus ,  rails-way  et  préposés  d'octroi  ne  péteront 
les  ennuis  et  les  tracas  inévitables  de  la  civilisation. 
.  En  attendant,  historien  fidèle  et  impartial  des  prospérités 
marseillaises,  nous  devons  eonstater,  ne  fut  ce  que  pour 
l^édîfication  de  nos  neveux ,  les  accroissements  merveilleux 
de  nétra  cité,  pendant  ces  derniers  temps.  Le  tableau,  sui- 
mnt- donne  tesdiiffres  exacts  des  conslructioqs  et  des  re* 
constructions  ou  exhaussements  qui  ont  en  lieu^  chaque 
aanée,  durant  la  dernière  période  débennaie  (1850  à  1880.) 

■     Ml...  II.  r        M.  I        ■ r         itiii,     ,    I    ir 


ARNÉES. 

flORSTROC- 
TI0H8. 

18S0 

248 

1851 

313 

.1832 

16 

1853 

231 

1854 

113 

1855 

338 

1856 

478 

1857 

394 

1858 

473 

1859 

566 

3173 

Recons- 
tructioDs 
et  exhaus- 
sements. 


31 
27 
5 
18 
20 
51 
98 
62 
77 
91 

480 


Total  iei  Constrnctions  eitilut 
à  larienie  et  lui 


19,906 
20,219 
20,235 
20,469 
21,682 
24,920 
22,398 
22,792 
23,265 
23,831 
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Go  toUeau  neus  apprend  que  de  iSiQ  à  18S9|  î(  é*est  fait 
à  Marseille  3,173  ccmslirtictioiis  eotièreiiieBt  iieuir^5,-et  480 
reeoDstrucUons  ou  éxbao&semc^itB  ;  ce  qui  donne  Bvir  les 
cUifres  de  la  périefle  déeennale  précédente  nue  augmentât 
lion  de  1,1^^  constructions  neuves  et  une  diminution  'dé 
101  reaanstcQGtipas  ou  ex^vssemenls.  '  ^    • 

Dirons  tout  de  suit!»  en  oe  qui  eonceme  cette  dei^nière 
dimioutioA  quelei-ciiiffrè  des  reecnstruetions  et  de&iexlMtt»* 
senientâ  éoiA  ibrcéoient  continuer  èdtthiniitir,  oar^îK^ési 
évident  que  cenenr^  de  travaux  ne.s'appiiquafll  jqn^à^deB 
niaisc^sr^  tfès^^Boiei^fiesi  et  eonst  mi  tes  >  primitivement'  idatifc 
deis  proportiosis  fort  nestreintes,  ces  dernières  ânipont  via  «^ 
turellemeat  par  disparaître  tootes,  pour  fatru  piaci!?  à^déa 
édifices  appropriés  aux  besoins  et  aux  usages  modernes.  "  ' 

Qii^tîà^)la  sopérioeitèdu  cbif&0  total  dêseonslrvotiOBe 
éle3y[ée&de,i8|5ÛLà  1859  y -sur  le  ^^bîffre  aorre«pondanti4ate 
période  préoédente^  elle  est  d autant  plus  digne  d'attenlloti 
que  Ten  peut  remarquer  combien^ raugi^entation  a  étléffart^' 
ble  pendant'Jes^nnéés  1860  ,  18(13 ,  1851  etsuriènt  188S.  • 
Cest  àjce  poiint  apte  le^  chiffre  des  constr^ations;  pendant^  tea^ 
cinq  dernières  années,  exicède  de  1/926  celui  des  iconstrucM- 
tions  faites  dans  la  premiôre  moitié  de  la  période ,  et  tàêas   ' 
constatons  de  i^us  que  ce  chifire  est  supérieur  méttiè  att 
noonbre  toti^  de  constructions  neuves  élevées  de  1819  à 
18S0  i  la  difiËrence  est  de  191. 

Le  tableau  cindessus,  comme  eeux  qœ  nous  avons  iMiriiis 
précédemment,  embrasse  les  constructions  faites  en  villa  ei 
celles  faites  dans  la  banlieue.  Il  nous  a  été  impossible  d*éta* 
blîr  entre  les  unes  et  les  autres  une  distinction  bien  précise; 
mais ,  nous  avons  acquis  à  peu  près  la  conviction  que  W^ 
chiffre  annuel  des  constructions  urbaines  est  en  moyenne 
un  peu  plus  du  double  de  celui  des  maisons  de  caropagtie . 

Nous  avons  joint  à  notre  tableau  Une  colonne  dans  la- 
quelle  11008  avons  indiqué,  année  par  année,  te  nombre 
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tolal*  de  inaisiNEM.aïKislaot  à  MarseiUeel-daDs  Ia>  haii&k*ue« 
C»  re^eigoeoveDta  ii^us  est  été  foirrois  parles  i^gîslrès 
de .  ra^iBimstraticm  des  coDtpibuUcttis  diraotes  qui  a  toali 
intérèiè  a  vont  des  chifiBresesAe4s  p<>âr  asseoir  rinip4i  cfos 
por|eset^féBéU*$6»  .  «  .    .  -  î  . 

£q  1859,  le  nombre  toCal  des  «BsÂsonsis'estaéieTé  èâS^Ml^ 
cer,€biffre  setoeiDipose  approxiinaUTeinetit'de  14^5€0'«oAs* 
tru^*k»t«  urbaiiaes  oi  de  9^330  habHatîôos  sHuéè»  eu  dého^â 
deië^'gifies.d*octn9i.  En  1830  lemoiRbrB'tDtBi'cksfe  (naîsotis  dd 
viH^ier  des  tnaisooB  de  champs  lie  dépassdit  f^a»  16,600* 

Id^  rapproobemeai  des  chiffres  nous  apprend  que  d^s 
Tesp^T  ^e  30  taosi,  iMarseiHs'  et  ;  tson  territcîrë  ^  ont  nu 
s'a«^o4tre  de  près  d'un,  tiers  île  sombre  de 'leurs  toBStrltc-- 
lions,  ^a  '  ..  /       ' 

(M  :apeQoisseœenl  prodigibux  dout  aDci»oe  ville  do' pro- 
Tinee^à  rexaepliofi  duHsTre,  nfa  dooDfèrexettqpAèv 'devait 
néi^saii^m)9Ql'  eiHraiui)ken()d$s  îrréguIoi^Kés  île  voirie  qii^il 
fau40a  bieft  tiivei  dispûraUre  tôt  ou  tendy^Oéjà lestfavaur' 
de  f|}%i4&9.tieii  sont  cemmeucés  eârctifféarents  points.  Qo: 
rat|9eb€^.:0i^diy€^rs  q]i»triiisrs{mr^C6  JbonleYttrds  ierges.  et 
spa^ui^ (l'An- prolonge  ide^  .rues- 'terminées  ' naguère «n^Qul 
de  j>|i^;  jon  dOooe  là  d*auires  rèiacgîsseiiieat  réolamé.par 
unf^i^ireiiiiaiion  de  {Aifts  ^»  plus- active^  ici ,  oa  ni^veUe^Ià  t 
onjSil^^  pi^tQjltroii»  s'^K^upe  de  reotédfornaux- déiBBtiiQBilfo 
inévitables  dans  une  ville  constmile  bâtiveaRenii  suivant  le 
cai^iee'db^eolfliisqiii'ont  afOuédans  nos  ^uukrs  depuis  80 

Cerl£te  les  «featderato  sont  ioiujours  noiubueux  ;.  bien  des 
quartiers  spot  encore  privés  des  javantages.  d'une  voirie 
bien  en^treteâue;  les  fondrières  quenous.  signalions.  daiU' 
notre  Mémoire  de  1855',  n-ont  pas  teutes  disparues;  el, 
ce  qui  importe  plus  que  tout  le  reste  y  la  f  eeenstrueiionCdea 
vieux'  quartiers  li^'est;  encore  qu*à  râlai  de|»*oj6t,  1er  pner 
mier  coup;(te  sape  qui  vieni  4*éfare  dfMtttiétaux  naâsnsfdfr 
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U  rno  NoaitlM  aurait-il  éM  le  sigoal  d^une  r^énération 
générale  et  féconde.  Espérons,  en  tout  cas,  que  Tattention 
sérieuse  de  notre  municipalité  se  portera  enfin  3ur  Tétai 
pitoyable  de  cette  vieille  ville,  aux  rues  infectes,  aux  mai- 
sons noires  et  croulantes,  et  que  la  démolition  de  ces  tristes 
masures  suivra  de  près  rélargissement  de  la  rue  Noailles. 
•  Qu'on  ne  se  le  dissimule  pas  du  reste,  la  nouvelle  ville  que 
M«  Miras  est  en  train  de  fonder  .sur  les  terrains  du  Lazaret, 
à  proximité  des  nouveaux  ports,  ne  prendra  définitivement 
de  Tanimation,  et  ne  verra  les  habitants  aiSuer  vers  elle 
qu'à  Tépoque  ou  de  larges  voies  relieront  cette  cité  naissante 
aux  riches  quartiers  du  centre  de  Marseille. 


JMiçe  M$îorique  ê\^r  la  vie  et  leê  ouvrages  de  M.  Joseph 
,  hsùUBf  par  M.  Henri  Guts,  consul  de  France  de  i'^  classe 
en  retraite ,   officier  de  la  Légion  dhonneur  ,  membre 
. .  ^iif  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille^  etc. 

Essayer  de  foire  revivre  les  œuvres  d'un  écrivain ,  ou 
d'un  poète,,  que  l'indifférence  de  ses  contemporains  a  laissé 
tomber  dans  la  poussière  de  l'oubli  serait  une  tache  ardue 
et  difficile,  et  d'un  succès  bien  incertain,  si  les  témoignages 
nombreux  mais  épars  4  des  écrits  de  l'époque ,  ne  permet- 
taient pas  de  reconstituer ,  en  les  coordonnant ,  Tensemble 
du  travail  et  la  physionomie  de  l'auteur  ;  telles  sont  les  ré-< 
fiexion^  qui  nous  ont  été  inspirées  au  moment  d'écrirp  la 
biographie  et  d'analyser  les  œuvres  de  Joseph  Agoub  ,  écri- 
vain sérieux  et  profond,  poète  inspiré  et  remarquable  dont 
rapparition ,  dans  le  monde  littéraire  de  la  capitale ,  fut  sa- 
luée des  plus  vives  acclamations,  mais  dont  les  productions 
isolées  et  successives  ,  publiées  ou  insérées  dans  les  feuilles 
périodiques  du  temps ,  faute  d'être  groupées  en  un  impo^ 
sant  faisceau ,  n'ont  pu  produire  cette  impression  forjte. 
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simultanée ,  cotlecUve  et  durable  de  toute  œuvre  cooiplètc 
et  achevée  (1); 

Les  documents  dont  nous  disposons  pour  esquisser  b 
physionomie  imposante  de  cet  écrivain-poète ,  sont  si  nom»- 
breux  et  si  variés  que  cette  exhubérance  et  cette  richesse 
même  deviennent  une  sorte  dé  diffici^té ,  en  nous  emliaiv- 
rassant  pour  le  choix  ;  sans  donc  entrer  dans  tous  les  détails 
de  cette  vie  ou  ptutôt  de  cette  carrière,  si  bien  rempUe,  quot* 
que  si  prématurément  achevée  par  la  mort ,  nous  nous  at- 
tacherons à  reproduire  les  traits  les  plus  saillants  ou ,  on 
d*autres  termes ,  les  principaut  titres  d*A€0VB  à  la  recon- 
naissance de  la  France ,  sa  patrie  adôptive. 

Joseph-EIie  Agoub  naquit  au  Caire,  le  30  mars  1795.  Son 
père  arménien  d'origine ,  était  venu  s'établir  en  Egypte  él 
s*y  était  fait  une  honnête  position  en  y  professant  Tëtai'  de 
joaillier,  si  lucratif  dans  un  pays  où  les  femmes  aiment  pas^ 
sionnément  à  se  parer  de  bijoux  (2). 

La  mère  de  Joseph  Agoub  était  une  belle  Damasquine  que 
son  père  avait  épousée  dans  le  bonheur  et  qui  l'augmenta 
en  lui  donnant  deux  fils. 

c  Le  plus  jeune,  dit  Tarticle  auquel  nous  empruntons  ce 
c  préambule  y  est  celui  dont  la  trop  courte  carrière  lahsse 

(4)  Cette  notice  était  prête  à  être  imprimée  lorsque  oeus 
atODs  appris  que  les  principales  œuvres  de  M .  Aooub  avaient 
été  publiées,  en  4835.,  sous  le  titre  de  Mélange  de  littérature 
orientale  et  française,  et  qu'une  courte  notice  biographique,  par 
M.  de  PoNOERviLLB ,  terminait  le  volume.  Nous  avons  dès-lors 
regretté  d'avoir  ignoré  cette  double  circonstance  qui  nous  eut 
retenu  d'écrire  sur  un  sujet  qui  avait  déjà  exercé  la  plume  d!un 
membre  de  l'Académie  française. 

(2)  Le  goût  qu'elles  en  ont  ne  les  quitte  pas  même  pour  se 
mettre  au  lit ,  car  elles  font  alors  une  toilette  particulière ,  en 
ajoutant  à  leur  pai* ure  du  jour  de  nombreuses  fleurs  fraîches  et 
odorantes. 
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«'tàotde  regi^els  à  la  gloire  et  à  ramitié.  L'attié,  non  moins 
<  recommandable  par  les  qualités  du  cœur  'et  de  Tésprii, 
«  tient  une  placé.  honoraUe  dans  ces  phalanges  immortel!^ 
€'€p)i  firent^ si' toà^  temps  trembler  TEurope^  él  tii^ntk 
c  Tétoiie  de  Thonnear ,  sous  les  yettx  du  chef  itltistre  '<Jâi 
*4*'gaîdôii  à  te  victoire  (1).  •  .^u  / 

Madame  Agocb  devenue  veuve  et  sentant  te  besoin  (j^ùîi 
siiitieA>  pont'  «sa  fau^îMe;  s'unit  ëii  seconde  nôcé  àûîi^n^- 
godUttyfrattçQrts  qui,  ayant  eu  de  nbmbr'eût  iapporls  avec 
notre  artnée»,  dw  qWtte^  rEgy pie  lors  qtf elle  tévaccte;"  '';' 
^  i'Oe  fuf)  à  l'âge  "de  6  ans,  que  Joseph  âgoub  arriva  à  'llar- 
•seille»  Flacé^  d^abtirâ  "dans  un  pensionnai ,  il  dut  ensùité^^ 
tVijftitâdB  qu'il  ifHèilira  d^ètt'e  remarqué  par  un  inspecteur 
de4'InsirucCtôni  publique  qui  le  jugea  digne  d*étre  élève  aûji 
ffaîlsf  'déTEtat  dans'  te  Lycée  de  notre  vîileJ  Le  jeune  étran- 
ger ne  s*y  fit  pas  seulement  distinguer  par  des  dispositions 
exti^fforditaîres ,  qui  'lUi  valurent  les  plus  brillants  succès  > 
âiais%tisSf  par  Un'ébùt  prononcé  pour'la  lîltératurè.  Il  prod- 
leit^d^éuiant  plusfaciletnent  de  ses  éludes  qu^il  leur  consa- 
crate^tnéme  le  temps  de  ses  rocrëations.  CTcst  ce  qui  le  ^t 
classer  dès  le  cotfnntonbétient  au  nombre  des  jeunes  gens 
stttdteÉ^  et  dtspô^  de  bonnelieure  nos  savants  à  ^admettre 
pai-mr'efUx:  •.'•••••-»■  ^  '•^■ 

La  peine  infinie  que  dut  se  donner  Joseph  ÂtlouB  pour  se 
formera  unelangiyë  aûssrriche  ^liéla  nôtre,  iië  luî'ftt  pour- 
tant pas  négliger  TArabè,  qu'il  lui  fallut  àppreiidrè  par 
principe,  l'âge  aùqîïel  il  quitta  TEgyptc  ne  lui  ayant  permis 
d*en  recevoir  que  les  simples  rudiments.  Ce  Tut,  par*con- 
séquent,'  dni  deux  langues  à  la  fois  qu'il  dut  s'occuper  et  la 
manière  drsthigfaée  dont  il  les  posséda  prouve  assei  Tappli- 
cation  assidue  qu^il  y  apporta  et  la  fécondité,  aiÀant  que 
rexcellanee  de  Son  esprit.  '  '   ' 

■         »•■<...' 
(4}J$^fii/ipApredv  l2nov^mbr«4j)32.  -i. 
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Ses  travaux  en  poésm  et  ea  littérature  arab^^et  françaises 
Iç  placèrent  bientôt  au  premier  rang  des  orientali^jLes^oiit 
notre  patrie  s*honore ,  .tandis  que ,d'uu ^u tra  oàtéi i^  Fr^noe 
littéraire  Teialtalt  au  dou|;>le  tUrede  pcçisat^ureidepoèle 
entre  ses  cputepporaios  les  plus  illustre^  (1). 

Voyons  comment  il  acquit  cette  haute  célébrité,  loi  ^nan* 
ger  et  si  jeune  ^pQojre. •  .;. 

Remarquons  d^abord  qqe«c*estau  jiîeu.de  sa  nai«sa»^<|ae 
Josepb  À(SoiJ3  ponsacra  lest  prémices  de  sfnx  génie.  L*4»aiQur 
de  la  .poésie  s^étant  révélé  en  jui>  ce  foi  ^  sielon  rieK.pression 
de  M.  KÉ|(4JBiY^  pourohérin  sa, patrie,  plç^urer  sies, malheurs 
et  la  raçp^jer  .à  sa  destinée, qu*ii  fit.^es  p^emief§,Y^rs,  .£jp 
donnant  ainsi,  Ip  preuye  d*un  cœur  bien  13^,  lii,  acqMéraittJe 
droit  de  naturaU^Uon  chez  une,  nation  a^pr.èsi  da  laqueJip 
les  nobles  sentiments  seront  toujours  lies  meiU|sprc&reç9^ 
mandations.  ^  ,  .     ..  ,      .,. 

<  Le  Barde  d^s  bords  du, Nil  fit  releniirse^^c^ijk^.^^ 

<  bor^sde  la  Sein^;.  sa  verye  ardente.,  le^  éjlan^  iu>p4tui^iii$ 

<  de  son  ip^a^ination  et  le  tour  inj^Ute  et.auda(fi^ii^<dp||l 

<  il  revêtait  sa  p^n^e  1  fr^ppèrept  d^é^onn^menti,^^  foAmà 
c  temps  qu*ils  saisirent  (jl*admiiratlon.(St).  ^ 

Ijlous  nous  borno^rops  à  ujk  (simplei  extrait  det^on  premiop 
dithyrambe  comme  spécimende  cette  œuvre  tant  0t,si.ju^ 
tement  vantée. 

c  !Sous  ton  char  triomphal  que.  de  sceptres  brisés  I  -.   >i 
c  Tu  foulais»  ^a  marchant  les  trOnes.éçras^;..,  . 

<  Et  quand  de  r^rgueillieus^  Athènes,;.  n   ^ 

€^HuQi;ble  ^  fragile  eoqor  Vél^y^it,  le  Jt^epc^^^    .    .  .> 

.  €  L'univers  admirait  tes  pQmpes  souveraines  ;         ;,  .^ 

.  c.Surtonfront  colossal  rajeunit  le //jti$^<u<     .     .,  i. 

.  1^  De  toutes  les  grandeur;?  feumafjii^s.l. 

c  Ta  gloire  éclate  encor  à  travers  le  tombeau  ; 

(0  Sémaphore  déjà  cité. 

{%)  GaM0U0  du  Midi,  déceoabi'e  4835,  article  de  M.  thrtÈir; 
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<  .pt  Sur  la.pliakga  déserte,  où  tes  sables  s^agiteiil  > 
r  .  :       «  Que  de  peuples  évanouis! 

<  Ils. passent ,  ton  nom  reste;  ib meurent,  tu.  survis. 
.}    )  «  Les  siècles  conjurés  envaîn  se  précipitent 
c  Et  s'acharnent  sur  tes  débris. 

«  D-un  ravage  incomplet  leur  fureur  te  mutile 

c  La  faulx ,  la  faulx  même  du  terni»  .     . 

MO  )      i    #.  Qui  s*étoane  d^tre  Iragilé, 

.M  <.  Erappeet  se  brise.  Assis  sur  ses  vieux  ossements 
}   ,      K      c  Ton  cadavre  reste  immobile, 
f,  1 1    «  Qi|e  d*empires  divers-,  qui  vaincus  par  les  ans , . 

\,  c. Ont p^ni  comme  toi;  mais  d'éternelles  ombres 
1  m1.   ..  «  Ont  dévoré  leur  souvenir; 
,j^,  M.A  &kw  v^ste  tombgau  n'a  pu  t'ensevelirl.... 
j  .,.<  Ta  ti^to  .sQulev^nt^le  fardeau  des  décombres 

•  Se  dresse  et  parle  encor  aux  siècles  à  venir.  » 
,  >Mr  VijBMMST,en  rendant  compte  dans  W  Minerve  (i)  de 
,^te. pièce  d^  poésie  et  de  la  pensée  qui  l'avait  inspipée^ 
^fprii^  Je  ycpu  q^m^  ï^  {loèleipit  prophétisé  la  rôgénôration 
,4?^n pays^MsUn  iiAt^vjtableetiutaiarrèi  n'a pascondamné 
l'iEgyj^^à  vnne  éli^rneUe^esrviiude* 
.')'(iSevtUêby^aïiihe4anna  lieu. apx!  éloges  s^ 
?c^4'iT4lu^al^s.gracdeursde  ia  terre  qui  fut  Memphis,  tout 
c  son  éclat,  toute  sa  gloira  éclatent  dans  lesTOrs  du  jeune 
i^tîf^r^lli^aïuiie  eudacevU^  foroe,  une  majesté  dignes 
m^^p  ,^mi  Mj^iki i^t  pour  comble  de  bonheur,  i)  recite'  avec 
if  .ibi^leté  les  ivers  qu'il  a  composés  ave»  enthousiasme  (â). 
>iiPLifilie^plibit0'^>danâ sesâppréciatiens  laudatives^uo autre 
jfmenalla*a  T^ieicÉt  d'idées  assez  ^expr^iAres:  pour  dépeindre 
^/l'admlralioii  que  les  aocejilB  ibâtes' et  «sévères  de  «ette 
it(|nèofv*véiiiitahteiiieiit  gliBMjUDsie^eil|^uànfK6âl^ 

(1)  Du  41  janvier  1821. 

(2)  Conêtiiutionnel  du  9  août  1821.  "'  -      '^ 
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t  à  son  auteur.  »  Et  il  ajoute,  quaot  »  son  talent  supérieur 
d*élocutioa  :  c  ladépeudaianieot  d*un  rythme  neuf  et  hardi 
€  le  jeune  poète  possédait  à  un  degré  éminent  les  facultés 

<  d'organisation  si  rares  pour  la  déclamation  lyrique  et  que 

<  Tonction  et  Tharmonie  de  ses  périodes  poétiques  sem- 
«  blaient  leur  emprunter  un  prestige  nouveau  (1). 

Par  un  jugement  rétrospectif  le  Corsaire  (2) ,  dont  les 
suffrages^  annonce-t-il,  Quêtaient  enchainés  par  aucune  con- 
sidération ,  dit,  sans  crainte  d'être  démenti ,  <  que  cette 
€  belle  pièce  de  vers,  rapportée  presque  en  entier  par  le 
c  Moni^ur  et  dans  les  autres  journaux  de  Tépoque,  tra- 
c  duiteen  italien  à  Florence. et  en  allemand  à  Stuttgard  ,  a 
c  obtenu  partout  d'unanimos  éloges  :  el  d  annoncé  de  la 
€  manière  la  plus  brillatite  le  talent  poétique  de  son  auteur. 

M.  AeotfB  donna ,  au  surplus ,  dans  une  introduction  les 
motifs  qui  le  firent  agir. 

<  Je  célébrai  les  souvenirs  imposants  du  pays  qui  fut 

<  mon  berceau.  Ma  position  personnelle  devait  appeler  sur 
c  moi  riatérèt  ;  raceneil  bienveillant  que  je  reçus  alors  des 
c  littérateurs  de  la  Capitale  passa  mon  espérance;  j'avais 
c  droit  à  des  encouragements ,  j'obtins  des  suffrages  et  un 

<  pareil  succès  -m'attirait  étonné  si  je  n'avais  été  convaincu 
«  que  chez  une  nation' généreuse  et -grande,  il  y  a  de  l'hos- 
€  pttalité  même  dans  l'opinion. 

Mais  si'  la  France  n'eut  d!ors>  poui*  apprécier  les  mérites 
de  Joseph  Agocb  ,  que  les  sentiments  d'une  bienveillante 
sympathie,  la  célébrité  de  notre  poète,  qui  avait  retenti 
dan&  son  andenne  petirie ,  lui  valut  la  place  de  professeur 
dans  l'établissement  que  Méhémet-Aly  fit  fonder  à  Paris  en 
1835  >  pour  rinstruction  de  quarante  jeunes  gens  des  pre- 
mières famillesde  l'Egypte, lesquels,  par  l'effet  de  l'étonnant 

(4)  Gatette  du  Midi  déjà  citée. 
{î)  Du  25  avril  4826. 
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reviremeat  des  destinées  des  peuples ,  allaient  devoir  à  la 
France  des  lumières  que  mille  ans  auparavant  l'Oooideot 
eut  été  très-heureux  de  retrouver  encore  sur  t^s  bienfai- 
santes rives  du  Nil. 

Des  élèvçs  âgés  de  16  à  20  ans,  ne  connaissant  que  Tara- 
bd,  n'étaient  pas  propres  à  apprendre  le  français,  sans  une 
sorte  d'initiation  au  mécanisme  de  cette  langue  et  une  pa-- 
reiUe  préparation  ue  pouvait  être  confiée  qu'à  quelqu'un 
pcissédant  parfaitement  les  deux  langues.  Aussi ,  n'étaii^sce 
pas  saps  de  justes  raisons  que  le  choix  était  tombé  sur  M. 
Agqub  qui,  en  homme  entendu,  s'attacha  à  expliquer  à  aes 
élèves  les  principes  du  français,  en  mettant  sous  leurs  yeux 
les  théories  des  deux  grammaires ,  en  créant  pour  nos  mois- 
techniques  d'autres  ternies  qui  les  représentaient  et  en  sup- 
pléant ,'  par  des  explications ,  aux  règles  qui  n^ooi  pas 
d'analogue  dans  la  syntaxe  arabe. 

Un  semblable  système  eut  d'heureux  résultats  et  au  bout 
d'un  an  la  plupart  des  élèves  purent  être  placés  >daus  des 
pen^lpnnats  de  la  Capitale  pour  y  suivre  plus  spébialement 
l'enseignement  de  nos  professeurs. 

La  société  asiatique  ^  Composée  des  hommes  les  plus  spé-- 
ciaux  dans  les  sciences  de  l'Orient ,  ne  pouvait  manquer 
d'admettre  M.  Kgùub  dans  son  sein,  et,  en  1822,  elle  l'avait 
déjà  proclamé  Tun  de  ses  membres.  Nos  savants  prévoyaient 
qu'au  point  où  M.  fifiois»  possédait  l'arabe ,  il  était  appi^li^  à 
rendre  de  précieux  services  à  notre  iofitructiofli  daps  cette 
langue ,  riche  de  tant  de  tvésons  inconnus  à  l'Burope. 

L'école  philotechnique  le  reçut  égaden^ent  au  nombrodé 
^^  associés. 

■  Le  public  était,  au  reste,  ai  favorabledient  prévenu  à 
l'é^rd  de  M.  Agoud  qup  tout^  ses  prpduciioBS  lui  valaient 
aussitôt  les  éloges  les  plus  spontanés. 

A  l'occasion  de  sa  romance  la  Pauvre  PeliteyUn  journal  (1) 

(4)  La  ffanseuse,  24  août  4S22. 
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fit  robservation  qu'elle  avait  été  plus  heureuse  par  son 
accueil  dans  les  salons  de  la  Capitale  que  maintes  grandes 
dames,  ce  qui  était  bien  élogieusement  signifîcatif. 

M.  ÂGOUB  ne  se  contenta  pas  du  rôle  de  poèt«  ,  il  voulut 
èire  aussi  historien  et  il  le  montra  par  une  introduction  sa- 
vante entête  de  Touvrage  intitulé  :  Journal  de  l^expédition 
anglaise  en  Egypte.  Cette  œuvre  servit  à  prouver*  que  pro- 
fondément versé  dans  la  connaissance  des  antiquités  égyp- 
tiennes il  possédait  aussi'le  rare  talent  qui  tempère  Tàusté- 
rîté  de  la  science  et  la  colore  des  feux  de  l'imagination.  Il 
était'  impossible  d'exprimer  plus  noblement  que  ne  Ta  fait 
M.  AgoUb,  les  hautes  pensées  dont  il  s*est  servi  pour  révéler 
au  lecteur  les  véritables  causes  de  cette  expédition ,  puis 
qQ*eile  avait  été  pour  lui  une  véritable  énigme  (1). 

Un  journal  avait  dit ,  au  sujet  du  même  ouvrage ,  que  si 
quelque  chose  pouvait  donner  du  prix  au  livre  du  capitaine 
Wals,  ce  serait  Téloquente  et  savante  introduction  dont  Ta 
enrichie  M.  Ago€B  (2). 

Les  suffrages  légitimement  a<cqu1sà  cette  occasion  Tenhar^ 
dirent  à  entreprendre  un  travail  du  même  genre  pour  THis- 
toire  de  TEgypte  par  M.  Félix  Mi!rrGiî«;et  nous  trouvons  dans 
la  Pandore  du  23  novembre  182^,  que  M.  Agoub  a  consacré 
dans  cette  œuvre  un  talent  très-remarquable  à'célébrer  les 
antiques  souverains  de  sa  patrie;  que  plusieurs  belles  pages 
y  ibnl  reconnaître  sar  plume  énergique  et  souvent  éloquente, 
et  que  le  morceau  historique  et  digne  des  plus  grands  éloges 
donne  beaucoup  de  prix  à  l'ouvrage. 

M.  DuFEU  ,e»  pprtd  ce  jugement  : 

f  En  résumant  nos  réflexions  sur  le  talent  historique  de 
c  M*  AG0U9»  Î10U9  pouvons  dire  que  ii'antique  Egypte  iQfrottv^ 
c  en  lui  ui;i  digae  et^éloquent  hislorien.  L'histoire  a  été  pour 

(t)  GaifiUe.âfi  JS'swHe,-  M  février  4813.  > 

(î)  te  Ifirotr,  M  février  1S23. 


«  lui  un  véritable  sacerdoccr.  il  y  a  apporté  le  zèle  et  ie  culte 
<  1^  ^pmps  prijoiitifs.  H  est  arrivé  de  là  que  ae^  parole  esl 
«  iOfï\p6^  ,4^  haut  sur  les  inlelligences  (!)• 

L^  jTQ&tifijç^tJQn  ,d*ciDe  erreu^r  .qui.  a^ai^  faU.d^  M./Aûoub 
Tauteur  de  celte  histoire  ,  (9ndi«  qu'ilne  Télaii  que.de  son 
iQtt^qdgi^^oi)  ij^iM.valMt.de  Ja  part  du  Journal  ides  Mbalê 
i]g§  .^PpIf^R.Jifs^p^epts  j^'aulyautiplusiboDorabl^s  qu'ils  Cur^nl 
sponjlQ^é?.^.  Iç^.,vpici  :  .      ;.    .  t  .  .  .  .  /. , 

c  Poète,9^,Qi;j^ptaiis^y^  M.  A4;fîUB  proin^t  daos  Tuoe  et Vau^ 
€  ,iffi,f^ri;\^^^  uu.^pmnjie  dis<,ingué;  ik  n'a  pas  e4Nnme/i]*aiH 
•sttS?i'JfiVrOp?^)flèJtç§,jçt  jeiBUCs  sa^xapts  iiw)  c-^erieijîwr  «le» 
^if^ri?.y9I^ifJi  ^'^^  ^^'^  v^aisoni  de  plus  peur  lui  açcordertiOB 
•.tj»^9S««J«idép^daot$,,(a),..;  .  ..   .   .  r  ...  ? 

sl?)^M'^P{?r^Pi^lii<>P  q^^ofitrégal^menlla  Gaz0ltû  de  FrMce 
d^fj^  ^^u/3^  l^ll^.,trçivkV0  que  jceflaias  de  s^s  paasage^ine 
swëbièbpa^  4^yi9i}^  parK993sViiT  ^â).  fille  Célicita  Mw  Acoub 
sj^A^  ii»^tjtiniit^^d^,/çe4waiQf  ouvrage,*  où  de  gtfaades'penr 
sé^  ^s^éa^parila  religion  ont  reoplacé  de  (aiisseaj^mir 
r^i|ql^^^^,,^Qpsidér^|:lt  cQlax^oœqie  uu. progrès  y. elfe  «lOii 

'H«^f«d»it'.C4)-« .  i'i  iK. .  'jh  -..V  i    •  •     •  •  -     •>     -     ^  j  -•  « 

îiAj'<^Bml'W^4*W|lf<rfw<5tJiun.è  ^histoire  de  jKEgjpte  reçu* 
d%\^^d^i^Aranç9i^^  dopna  lif^ède  nouveaux  éWgea 
d§iMti9!à^fr.f^(P^i9t^v'm\  dit  W  randaat  corapte^  de.  cette 

{}[)JEssai  sur  ta  littérature  d  Marseille,  par  M.  le  baron Gas. 
ton  bB  Flotte  ,"page  ^49 . 

(.3)  a  Le  système  historique  de  M  âgoub,.  dit  M.  Dufbu  ,  est 
«' celui  àe  BossuET  ;  c'est-à-dire  que  pour  lui  Thistoire  est 
J^-eînfêlttêféMànà  uii'iéêrclefStifléxibîe  et  Soumise  à  une  dèsti- 
i'te'f9t4fe^^{MVMenWènè.Sbn  prînciî>al  caractèi-è  est'ceîu» 
«  d'iiti^mëXlt^^tfio^a1lté>r^thi  témi<0èHkdifnfràb)«ftietit^^ 
a  et  les  hommes ,  le  progrès  de  la  civilisation  et  de  Tinc^ustrie; 
«  cette  civilisation  matérielle  des  peuples;  Iffarffttrihr'ilffôj.^ 

(4)  22  novembre  4823.  h*:?     .,  Mi-  t  > 
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elrcônslâùco,  que'M."AG0UB,  devenu  iilsloriéa  ,  caractérise 
âhBtîie  manière  à  la  *fois  britlante  et  judrcieuso  1és'  dlvei^àes 
époques  de  l'Egypte,  depuis  les  Pharaons,' et' que  s6h'bty  le 
est  noble,  harmonieaï  ,  éloquent  et  digne  enfrn'cfes  iouve- 
oirsimposaûls  qu'il  rie  trace  (!).•     -   '    -  ■    • ':>  uriUit^ 

Noiis  dirons  tout  «à  Theure?  que  notre  savdnt  6  fïrte''Pîtir- 
tiatil^  jfle'feïre  rôviVrle' là  bdhiië  pbésîè  èh'Fl-ancë^J'ii6*c4s 
mettrons  en  attendant  à  contribution  le  'témoignage' Sfe^^M. 
DuFEù;  pi^oelatrtant'qu'H  eA' ftiiVaî/tanl  de  riifsltolîfe:'"*^*^^  ' 

%  A  péltie-  à  $on'débilt;  AdoiJB   /ecorihlit'  cette' VéPiie  : 

•  Tlïistdiré 'prîvée  du  secours  de  la  pllîlo's6pf[ife%t''rètifëi*Biée 

♦  •dans  k»  Harf»allon  simple  'bt  lar  chronologie'  liii  iémWi/Ain 
«  répertoire  stérile  et  insignifiant  et'fl  yhercli&à'  hïl^dbhei^ 
%-inie  tetidânc^'  plus  graVé.'  Toujotif^k  't$ofriiiiié'()d^  le'I^U- 
«'meot et  TamouT  de?  la  pâtrîe',  fltdayna'^stegèifife  ^i^i 
«.  rfigypUre»  sels  aobafes  <U)^appal*ttt-emi<èMdt^éë^(}éi^6iKé 
cauréolecte  gr^ndeûrH3t!d4mposël¥tes  àiïlléHiC^è^tîW  ^m 
«"btetitèlre  exoluBl'^€ttiéCki  s6û  pâHI<igè.'''Fili!^l  éeUVëê^fê- 
%  ttélré-de  sa  iniasi^n  ,11  al^rrdil'  sa^l'â^^'tfVéo  Vén^mVJttyrl 
«  et  amour.  Avant  de  ciseler  la  statue  complété 0e V^y^Kè', 
c^U  chercha  làboHeusemrent  leà'cfoc'umétllls  ef^Wè  'tfâHtiSriahix 
«qii'M  résolut  de  olasser  pâi*  uite  série  dt<>lirâ^ftoi'|!>t^dlâ^ 

c  ébauches  par  lesquelles  il  voulut  préluder  à  un  ipaies- 
€  tiieux  ensemble.  Après  lès  dîkîours  vint  l^/ntrooii^ 
»  P histoire  de  t Egypte;  après  rinlroduction  la  Description 
«  des  Monuments  Egypti^is ,  épisode  large  et  profond  $ar 
«  les  mœurs  ,  la  législation,  les  arts,  les  conuaissistnces  phi- 
c  losophiques  et  en  général  tout  l'appareil  clvilîsat^ur  de 
c  Tantique  pairie  des  Pharaons,  type  génératepr.  et  primitif 
c  de  toutes  le»  civilisations  ooeidenialesiel  i)$oderDes^(S)^ 
•     .    •    .  '  -     .      H        V. 

(n  â  déctiabre  i«28.  >     ♦• 

(î)  Gt^ziUe  du  Midi.  '  '   '       '      '^.'  '^^    • 
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Renfermés  dans  le  cadre  étroit  d'une  simple  notice,  nous 
ne  pouvons  donner  qu'un  échantillon  de  ce  nouveau  chef- 
d'œuvre  et  nous  choisirons  son  jugement  sur  les  archilec- 
tures  grecque  et  égyptienne  qu'il  met  en  parallèle. 

«  Quant  un  peuple  crée  une  architecture^  il  y  laisse  Tem. 
preinle  de  son  génie  :  celle  des  Egyptiens  était  grave 
comme  leurs  mœurs  >  le  style  en  était  simple  et  impo- 
sant ,  austère  mais  sublime.  Les  Grecs  ne  virent  dans 
Tarchitecture  que  Tari  d  élever  des  temples  aux  Dieux  et 
de» palais  aux  rois  ;  à  ce  but  général  et  apparent,  Tarchi- 
(ecture  égyptienoe  en  joignait  un  autre  qui  lui  était  pro- 
pi:e  ,  les  monuments  devaient  recevoir  sur  toutes  leurs 
faces  des  sentences  religieuses  et  de  grandes  pages  hiéro* 
i;|ifiques.  Les  Grées  appUqu^ent  donc  toutes  leurs  études 
à  réléganoi^  ingénieuse  des  formes,  à  l'harmonie  des  pro* 
portions»  à  la  gri^e  et  à  la  légèreté  de  la  perspective,  ils 
nlaspiiraient  qu'au  perfectionnement  de  l'art  en  lui-même; 
is^iluée  pour  des  fins  autrement  importantes,  Tarchitec* 
ituHe  égyptienne  s'était  choisi  un  style  et  des  proportions 
S|Ut)ogues  à  sa  tendance  favorite;  il  n'y  avait  là  ni  fronton, 
nèdéme,  ni  arcades;  toutes  les  lignes  étaient  droites, 

.  tDOte»  les  aurfaoes  planes ,  toutes  les  formes  quadrangn- 
tmrts  ;  partout  des  angles ,  nulle  part  des  concavités.  Les 
dimensions  extraordinaires  adoptées  par  les  Egyptiens 
avaient  surtout  un  double  résultat  ^  plus  l'échelle  était 
grande  et  plus  le  monument  devait  être  durable,  plus  il 

>afli;ait  d'espace  aux  bas  reliefs.  Dans  l'architecture  des 
Grecs ,  la  décoration  des  édifices  n'avaient  en  vue    que 

Jlernemént;  dans  celle  des  Egyptiens ,  l'ornement  était 
subordonné  à-  futilité.  Chez  les  premiers ,  la  sculpture 

.ds^enL^n  art  séparé  qui  eût  ses  règles  et  sa  théorie;  ohes 
fesaeoimds,  cetart  n'avait  jamais  été  qu'un  auxiliaire  de 
l'architecture  ;  ce  qui  fut  un  but  pour  les  uns,  n'avait  été 
qu'un  instrumenl  pour  les  autres;  les  Ch'ees,  «n  un  mot, 
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«  ne  voyaient  dans  leurs  édifices  que  des  édifice»;  les  cails^ 
c  tructioQs  égyptiennes  étaient  en  même  ten^f»  les  arobi|ve$> 

<  littéraires  de  la  nation;  c'était  une  .immense  bibliothèc{ue' 

<  monumentale  dont  les  feuillets  5  épars  sur  les  boi^s  du 
c.  Nil ,  devaient  être  éternellement  exposés  aux  regards'de 
«  la  muitiiude.    , 

«  Le;ix^ént#.de  Tarcbitectuire  grecque  était  perdu  pour  I9 
1  maçse  des  citoyens;  il  D*y  avait  que  les  artistes-  el  4es 
et  hommt^s  dégoût  qui  fussent  appelés  à  le  comprendre  et  à" 

<  le  aenlip.  Les  impressioivs  de  Tarchitecturei  égyp(jenfae 
c  n'étaient  étrangères  à  aucune  cftapse,  à  aucun  ligei^à^itooÉn 
•  sexe.  La  grandeur  d'un  édifice  agit  également  sui*  tdat^s* 
«  lesi  inleiUgençes;  la  correction  et  b' grâce  ne  frap{^eat^i{he 

<  des  yeux  exercés;  leur  qharme  éeiaeppe  aux  regards  vtG0-^ 
c.gaires.  L'a^iect  d'un  monument  grec  nous  séduit ,  oous^ 
c  captiva»  n^^s  attache,  il  y  a  presque  de  ranumr  dan:^ 
«  no^ire  admiration*  Ùevant  un  temple  égyptien  ^'0»4e.tait> 
€  et:r.on  médite  ,  et,  d^ns  cette  admiration  muette  et  pn-^ 
c  fonde  T  il  y  a  quelque  chose  qui  ressemble  à  de  Teifroi.» 

<  L'architecture  grecque  est  toute  poétiq^,  eelie  des4fYf>-> 
ç  tien^  toute  religieuse  «  Tu^  parle  à  notre  esprit ,  .à.no|re> 

<  ^oeur^  je  dirai  mêmud  à  nés  sens  ;  Vautre ,  plus  aéifèce  «t 
«..s'adresse  à  nptre  raison  ;  dftns  la^  première  «  nous  cecoa-* 

<  laissons  le  type  du  beafi;  la  secoind^  nous  familiarise  imc. 

<  l'idée. de  l'infîni :  elle  nous  entretient. de  réternité».».  ^c  * 
Uo  jugement  sur  quelques  personnages  groupés  dàni.iip* 

article  de  la  Bévue  encyclopédique  ame^a  son  aUljeur  (I)r.à« 
dire  que  <  on  aime  à  voir  réunis  ensemble  M.  koop» ,  .^t^ 
«  enfant  de  rSgyple,  élevé  comme  français  dans  la  cHAéts^ 
«  i^hocéens,  poète  et  orateuir  par  ses  inspiration»  et  ses  ion-» 

<  venirs»  devenant  érudlt  par  l'étude  et  la  fréquentatîen 
«  de  nos  hommes  les  plus  instruits ,  pariant  avec  autant  de 
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<  tact  que  de  connaissdnce  de  cause  def  prodvctfans  !« 
«  plus  célèbres  de  la  littérature  orientale  (1).  >  . 

Nous  trouvons  aussi  dans  la  Pandore  :  (9) 

<  On  lit  avec  plaisir  dans  le  dernier  numéro  du  Mercure 

<  une  élégie  de  M.  Agoub  intitulée  :  Jenny  ou  ks  derniers 
»  moments,  La  versification  de  cette  élégie  est  douce,  bar- 
«  monieui^e  et  fait  honneur  au  talent  du  jeune  écrivam  qvi 
«  sur  un  ton  plus  élevé  acél^ré  ra^tii((ue  gloirerdePEgypte 
€  sa  patrie.  »     '  »,  -  » 

Cest  un  des  morceaux ,  dit  M.  Gaston  de  Flotte  »  le  plus 
étiucelant  de  vet^Ve  et  suav^tfé  sensibilité  que  lil«  kcàvn 
ait  produit  (Sf).  "  ".•'.. 

Le'fôctie  àircës  que  le  tiM1â1lt^^6curaà14.  Adoim  dans*  là 
société  des  gens  de  'léttrels  'à  Paris,  lui  avait  également 
imposé  des  devoirs  <{u!'il  s\i( ,  ^ùrds^v  rétablir  avec  «m- 
preissemôût.  C'eit  atn^i  qu^\  dut  d'ins<frîre  eu  nottibre  des 
orateurs  qui  pi'ononcèrênt'  dès  discours  sér  la  tombé  de 
M«'  DuFRÉSNoV.  Noùâ  regréttoils',  toutefois  y  qué^  le  journal 
qui  cite  le  fait ,  se  soit  borné  à  rapporter  la  seule  oraison 
funèbre  de  M.  Tissôt  (4).  ' 

A  l)ëiné  infti'édatis  rafrtdelb'Vëi^sifiicMion,  M. AeouB  voulut 
traite^  lei^  èujet^  dâ^s  lësqûelâ^lapbésie  paise  ses  plus I)e4to8 
inspirations  et^^don  môinâ  délieat  sur  le  choii  de  ceux  èt]U( 
il  adi^essait  ses  Vëfs ,  6*ëèt  étx'  plus  hautes  célèbtités  litté- 
raires qu'il  faisait  agréer  son  ènèett^.  Dans  la  Çwcre/te  ier- 
minée,  il  prît  M.  C.  Delàvigtce  poiir  interlocuteur  et  il  lui 
donna  lé  soin  de  défendre  laOlbirè,  tandis  quil  se  chargea 
delà  protection  de  TAmour. 

*Ce  fut  une  lutté  gracieuse  et  énergique  entre  FHonneur 
et  la  Volupté,  dans  laquelle  Ta ateur  prouva  qotil  possédait 

l\)  Le  Pilote,  15  septembre  4823.      ' 

(2)  5  décembre  1823. 

(3)  Essai  sur  la  littérature*  etc. 

(4)  ConslUtUiownel,  «0  mars  ^«5:      '    '*■'■'■     ^     -*    > 


le  secret  difficile  de  passer  du  grave  au  doux ,   du  plaisant 
au  sévère.  . , 

A  l*oecaSioQ  d'une  autre  composition  de  circonstance  qu*il 
aveit  intitulée.  Lyre  bri&ée  «  ce  fut  aux  mânes  de  M"**  Du- 
FRXSNOY ,  celle  qu'il  avait  sialùée  religieusement  des  accents 
de 5  plus  profonds  regrets  au  moment  â*ètre  oon&ée  à  la 
terre ,  qa'il  le  dédia  en  lui  offrant  un  heureux  mélajo^e  dp 
pensées  nobles  et  de  sentiments  délicats  (1).  , 

Un  journal  dit  à  propos* de  cette  nouvelle  production  de 
M.  Aocéb  :  •    '  .  ,  ,  -w 

«  On  peut'  le  regarder  comme  un  phénomj^q9,^ttérs^re^ 
qui  fem  honneur  à  notre  époque  (2).  >  '^     :..:         * 

Quel  plu»  beau  témoignage tpouvait'On  rei^dr^  ^|a  t^l^i}t 
de  Joseph  A€0UB,  que  dedéclarer  dans  c^  temps  dci  transi- 
tion, où  deux  partis  défendant  chacun  son  genre  à  outi:ance 
voulaient  le  faire  prévaloir  Tun  an  dépend  de  l'autre,  «où 
«  comnoe  dit  !tl..  Duii'KU  9  i*un  voulait  immobiliser  la  peps^e 
«  et  te  forme  poétique,  Tautre,  les  rendrei  au  c.onlravce^^ ., 
«  essentiellement  progressives  et  conquérantes^  que, ces  di- 
«  tbyrainbas  furent  la  première  tentative  j^uf^a^r^ncjhir'^ 
«  notre  poésie  tki  joug  traditionnel  jet  jnQexible  du.^pla^ssj;- 
«  cisme  et  les  vrais  précurseurs  de  la. nouvelle  épplji??  ».  ig,^ 
Pour  ique  tout  l'honneur  »de  la.  rénovation  po^t^iq^e,f;e- ^^ 
vienne  à  M*  Àooceret.ne  lui  soit  pas  contesté^  M.  Dqfi^i 
fait  observer  qu'à  l'époque  dont  il  parle  «Hugo  etLAiiARTiN^, 
«  ces  deux  priocipéux  chefs  de  la  rénovation  pyétiqi^é,  n'a-, 
«  valent  encore  élevé  a Mcun  monument  dans  r,arène.qu'ils. 
«  devaient  bientôt  illustrer.  >  D'où  il  cooclnt  que  «  la  plus 
«  grande  gloire   d'Aeoçftij^spy  .titre  le  plu$  r<éel  è  }'hompia\§e 
«  de  la  Frailce,.  est  dono  d'avqir  attaché  son  no,m.  au  frop- 
«  tispice  de  l'école  actuelle^  (3)  » 

(1)  Gazette  de  France ,  20  avril  1825.  ''^     ^    >  - .  .  r  ^   n, 

(2)  Constitutionnel,  h%  août  1825.  .  f    .     ,    /•.   j 

(3)  GautU  du  Midi,  décen^ -18g,,,.    ,,,^ ,  ,^,^, ,,,   ^,  ;^ 
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Mais  ce  ne  furent,  pas- le  les  derniers  éieges  ques^ilira 
Joseph  ÂfiouB  de  la  part  des  sa  vanls»  ses  contemporaîn&y  eheii 
lesquels  tout  esprit  d'antagonisme  dut  sq  taire  pour  Caire 
placée  leur  admiration  pour  leMr  c0llègi|e  étreager  , di^at 
Ja  jeunesse  doublait  le  mérite.  Le  Corsaire  même  voulue 
mêler  ^  voix  à  ce  concert  général  et  il  ie  fit  en.  œs^  termes  : 

c  yexécutionde  cette  petite  pièce  de  verB(i)^  pnéseoliAil 
c  à  notre  avis  de  graodc^s  difficDltés;  il  follait  s'a^uietu? 
c  aux  entraves  d'un  plao  d*0llure  désordonnée  de  la  mpse 
c  lyrique ,  passer  sans  disparate  d'un  ton  à  un  autres,  et 
«  faire  succéder  à  toute  rex^ltativo  de  Torgueil  poétique , 

<  les  mouvements  tendres  el  passionués  de  TAmonr  9  Mv> 

<  Agoub  a  triomphé  glorLeusemeat  de<ces  obstacles;  (2).    • 
Un  des  élèves  qu'il  conserva  dans  Tinstitut  Egyptien  ^  et 

qui  parvint  à  un  haut  degré  dMûatruction  t  lui  doQ^e  .U9e* 
grande  preuve  de  talent^  et  en  même  temps  d*affeotU0use 
admiration ,  en  traduisant  cette  pièce  e.n  vers  arabes. 

Les  connaissances  de  Joseph  Agoub  dans  la  langue  erajt>e 
furent  mises  pendant  quelques  années  à  profit*  par  le  Gau-> 
vernement  qui  le  nomma  professeur  au  CoUège  Louis  le. 
Grande  pour  Tinstruction  des  élèves  destinés  à. la  c^rri.^r^ 
drogmanale  dans  les  pays  orientaux. 

M.  Iqmard  rattacha  aussi  à  la  Commission  d'Egypte  dont 
il  était  le  président,  et  M.  Agoub  s'y  ocd^p^  à  corriger  les 
mots  arabes  employés  dans  la  seconde  édition  du  grand  ou* 
vrage  qu'elle  avait  composé ,  et  il  y  ajouta  quelques  notes 
sur  la  poésie  de  ce  pays. 

c  La  Commission  lui  confia  également  le  soin  de  rendre 
c  compte  de  ses  travaux,  et  il  le  lit  dans  la  Bevm  Encyclo- 
c  pédique  par  des  articles  pleins  de  sentiments  et  de  vues 
«  élevées  (3).  » 

(1)  La  Lyre  brisée. 

(2)  45avriU825. 

(3)  M.  DuFEu,  Gaxetie  du  Midi. 
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Aux  preuves  que  Joseph  keùm  avait  (téjè  dentiées  de  haû 
talent  d'hiàtorien  et  de  poète ,  dans  les  langues  française 
et  arabe,  il  voulut  ajouter  celle  d*unejudlicîeuse  apprécia- 
tion de  la  littérature  ancienne.  Il  profita  ,  à  cet  effet ,  de 
Tapparition  de  la  traduction  de  Lucrèce  en  vers  français 
par  M.  de  PostgervIlle  pour  en  rendre  longbetnent  compte, 
en  savant  consommé,  ne  laissant  rien  à  désirer  sur  des 
sujets  que,  de  prime  abord ,  on  eut  pu  croire  lui  être  en 
quelque  sorte  étrangers.  Ses  jugements  sur  Tauteur  latin , 
sur  les  circonstances  où  il  a  écrit  et  sur  ses  principes  sont , 
aa  contraire,  empreints  d'un  esprit  profond  et  essentîeHe- 
mernt  juste.  Quant  au  tr  idttcteur ,  Tarticle  se  termine  par 
cBtte  courtoisie  à  son  adresse  :  eTdini  que  la  langue  fran- 
<  çaise  n'aura  pas  vieilli.  .  .  . ,  son  livre  restera  pour 
«  représenter ,  dans  la  litlératnre  moderne ,  une  des  plus 
€  imposantes  créations  de  Tantiquité  (1).  « 

Retourné  à  Marseille  dont  le  climat  semblait  convenir  da- 
vantage à  sa  santé  affaiblie  >  et  où  l'appelait  une  famille 
tendrement  aimée,  il  continua  à  s'occuper  de  la  littérature 
.  orientale  et  ce  furent  des  morceaux  de  chant,  appelés 
Maeuals ,  qu'il  traduisît  de  préférence ,  comme  étant  plus 
propres  à  donner  uhe  juste  idée  de  l'extrême  fécondité  et 
des  ressources  de  la  poésie  arabe  qui  permettait  de  déve- 
lopper convenablement  un  sujet  dans  de  simples  strophes 
de  quatre  à  cinq  vers. 

L'invraisemblance  ne  nuit  pas  ici  à  la  réalité  de  la  chose 
et  toute  personne  qui  veut  s'en  donner  la  peine  peut  se  con- 
vaincre du  fait  en  consultant  le  recueil  de  M.  àgoub  ,  dans 
lequel  noUs  prenons  au  hasard  un  exemple  :  le  Nouveau 
Joseph. 

€  VÀbeille,  emprunte  à  ta  taille  légère  la  légèreté  de  Ion 
c  corps  délicat,  et  par  ufi  doux  échange,  elle  prête  à  ta 

(1  )  Gaxa^eêé^MnmiécHUm  public,  m  Sep^ei&bre  4  St9. 


<  bouche  la  sâvétir  dû  miel.  AU  si  tn  n'as  Jamais  Vu  lelyeau 
c  Joseph  (1)  rdconiiais-Ie  dans  mon  ima^,  6  toi  qui  n*ds  paë 

<  d^égal  dans  to&^sièclo  I  c*est  toi^  toi  seul,  qui  es  le  fils  dé 

<  Jaoob  et  mon  pauvre  cœur  est  TEgyple  où  tu  règnes.  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  que  celte  traductîoû 
paraîtrait  rendre  plus  que-Ie  petit  nombre  de  Vers  dont  se 
compoie  un  Maoual ,  parce  que  le  caractère  essentiélHi*meDt 
poétique  de  la  langue  arabe  est  connu,  demènve^que  iâ 
concision  de  ses  expressions  qu'on  ne  peut  reproduire  qti%u 
moyen  de  périphrases.'       ^  "        ^  .»    .'».^  »'  *• 

Un  journal  de  Marseiiile/^^n  rebdant^  comptè^^dé^bës  iMki- 
velles  productions  de  M.  AfiouB^  contient  une  s^âpnté -dis^ 
serlation  sur  les*  richesses  que- la  diplomatie' et*  le tomThtefi^ee 
pourraient  retirer,  par  le  moyen  de  lalangtie  ârabô,  dès  îm*' 
menses  pays  souraisà  la  loi  du  Koraii,  et,  dans  tofbs  lèâ'<ïas, 
sur  les  avantages  que  4.tx)uverait  notre  littératûte  à  puiser 
aux  mines  encore  vierges  de  TOricfnt.  Oes  cbâsMérations  , 
qui  sont>  emfHruiitées  à  une*  trâKiuetion  de  M.  kQ(nifi  "tui* 
mAme,  se  terminent  par  une  revue  des  iiomrs  des  '^uteilré 
que  Tétude  des  idtèmes  de  PAsie'  a  jn^ieeneût  illustrés  et  . 
don t>  la  célébrité  1  sera  lé  plus  puissent  éiguillûn  pourisetix 
qdî^  .en  le94*niitaiitv  voudront  achever  leur  ceuvré^  si  tiién^ 
tCMRe»  de.Fagrandisseme&t  de  nos  ëonnaiâsaiices-dans  cette 
partie  du  Inonde.;      .      i         j  •         '       k'    : 

.  M.'Agpub  fit  de>  nouvelles  traductions  âe  rdtnatioes' ara- 
bes,.le  sujets  de  lectures  que  tes  membres  de- l'Alhet^ée^de 
Marseille. afKpLaHidLrenb  vivement.  *  *    ^f^ 

Il^taitEéiasl  bien  près  du  ternie  de  pa  vie,  eafrpfetfdb 
temps  après  MiMÉaT's'occupait  de  sa-né^t'olôgie.  Ses^éloi^es 
sont  des  ipkis  flatteurs  et  ses  regrets  des  mieux  àentîs. 
«  Sans  di^utev  dit-^il,  il^i aurait  fourni  eirec  «n  b(^Dfaëlut,sou- 
f•  tenU;  jusqu'à  la  6n  ,  ^sîr-brillaiïte  carrière  ^tique;'niai9 

(1)  Les  Arabes  donnent  le  sëf nèm  dè^^iak  i  Josepl».-  •  t^     ^ 
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d  sod  impérieuse^  If oéàtkîn  le  portait  à  Tétude  de  la  science; 
c  ii  travaillait  comme  on  fâi$dFt  aux  jours  de  conscience  et 
«  ée  persévérante  passion  dans  les  âpres  veiiléesdu  cabinet. 
«  >Dix  ans  de.  vie  encoré'et  il  nous  eut  initié  aux  mystères 
<  de  cette  vieille  Egypte  qu'il  nous  eut  lait  revivre,  comme 
«  rîtalie  re^itdafts  Cwinue  (1). 

,yautettr  ajoute. *  «  Ce  grand  projet  d'AcoUB  reste  inachevé 
r.cj^l^ipae.  cexolosse  de  granit  qui  (ut  surpris  »u  chantier 
«  pax  iCABiBYSifile  dévastateur  >  et  qui  fut  ruiné  avant  d^ètre 
«  monument.  Pour  le  bonheur  de  la  Science  il  faut  croire 
«  .quep^tant  de  ricbes  maléiiaux/itant  d^études  sur  les 
«  fl^ivreiges  arabes,  sur>  les  fabulistes  .et  conteurs . oriën- 
c  %^\^\  ^ .  seTonU recueillie  et>  formeront  bientôt ila- couronne 
«  pQ,-.|hume  d'AGouB.  Cest  le  voeu  du  monde  itiéraire  ,  du 
«  inonde  savant ,  cVst  le  vœu  surtout  de  ses  amis  ,  car  il 
€  ^vait  bjeaucoup  d*amis;son  heureux  naturel,  sa  bonté 
€  dVjine,  ses  vertus  privées,  la  sûreté  de  ses  relations  ,  le 
«  .rendaient  cl/er  et  précieux  au  cercle  heureux  et  retiré  au 
«   milieu  duquel  il' vivait.  »  ^ 

^No^ij^^YflH^V^^'^^  poUvoirt^parJ[a4.er  ce&  espérances  et  croire 
à  la  réalisât^  tant  désipée  de(_ce  nœu,  nous  qui  par  nos 
fa^>1q$  connaissances  de  TOrieiat  et  de  la, grande  dîfficuhé 
qu^qn  éprouve  à  exploiter  ses  trésiurs  lilt^rainrs;  noùs,^dis- 
Je,  qui  pouvons  mieux  en  rpprécier  Timportance.  Mais  les 
manuscrits  que  M.  âgoub  a  laissés  se  trouvent  dispersés',  et 
rien  n'annonce  que,  s'ils  venaient  àélre  réunis,  un  éditeur 
voulut  se  charger  de  les  publier  dans  un  moment  où  la 
presse  est  envaLie  pôi*  des  écrit  qui  détournent  même  ks 
lecteurs  studieux  des  matières  sérieuses  et  instructives.  ' 

L'^e  l)onne,  aimante  ,  douée  des  plus  belles  qualités  et 
qui.  s'était  passionnée  au  pc^int  que  nous  l'avons  démontré, 
pour  ce qji|i:  constitue  les  mer vesilles  dç  laïiatare,  nctpouvait 

(  )  Xe  JlfWf?tt(,Ma.e«tobre-i8l33. 
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rester  toujours  indiSéreate  à  ce  qui  ea.e^t  le  cbef-rd'<eiivre. 
Les  inspirations  de  la  poésie,  que  des  vers  chaleureux  nous 
ont  révélés,  n'étaient-ils  pas,  d'«)illeurs,  un  indice  qu'à 
Tamour  des  muses  M.  âgoub  aspirait  d'ajouter  celui  d*un« 
créature  ,  qui  lui  offrirait  cette  sympathie  de  se;itip»eDts  el 
de  goûts  qui  détermine  les  mariages?  Mais  un  cœur  déiical 
hésite  avant  de  se  décider....  Et  Tesprit  joint  à  la  beauté  jae 
satisfaisait  pas  les  vœux  de  ^.  âgoub  qui  put  ajouter  à  ce 
rar«  assemblage  l'illustration  que  donne  la  gloira  militaire  ; 
il  s*allia  donc  à  la  fiUe  du  colonel  PiERBEet  par  cette  union 
il  réalisa,  pendant  les  quatre  a^oées  qu'elle  dura  «  hélas  1 
le  bonheur  qu'il  avait  si  vivement  pressenti  ilans  ses  rêves 
poétiques. 

Joseph  ÀGOUB  mourut  le  3  octobre  1832,  à  l'âge  de  37  ans 
et  sa  fin  précoce  vint  .affliger  les  sciences  et  les  lettres. 

M.  Joseph  AuTRAN,  auquel  nous  devons  cette  pensée  ep-* 
thousiaste,  trouva  avec  raison  que  l'âme  de  M.  âgoub  devait 
être  de  la  trempe  de  celles  qui  dévorent  leur  enveloppe  (J). 

Sa  sympathique  imagination  pour  un  confrère  lui  fournit, 
ifn  nouveau  sujet  de  regret  dans  la  réflexion  cque  le  retour 

<  de  Paris  à  Marseille,  n'eut  pas  la  consolation  d'avoir  rap- 
c  proche  sa  tombe  des  rivages  où  le  sort  avait  placé  son 
«  berceau.  (2)  > 

Le  jeune  fils  que  M.  âgoub  laissa ,  lui  survécut  peu  de 
mois  et  mourut  n'étant  à  peine  qu'à  sa  quatrième  année  • 
Il  annonçait  une  rare  intelligence. 

<  La  veille  de  sa  mort,  M.  âgoub  semblait  vouloir  ressaisir 

<  la  vie;  il  récitait  à  ses  amis  divers  morceaux  de  poésie 
€  qu'il  comptait  envoyer  le  lendemain  à  l'éditeur  des  4*^- 
«  nales  romantiques.  (3).  » 

(4)  Essai  furja  lUlérqXure  d  Marseille ,  $ie,f  page  }94. 

(2)  Idem  page  294. 

(3)  Sémaphore ,  novembre  i83>r  ,      .       :       .  ' 


NofOB  citerons  iiartietilièrement  celui  ayant  pour  tiine  : 
V Apothéose ,  paroe  qu'il  venak  de  le  composer  :  ce  fut  son 
chant  du  Cigne.  Les  deux  stances  qui  nous  sont  communi- 
quées, ne  différent  pas ,  quant  à  l'élévation  des  pensées  et  à 
la  richesse  des  e^^priessions ,  de  ce  que  notre  auteur  avait 
fait  de  mieux  dans  sa .  oarrièdre  poétique^  qu'il  a  commeUeée 
eft  .terminée  en  y  excellant  (1). 

lL«st  digœdfl  Démarque. que  son  génie  n'a  pas  faibli  un 

(4)  ï^'APOTHÉOSE. 

Taileau  ^«pr^ietH^tM  ^  portrait  de  Napoléon. 

Un  isoldat  prend  un  glaive  et  Je  monde  est  troublé  ; 
:  Proclamé  le  plus  grand  des  hommes 
Il  ton^be  et  Tuoivers  de  sa  chute  ébranlé , 
Répèle  un  cri  jeté  par  vingt  roya^me8  : 
Longtemps  ,  sous  son  regard,  les  rois  avaient  tremblé  , 
De  leur  honte  ils  n'ont  pu  l'absoudre: 
«  Vengeance  ,  potentats  !  le  colosse  a  croulé  ; 
c  Vengeance  !  nous  régnons  et  son  sceptre  est  en  poudre.» 
Ils  disaient,  et  leurs  mains  sur  leur  front  mutilé. 
Cachaient  les  traces  de  sa  foudre. 


Grapd  homme,  dors  en  pai;^  !  dors,  sur  ces  rochers  nus , 
De  ce  sommeil  sans  mort ,  que  la  gloire  accompagne. 
Vous  des  bornes  du  temps  sur  sa  tombe  apparus , 
Prosternez-vous,  rois  et  héros  déchus  ! 
Alexandre  ,  César ,  Annibal ,  Charlemagne , 
Tous  réunie  ,  il  vous  eut  toT^s  vaincus  I 
Votre  grandeur  finit  où  la  sienne  commence. 
Prosternez-vous ,  rois  et  héros  déchus  I 

De  ce  cercueil  vivant  respectez  le  silence 

Mais  quel  prodige  éclate  à  mes  yeux  interdits  t 

Du  monument  brisé  sa  grande  âme  s'élance 

Que  vous  êtes  petits  î  ^  ' 
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seul  iQstaDt  et  que  semblable  aux  plus  beaux  météores»  il 
a  réuai  tout  son  brillant  dans  une  courte  durée. 

cUoe  foule  de  sujets  neufs  et  hardis  préoccupaient  koovB 
«  au  moment  où  brillaient  pour  lui  les  dernières  lueurs  de 
c  rexisteiice;  c'étaient  un  poème  sur  CEgyple^  qui  aurait 
c  été  pour  cette  métropole  du  monde  ce  que  sont  ces  chants 
c  mythiques  et  populaires  qui  résonnentaulour  dû  berceau 
«  de  toute  naissante  société  et  en  consacrent  lesorigiûes. 

«  C'était  surtout  un  dithyrambe  sur  les  CiUacombes, 
«  dans  lequel  il  se  proposait  d*évoquer  et  de  faire  compa- 
c  raitre  les  grandes  ombres  de  tous  les  rois  qui  ont  été  en- 

<  sevelis  dans  leur  sein  ,  après  airolr  fatigué  le  monde 
«  du  bruit  de  leur  cruauté',  de  leur  splendeur  ou  de  leur 

<  gloire.  Quelques  vers  même  de  ce  dithyrambe  ont  été 
c  commencés ,  mais  l'inspiration  créatrice  qui  devait  faire 
c  jaillir  Tœuvre  entière  désormais  muette  ,  est  descendue 
c  avec  le  poète  dans  le  tombeau  (1). 

Indépendamment  des  ouvrages  cités  dans  cette  notice, 
M.  Agoub  a  publié  ou  laissé  ceux  dont  les  titres  suivent  : 

Histoire  du  Sage  Heycar  ,  traduit  de  P Arabe. 

Discours  sur  la  théorie  de  la  langue  Arabe. 

Discours  sur  la  Géographie  d'Aboulfèda. 

Discours  sur  la  Littérature  Persane,  sur  la  langue  des 
Wolafs  et  sur  les  anthologies  arabes  de  3L  G,  de  Lagrange 
et  M.  Humbert,  de  Genève, 

Traduction  de  Cent  Maouals. 

Traduction  des  Fables  de  Pidpai. 

Parmi  les  compositions  inachevées  on  remarquait  : 

Sésostris  ,  Noénia  ou  les  Catacombes  de  Thébes. 

Mémoires  sur  les  combinaisons  grammaticales  de  V Arabe 
littéraire  et  vulgaire. 

Recherches  sur  les  hiéroglyphes. 

(4)  M.  DuvBV.  GaseUe  du  Midi. 
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Noos  reparlerons  de  la  romance  la  Pauvre  petite ,  pour 
dire  qu*elle  fut  popularisée  par  le  talent  de  Romagnesi. 

Dans  Tarticle  déjà  cité  de  M.  Dufeu  sur  M.  âgoub  et  ses 
écrits ,  il  est  dit  :  <  tels  sont  les  tableaux  divers  ,  les  occu- 
«  pations  variées,  m uUiples,qui  remplissaient  les  intervalles 

<  de  sa  laborieuse  carrière;  tableaux  tour  à  tour  imposants, 
«  sérieux,  élevés,  tendres,  gracieux,  pleins  de  charmes, 

<  mosaïque  ingénieuse  où  toutes  les  diversités  de  tons  et 
«  de  couleurs  se  réunissent  et  se  conibndeut  sur  la  même 
«  palette.  » 

Nous  terminerons  en  rendant  un  dernier  hommage  à  la 
mémoire  de  M.  Joseph  ÂfiouB  et  il  se  composera  du  témoi- 
gnage de  ses  amis,  comme  de  tous  ceux  qui  l'ont  seulement 
connu,  sur  ce  qu'il  y  avait  de  délicatesse  et  de  loyauté  dans 
son  caractère ,  parce  que,  étant  étranger  à  la  haine  et  à  la 
cupidité ,  il  offrait  par  ses  nobles  qualités  un  exemple  de 
probité  et  de  désintéressement  peu  commbn  de  nos  jours. 

Extrait  d'une  note  de  M.  Jules  Canonge  sur  un  marbre 
antique  trouvé  à  Arles  et  donné  au  Musée  de  cette  ville. 
(Tribune  artistique  et  littéraire  du  midi.) 

Dans  ces  ruines  d'Â.rles,  si  fécondes  en  trouvailles,,  il 
s'en  est  fait  encore  une.  Par  une  générosité  aussi  délicate, 
aussi  noble  que  rare ,  le  Musée  de  la  ville  s'en  est  enri- 
chi :  c'est  une  tète  de  femme  de  grandeur  naturelle  et  d'un 
marbre  dont  le  grain  et  le  ton  rappellent  celui  du  mont 
Hymète.  Il  a  été  découvert  en  creusant  les  caves  d'une 
maison  voisine  du  théâtre. 

L'extrême  simplicité  des  lignes ,  dont  la  rigidité  n*est 
qu'à  peine  adoucie  par  de  légères  inflexions  ;  la  régularité 
systématique  des  traits  et  de  l'ajustement  de  coiffure,  régu* 
larité  à  laquelle  s'associe  pourtant  quelque  maladresse  qui 
ne  détruit  point  un  effet  général  de  pureté  grave  et  douce, 
semblent  faire  remonter  ce  nDOfc^^^m^cqJgj^içiit^yes 
de  la  Grèce  ou  de  l'Ëtrurie.  Le  galbe  a  quelque  chose  des 

TOMll  IXIY  7 
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races  orientales.  Cne  particularité  nous  a  frappé  et  reste 
pour  nous  inexplicable,  si  elle  n'est  pas  un  cachet  de  race 
oudlndlvidualité  :  tandis  que  tous  les  traits  du  visage  sont  - 
rigoureusemeut  à  leur  place  et  finement  rendus,  Touver- 
tore  des  oreilles  est  plu$  basse  que  dans  ce  que  nous  montre 
ordinairement  la  nature;  elle  est,  de  plus,  très-imparfaite- 
ment pratiquée.  Le  marbre,  taillé  en  arêtes  un  peu  sèehes, 
et  le  travail  des  cheveux  ,  dont  la  masse  est  d'ailleurs  bion 
fenlbnd'ue,  n'ont  ni  ia  variélê,  ni  la  souplesse  des  grandes 
•époques.  En  somme,  c'est  une  œuvre  étrange,  mais  belle, 
de  cette  beauté  qui  semble  procéder  moins  de  Tart  que  des 
merveilleuses  révélations  de  l'instinct;  elle  peut  être  un  spé- 
cimen du  premier  épanouissement  du  génie  grec  sur  no- 
tre sol,  un  des  premiers;  fruits  de  son  alliance  avec  le  génie 
>  de!  noçs- contrées.  Ace  point  de  vue,  elle  devenait  d'une 
haute  importance,  autant  pour  l'étude  de  l'art  que  comme 
jalon  dans  l'histoire  ;  et  tous  ceux  qui  la  voyaient  regret- 
taient que  le  prix  auquel  la  tenait  son  possesseur  ne  permit 
ïiu' budget  municipal-  d'Arles  d'^  aborder  l'acquisition. 
:!  Sur  t^  entrefaites,  M.  le  duc  de  Luynes  s'arrêta  dans 
/^rjlf-s.;  il  avait  è^  y  remercier  la  mairie  de  l'autorisation  en 
vertu  de  laquelle  il  avait  pu,  l'année  précédente,  faire  mou- 
ler, pour  sa  collection  ,  les  plus  beaux  antiques  réunis  au 
Musée.  Ûo  s'empressa  do  lui  signaler  la  nouvelle  trouvaille; 
il  la  vit' et  l'apprécia  avec  le  goût  sûr,  la  haute  érudition 
qui  le  distinguent.  On  sait  qu'elfe  noWe  'ardeur  et  quelle 
lai^  nvunificenoe  M.  le  duc  de  Luvr^BS  manifeste  lorsqu^l 
s'agit  d'ajouter  aux  merveilles  de  son  château  de  Dampierre; 
il  est  donc  inutile  de  faire  remarquer»  combien  il  d«l  être 
ici  teinté  pour  lui-même.  Le  désir  qui  vînt  à  son  esprit  ne 
prévalut  point  dans  son  cœur  :  sa  haute  et  intelligente  gra- 
titude lui  inspira  tin  de  ces  nobles  traits  dont  sa  vie  est 
pleine;  le  marbre  antique  si  envié  fut  acquis  par  lui  et  of- 
fert, en  hommage  de  reconnaissance,  à  la  ville  d'Arles,  dont 
il  orne  aujourd'hui  le  Musée. 
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TABLETTES   STATISTIQUES.    —   STATISTIQUE    UNJVERSELIE. 

De  Vèwigralion  européenne  et  de  .ses  consêtlvences  pclili- 
ques^  morales  et  économiques;  ptf'r  M.  A.  Legoyt.,  Se€ri>- 
laire 'perpétuel  de  lu  Sodéiéàe  alQLnliqitedeiPor^yjiic. 
Mémoire  (4)  couronné pçir  la  Société  de  stalislique  de  Marseille. 

INTRODUCTION. 

1.  L'émigration  est  de  tous  les  temps  et  de  lous 
les  lieux.  Mais  elle  apparait  surtout  à  deux  épo- 
ques caractéristiques  de  la  vie  des  peuples  :Fd)- 
fance  et  la  maturité.  Seuleoient  elle  se  produit  sous 
des  formes  essentiellement  différentes,  $elon  que 
les  sociétés  sont  dVîgine  récente  ou  ont  déjà 
fourni  une  longue  carrière.  Dans  lé  prehiier  caS, 
l  émigration  a  lieu  par  masses;  c'est  tout  où  partie 
de  la  nation  entière  qui  quitte  ses  foyers.  Dans  lé 
second,  elle  est  le  plus  souvent  isolée;  c'est  Tindi- 
vidu  qui,  mécontent  de  son  sort,  va  demander 
à  uije  nouvelle  patrie  des  destinées  meilleures. 

(1]  Ce  inéîBoire  a  été  tit'é  àparC,  pf^écéâé  d'^ïoe  tnlfodu^tiotién 
câra<ît^6â  corps  42;  lious  avoBs  pen^é  qu'elle  devait  être  con- 
ÇjÇfjyéQ  a^sijd^iis potfefleçueilv.bien  que  cela  s'écarte  un  peu 
du  plan  que  nous  y  avons  adopté.  L^auteur  a  dédié  son  traVail 
dsfns  liés  termes  suivants ,  à  M.  lé  ConselUei*  d'Etat  ;  Hèchtibr  , 
ancien  directeur  général  de  L'agricuit^rie  et  idu  ^i^meriqe. 

J^acqui l$ê> une  dette  :du  emtr  en  vous  di'dianjlxe  livre*  Je  n'ai 
pt^s  fOuhli^  ,jn  effH,  les,  témoignages  efficaces  de  votre  bienveil*- 
lance  'pendant  les  trois  avinées  que  j'ai  eu  Vhonneur  de  servir 
sous  voi  Ordres.'         '  '    '  ■  :  , 

L'idée ,  d^ùilkur^ ,  4?0ii*  fn  appartient  ;  jeVai  troupfie  dçns 
le  remarquable  rapfOft  que  vous  avez  adressé  au  gouvernement^ 
en  4854,  comme  président  de  la  Commission  d^ émigration. 

Veuillez  agréer,  etc. 


—  JOO  — 

Même  entre  ces  deux  périodes,  Témigratioii 
change  plusieurs  fois  de  caractère.  Au  début,  c'est 
à  dire  lorsque  les  hommes  passent  de  Tétat  de 
peuplade  à  Télat  de  tribu ,  puis  de  Télat  de  tribu 
â  ^état  de  nation ,  cherchant  vaguement  le  siège 
de  leur  établissement  définitif,  l'émigration  est 
armée  et  conquérante.  Le  plus  souvent  alors , 
elle  n^a  d'autre  cause  que  Tinclémence  du  climat 
ou  Finfécondité  relative  du  sol. 

Plus  tard ,  quand  les  sociétés  se  sont  assises , 
mais  sans  avoir  encore  trouvé  la  forme  de  gou- 
vernement la  plus  favorable  à  leur  développe- 
ment matériel  ou  moral ,  on  voit  apparaître  les 
émigrations  politiques.  Fuyant  les  persécutions 
du  parti  vainqueur  ou  refusant  d'accepter  son 
autorité,  le  parti  vaincu  se  frappe  volontairement 
d'ostracisme  pour  aller  fonder  au  loin  des  colonies 
où  revivra ,  et  quelquefois  avec  un  éclat  tout 
nouveau ,  le  génie  de  la  mère-patrie. 

Lorsque  la  démocratie  illimitée  a  fait  place  à 
des  institutions  politiques  fondées  sur  le  principe 
d'autorité,  les  réactions  violentes  s'arrêtent 
et  avec  elles  finit  le  mouvement  des^  grandes 
expatriations.  Dans  cette  période  relativement 
heureuse ,  les  peuples  s'emparent  profondément 
pal*  le  travail  du  sol  dont  ils  ont  pris  posses- 
sion; Les  arts  de  la  paix  et  de  la  civilisation 
commencent  à  fleurir  ;  les  forces  productives  du 
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pays  s'organisent;  les  relations  internationales  se 
forment  et  l'échange  s'établit.  Si ,  au  milieu  de 
cette  prospérité  naissante ,  Témigration  apparaît 
encore ,  d'une  part ,  elle  est  entièrement  sponta- 
née; de  l'autre,  elle  a  le  plus  souvent  un  intérêt 
commercial  pour  objet. 

IL  On  a  dit  que  l'Europe  a  été  le  théâtre  des 
immigrations  les  plus  intéressantes,  les  plus  dignes 
des  recherches  de  l'historien,  des  méditations  de 
l'homme  d'Etat.  Peut-être 4:etle  opinion  n'esl-çlle 
fondée  que  sur  notre  connaissance  imparfaite  des 
migrations  des  autres  parties  du  monde.  G^  qyi 
est  certain,  c'est  qu'au  moins  daps  les  temps  mo- 
dernes, c'est  l'Europe  qui  a  le  plus  fait  pour  la  ci- 
vilisation des  anciens  et  des  nouveaux  continents; 
c'est  de  son  sein  que  sont  sortis  les  nombreux 
essaims  qui  sont  allés  y  développer  les  sources 
inépuisables  de  richesses  dont  la  nature  les  a  do- 
tés. C'est  le  génie  européen  qui,  en  Amérique,  en 
Afrique,  en  Asie ,  en  Océanie,  a  réalisé  ces  mcr- 
vdlleuses  conquêtes  du  travail  auxquelles  noys 
assistons,  conquêtes  opérées  le  plus  souvent  sans 
violence,  et  marquées  au  sceau  d'un  progrès 
illimité. 

Le»  plus  anciens  et  les  plus  importants  mouve- 
ments  de  population  que  l'histoire  signale  en  Euro  - 
pe  sont  ceux  des  Phéniciens ,  des  Carthaginois, 
des  Grecs,  puis  des  Romains.  Les  principales 
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colonies  fondées  par  lesWîéniciens  ont-éJélé  frbrf 
des  émigrations  de  ce  peuple  dans  ÎHe  cJè  (^ypre/ 
h  Memphis,  dans  îa  Sicile  occidentale  et  surîa  càië 
d'Afrique.  Carthage  fut,  sur  ce  point,  leui*  éfréà-i 
lion  iâ  plus  considérable.  Devenue  Vùiiè  desVé- 
publiques  les  plus  importantes  du  Httor^l  AfH^ 
caîn,  cette  ville  envoie  à  son  tour  èèfs  générfr'u* 
ou  ses  hommes  politiques  les  plasémrnenlS'^foM 
der  des  colonies ,  d'al>ord  pafnii  lesiiyblè'n^  rtii^ 
raades;  qui  Tentourent ,  puis  dans  les  pa'ys  cfiie 
nous  appelons  aujourd'hui  le  Maroc  et  f  AlgéH*  î 
f  sortes  de  stations  maritimes  destinées  à'fecilHëf 
son  commercé  avec  FEspagne) ,  plus  lat^d  éncoi*e 
en  Sardai^rie.  C'est  là  que  sa  mauvaise  déstiniâ4 
devait  lui  faire  rencontrer  Rome,...  »« 

On  sait  peu  de  choses  sur  ronglhé  des  co^6^ 
nies  carthaginoises  ;  on  a  tout  lieu  dé  croire,  cè^ 
pendant ,  qu'elles  furent  plutôt  Tœuvre  du-  gotf- 
vernement  que  d'émigrations  spontanées  et  litrëk 
Il  n'^est  pas  douteux  quelles  étaîetit  ét'roîtfefiient 
unies  à  la  mére-patrié  qui  les  faisait  administrer 
par  ses  agépts.  Il  était  interdit  aux  ètvàtigëri; ^st^te 
peine  de  mort,  d'y  jiénétrer.  Tout  IfeuV  eômmërtîiB 
extérieur  devait  passer  par  Carthage  qui  sui'Véll- 
h\i  leurs  expoitatlons  et  en  gararitîssait  là  valeur. 
Ces  dispositions  sévères ,  reproduites  '  plus  tard 
à  l'occasion  dés  établissements  eùrbpéerts  dans 
certaines  parties  du  Aiotide,  s'appliquaient  e)1es  à 
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la  fois  aux  colonie^  cpmiv^rciaies  et  agricoles?  Ou 
plutôt  iQ^jth^ge  avait  elle  à  la  fois  des  colonies  des 
deux.eatégçrie^?  C'est  un  des  points  obscurs  4^ 
Thistoirpjde»  Ift.  célèbre  répiublique^ 

Dans  une  conCérence  sur  Téinigration,  M.  (^ lads- 
TOM  (aqjourd'hui  chancelier  de  l'Echiquier),  s'px- 
pringiait  ainsi  devant  ses  auditeurs  de  la  ville  de 
Ghesler  (13  noveHobrei  855)  sur  la  grande  aptitude 
du  peuple  jgrec  aux  entreprises  de  colonisation^ 
<  Il  est  un  peuple  fameux, de  Tantiquilé  qu'il  ne 
fajut  jamait^  oul^lier  quand  on  parle  de  colonisa- 
tion; q'est  le  peuple  gr,çc..  Il  a  eu  dans^  Fœuvre 
de  la  coAomsaiiQn,  un  succès  dont  le  secret  a  «sem- 
blé longtemps  s'être  perdu  avec  lui.  Son  syslènië 
n'était  pas  parfait;,  n^ajis^  il  était  aussi  ))on  que  lé 
permettait  la  nature  des  choses  aux  jours  de  la 
pro^érité  du  pays.  La  race  hellénique  était  brigi- 
naireoient  une  tribu  coniiplétement  insignifiante  « 
qui  habitait  la  partie  moqtagneuse  delaThessalie. 
Mais  cettiQ  tribu  de  quelques  milliers  d'hommes , 
p^r,  le  Csiit.  de  son  indomptable  énergie,  ^'est  pro- 
gressivement étendue  dans  toute  la  région  placée 
eqlre.son  .{bçfloçau.etje  Péloponnèse.  t)e  î^,  elle  a 
peuplé.  l'Archipel ,  puis  une  partie  de  l'Asie  mf- 
nçure  où.  elle  a  fondé  d'imporlqnles  cités /,  puis 
l'Italie  du  Sud.  Les  villes  siciliennes  qui  lui 
doivent  leur  origine^  ont  atteint  un  degré  de  pros- 
périté et,  un  chiffre  de  population  qui  paraissent 


iocroyables  de  nos  jours.  Quel  était  le  principe 
de  ces  heureux  colonisateurs?  Il  peut  se  résumer 
en  ceci  :  une  complète  liberté  pour  les  nouveaux 
établis  et  le  droit  absolu  de  s'administrer  eux  mê- 
mes. La  mère-patrie  n'intervenait  jamais ,  sans 
doute  par  suite ^  au  moins  en  partie,  de  la  diffi- 
culté des  communications;  maisaussi^  et  surtout 
parce  que  ses  institutions  politiques  et  administra- 
tives n'étaient  pas  assez  avancées  pour  lui  per- 
mettre de  gouverner  des  possessions  éloignées.  Il 
faut  tenir  compte,  en  outre,  de  Fesclava^  qui  ag- 
gravait|les  difficultés  du  gouvernement  intérieur 
et  ne  lui  laissait  pas  le  loisir  de  se  créer  une  po-- 
litique  coloniale.» 

Les  émigrations  grecques  se  divisent  en  deux 
périodes.  Pendant  la  première,  que  les  historiens 
font  remonter  aux  années  1120  et  1000  avant  J.- 
C. ,  elles  eurent  l'Asie  mineure  (Anatolie  moderne) 
pour  point  de  destination  à  peu  près  exclusif-  On 
sait  que  les  établissements  auxquels  elles  donnè- 
rent lieu  eurent  un  succès  rapide.  Milet,  Samos, 
Ephèse  et  d'autres  villes  non  moins  importante? 
étaient  déjà  des  foyers  de  civilisation  et  de  lumiè- 
res, qu'Athènes,  Sparte,  Corinthe  préludaient  à 
peine  à  leurs  brillantes  destinées.  La  seconde  pé- 
riode, généralement  fixée  aux  années  750  à  650  * 
avant  notre  ère,  comprend  les  émigrations  en  Si- 
cile et  dans  la  Basse-Italie. 


-^--H 
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Quelles  furent  les  causes  de  ces  émigrations? 
Les  opinions  sont  nombreuses  sur  ce  point.  Ce- 
pendant on  les  attribue  généralement  l""  aux 
troubles  politiques;  2*  à  des  invasions  heureuses; 
3"*  à  un  excès  de  population  par  rapport  aux  sub« 
sistances;  4^  à  des  projets  d'agrandissement  par 
les  gouvernements  (1). 

M*  RoscHER  (Colonien  and  Auswanderufig)  cite 
les  faits  suivants  d'émigrations  comme  dus  à  des 
invasions  ou  à  des  discordes  politiques.  «Les  éta- 
blissements des  Eoliens  et  des  Eoniens  sur  les  eô-^ 
tes  d'Asie  et  dans  les  îles  de  la  mer  Egée  ont  été 
créés ,  dit-il ,  par  les  anciens  maîtres  du  Pélopo 
nèse ,  lorsqu'ils  durent  se  retirer  devant  les  inva- 
sions des  Héraclides  venus  du  nord  de  la  Grèce... 
Lorsque,  quelques  siècles  plus  tard,  la  défaite dek 
Messéniens  assura  la  suprématie  de  Lacédésione, 
les  plus  indépendantes  des  races  soumises  se  dé- 
cidèrent à  aller  chercher  une  patrie  libre  de  l'ao* 
tre  côté  de  la  mer,  ei  les  conquérants  eux-mêmes 
favorisèrent  ce  mouvement. .  .Tarente  paraît  avoir 

(1)  SéNÈQUE  raucien  a  parfaitement  caractérisé  les  causes  prin^ 
cipales  des  émigrations  grecques  ou  romaines  dans  les  lignes 
qui  suivent  :  non  omnibus  eadem  causa  relinquendi ,  quœrendi 
que  patriam  fuit.  Âlios,  excidia  urbium  suarum,  hostilibus  ar- 
mis  elapsos  ,  in  aliéna  spoliâtes  suis  ,  e.rpulerunt.  Âlios  dômes- 
Hca  sediiio  submovit  ;  alios  nimia  superflueniis  populi  frequen* 
tia  et  exonerandas  vires  emisit  ;  alios  pestilentia ,  ccut  frequens 
terrarum  hiatus  aul  aliqua  inloleranda  infelicis  soli  cjecerunt. 
Hc.  (Gong,  ad  helve.  6.) 


extérieurs  de  population  si  fréquents  dans  Kancien* 
ne  Grèce.  Ainsi  il  est  naturel  de  penser  que  le  désir 
d'occuper  un  point  militaire  ou  commercial  im- 
portant, soit  pour  étendre  la  puissance  matérielle 
de  TEtat,  soit  pour  tenir  en  bride  une  ambition 
voisine,  soit  enfin  pour  se  relier  à  des  centres  de 
production  ou  de  consommation  considérables, 
ont  dû ,  dans  l'antiquité,  comme  de  nos  jours, 
susciter  plusieurs  de  ces  expatriations  ea  masse 
que  TEtat  provoquait  directement  ou  encoura- 
geait de  tous  ses  efforts. 

Dans  ces  circonstances,  les  émigrations  helléni- 
ques ne  pouvaient  avoir  le  caractère  d'un  acte 
individuel  et  spontané.  C'était  une  société  tout 
entière,  avec  ses  chefs  militaires  et  civils ,  qui  se 
détachait  de  la  mère-patrie  et  allait  en  faire  re- 
vivre l'image  sur  la  terre  étrangère.  L'insuffisance 
des  moyens  de  transport  et  d'approvisionnement 
ne  lui  permettait  pas,  d'ailleurs,  de  s'en  éloigner 
beaucoup.  Le  plus  généralement,  les  émigrants 
se  servaient  de  la  voie  de  mer  et  s'arrêtaient  sur 
les  Ci'tes,  choisissant  les  rades  naturelles  les  plus 
hospitalières  et  en  même  temps  les  plus  accessi- 
bles, avec  ce  sûr  instinct  qui  a  révélé  de  bonne 
heure  à  la  race  grecque  tous  les  secrets  de  la  na- 
vigation et  du  commerce. 

Quelle  était  la  nature  des  rapports  des  colonies 
grecques  avec  le  pays  d'origine?   D'après  les 
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autorités  citées  par  Rosgher,  ces  rapports  avaient 
un  caractère  plus  spirituel  que  matériel.  Sans 
doute,  elles  vivaient  sous  leurs  propres  lois  et  s'ad- 
ministraient librement;  mais  ellcis  n'oubliaient 
pas  la  mére^patrie.  C'est  ainsi  qu'elles  se  faisaient 
représenter  à  ses  grandes  fêtes  nationales  ou  reli- 
gieuses; qu'elles  recevaient  ses  délégués  avec  les 
plus  grands  honneurs  et  témoignaient  pour  elle, 
dans  toutes  les  circonstances  et  sous  toutes  les 
formes  qui  ne  compromettaient  pas  le  principe  de 
leur  indépendance,  d'un  véritable  sentiment  de 
piété  filiale.  Plus  tard,  au  temps  delà  domination 
de  Sparte  ou  d'Athènes,  les  colonies  se  rattachèrent 
(spontanément  ou  non)  plus  étroitement  à  la  mère- 
patrie  et  partagèrent  leur  destinée  bonne  ou  mau- 
vaise. Mais  cette  observation  s'applique  surtout 
aux  colonies  qu'elle  avait  directement  fondées  (1). 
Les  émigrations  romaines  ont  eu  un  autre  ca- 
ractère et  une  autre  destination.  Lorsque  l'oli- 
garchie eut  absorbé  successivement  presque  toute 

(4) Rappelons  que,  dans  Tantiquité  ,  on  distinguait  deux  caté- 
goriel de  colonies  :  l»  les  Àpoehies  et  les  Cléruchies  :  les  pre- 
mières libres ,  formées  par  des  particuliers  ;  les  secondes 
fondées  par  TEtat  et  placées  plus  ou  moins  directement  sous 
sa  main.  Les  colonies  grecques  créées  du  vi®  au  y^  siècle  avant 
notre  ère,  appartiennent  presque  toutes  à  la  seconde  catégorie. 
Cela  est  vrai  surtout  de  celles  qui  sont  postérreures  aux  con- 
quêtes d*Alexandre-le-Grand  en  Orient.  Le  système  des  Apoehies 
parait  avoir  dominé  chez  les  Phéniciens  :  celui  des  Cléruchies 
chez  les  Carthaginois.  ^ 
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la  propriété  immobilière  et  industrielle  du  pays  > 
faisant  cultiver  ses  terres,  exploiter  ses  manufac- 
tures ^  vendre  ses  produits  par  ses  innombrables 
esclaves,  le  reste  de  la  société  romaine  tomba 
dans  une  misère  profonde.  Obligés  de  céder ,  à 
vil  prix,  leurs  petites  fermes  à  d'impitoyables 
créanciers,  les  plébéiens,  que  leur  qualité  de 
citoyen  romain  éloignait,  d'ailleurs,  du  commerce 
et  de  rindustrie,  n  eurent  plus  d'autre  ressource 
que  d'entrer  dans  l'armée.  Mais  les  levées  mili- 
taires ne  pouvaient  complètement  absorber  cette 
foule  sans  cesse  croissante  d'indigents^  et  bientôt 
Rome  fut  remplie  d'une  population  turbulente , 
du  sein  de  laquelle  s'élevait,  par  intervalles,  sous 
Tinfluence  de  qudque  meneur  ambitieux,  un  cri 
violent  contre  la  loi  agraire  et  la  demande  d'un 
partage  entre  les  pauvres  des  vastes  et  quelque- 
fois stériles  domaines  du  patriciat..  On  peut  con- 
sidérer comme  la  cause  véritable  des  dernières 
codiquéites.  romaiiiies  la  nécessité  de  faire  la  plus 
grande  place  possible  dans  l'armée  à  celte  démo- 
cratie aux  aboi^.  Le  sénat  conjurait  aii^si  la  guerre 
civile  par  la  giierre  extérieure.  Mai^j  lorsque., 
dans  l^s  iatermittences  de  paix,  les  clameurs 
recommençaient  ccMitre  la  prppi:iélé,  il  partqigeait 
entre;  les  plus  violents  et  les  plus  dangereux, 
le  domaine  de.  .TEtat,  c'es)L-à*dire  les  terres 
qu'il  avait  réservées  à  la  République  dans  les 
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provinces  conqaises.  Une  loi  intervenait  alors  qui 
consacrait  cette  répartition  et  envoyait  les  nou- 
veaux propriétaires  en  prendre  possession^sous  le 
nom  de  Colons  militaires.  Les  domaines  ainsi 
répartis^  étant  habituellement  situés  sur  la  fron- 
tière de  ces  provinces  qui  faisait  face  à  l'étranger, 
cette  prise  de  possession  avait  le  double  avantage 
de  prévenir  des  difficultés  intérieures  très-graves, 
de  mettre  en  valeur  des  terres  considérables  et 
de  garder  contre  l'ennemi  les  nouvelles  annexions 
de  la  République.  Les  émigrations  que  détermi- 
nait ce  partage  différaient  sensiblement ,  comme 
on  voit,  du  système  volontaire.  Elles  avaient 
une  certaine  analogie  avec  les  recrutements  d'émi- 
grants  qu'opèrent ,  de  nos  jours,  en  Europe,  par 
Tintermédiaire  de  leurs  agents,  les  gouvernements 
de  TAmérique  du  Sud.  Ces  colonies  connues  sous 
le  nom  de  Propugnacuta  imperii,  n'étaient  point 
indépendantes  comme  celles  de  la  Grèce.  Elles 
vivaient  du  régime  administratif  de  la  mère-patrie 
qui  les  faisait  gouverner  par  ses  agents.  Toute- 
fois ,  les  Romains  eux-mèmed  distinguaient  les 
colonies  fondées  par  dés  émigrations  partlcfu- 
lîèrcs  (Coloniœ  ex  secessione)  dé  celles  que  TÉtat 
avait  directement  fondées  fColaniœ  ex  conmHo 
publicDJ.  Mais  il  est  certain  que  des  dfernières 
étaient  de  beaucoup  les  plus 'nombreuses  et  tes 
plus  importantes. 
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III.  Les  IV*  et  v*  siècles  de  notre  ère  sont  tout 
remplis  du  bruit  de  la  chute  du  monde  romain, 
sous  Teffort  des  émigrations  gigantesques  du 
Nord.  Du  fond  de  cette  même  Germanie  qui 
fournit  encore  aujourd'hui  à  Témigration  euro- 
péenne son  plus  fort  contingent,  vaste  et  iné- 
puisable pépinière  d'hommes  que  la  Providence 
tient  toujours  en  réserve  pour  quelque  grand 
dessein,  on  voit  sortir,  à  cette  époque,  comme 
une  sorte  de  marée  humaine  qu'une  main  mys- 
térieuse pousse  dans  la  direction  de  la  ville 
éternelle....  La  lutte  fut  longue  et  terrible,  et  ce 
fut,  si  Ton  veut,  la  lulte  de  la  civilisation 
et  de  la  barbarie,  mais  d'une  barbarie  féconde 
et  puissante  ,  d'une  barbarie  qui  rappelle  cer- 
tains fleuves  d'Orient ,  dont  les  inondations 
couvrent  du  plus  riche  limon  le  sol  qu'elles  ont 
dévasté. 

Au  vni'  siècle,  il  se  fait  sous  la  main  de 
fer  de  Charlemagne,  un  mouvement  énergique 
de  concentration  qui  ramène,  un  instant,  Timage 
de  la  domination  romaine.  Grâce  à  la  vaillante 
épée  du  héros  Franck,  les  émigrations  s'arrêtent 
et  un  premier  travail  d'assimilation  s'opère.  Mais 
le  grand  empire  carlovingien  s'étant  divisé  sous 
le  sceptre  de  ses  débiles  successeurs,  les  in- 
vasions reprennent  leur   cours.   Ce  sont  alors 
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comme  de  nouvelles  alluvions ,  comme  de  nou- 
.velles  couches  de  peuples  sous  lesquelles  les 
races  primitives  sont  menacées  de  disparaître 
entièrement.  Toutefois,  il  ne  devait  point  en 
être  entièrement  ainsi j  ou  du  moins,  de  ce 
mélange  de  populations  d'origine  diverse ,  de- 
vaient sortir  des  nationalités  nouvelles ,  réunis- 
sant les  aptitudes  les  mieux  appropriées  aux 
destinées  que  leur  réservait  la  Providenoç. 

A  Téléoient  germanique,  scy the  ou  pannonien , 
succède  plus  tard,  dans  les  immigrations  euro- 
péennes armées,  l'élément  asiatique.  Des  expédi- 
tions sarrasines  débarquent  sur  les  côtes  de  la 
Sicile,  de  Fltalie  et  de  l'Espagne.  Après  des  éta- 
blissements dp  courte  durée  dans  les  deux  pre- 
miers pays  et  quelques  expéditions  sans  succès  en 
France ,  les  nouveaux  envahisseurs  concentrent 
leurs  efforts  sur  l'Espagne  et  y  fondent  un  empire 
qui  résistera  jusqu'au  xvi*  siècle  aux  attaques 
des  rois  catholiques. 

Cependant  les  germes  des  États  européens  se 
sont  déjà  dessinés^  et  un  nouveau  travail  d'appro- 
priation a  commencé,  lorsque^  du  fond  du  golfe  de 
Bothnie,  une  nuée  de  Scandinaves,  connus  sous| 
le  nom  de  Normands  (iVormen),  se  répand  sur  les 
côtes  de  l'Europe  occidentale.  Les  uns ,  simples 
forbans^  ne  quittent  leurs  rapides  navires  que 
Tome  xxiv.  *  8 
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pour  de  courtes  expéditions  sur  les  boids  de  la 
mer;  les  autres,  véritables  colons,  pénètrent  plus 
avant  dans  les  terres ,  cherchant  surtout  à  s'éta- 
blir dans  les  provinces  maritimes. 

La  plupart  de  aes  irruptions,  nous  le  répétons, 
étaient  de  véritables  immigrations  à  main  armée, 
les  guerriers^  c'est-à-dire  tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes ,  entraînant  après  eux 
les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants  et  les  ima- 
ges des  Dieux.  A  quelles  impulsions  obéissait  cette 
masse  de  barbares  en  perpétuelle  expédition ,  les 
Francs,  les  Goths,  les  Huns,  les  Sarrasins,  les 
Normands  !  En  Tabsence  de  documents  histori- 
ques précis,  on  ne  peut  expliquer  leurs  mouve- 
ments que  par  des  dissentiments  intérieurs  ou 
l'insuffisance  des  subsistances.  Il  est,  d'ailleurs, 
facile  de  comprendre  que  plus  les  peuples  se  rap- 
prochent de  la  vie  nomade,  plus  leurs  migrations 
sont  faciles,  [r  patrie  n'existant  pas  encore  pour 
eux.  Simples  agglomérations  de  tribus ,  poursui- 
vant souvent  des  buts  distincts,  leur  disjonction 
s'opère  sans  effort  et  leur  séparation  sans  regret. 

L'EUrdpe  était  à  peine  remise  de  ces  chocs  réi- 
térés entre  les  races  assises  et  les  races  en  quête 
d'un  établissement  définitif ,  qu'à  son  tour,  pleine 
du  sentiment  de  sa  jeune  force,  elle  s'apprêtait  à 
déborder  survie  foyer  de  l'une  des  plus  formidables 
invasions  qu'elle  ait  eu  à  combattre  ,  l'Orient. 


—  115  — 

Les  croisades  ont,  en  effet,  bien  moins  le  carafe- 
tère  d'une  guerre  que  d'une  vaste  émigration  ar- 
mée allant  s'établir  sur  les  lieux  où  s'accomplirent 
les  grands  mystères  de  la  foi  catholique.  Les  pre- 
miers croisés  fondèrent,  comme  on  sait,le  royaume 
militaire  de  Jérusalem.  La  défense  de  ce  royau- 
me, qui  se  composait  de  30  à  40  colonies  d'ori- 
gine européenne,  contre  les  attaques  incessantes 
des  Arabes ,  détermina  les  expéditions  ultérieu- 
res. On  n'a  pas  oublié  qu'elles  se  renouvelèrent 
jusqu'à  ce  que  l'Europe,  épuisée  d'hommes  et  d'ar- 
gent, sentit  enfin  la  nécessité  de  réparer,  par  la 
paix  et  le  travail,  des  pertes  énormes  et  sans  ré- 
sultat'. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  découverte  du 
nouveau  monde,  nous  n'avons  à  signaler,  en  Eu- 
rope, aucun  mouvement  extérieur  dé  population 
de  quelque  importance. 

VI.  Au  XVI"  siècle, la  découverte  par  de  hardis 
explorateurs  d'un  continent  d'une  étendue  supé- 
rieure à  celle  de  l'Europei  détermine  cette  fièvre 
d'expatriation  qui  n'a  cessé,  jusqu'à  nos  jours  , 
d'y  pousser  les  populations  de  l'ancien  monde. 
ËUë  n'eut  (l'autre  mobile,  au  début,  que  l'exploi- 
tation des  mines  d'or  et  d'argent  de  l'Amérique 
du  Sud.  « .  ..  11  ne  faut  pas  ,  dit  M.  Gladstone, 
chercher  ailleurs  que  dans  l'amour  de  l'or  la  cause 
des  migrations  qui  ont  peuplé  les  nouveaux  con- 
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tincnts.  Cest  Yauri  sacra  famés  qui  a  suscité  de 
ritalie,  de  i'Ëspagoe,  de  la  France,  de  TAngleterre, 
du  Portugal,  ces  aventuriers  pleins  de  vaillance 
auxquels  on  doit  la  fondation,  au  milieu  d'incroya- 
bles dangers,  de  la  puissante  république  de  TAmé- 
rique  du  Nord  et  des  Etats  de  rAmériqueduSud. 
11  est  certain  que,  sans  cette  puissante  amorce,  la 
colonisation  de  ces  vastes  continents  n'eut  peut- 
être  jamais  eu  lieu.  Si  Ton  avait  dit,  en  effet,  aux 
chefs  des  premières  expéditions  qu'ils  allaient 
dans  un  pays,  où,  au  lieu  des  métaux  précieux 
qu'ils  attendaient,  ils  ne  trouveraient  que  misère 
et  labeur,  pas  un  n'eut  quitté  le  foyer  paisible  de 
la  patrie.  » 

Nous  avons  suffisamment  indiqué,  dans  le  tra- 
vail qui  suit  cette  introduction,  les  divers  mobiles 
qui  ont  dirigé,  aux  xvii'  et  xviii*  siècles,  les  émi- 
grations européennes  en  Amérique,  et  nous  n'a- 
vons pas  à  y  revenir  ici.  Bornons  nous  à  dire 
que,  si  la  reclierche  des  mines  d'or  et  d'argent 
joua  tout  d'abord  le  premier  rôle  dans  ce  mou- 
vement, rintèrêl  des  gouvernements  ,  pleins  du 
sentiment  exagéré  des  avantages  pour  la  mère- 
patrie  de  la  possession  d'un  grand  empire  cdo- 
nial,  lui  donna  plus  tard  une  impulsion  décisive. 
Sans  cette  intervention,  il  n'est  pas  douteux 
que  Tœqvre  de  la  colonisation  eut  rencontré  les 
plus  grandes  difficultés.  Déjà,  en  effet,  vers  la  fin 
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du  XVII'  siècle,  le  découragement  était  compFet  r 
le  rêve  avait  fait  place  à  la  réalité;  les  trésors  pré- 
tendus inépuisables  s'étaient  évanouis  ;  les  pays 
réputés  enchantés  s'étaient;  manifestés  sous  leur 
véritable  aspect.  Le  plus  grand  nombre  des  émi- 
grants  avaient  succombé,  les  uns  dévorés  par  le 
climat  ou  la  misère,  les  autres  tombés  sous  le  fer 
des  indigènes.  Quant  à  ceux  qui  avaient  survécu, 
ils  n'avaient  pu,  en  l'absence  de  tout  moyen  de  re- 
tour, se  créer  des  moyens  d'existence,  toujours 
précaires  d'ailleurs,  qu'au  prix  des  plus  grandes 
privations  et  d'un  labeur  opiniâtre.  Ces  faits 
avaient  transpiré  en  Europe  et  les  populations 
désillusionnées  s'étaient  de  nouveau  rattachées  au 
sol  natal ,  lorsque  les  émigrations  officielles  pri- 
rent la  place  de  la  colonisation  libre  et  spontanée. 
Nous  arrivons  à  la  fin  du  xv!!!""  siècle.  Des 
guerres  meurtrières ,  provoquées,  au  début,  par 
Tintention  de  l'Europe  d'imposer  sa  volonté  à  un 
grand  pays  en  voie  de  rénovation  politique  et  so- 
ciale, continuées,  plus  tard,  par  l'esprit  de  con- 
quête et  les  inévitables  représailles  qu'il  entraine, 
eiuîhainent  plus  que  jamais  les  peuples  à  leurs 
foylers ,  ou,  s'ils  en  sortent ,  c'est  pour  aller  rep- 
dre,  sur  son  propre  territoire,  à  un  enn^ni 
longtemps  victorieux,  les  maux  dont  ils  ont  soufifert 
sur  le  leur.  Pendant  toute  cette  période,  c'est-à- 
dire  de  17*9â  à  16d5,  Témigra^on  européenne  es^ 


—  118  — 

insignifiante.  Mais  la  paix  renait ,  et ,  avec  elle , 
revient  ce  besoin  d'expansion  ,  de  mouvement , 
d'agitation,  qui  semble  être,  chez  certains  peu- 
ples, le  résultat  du  bien  être  et  de  la  prospérité  « 
La  guerre  avait ,  d'ailleurs  ,  créé  des  goûts  ,  des 
habitudes  ,  des  situations  incomp^itibles  avec  la 
paisible  activité  de  Tère  nouvelle  créée  par  les 
traités  de  1815.  A  cette  époque  ,  en  outre  ,  le 
monde  colonial  a  grandi;  il  a  triomphé  des  périls 
de  raccliniatation,  du  défrichement  et  de  Thosti- 
lité  des  indigènes.  Il  s'est  élevé  à  la  hauteur  d'une 
société  régulière;  Tordre  y  règne;  Tagriculture, 
l'industrie  etk  commerce  y  sont  florissants.  D'un 
autre  côté,  instruits  par  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine ,  les  gouvernements  européens 
ontdéser/é  les  liens  qui  les  rattachaient  trop  étroi- 
tement à  leurs  colonies.  Enfin,  d'autres  indépen- 
dances se  préparent,  qui  ouvriront  l'Amérique  du 
Sud  au  capital  et  au  travail  européen.  Ce  n'est  pas 
tout  encore  :  les  moyens  de  communication  sont 
devenus  plus  nombreux  et  plus  sûrs  ;  la  mer  est 
libre,  et  bientôt  un  rapide  développement  donné 
aux  marines  commerciales  abaissera  sensiblement 
le  prix  des  transports.  Encore  quelques  années,'*et 
l'application  de  la  vapeur  à  la  navigation  leur  don- 
nera plus  de  régularité,  de  vitesse  et  de  sécurité. 
Ainsi  sollicitée  par  un  concours  de  circonstan- 
ces spéciales,  l'émigration  reprend  son  cours  dès 
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1816.  Ce  mouvement  est  favorisé,  en  ce  qui  con^ 
cerne  TÂIlemagne,  d'abord  par  des  modifications 
libérales  à  la  législation  relative  à  l'expatriation  ^ 
puis  par  une  série  de  mauvaises  récolles  (1816  et 
1818)  qui  ont  aggravé  outre  mesure  les  privations 
que  20  années  de  guerre  ont  imposées  au  pays. 
A  ces  causes  d'abandon  du  sol  natal  viennent 
plus  tard  s'en  joindre  d'autres.  Des  sociétés  de 
colonisation  se  forment,  soit  sous  l'inspiration 
de  l'intérêt  privé,  soit  sous  l'influence  de  sen- 
timents religieux  ou   politiques.    Ces  sociétés  , 
(dont  on  trouve  les  premières  traces  de  1&18  à 
1820),  ne  tardent  pas  à  prendre,  à  instigation 
des  gouvernements  de  TAmérique  du  Sud  que  les 
difficultés  de  la  traite  obligent  à  rechercher  le  tra- 
vail libre,  une  grande  importance.  Les  désillusion-^ 
nements  de  1850  et  1848  compliqués  des  crises 
économiques  qui  suivent  toujours  les  révolutions 
même  les  plus  justes  ;  dans  l'intervalle,  des  me- 
sures sévères  prises  en  Alleniagne  contre  les  sec- 
tes socialistes  et  communistes  et  même  contre  de 
simples  associations  religieuses  (les  Séparatistes, 
les  Memnonites,  les  Rappistes ,  etc.)  ;  les  chertés 
de*i846-47;  l'organisation  de  nombreuses  sociétés 
d'assistance  pour  les  émigrants  à  la  fois  en  Europe 
et  en  Amérique;  les  mesures  de  protection  prises^ 
directement  par  les  gouvernements  des  pays  d'o- 
rigine et  de  destination  ;  la  formation  de  puissantes^ 
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eompagnies  de  navigation  qui  al[)aissent  le  prix 
du  transport  au  niveau  des  plus  modestes  écono- 
mies ;  la  prospérité  extraordinaire  des  Etats-Unis 
combinée  avec  le  double  attrait ,  dans  ce  pays 
vraiment  privilégié^  du  taux  élevé  du  salaire  et 
du  bas  prix  de  la  terre;  enfin,  la  découverte  des 
gites  aurifères;  tous  ces  événements ,  simultanés 
ou  successifs^  ont  fait  depuis  de  l'émigration 
un  fait  régulier,  normal,  permanent ,  qui  à  ;Âris 
place  parmi  les  phénomènes  économiques  et  so- 
ciaux les  plus  considérables  de  notre  temps. 

y  .Les  peuples  qui  ont  fourni,  fournissent  encore 
en  ce  moment,  et  fourniront  probablement  tou- 
jours le  plus  fort  contingent  à  l'expatriation  euro- 
péenne ,  sont  les  peuples  d'origine  germanique , 
les  Allemands  et  les  Anglo-saxons.  En  dehors  des 
conditions  sociales  qui  peuvent  contribuer  à  dé- 
terminer chez  les  premiers  cette  étrange  disposi- 
tion à  chercher  une  patrie  toujours  nouvelle,  telles 
qu'une  mauvaise  organisation  du  travail ,  l'abus 
de  la  réglementation ,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  l'industrie ,  l'affectation  exclusive  de  la 
propriété ,  au  moins  dans  certains  Etats ,  à  une 
classe  privilégiée,  il  existe  chez  les  populations 
d'outre-Rhin  une  tendance  instinctive,  irrésistible, 
en  quelque  sorte  congénitale  à  s'étendre,  à  rayon- 
ner ,  à  porter  dans  le  monde  entier  leur  calme  et 
persévérante  activité.  Elles  semblent  obéir,  à  leur 
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jfisçu,  à  une  force  sup^ieure  et  providentielle  qui 
les  conduit  partout  où  l'œuvre  de  la  civilisation 
réclame  de  longs  efforts^  des  sacrifices  prolongés^ 
un  déploiement  inusité  de  la  force  morale  et 
physique,  de  Tesprit  de  sacriflce  et  de  résigna- 
tion. A  ces  points  de  vue,  les  Allemands  sont  les 
premiers  colons  du  monde,  car  ils  ont,  au  plus 
haut  degré,  cette  héroïque  confiance  dans  Favenir 
grâce  à  laquelle  on  travaille,  avec  une  constance 
infatigable,  à  des  résultats  lointains  et  incertains. 
Lorsque  la  ressource  de  Témigration  transatlan- 
tique leur  manquait,  ils  appliquaient  à  leurs  voi- 
sins, avec  une  patience  et  une  ténacité  incroya- 
bles, cette  puissance  de  pénétration  et  d'absorption 
qui  les  pousse  presque  involontairement  à  implan- 
ter partout  Icurvivace  nationalité.  Et  voyez  com- 
bien leurs  progrès  ont  été  rapides  !  Ils  ont  envahi 
la  Pologne,  et  déjà  le  duché  de  Posen,  la  Galiicie 
et  d'autres  provinces  de  l'ancienne  patrie  de 
Rosciusko  comptent  presque  autant  d'Allemands 
que  de  Slaves.  Ils  ont  envahi  les  duchés  danois, 
le  Holstein  et  le  Schleswig ,  et  déjà  l'élément 
Scandinave  recule  devant  eux.  Ils  tendent  à  domi- 
ner dans  les  provinces  russes  de  la  Baltique.  Ils 
ont  profondément  pénétré  dans  la  Hongrie,  ei,  en 
ce  nK>ment,  ils  descendent  lentement  les  deux 
rives  du  Danube,  jalonnant  leur  route  d'établisse- 
ments coloniaux  qui  iront  rejoindre,  un  jour,  par 
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une  série  ininterrompue  de  stations,  ceux  qu'ils 
avaient  déjà  fondés  depuis  longtemps  en  Crimée. 
L'Europe  occidentale  ofFre  partout  des  traces  in- 
destructibles de  leur  passage.  La  Hollande  est  leur 
œuvre;  les  populations  flamandes  de  la  Belgique 
leur  appartiennent;  ils  régnent  dans  les  deux  tiers 
delà  Suisse.  En  France,  ils  se  débattent  encore, 
dans  TAlsace  et  la  Lorraine,  quoique  sans  espoir 
de  succès,  contre  l'assimilation  française;  et  si, 
comme  ils  doivent  s'y  attendre ,  ils  succombent 
définitivement ,  ils  auront  d'avance  pris  leur  re- 
vanche en  nous  envoyant .  chaque  année ,  par 
centaines ,  l'élite  de  leurs  ouvriers  de  la  petite 
industrie.  Ces  derniers  abondent,  en  effet,  dans 
nos  principaux  centres  de  population  où  ils  font 
une  concurrence  redoutable  à  nos  nationaux. 

Toutefois ,  l'émigration  germanique  est  essen- 
tiellement agricole;  c'est  par  la  culture  du  sol 
qu'elle  s'empare  des  pays  nouveaux  où  elle  abor- 
de. Elle  a,  depuis  quinze  siècles,  échangé  contre 
la  charrue ,  l'épée  des  Genséric  et  des  Attila. 
Aujourd'hui,  elle  ne  détruit  plus  ;  elle  produit, 
elle  féconde,  elle  vivifie.  On  ne  la  fuit  plus,  on  ne 
tremble  plus  devant  elle;  on  n'envoie  plus  au 
devant  de  ses  légions  victorieuses  les  pontifes  les 
plus  vénérés  pour  la  supplier  de  retourner  sur 
ses  pas;  on  la  sollicite,  on  Tappelle  à  grands  cris, 
on  l'allèche  par  les  offres  les  plus  séduisantes.  L'a- 
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griculture^  voilà  sa  force  !  c'est  là  qu'elle  déploie 
ces  éminentes  qualités  de  persévérance  et  d'éner- 
gie qui  sont  les  éléments  de  son  succès.  Peut-être 
réussirait-elle  également  dans  les  autres  branches 
de  Tactivité  humaine  ;  mais  les  capitaux  lui  man- 
quant et  la  terre  lui  étant  offerte  ou  gratuitement 
ou  à  bas  prix,  c'est  sur  le  sol  qu'elle  concentre 
le  plus  généralement  sa  puissance  créatrice. 

La  race  anglo-saxonne  a  des  qualités  analogues 
qui  s'expliquent  par  la  communauté  d'origine. 
Mais^  moins  souple,  moins  endurante,  moins 
disposée  à  accepter,  même  provisoirement,  la 
domination  d'autrui,  elle  ne  déploie  son  activité 
que  dans  les  pays  qui  lui  appartiennent  ou  lui  ont 
appartenu  et  où  elle  règne  encore  par  les  mœurs, 
la  langue,  les  institutions,  par  le  génie  enfin. 

Dans  l'émigration  du  Royaume  uni,  c'est  Télé- 
ment  irlandais  (celtique)  qui  domine.  Viennent  en- 
suite, dans  un  rapport  à  peu  près  égal  à  la  popu- 
lation, les  Ecossais,  puis  les  Anglais.  L'émigration 
irlandaise  est  nécessiteuse;  elle  accepte,  sur  la 
terre  étrangère ,  tous  les  travaux  qui  lui  sont  of- 
ferts. Elle  s'emploie  surtout  utilement  aux  travaux 
publics  (établissement  de  canaux,  de  chemins 
de  fer)  et,  sous  ce  rapport,  elle  a  rendu  d'incal- 
culables services  aux  Etats-Unis.  Eh  dehors  de 
ces  travaux,  elle  recherche  le  séjour  des  villes 
où  elle  s'occupe  utilement  dans  la  grande  et  petite 
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industrie  et,  au  besoin,  dans  la  domesticité.  Race 
laborieuse,  mais  intempérante,  ignorante,  crédule^ 
Yiolente,  elle  n'offre  pas,  dans  les  pays  où  elle 
s'établit,  toutes  les  garanties  désirables  d'ordre 
et  de  paix  intérieure. 

L'émigration  anglo-écossaise  se  recrute  surtout 
parmi  les  petits  fermiers  et  les  petits  marchands 
ou  artisans.  Elle  doit,  en  grande  partie,  son  ori- 
gine aux  conséquences  du  droit  d'ainessequi,  jus- 
que dans  les  classes  inférieures  delà  société,  lais- 
se aux  puinés  le  soin  de  leur  avenir.  Toutefois, 
elle  n'est  pas  indigente.  Il  est  rare,  en  effet,  que 
les  parents  ne  viennent  pas  en  aide  à  leurs  enfants 
qui  s'expatrient,  par  des  dons  manuels  en  rapport 
avec  leur  fortune. 

L'Anglo-écossais  n'est  le  plus  souvent,  sur  la 
terre  étrangère,  ni  cultivateur,  ni  journalier,  en- 
core moins  domestique.  Il  est  ou  fermier  ou  com- 
merçant, soit  pour  son  compte,  soit  comme  con- 
signataire.  On  le  trouve  encore ,  comme  chef  de 
travaux,  dansde  grandes  entreprises  industrielles, 
ou  comme  commis  principal  dans  les  compagnies 
financières.  Ouvrier,  c'est  dans  les  mines  ou 
dans  les  manufactures  analogues  à  celles  qui 
dominent  en  Angleterre  qu'il  se  rencontre  en  plus 
grand  nombre.  Actif,  entreprenant,  laborieux, 
persévérant,  honnête,  incomparablement  plus 
sobre  et  plus  tempérant  que  rirlandais,il  est  ac- 
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cueilli  partout  avec  empressement  et  trouve  .    : 
peine  à  s'occuper. 

S'il  fallait  en  juger  d'après  les  renseignements 
officiels  sur  Témigration  européenne  aux  États- 
Unis  ,  la  France  viendrait  immédiatement  après 
TAllemagne  et  l'Angleterre  ^  au  point  de  vue  du 
nombre  de  ses  émigrants  dans  cette,  partie  du 
monde.  Mais  nous  craignons  que  les  documents 
fédéraux  n'attribuent ,  par  erreur,  à  notre  pays 
tous  les  émigrants  embarqués  dans  nos  ports. 

On  ne  croit  pas ,  à  l'étranger  et  surtout  en 
Allemagne,  à  notre  aptitude  comme  colons,  et 
peut-être  est-il  bon  que  Ton  sache ,  en  France , 
Topinioii  la  plus  généralement  accréditée  sur  ce 
point  au  delà  du  Rhin.  «  Ceux  là  seuls,  dit  Ros- 
cflER  (ojoere  citato),  s'habituent  à  la  vie  coloniale, 
qui,  jusque  là,  ont  joui  d'une  certaine  indépen- 
dance locale  et  n'ont  pas  vécu  sous  le  régime 
d'une  tutelle  administrative  absolue.  (Gonoime  si 
l'Allemagne  ne  vivait  pas,  elle  aussi,  sous  le  ré- 
gime de  la  centralisation  !)  C'est  par  cette  raison 
que  les  Français,  qm  n'ont  jamais  fait  quelque 
chose  de  grand  qu'en  masse',  qui  ne  peuvent  être 
satisfaits  qu'en  masse  (la  preuve?),  n'ont  pas  ou 
n'ont  que  très-peu  l'esprit  colonisateur.  Leurs  pro- 
presécrivaii^s  le  confessent.  Qu'on  lise  notamment 
l'^eellent  portrait  que  J.-B.  Say  a  tracé  de  ses 
coQipatriotes  dans  sa  définition  du  bon  colon.  » 
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M.  Rocher  cite  ensuite  l'^extrait  ci-après  de  l'ou- 
vrage français  ayant  pour  titre  :  Des  Allemands 
par  un  Français,  iSiG.i^  Il  faut  absolument  qu'ils 
(les  Français)  s'harmonisent  avec  le  milieu  qui  les 
entoure.  Vivent-ils  au  milieu  de  sauvages  et  ne 
réussissent-ils  pas  à  en  faire  des  Français,  ils  se 
font  sauvages  avec  eux  »  il  termine  ainsi  :  «  .... 
Aux  Etats-unis,  les  Français  ne  vivent  que  dans 
les  villes.  LepèreARNDT  remarque  qu'ils  ne  réus- 
sissent à  l'étranger  que  comme  coiffeurs,  parfu- 
meurs, maîtres  de  danse,  etc.  (Pourquoi  pas  aussi 
comme  cuisiniers,  la  caricature  serait  complète).^ 
11  est  certain  qu'il  leur  manque  une  individualité 
énergique  et  persistante.  Ce  n'est  que  dans  les 
pays  où  l'activité  commerciale  a  le  plus  d'analo- 
gie avec  celle  des  villes ,  qu'ils  retrouvent  toute 
leur  force,  bien  que  l'occasion  ne  leur  ait  pas 
manqué  de  créer  des  colonies  d'une  autre  nature. 
On  connaît ,  au  surplus ,  leur  histoire  comme 
colons.  Ainsi; par  exemple,  ils  s'étaient  établis 
aux  Indes  orientales  bien  avant  les  Anglais.  Dans 
l'Amérique  du  nord,  ils  possédaient  la  magnifique 
vallée  du  Missîssipi  et  le  vaste  système  fluvial  du 
Canada,  que  les  Anglais  n'avaient  encore  que 
les  côtes  stériles  qui  s'étendent  jusqu'aux  Alleg- 
hanys.  On  sait  ce  qu'il  en  est  advenu.  En  fait, 
les  Français  ont  eu  rarement  la  patience  d'at- 
tendre la  récolte,  après  la  semence  faite.  Quand 
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la  moisson  n'a  pas  été  immédiate,  ils  ont  déses- 
péré de  Pavenir.  » 

Cette  critique  est  vive  ;  mais  nous  ne  la  croyons 
fondée  qu'en  partie.  Nous  ne  pensons  pas  notam- 
ment que  nos  pertes  en  Amérique  et  en  Asie  doi- 
vent être  attribuées  à  notre  impatience  fiévreuse 
d'un  prompt  succès,  mais  bien  à  la  profonde  impé- 
ritie  des  gouvernements  qui  ont  succédé  à  Louis 
XIV ,  aux  désastres  maritimes  qui  en  ont  été  le 
fruit.  Quand  elle  possède  un  gouvernement  éclai- 
ré et  résolu,  la  France  sait  coloniser.  Elle  a  fait  ses 
preuves  en  Canada,  et  malgré  Finsuffisance  (jus- 
tifiée par  des  difficultés  et  des  périls  exceptionnels) 
des  résultats  obtenus,  nous  pouvons  ajouter, 
en  Algérie. 

Mais,  il  faut  le  reconnaître,  le  Français  émigré 
peu.  C'est  que  des  diverses  races  européennes,  il 
n'en  est  aucune  pour  laquelle  \di  patrie  ait  un  aussi 
grand  prestige,  aucune  qui  porte  à  son  foyer,  à  son 
clocher,  à  son  pays  un  plus  instinctif,  un  plus  in- 
violable attachement.  Nous  en  avons  dit  ailleurs 
les  causes,  npus  ne  les  reproduirons  pas  ici;  nous 
nousborneroBsà  constater,  Thisloireen  main,  que 
seules  les  persécutions  religieuses  ou  politiques 
ont  puil^terïïiinep,  en  France,  dçs émigrations  de. 
quelque  jmportance.  Les  autres,  presque  toujours 
insignifiantes,  n'ont  eu  pour  motifs,  en  dehors  de 
certains  eotraineimewts  passagers,  que  çles  situa- 
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tions  compromises  et  devenues  impossibles  dans 
la  mère  patrie.  Delà  peut-être  les  sévérités  de  Fo- 
pinion,  à  Tétranger,  àTégardde  beaucoup  de  nos 
compatriotes  obligés  de  s'y  réfugier.  Elles  ne  frap- 
pent pas,  toutefois,  nos  ouvriers  d'art  qui,  recher- 
chés partout,  embauchés  à  prix  d'or,  ne  laissent 
après  eux  que  des  traditions,  d'habileté,  d'intelli- 
gence, de  goût  et  de  dévoument  au  travail. 

La  France  doit  au  surplus  se  féliciter  de  cette 
ferme  adhérence  de  sa  population  au  sol  natal  ; 
car  si,  à  la  tendance  manifeste  de  cette  population 
à  devenir  stationnaire,  devait  se  joindre  une  forte 
émigration,  elle  ne  tarderait  pas  à  être  atteinte 
profondément  dans  un  des  éléments  essentiels  de  sa 
puissance.  Mais  elle  n'a  pas  cette  préoccupation .  En 
présence  de  Taccroissement  incessant  des  salaires, 
surtout  dans  les  campagnes,  et  par  conséquent  de 
la  part  de  plus  en  plus  large  du  travail  dans  les 
bénéfices  delà  production, elle  ne  craint  pas  que 
de  longtemps  Témigration  entame  profondément 
ses  populations  ouvrières.  Elle  n'a  pas  besoin, 
d'ailleurs,  pour  que  son  génie  se  répande  au  loin 
et  lui  amené  les  plus  vives  sympathies,  que  ses 
enfants  la  quittent.  Chez  les  nations  qui  l'entourent 
ce  sont  les  hommes,  chez  elle  ce  sont  les  idée^ 
qui  émigrent.  Cela  suffit  à  sa  grandeur  et  à  sajuste 
influence. 

Après  l'Allemagne  et  les  Iles  britanniques,  la 
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Suisse  lbuniit>  Felativemeat  à  sa  population ,  k 
plus  fort  appoint  à  Témlgration  européenne.  Cet 
appoint  porte  surtout  sur  ses  robustes  travailleurs 
agricoles,  que  le  haut  prix  de  la  terre  dans  lamèrie 
patrie  oblige  depuis  longtemps  à  exercer  au  dehors 
leur  utile  industrie.  Toutefois,  le  développement 
rapide  de  Tindustrie,  en  absorbant  un  nombre  de 
bras  de  plus  en  plus  considérable ,  arrête  ou  du^ 
moins  modère  sensiblement  depuis  quelques  an^- 
nées,  en  Suisse,  un  mouvement  d'expatriation  qui, 
sans  ce  débouché  toujours  croissant,  eut  pris  très 
probablement  le  caractère  d'une  véritable  dépo- 
pulation. Emigration  honnête,  laborieuse, écono- 
me, frugale,  elle  est  accueillie 4  l'étranger  avec 
autant  d'empressement  que  celle  d'outre-Rhin. 

Malgré  des  conditions  économiques  satisfaisan- 
tes, des  institutions  politiques  dignes  d'une  civi^^ 
lisation  plus  avancée,  une  législation  civile  qui^ 
sauf  en  ce  qui  concerne  la  propriété  et  la  liberté 
de  conscience  ,  parait  satisfaire  à  tous  les  inté- 
rêts, les  pays  Scandinaves  commencent  eux  aussi 
à  envoyer  leur  affluent  au  grand  courant  de  l'émi- 
gration européenne.  Le  Canada  et  les  provinces 
les  plus  septentrionales  des  Etats-unis  accueillent 
avec  la  plus  grande  faveur  ceux  de  .leurs  cultiva- 
teurs ou  de  leurs  infatigables  pécheurs  qui  ne 
vont  pas  grossir  la  secte  impure  des  Mormons. 
La  Belgique  et  la  Hollande,  quoique  en  grande 
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partie  d'origine  germanique,  n'ont  pas  les  instincts 
voyageurs  de  la  race-mère.  Satisfaits  de  leur  sort, 
placés  sous  un  régime  politique  et  civil  excellent, 
n'ayant  pointa  souffrir  d'une  exhubérance  de  po^ 
pulation,  fréquemment  éclairés  ,  d'ailleurs,  par 
un  gouvernement  paternel  sur  les  dangers  d'une 
colonisation  lointaine,  n'ayant  pas  en  outre  cet 
esprit  de  vigoureuse  initiative,  cette  hardiesse  de 
mouvement,  cette  ferme  volonté  d'aller  en  avant 
qui  caractérisent  les  Anglo-saxons  ou  bien  la  pa- 
tience, la  résignation,  la  vis  durans  que  Tacite 
attribuait  déjà  de  son  temps  aux  Germains,  leurs 
habitants  préfèrent  même  à  un  exil  prospère  la 
médiocrité  au  foyer  des  ancêtres. 

Les  races  latines  de  la  péninsule  espano-ibéri- 
que,  qui  ouvrirent  autrefois  la  marche  de  la  co- 
lonisation transatlantique ,  ont  aujourd'hui  trop 
de  conquêtes  à  faire  sur  leur  propre  sol  pour  se 
priver  des  bras  que  réclament  impérieusement  leur 
agriculture  et  leur  industrie,  La  guerre  civile  a, 
d'ailleurs,  fait,  dans  ces  deux  pays,  de  vastes  fri- 
ches qu'il  s'agit  de  remettre  en  valeur.  En  Espagne 
particulièrement,  par  suite  de  la  vente  à  bas  prix 
des  biens  de  main  morte ,  le  paysan  n'a  pas  be- 
soin de  quitter  son  'pays  pour  devenir  proprié- 
taire. Cependant,  on  y  a  constaté  récemment  un 
mouvement  d'émigration  pour  les  Etats-Unis  tel- 
lement caractérisé  ,   que  le  gouvernement  a  été 
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invité  par  le  parlement  à  l'arrêter ,  en  organi- 
sant, sur  une  grande  échelle,  des  moyens  de  colo- 
nisation à  rintérieur. 

Lltalie  est ,  après  la  France  et  peut-être  au 
même  degré ,  le  pays  où  la  Patrie  a  les  racines 
les  plus  profondes  au  cœur  de  l'habitant .  C'est 
que,  sur  aucune  autre  terre  peut-être,  la  nature 
ne  se  montra  plus  prodigue  d'enchantements,  de 
séductions  de  toute  nature.  Aussi,  bien  qu'elle 
ait  été,  depuis  la  chute  des  Césars,  l'objet  de 
toutes  les  convoitises  européennes ,  l'éternel 
champ  de  bataille  de  ses  puissants  voisins ,  et 
le  théâtre  des  guerres  civiles  les  plus  ardentes  , 
les  plus  prolongées,  ses  enfants  ont  toujours  re- 
fusé de  la  quitter.  Sauf  quelques  colonies  de  com- 
merce jetées  rapidement  sur  les  côtes  de  l'Asie 
par  Gênes  etVenise,  l'histoire  ne  signale,  en  effet, 
en  Italie,  aucun  mouvement  extérieur  de  popula- 
tion de  quelque  importance. 

Deux  grands  empires,  la  Russie  et  l'Autriche, 
tiennent  leurs  populations  étroitement  rivées  au 
sol.  Dans  Tun,  l'émigration  est  tout  simplement 
interdite;  dans  l'autre,  elle  est  entourée  de 
formalités,  de  difficultés  nombreuses  qui  doivent 
nécessairement  en  arrêter  l'élan.  Il  est  vrai  que 
rélément  germanique  n'entre  que  pour  un  quart 
au  plus  dans  les  agglomérations  diverses  qui  vi- 
vent sous  le  sceptre  de  la  maison  de  Habsburg  et 
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que  tes  autres  races,  placées  d'ailleurs  fort  avant 
dans  les  terres ,  manquant  encore  de  voies  de 
communication  perfectionnées ,  et  soupçonnant  à 
peine  l'existence  des  régions  transatlantiques,  sont 
faiblement  tentées  de  s'abandonner  à  cet  inconnu 
toujours  formidable  qui  s'appelle  Texpatriation. 

VI.  Les  Etats-Unis  sont|le  principal  débouché  de 
rémigration  européenne.  Nous  renvoyons  au  cha- 
pitre Zieua?  de  destination  de  notre  ouvrage,  pour 
les  motifs  de  cette  préférence.  Voici,  au  surplus, 
comment  M.  Scholtz,  dans  la  dernière  édition 
de  son  opuscule  sur  les  Etats-Unis(/)i^  vereinigter 
staaten  von  Nord- America  -Baltimore,  18S9) 
motive  l'arrivée  en  masse  de  ses  compatriotes 
dans  la  grande  république  transatlantique. 

i*  Les  Etats-Unis,  par  suite  de  Timmense  éten- 
due de  leur  territoire,  de  la  fertilité  de  leur  sol , 
du  petit  nombre  relatif  de  leurs  habitants ,  nour- 
riront encore  bien  des  millions  d'hommes  avant 
que  la  population  y  devienne  supérieure  aux  Mb- 
id^stances. 

2*^  Au  point  de  vue  de  Tindustrie  manufactu- 
rière ,  les  Etats-Unis  ne  reconnaissent  d'autre  su* 
périorité  que  celle  de  TAngleterre;  au  point  de 
vue  commercial,  l'Union  est  presque  son  égate. 

3*  Le  bon  marché  de  la  terre  et  le  taux  élevé 
du  salaire  permettent  à  l'ém^rant  d^  de?venif 
propriétaire  en  peu  de  temps. 
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i"  Le  possesseur  d'une  valeur  mobilière  ou  fm- 
mobilière  peut  y  disposer  de  sa  chose  comme  il 
Tentend  et  sa  jouissance  n'est  pas  diminuée  par 
des  impôts  onéreux. 

5**  La  liberté  individuelle  et  la  liberté  religieuse 
n'y  connaissent  aucune  limite. 

6**  Le  service  militaire  n'y  est  pas  obligatoire  ; 
mais  chacun  y  court  volontiers  aux  armes ,  lors- 
qu'il s'agit  de  combattre  l'ennemi  commun. 

7**  La  parfaite  égalité  politique  des  citoyens  les 
rend  tous  admissibles  aux  plus  hautes  fonctions 
de  l'Etat. 

8*" Les  titres  de  propriété  délivrés  par  l'Etat  met- 
tent le  possesseur  à  l'abri  de  tous  risques  d'éviction. 

Cependant  M.  Scboltz  reconnaît  qu'il  existe  des 
ombres  au  tableau  et  il  avertit  ses  concitoyens  que 
ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  rudes  labeurs  qu'ils 
arriveront  à  s'y  créer  des  moyens  d'existence.  II 
croit  devoir,  en  outre,  Icb  tenir  en  garde  contre  de 
nombreuses  déceptions.  Enfin ,  il  leur  apprend 
qu'ils  auront  à  lutter  contre  une  difficulté  d'une 
nature  toute  particulière ,  c'est  la  haine  profon- 
de des  Anglo-américains  contre  tout  ce  qui  est 
allemand  {der  tief  eingewurzelte  hass  der  Anglo- 
Amricaner  gegen  ailes  Deutschtum).  «  Le  Yan- 
kee ,  dit-il ,  voit  bien  que  la  plus  grande  partie 
4es  émigrants  allemands  possède  une  instruction 
supérieure  à  la  sienne;  que  les  commerces  les 
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plus  importants  et  les  meilleures  exploitations 
agricoles  sont  entre  leurs  mains  ;  il  ne  peut  nier 
que  les  Allemands  sont  ses  maîtres  pour  les  cul- 
tures de  toutes  sortes  et  Télôve  du  bélail  ;  qu'ils 
occupent  les  chaires  lés  plus  importantes  et  qu'ils 
ne  veulent  pas  pratiquer  l'abstention  du  travail 
les  dimanches  et  jours  de  fôte.  Il  voit  tout  cela , 
et  c'est  la  cause  de  sa  constante  animosité  contre 
nous.  »  L'auteur  retrace  ensuite  les  tentatives  de 
persécution  dirigées  contre  ses  compatriotes,  et 
notamment  les  violences  à  leur  égard  du  parti  des 
natives  or  free  soilers,  violences  qui  semblent  in- 
diquer que  la  sécurité  des  étrangers  n'est  pas 
complète  dans  ce  pays  de  la  liberté  par  excellence, 
môme  de  la  liberté  d'attenter  à  celle  d'autruî.  Il 
reproche  ensuite  aux  législatures  des  divers  Etats 
de  ne  rien  faire  pour  assurer  les  bienfaits  de 
Tinstruction  primaire  aux  enfants  des  émigrants 
pauvres. 

Nous  reconnaissons,  et  par  les  raisons  qui  pré- 
cèdent et  par  celles  que  nous  avons  énumérée^ 
ailleurs,  les  avantages  des  Etats-Unis  sur  tous  les 
autres  lieux  de  destination  ;  et  il  faut  que  cette 
supériorité  soit  bien  établie ,  puisque  les  Anglo- 
Ecossais  eux-mêmes  préfèrent  l'Union  américai- 
ne au  Canada.  Il  est  vrai  que  si,  dans  cette  colonie 
anglaise,  ils  trouvent  plus  de  garantie  pour  les 
personnes  et  les  propriétés ,  ils  n'y  rencontrent 
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pas  un  réseau  aussi  complet  de  voies  de  coramu- 
nication.  Le  climat  du  Canada  est,  d'ailleurs,  plus 
sévère  et  la  population  beaucoup  plus  clairsemée. 
Si  la  terre  y  est  au  même  prix  et  même  moins  chè- 
re qu'aux  Etats-Unis,  en  revanche  sa  fertilité  est 
moindre,  les  difficultés  des  défrichements  sont  plus 
considérables,  les  débouchés  moins  nombreux  et 
moins  rapprochés.  Les  étrangers  y  ont  moins 
d'avenir  politique.  Enfin,  ils  n'y  trouvent  pas,  au 
même  degré,  le  mouvement,  l'activité  et  la  vie. 

M.  Lehman  (  Die  Deutsche  Auswanderung  — 
1861,  Berlin)  fait  remarquer  que  les  émigrations 
collectives  (sauf  en  ce  qui  concerne  les  sectes  ou 
communautés  religieuses)  n'ont  pas  eu  de  chan- 
ces de  succès  aux  Etats-Unis.  Toutes  les  tenta- 
tives de  colonisation  faites  par  des  agences  ou 
des  sociétés  paraissient,  en  effet,  y  avoir  échoué. 
Il  recommande  donc  l'émigration  isolée  et  indivi- 
duelle. «Cette  émigration,  dit-il,  a  peut  être  un 
inconvénient  en  ce  sens  qu'on  ne  peut  constater 
son  succès  ou  son  échec;  mais,  en  principe,  elle 
a  le  grand  avantage  de  laisser  à  chacun  Fentière 
liberté  de  ses  mouvements  et  de  le  mettre  à  l'abri 
soit  de  l'incapacité  ou  de  l'arbitraire  de  quelques 
employés,  soit  des  extorsions  de  spéculateurs 
sans  conscience». 

L'émigration  collective  est  celle  qui  a  prévalu 
et  a  dû  prévaloir  dans  l'Amérique  du  Sud  et 
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eentrafe,  d'abord  par  suite  de  la  grandeur  de  la 
distance,  du  haut  prixWe  la  jtra  versée,  par  consé- 
quent des  difficultés  du  retour,  puis  de  Tabsence 
de  renseignements  sur  les  lieux  les  plus  favora- 
bles à  la  colonisation.  £n  fait ,  toutes  les  tentati- 
ves d'établîésement  dans  cette  partie  de  rAmérî- 
que  ont  eu  lieu  sous  la  direction  ou  de  sociétés 
formées  spontanément  en  Europe  et  devant  leur 
origine  à  la  spéculation,  ou  d'agences  spéciale- 
ment chargées  du  recrutement  des  émigrants 
pour  le  compte  des  gouvernements  américains. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  tentatives  a  com- 
plètement échoué  et  s'est  dénoué  par  la  fin  tragi- 
que des  émigrants,  presque  tous  morts  de  misère 
ou  de  maladie. 
Les  raisons  de  cet  insuccès  sont  les  suivantes  : 
1"  L'absence  de  sécurité  pouf  les  colons. — Tout 
le  monde  le  sait,  la  guerre  civile,  fruit  déplora- 
ble de  libertés  politiques  excessives,  d'une  indé- 
pendance prématurée  et  d'une  antipathie  de  races, 
est  à  peu  près  en  permanence  dans  la  plupart  des 
États  de  TAmérique  Sud  et  Centre.  Cette  déplorable 
situation ,  nécessairement  exclusive  des  bienfaits 
d'un  gouvernement  stable  et  régulier,  ne  permet 
pas  aux  fragiles  pouvoirs  de  ces  pays  de  pour- 
suivre l'exécution  de  projets  de  longue  haleine  et 
notamment  de  l'œuvre  si  importante  de  la  coloni- 
sation  européenne.  De  là  des  tentatives  sans 
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esprit  de  suite  et  sans  résultat ,  les  plans  d^une 
administration  étant  abandonnés  par  celle  qui  lui 
succède  et  les  promesses  faites  aux  colons,  au  mo- 
ment de  leur  recrutement  en  Europe,  restant  plus 
tard  sans  effet. 

2**  L'hostilité  des  indigènes. —  L^Amérique  Sud 
ef  Centre  est  habitée  par  une  population  ardente, 
impressionable  à  l'excès,  mais  incapable  d'une  ac- 
tivité durable,  d'un  effort  soutenu  et  fécond.  Cette 
population ,  moralement  énervée  par  le  long  ab- 
solutisme colonial  de  l'Espagne,  physiquement 
affaiblie  par  les  brûlantes  ardeurs  du  climat,  par 
des  habitudes  de  mollesse  invétérées,  par  l'abus 
des  jouissances  matérielles ,  éprouve  instinctive- 
ment une  antipathie  profonde  pour  les  races 
douées  des  qualités  énergiques  et  solides  qui  lui 
lïmnquent.  De  là  les  résistances  de  toute  nature 
que  les  nationaux  apportent  à  l'établissement  des 
Européens  sur  leur  sol;  résistances  se  manifestant 
à  la  fois  par  de  mauvais  traitements,  et  par  le  re- 
fus de  leur  céder  à  des  prix  modérés  des  ferres 
laissées  depuis  longtemps  sans  culture  faute  de 
bras  et  n'ayant  par  conséquent  pour  eux  aucune__ 
valeur. 

5*  Absence  de  voies  de  communication. — C^est 
peut  être  le  plus  grand  obstacle  au  succès  de  Vé- 
i^igration  européenne,  tout  établissement  colonial 
ne  pouvant  réussir  qu'à  la  condition  de  pouvoir 
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écouler  ses  produits,  par  la  voie  la  plus  courte  et 
la  plus  sûre,  sur  un  centre  de  populalion  voisin. 
Or,  le  fléau  des  pays  qui  nous  occupent,  c'est 
Fisolement  profond,  faute  de  moyens  de  transport, 
des  diverses  parties  de  leur  territoire.  Roules  de 
terre,  de  fer ,  d'eau ,  y  manquent  à  peu  près  com- 
plètement ;  des  lignes  fluviales  naturelles  d'une 
étendue  souvent  considérable,  que  quelques 
travaux  de  peu  d'importance  rendraient  facile- 
ment navigables,  y  sont  même  entièrement  aban- 
données. 

4**  Incertitude  des  titres  de  propriétés.  —  Les 
troubles  politiques,  la  guerre,  des  litiges  encore 
pendants  sur  la  délimitation  des  frontières  entre 
Etats  voisins,  Tabsence  d'une  administration  ré- 
gulière, ont  depuis  longtemps  amené  la  plus  dé- 
plorable confusion  entre  le  domaine  de  l'Etat  et 
les  propriétés  privées.  Il  en  résulte  que  les  ces- 
sions de  terre  faites  par  l'Etat  aux  colons,  ne  sont 
jamais  à  l'abri  des  répétitions  des  particuliers  et 
que  des  évictions  peuvent  être  prononcées,  même 
après  une  longue  jouissance ,  par  des  tribunaux 
dont  l'impartialité  n'est  pas  toujours  à  Tabri  de 
tout  soupçon. 

5^  Mauvais  choix  faits  par  les  -agences  des  gou- 
vernements américains.  —L'élément  européen  qui 
émigré  pour  l'Amérique  ne  se  trouve  pas  toujours 
dans  les  conditions  les  mieux  appropriées  à  sa 
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destination.  Impatient  de  toucher  la  prime  qui  lui 
est  allouée  par  tête  d'émigrants,  Tagent  du  recru- 
tement n'apporte  pas  toujours  dans  ses  choix  la 
prudence,  la  circonspection  qui  devraient  le  gui- 
der. De  là  renvoi  au  lieu  de  destination  d'hom- 
mes trop  jeunes  ou  trop  âgés ,  ou  doués  d'une 
organisation  débile  et  incapables  de  lutter  contre 
les  difficultés,  contre  les  dangers  du  défrichement 
etderacclimatation. 

6^  Limitation  excessive  du  mode  d'activité  du 
colon. — Le  colon  européen  ne  peut  y  utiliser  son 
travail  que  de  deux  manières  ,  ou  en  se  mettant 
au  service  des  propriétaires,  soit  comme  ouvrier 
agricole ,  soit  comme  colon  partiaire ,  ou  en  tra- 
vaillant en  commun  dans  un  groupe  organisé.par 
l'Etat  et  placé  sous  son  contrôle.  Dans  ces  diffé- 
rents cas,  il  abdique  son  indépendance  et  perd 
l'énergique  ressort  que  donnent  au  travailleur  la 
liberté  de  ses  mouvements  et  le  sentiment  de  cette 
liberté.  Et,  cependant,  nous  sommes  obligé  de  re- 
connaître que,  dans  un  pays  sans  ordre  intérieur, 
sans  sécurité,  sans  voies  de  communication  ,  les 
terres  domaniales  vendues  aux  enchères  ou  à 
prix  fixe,  comme  aux  Etats-Unis,  ne  trouve- 
raient point  d'acquéreur. 

T  Intolérance  religieuse.  —  Les  populations 
de  Tancienne  Amérique  espagnole  professent  tou- 
tes le  catholicisme,  qui  y  jouit  de  privilèges  ex- 
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clusîfs  comme  seule  religion  reconnue  par  VEtiiU 
Ces  privilèges  apportent  des  obstacles  de  toute 
nature  à  Texercice  des  autres  cultes.  Us  empê- 
chent, en  outre,  la  fusion  des  émigranis  avee  te 
créoles,  Féglise  catholique  refusant  de  bénir  les 
mariages  mixtes. 

S""  Difficulté  de  racclimatation. — Ce  n'est  jamais 
impunément  que  l'habitant  d'une  zone  tempérée 
émigré  brusquement ,  sans  transition ,  sans  pré- 
paration, pour  les  régions  équatoriales.  Même 
dans  les  conditions  habituelles  de  santé  les  plus 
favorables  et  lorsque  sa  fortune  lui  permet  de 
prendre  toutes  les  précautions  inspirées  par  Thy- 
giène  la  plus  prévoyante  ,  les  fonctions  de  la  vie 
organique  subissent  chez  lui  un  trouble  plu6  ou 
moins  profond,  plus  ou  moins  durable.  Mais  cette 
influence  est  bien  autrement  grave,  lorsqu'à  une 
température  très-élevée  se  joignent  des  causes 
particulières  d'insalubrité  résultant  soit  des  éma- 
nations toujours  dangereuses  des  twres  vierge 
en  défrichement,  soit  du  voisinage  de  marai$^ 
soit  d'un  travail  prolongé  sous  un  soleil  de  £eu> 
soit  d'une  nourriture  insuffîsanteoucontraireaux 
exigences  du  climat.  Dans  ce  cas ,  qui  est  le  pks 
souvent  celui  des  émigrants ,  de  graves  maladies 
presque  toujours  épidémiques,  sont  inévitables 
et  une  mortalité  souvent  effrayante,  surtout  tors 
que  les  seëours  sont  lents  ou  difi&ciies  (  et  ici  ils 
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h  sont  toofours  ),  ruine  d^  fond  en  co  nàAe  la 
eolofiie  naissante.  Les  exemples  de  ces  mortalités 
soû^t  nombreux  dans  la  triste  histoire  de  la  colo- 
nisation européenne  sur  le  continent  sud  et  cen- 
tre américain. 

La  plupart  de  ces  observations  s'appliquent 
au  Brésil ,    malgré   les  sacrifices  considérables 
de  ce  pays  pour  installer^  dans  les  meilleures 
tonditions  possibles,  de  nombreux  établissements 
eoloniaux  et  bien  que,  seul  peut  être  des  Etats  du 
même  continent,,  il  ait  échappé  à  Tanarchieet  à 
la  guerre  civile.  D'après  les  meilleures  autorités, 
on  n'y  compte  pas  plus  de  50,000  colons,  presque 
tous  d'origine  germanique.  Dans  ce  vaste  empire, 
trop  vaste  pour  sa  population  et  ses  voies  de  com- 
munication ,  seules  les  provinces  du  Sud  parais- 
sent pouvoir  se  prêter,  au  point  de  vue  de  l'accli- 
matation ,  à  des  essais  sérieux  de  colonisation 
européenne.  C'est  là  au  moins  que  l'on  trouve  les 
<}tiekfties  établissements  agricoles  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  paraissent  avoir  réussi. 

Quokfue  placé  pendant  longtemps  dans  d^s  con- 
dttions  politiques  aussi  bonnes ,  le  Chili  a  eneor<e 
moins  jréussi  à  fixer  sur  son  sol  le  travail  euro- 
péen«  Cependant,  malgré  les  fatigues  et  même  lés 
périls  inhérents  à  un  voyage  par  le  Cap-Horn ,  la 
fertHe  province  de  Baldivia  attire  depuis  quelques 
années  un  certain  nombre  d'émigrantsallemands. 
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Nous  trouvons  dans  les  Etats  de  la  Plata^  mais 
surtout  à  Buénos-Ayres  et  à  Montevideo^  une  as- 
sez forte  colonie  européenne,  dans  laquelle  dj- 
mine  Félément  français ,  espagnol  et  italien.  Mais 
cette  colonie  est  à  peu  près  renfermée  dans  les 
villes  et  s'en  écarte  rarement  au-delà  d'une  ban- 
lieue de  quelques  kilomètres. 

En  Australie,  le  haut  prix  de  la  terre  écarte 
depuis  longtemps  les  émigrants.  L'élévation  de 
ce  prix  est  due  à  la  politique  de  l'aristocratie  ter- 
.  ritoriale  {Squatters)  de  la  colonie,  jalouse  de  se 
procurer  des  ouvriers  agricoles  aux  conditions  les 
plus  favorables  pour  elle.  Dans  ce  système,  qu'elle 
a  fait  adopter  par  la  législature  locale,  les  émi- 
grants européens  ne   pouvant  que  très  difficile- 
ment devenir  propriétaires ,  restent  forcément  à 
son  service  et  subissent  ses  exigences.  Aussi   Té- 
migration  pour  ce'nonveîiu  continent  n'aurait 
elle  pas  tardé  à  s'annuler,  sans  la  découverte  des 
gîtes  aurifères.   Il  est  vrai  que  les  déplacements 
de  population  européenne  qu'elle  a  déterminés  ont 
porté  beaucoup  moins  sur  les  laboureurs  que  sur 
les  artisans  et  les  ouvriers  mécaniques  attirés  par 
le  rapide  développement  des  villes; 

Le  mouvement  est,  d'ailleurs,  à  peu  près  exclu- 
sivement anglais,  Brème  et  Hambourg  n'ayant  en- 
voyéen  Australie  que  1575  Allemands,  en  1858,  et 
seulement  1025,  en  1859.  Les  frais  de  transport 
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aaraient  été^  dès  rorigine,  un  obstacle  des 
plus  sérieux  à  la  calonisation  de  rAustralie,  sans 
la  mesure  prise  par  le  gouvernement  anglais  qui 
a  consenti  à  en  faire  Tavance  (sur  les  ressour- 
ces mises  à  sa  disposition  par  la  colonie)  ^  sous  la 
condition  du  remboursement  en  travaux  manuels 
au  profit  des  propriétaires  pendant  un  temps 
déterminé. 

L'Asie  n'a  pas  besoin  de  travailleurs  euro- 
péens; loin  de  là,  son  immense  et  surabondante 
population  commence  à  leur  faire  une  sérieuse 
concurrence  en  Australie  et  dans  l'Amérique  du 
nord  (Californie.) 

En  Afrique,  nous  ne  trouvons  d'essais  de  colo- 
nisation que  dans  la  Sénégambie  anglaise ,  fran- 
çaise (Sénégal)  et  portugaise;  dans  la  Guinée;  au 
Cap;  à  Natal  et  en  Algérie.  La  race  européenne 
n'a  guère  pu  s'acclimater  jusqu'à  ce  jour  que 
dans  ces  trois  dernières  colonies. 

L'Algérie,  malgré  les  fréquentes  vicissitudes  dé 
son  régime  administratif,  malgré  le  voisinage  de 
tribus  hostiles  et  longtemps  indomptées ,  malgré 
les  conditions  souvent  impossibles  apportées  à 
la  colonisation  agricole ,  malgré  les  minutieuses 
formalités  longtemps  attachées  aux  concessions , 
enfin ,  malgré  la  longue  prédominance  du  gou- 
vernement militaire,  l'Algérie  eut  peut  être  vu  le 
courant  de  l'émigration  suisse  et  allemande  se 
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diriger  de  son  côté  ^  &i  nous  n'avions  pas ,  nous 
méme>  à  la  tribune^  dans  la  presse^  dans  des 
écrits  de  toutenature,  déprécié  notre  colonie  avec 
une  sorte  d'acharnement  grotesque  dont  nous  re- 
cueillons aujourd'hui  les  fruits.  Et  cependant,  nour" 
croyons  profondément  à  Tavenir  de  nos  posses- 
sions d'Afrique  ;  il  y  a  là  des  forces  productives 
immenses  qui ,  tôt  ou  tard ,  attireront  Tattention 
de  l'Europe  et  décideront  notamment  les  gouver- 
nements allemands  à  faire  cesser  l'exclusion  qu'ar- 
més dé  nos  propres  documents,  ils  font  peser, 
depuis  quelques  années ,  sur  l'Algérie. 

L'émigration  de  l'Europe  en  Europe  est  un  fait 
immémorial  et  constant.  Si  elle  était  exactement 
constatée,  on  serait  probablement  surpris  de  son 
importance  et  de  son  rapide  accroissement. 

Voici,  au  surplus,  comment  se  classaient,  à  des 
époques  déjà  éloignées ,  quelques  Etats  de  l'Eu- 
rope au  point  de  vue  du  rapport  du  nombre  des 
étrangers  non  naturalisés  aux  nationaux  : 


Pays 

p.  O2O 

années 

Suisse   .  .  . 

2.99 

1850 

Hollande  .  . 

2.32 

1849 

Belgique  .  . 

1.76 

1846 

France  .  .  . 

1.06 

1851 

Danemark.  . 

0.93 

id. 

Sardaigne.  . 

0.54 

1848 

Iles  Britanniq* 

•  0,27 

1851 
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La  suppression  à  peu  près  générale  en  Europe 
du  droit  d'aubaine  et  radoucissement  graduel  des 
mesures  de  police  dirigées  contre  les  étrangers , 
des  facilités  de  plus  en  plus  grandes  pour  Tadrnis-^ 
sien  à  la  jouissance  des  droits  civils  et  même  à  la 
naturalisation ,  le  progrès  de  la  liberté  de  cons- 
cience, enfin,  la  suppression  plus  ou  moins  pro- 
.chaine  des  passeports ,  détermineront  certaine- 
ment, entre  les  Etats  européens,  des  échanges  de 
population  plus  considérables  que  par  le  passé, 
au  grand  profit  des  pays  d'origine  et  de  desti- 
nation. 

La  colonisation  proprement  dite  en  Europe  a 
aussi  son  histoire.  Tout  récemment  encore,  VAu- 
tnehe,dans  un  intérêt  plutôt  politique  qu'écono- 
mique >  a  cherché  à  accroître  Télément  allemand 
en  Hongrie  et  dans  les  provinces  adjacentes.  A 
plusieurs  reprises,  dans  le  cours  du  dernier  siècle, 
la  Prusse  a  appelé  l'Europe  entière  à  remplir  les 
vides  que  la  guerre  avait  faits  dans  ses  provinces 
orientales.  De  1763  à  1770,  la  Russie  a  établi 
avec  succès  des  milliers  de  Wurtembergeois ,  de 
Hessois  fA  de  Saxons,  sur  les  deux  rives  du  Volga. 
De  1814  à  1816,  elle  a  provoqué,  dans  la  Crimée 
et  la  Géorgie,  une  immigration  allemande  qui  a 
fini  par  réussir  après  une  longue  période  d'essais 
et  de  résultats  incerfcaiins. 

.    fOHÏL  XXIV  10 
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VU.  L'émigraiion  est  elle  un  mal  pour  le  pays 
d'origine?  Nous  avons  discuté  assez  longuement 
cette  question  dans  le  corps  de  cet  ouvrage  à  Toc- 
casion  dé  l'expatriation  allemande.  Nous  remar- 
querons seulement  ici  qu'au  fond  la  discussion  est 
oiseuse^  aucun  Etat  en  Europe  ne  pouvant  entrete- 
nir sérieusement  la  pensée  d'enchainer  légalement 
à  son  foyer,  c'est-à-dire  le  plus  souvent  à  sa  misè- 
re, celui  de  ses  nationaux  qui  a  l'espoir  fondé  de 
trouver  ailleurs  les  moyens  d'existence  ou  l'ai- 
sance que  son  pays  ne  saurait  lui  donner. 

Le  droit  d'émigrer,  c'est  le  droit  de  vivre.  C'est 
le  droit  imprescriptible,  absolu,  d'ordre  divin , 
d'améliorer  sa  situation  et  celle  des  siens.  C'est , 
parcbnséquent,  le  droit  pour  chacun  de  chercher 
le  pays  où  son  travail  obtiendra  la  rémunération  la 
plus  élevée  et  où  il  pourra  vivre  au  moindre  prix. 
C'est  le  droit  de  chercher  le  point  du  globe  où 
il  pourra  faire  le  plus  libre  et  le  plus  utile  usage 
des  facultés  que  Dieu  lui  a  données.   Lorsque 
la  diète  germanique  ,  en  4858  ,  a  paru  vouloir 
restreindre  l'exercice  de  ce  droit,  oubliant  l'insuc- 
cès éclatant  de  l'édil impérial  du  7  juillet  4750 qui 
punissait  de  mort  l'émigrant  et  frappait  ses  biens 
de  confiscation,  l'Allemagne  s'est  levée  comme  un 
seul  homme  pour  lui  dire  qu'elle  n'était  plus  de  son 
temps.  Les  gouvernements  aujourd'hui  n'ont  plus 
qu'un  seul  droit  et  ce  droit  a  même  le  caractère 
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d'un  devoir,  c'est  d'intervenir,  par  voie  de 
conseil ,  pour  dissuader  leurs  nationaux  de  cer- 
taines émigrations  fatales  au  pays  d'origine  et  sans 
aucun  profit  pour  le  pays  de  destination.  Ils  doi- 
vent encore  les  éclairer  sur  la  portée  des  engage- 
ments qu'on  leur  propose  et  s'assurer  que  les  re- 
cruteurs d'émigrants  ont  les  moyens  de  réaliser 
leurs  promesses.il  est  bon,  en  outre,  qu'ils  pren- 
nent les  mesures  nécessaires  pour  que  le  deuil 
inséparable  de  l'exil  même  volontaire  ne  soit  pas 
.  aggravé,  pendant  la  traversée,  par  les  souffrances 
résultant  d'une  installation  défectueuse,  d'une 
alimentation  insuffisante  ou  de  la  privation  des 
soins  médicaux.  Leurs  nationaux  une  fois  établis 
sur  la  terre  étrangère,  il  importe  qu'ils  s'as- 
surent que  les  droits  sacrés  de  l'humanité  ne  sont 
pas  violés  à  leur  égard ,  qu'ils  ne  sont  l'objet 
d'aucune  persécution,  d'aucune  mesure  injuste  et 
que  les  avantages  stipulés  à  leur  profit  ne  leur 
sont  pas  refusés. 

Nous  leur  demanderions  même  d'imiter  au  be- 
soin le  procédé  paternel  du  gouvernement  belge, 
qui,  instruit  de  la  situation  déplorable  de  quel- 
ques centaines  des  siens  mourant  de  misère  et  de 
maladie  à  St-Thomas  (Guatemala),  n'hésita  pas, 
en  1850,  à  faire  reprendre  par  un  bâtiment  armé 
à  ses  frais  et  à  rapatrier  les  survivants. 
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VUI.  L'émigrant.  luîaussi^  à  des  oUîgatioDi^dtf 
prudence  et  de  circonspection  à  remplir^  s'il  veut 
avoir  des  titres  fondés  à  la  protection  de  YEtAU 
Ces  devoirs,  relatifs  à  so»  aptitude  personnelle, 
aux  précautions  à  prendre  [>our  éviter  de  funestes 
déceptions  ou  des  difiicultés  imprévufes,  enfin,,  au 
choix  du  pays  de  destination ,  peuvent  se  résUfiiier 
ainsi  qu'il  suit  :  * 

Etre  dans  la  force  de  Tàge  ;— jouir  d'une  santé 
robuste  ;  —  posséder  une  force  morale  saf usante 
pour  envisager  de  sang  froid,  avec  la  ferme  vo- 
lonté d'en  triompher ,  les  obstacles  les  plus  péni- 
bles;— ne  pas  partir  sans  un  pécule  suffisant  pour 
faire  face  aux  nécessités  de  la  vie  matérielle  pen* 
daat  une  année  environ;  -— émigrer  seul  d'at)ord|. 
pour  n'appeler  la  famille  que  lorsque  des  moyens 
d'existence  suffisants  auront  été  assurés; — ne  pas 
oublier  que  les  professions  libérales  (sauf  celles  és 
médecin  et  de  théologien  aux  Etats-Unis,  rettiai^ 
que  peut  être  ironiquement  M.  Schomz  ,  )  n'ont 
aucttne  place  dans  l'œuvre  de  la  colonisation  ;  — 
avoîf*  le  courage,  dit  le  mém^e  auteur/  aube^in^ 
à&  changer  plusieurs  fois* d'état,  pêurtroiiVer  el 
quelquefois  t^ès  tardivetnent  celui  qui  offre  le  plu» 
de  chances  de  sudeès  ;  —  éviter  d'acheter  par 
intermédiaire  et  de  confiance  la  terre  que  l^on 
doit  cultiver,  mais  la  voir,  ^'assurer  de  sa^  situa-' 
tion,  de  la  nature  du  sol  et  des  cultures  qui  lui 
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om^ienMot,  s'assurer  surtout  des  débouchés  et 
des  moyens  de  transport  ; — se  réunir  autant  que 
po&siMe  par  nationalité,  pour  triompher  de  la  nos- 
talgie et  obtenir  aide  et  secours  en  cas  de  besoin, 
liorsque  Témigrant  est  décidé  à  partir,  il  ne 
doit  traiter  pour  son  transport  qu'avec  des  agents 
légalement  autorisés  et  ne  signer  aucun   engage- 
ment qui  enchaine  sa  liberté  au  lieu  de  destina- 
tion même  pour  un  temps  déterminé.  —  Il  con- 
sultera, avant  de  traiter,  soit  les  sociétés  protec- 
trices 4es  ômigrants,  s'il  en  existe,  soit  les  autori- 
tés spécialement  chargées  de  le  renseigner.  — Il 
ne  prendra  jamais  enEuropedebiUets  de  chemin 
de  fer  ou  de  paquebot  pour  l'intérieur  du  pays  où  il 
sereûd.  •-— Lesfraisde  transport  des  bagages  ^anC 
ruineux  et  les  chances  de  perte  ou  de  vol  nom- 
breuses, il  n'emportera  d'Europe  que  le  plus  strict 
nécessaire,  se  réservant  de  fah'e  ses  approvisionne- 
ments dans  le  port  d'arrivée. — S'il  prenden  Euro- 
pe des  lettres  de  crédit  sur  le  pays  de  destination, 
elles  devront  êtreà  vue  ou  l'échéance  sera  calculée 
de  manière  à  ne  pas  dépasser  la  durée  minimum 
du  trajet ,  la  nécessité  de  séjourner  dans   une 
grande  ville  pour  attendre  Tépoque   du  paye- 
ment, pouvant  devenir  très  onéreuse.  Il  n'empor- 
tera pas  de  monns^  qui  ne  serait  pas  échangeable 
M  lieu  d'arrivée  (cette  observation  s'applique 
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surtout  à  la  petite  monnaie)  et  s'informera  du 
change  avant  de  partir. 

Il   devra    combiner   Tépoque  de  son  départ 
d'Europe  de  manière  à  ne  pas  se  trouver  au  lieu 
de  destination  à  une  époque  trop  avancée  de  Tan- 
née. —  S'il  s'embarque  pour  un  pays  sujet  à  cer- 
taines épidémies  périodiques,  il  prendra  les  me- 
sures nécessaires  pour  n'arriver  qu'après  l'épo- 
que à  laquelle  elles  se  manifestent;  — Il  ne  reste- 
ra dans'les  villes  où  il  aura  débarqué  que  le  temps 
nécessaire  de  s'informer  des  moyens  de  transport 
pour  le  lieu  de  son  établissement  définitif.  Les 
sociétés  protectrices  et  au  besoin  le  consul  de  son 
pays  lui  fourniront  ces  renswgnements.  —  En 
débarquant,  au  lieu  de  se  rendre  dans  les  hôtels 
de  la  ville,  il  descendra,  s'il  en  existe,  dans  l'asile 
ouvert  aux  émigrants  par  les  soins  de  l'autorité. 
—  En  cas  de  difficulté  avec  le  capitaine,  il  en 
référera  à  la  société  protectrice  ou  au  consul  ;  au 
besoin ,  aux  autorités  du  pays.  Dans  cette  prévi- 
sion, il  ne  se  séparera  jamais  de  la  copie  de  son 
engagement,  de  son  passeport  et  des  divers  actes 
qui  constatent  sa  nationalité  et  son  état  civil.  — 
Il  évitera  avec  le  plus  grand  soin  toute  contre- 
bande de  fait  ou  d'intention. 

Quant  au  pays  de  destination,  il  ne  saurait  être 
choisi  avec  trop  de  circonspection.  L'émigrant 
doit,  avant  tout,  rechercher  le  climat  qui  a  le  plus 
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d^analogie  avec  celui  de  la  mère  patrie.  Il  impor- 
te, en  outre,  qu'il  sache  la  langue  de  TEtat  où  il 
va  résider  ou  qu'il  s'empresse  de  l'apprendre  à 
son  arrivée  ;  c'est  la  première  condition  du  succès 
de  son  établissement.  Il  doit  rechercher  une 
société  politiquement  calme ,  assise ,  ayant  déjà 
une  certaine  durée,  et  où  la  liberté  du  travail  ainsi 
que  la  liberté  individuelle  soit  assurée.  —  11 
évitera  toute  part  active  aux  mouvements  politi- 
ques qui  viendraient  accidentellement  ou  pério- 
diquement l'agiter,  pour  ne  pas  éveiller  les  sus- 
ceptibilités ombrageuses  des  nationaux.  —  Use- 
rait utile  qu'il  eut  des  amis,  des  relations  dans 
le  pays  de  son  choix  et  surtout  qu'il  ne  se  déci- 
dât à  émigrer  que  sur  l'appel  de  ces  amis. 

L'émigrant  qui  suivrait  fidèlement  |le  pro- 
gramme qui  précède,  aurait  mis  toutes  les  chan- 
ces favorables  de  son  coté. 

IX.  Onjs'est  demandé  si  l'émigration  européenne 
est  devenue  un  fait  tellement  régulier,  tellement 
normal,  si  profondément  entré  dans  les  habitu- 
des des  populations ,  qu'aucun  terme  ne  puisse 
lui  être  assigné.  Pour  nous,  nous  ne  connaissons 
guère  que  quatre  circonstances  dans  lesquelles 
elle  pourra  ou  s'arrêter  ou  se  réduire  à  des  quan- 
tités insignifiantes  : 

l""  Lorsque  l'équilibre  des  salaires  et  des  prix 
se  sera  établi  entre  les  pays  d'origine  et  ceux  de 
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destination ,  de  telle  sorte  que  Témigration  cesse 
d'être  une  ressource  ou  un  moyen  d'amélioratioiii 

2*  Lorsque,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
Torganisation  politique  et  administrative  de  l'Eu- 
rope n'aura  rien  à  envier  à  celle  des  pays  oà 
rémigration  se  rend  de  préférence  aujourd'hui. 

5"*  Lorsque  les  pays  de  destination ,  redoutant 
à  tort  ou  à  raison,  le  fléau  du  paupérisme  et  crai- 
gnant, à  ce  point  de  vue ,  une  concurrence  trop 
vive  des  travailleurs  européens,  arrêteront  eux 
mêmes  le  mouvement  par  des  taxes  de  eapita- 
tion,  des  justifications  de  moyens  d'existence 
indépendants  et  d'autres  formalités  d'un  accom- 
plissement de  plus  en  plus  difficile. 

il"  Lorsque  les  émigrations  des  Chinois  et  des 
Indiens,  non  moins  laborieux,  plus  sobres,  ayant 
moins  de  besoins  et  disposés ,  par  conséquent , 
à  se  contenter  d'un  moindre  salaire  que  les 
Européens,  auront  occupé,  sur  les  nouveaux 
continents,  toutes  les  places  laissées  libres  à  la 
colonisation. 


De  Vhmgration  européenne  et  de  ses  conséquences  poli-- 
tiques  j  morales  et  économiques. 


Chapitjie  premier.  —  importance  numérique  de  VEmi- 
gration. 


S  1*'  —  Allemagvke  en  général.  —  L'émigration  alle- 
mande commence  avec  l'histoire  de  TAillemagne. 

Dès  les  premières  pages  de  ses  annales',  on  voit  se 
manifester,  avec  une  extrême  énergie,  cette  force  expansive 
et  rayonnante  qui  caractérise,  à  un  si  haut  degré,  la  race 
germanique. 

Vers  le  iv*^  siècle,  le  premier  courant  de  Témigration 
allemande  se  dirige  vers  le  sud,  ravage  Rome,  ébranle 
Bysance,  s'empare  des  provinces  Danubiennes,  de  l'Italie, 
de  l'Angleterre,  de  l'Espagne  et  du  nord  de  la  France, 
semant  partout  sur  son  passage,  comme  les  fécondes  allu- 
vions  de  certains  fleuves,  des  éléments  de  prospérité  et  de 
richesse. 

CuARLBMAGNB  veut  arrêter  ce  mouvement  d'expatriation 
qui  menace  de  dépeupler  l'Allemagne  entière  et  de  livrer 
son  sol  à  la  race  slave.  Dans  ce  but,  il  commence  par  refou- 
ler les  Saxons  et  les  contraint,  après  une  lutte  'sanglante 
et  prolongée,  à  rentrer  dans  leurs  limites.  Obligés  de 
renoncer  à  leurs  projets  de  conquête  sur  le  sud,  ces  peuples 
se  dirigent  vers  le  nord  et  l'est  a  veo  l'intention  de  reprendre 
sur  les  Slaves  la  portion  du  sol  germanique  que  ces  derniers 
ont  envahie.  Ils  sont  suivis  dans  cette  direction  par  les 
autres  membres  de  la  grande  famille  germanique. 

La  création  par  Charlimagne  d'un  cer4.ain  nombre  de 
marken  ou  points  prhicipaux,  presque  toujours  stratégie 


ques,  autour  desquels  les  "peuplades  allemandes  viendront 
successivement  s'établir,  est  l'un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces qu'ail  employés  le  grand  empereur  pour  en  arrêter 
les  migrations.  Au  début ,  ces  marken  formaient  une  sorte 
de  camp  retranché  immense  qu'occupait  une  colonie  mili- 
taire placée  sous  l'autorité  d'un  chef  appelé  Margrave. 
L'émigration  allemande  arrêtée  dans  sa  course  par  ces  pos- 
tes militaires  et  y  trouvant  les  éléments  d'organisation  qui 
lui  manquaient  sur  le  sol  natal,  devait  naturellement  être 
tentée  d'y  planter  sa  tente.   De  là  la  formation  graduelle 
de  ces  margraviats  déjà  puissants  au  moyen  ôge  et  appelés 
un  jour  à  devenir  le  noyau  des  grandes  monarchies  germai- 
nes. Dès  qu'une  de  ces  colonies  (établies  généralement  dans 
les  lieux  les  plus  favorables  à  leur  prompt  développement) 
avait  acquis  une  certaine  importance,  un  essaim  en  sortait 
qui  allait  créer  plus  loin  une  ruche  nouvelle.  Le  pays  voyait 
ainsi  naître  et  se  former  rapidement  des  centres  de  popu- 
lation destinés  à  se  rejoindre  plus  tard  et  à  former  les  pro- 
vinces d'un  état  homogène  et  distinct.  C'est  avec  les  marken 
que  les  Saxons  ont  fondé  le  margraviat  du  nord,  les  mar- 
graviats de  Misnie  et  de   Brandebourg  d'où  sont  sortis 
d'abord  celui  de  la  Silésie,  puis  les  colonies  frontières  alle- 
mandes de  la  Poméranie  et  de  la  Prusse.  C'est  également 
aux  peuplades  de  la  Souabe  que  l'on  doit  les  margraviats 
de  l'est  (est  mark)  de  la  styrie  et  de  la  Carinthie. 

A  la  suite  de  la  longue  période  de  troubles  qui  suivît  la 
mort  de  Ciiarlemagne,  il  se  fit,  dans  ces  aggrégations  formées 
et  contenues  par  sa  main  puissante,  une  sorte  de  dissolution 
générale,  qui  devait  conduire  au  fractionnement  des  forces 
déjà  considérables  ainsi  groupées.  De  cette  époque  datent, 
en  effet,  les  petites  nationalités  qui  se  partagent  encore 
aujourd'hui  le  sol  germanique  et  dont  les  rivalités  sont, 
pour  l'Allemagne,  une  cause  incessante  de  faiblesse  en  face 
du  reste  de  l'Europe. 
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k\x  moyen  âge,  rémigration  allemande  reprend  son  cours 
dans  la  direction  que  lui  impriment  les  intérêts  commer- 
ciaux de  la  Hanse.  Pour  citer  les  villes  les  plus  impor- 
tantes ,  Nowogorod  ,  Pokow ,  Polock ,  Smolensk  en  Russie, 
Cracovie  en  Pologne,  Folsterbo,  Malmoë,  Land,  Helsingborg, 
Calmar  ,  Wisby,  Stockolm  en  Suède;  Londres,  Harwich, 
Yaruioutb  ,  Lynn ,  Boston  en  Angleterre,  reçoivent  des 
colonies  allemandes,  qui  tantôt  se  confondent  avec  le  reste 
de  la  population,  tantôt  forment  des  établissements  distincts 
dans  des  quartiers  réservés.  Par  cette  émigration,  la  Hanse 
multipliait  le  noinbre  de  ses  comptoirs  et  agrandissait  le 
cercle  de  ses  débouchés  à  l'étranger. 

Ce  mouvement  est  arrêté  par  les  guerres  religieuses  de 
la  réformation,  qui,  en  épuisant  les  forces  vives  du  pays, 
en  décimant  sa  population,  devaient  rendre  pour  longtemps 
toute  émigration  impossible.  Ce  n*est  guère  que  40  ans  après 
la  paix  de  Westphalie,  que  la  tendance  à  Texpatriation  se 
manifeste  de  nouveau  en  Allemagne  avec  un  certain 
ensemble.  Dès  1613,  quelques  uns  de  ses  enfants  étaient 
bien  allés  s'établir  dans  les  possessions  coloniales  françaises, 
anglaises  et  hollandaises;  mais  le  mouvement  n'avait  pas 
eu  un  caractère  général.  A  cette  date,  les  Hollandais, 
maîtres  de  tout  le  territoire  commandé  par  la  baie  d'Hud- 
son,  y  avaient  fondé  la  nouvelle  Amsterdam  (  aujourd'hui 
New- York  et  Albany  ).  Dominateurs,  à  peu  près  absolus  de 
la  mer,  on  les -voit  multiplier  leurs  établissements  sur  les 
côtes  d'Amérique ,  d'Afrique  et  d'Asîe ,  et  chercher  à  les 
peupler  avec  des  colons  européens.  Séduits  par  leurs  pro- 
messes et  notamment  par  le  double  appas  de  concessions 
gratuites  de  terre  et  d'une  entière  liberté  de  concience,  les 
Allemands  traversent  les  mers  en  nombre  considérable, 
vers  le  commencement  du  xvii*  siècle,  pour  se  rendre  à  leur 
appel.  Arrivés  aux  lieux  de  destination ,  ils  reçoivent,  en 
vètemants ,  semences  et   ustensiles   agricoles ,    toutes    les 
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avances  qui  leur  sont  oéoessaires ,  à  la  condition  d'en  rem- 
bourser la  valeur  sur  le  produit  de  la  plus  prochaine  récolte. 
Leurs  travaux  de  colonisation  et  notammeiit  leurs  défri- 
chements-sont  bientôt  et  justement  remarqués,  et  lorsque, 
plus  tard,  les  Suédois  viennent  s'établir  sur  le  sol  américain, 
c'est  surtout  à  des  cultivateurs  allemands  qu'ils  confient 
le  soin  de  mettre  en  valeur  les  terres  dont  ils  ont  pris 
possession. 

L'anglais  Guillaume  Pbnn  vient  donner ,  vers  la  fin  du 
même  siècle ,  une  nouvelle  et  puissante  impulsion  à  Témi- 
gration  allemande  dans  l'Amérique  du  nord.  Dans  un 
séjour  de  quelques  années  en  Allemagne,  ce  célèbre  chef  de 
la  secte  des  quakers ,  s'y  était  acquis,  par  ses  écrits  et  ses 
prédications,  une  haute  inQuence.  Il  en  profite  pour  déter- 
miner ses  adhérents  ,  dont  le  nombre  est  considérable,  à 
émigrer  avec  lui  dans  TAmérique  du  nord.  Son  père  avait^ 
en  1611,  reçu  de  Charles  h,  roi  d'Angleterre,  en  rembour- 
sement de  prêts  d'argent,  une  étendue  considérable  de 
terres  sur  les  bords  de  la  Delaware.  Héritier  de  cette  im- 
portante concession ,  le  fils  oifre  aux  Allemands  qui  l'en- 
tourent de  leur  en  céder  une  portion  au  prix  modesto  de  40 
shillings  l'acre,  somme  sur  laquelle  il  ne  doit  se  réserver 
personnellement  qu'une  rente  annuelle  de  1  shilling.  Cette 
proposition  est  acceptée  et  amène  la  formation  à  Francfort, 
en  1682-,  d'une  société  de  colonisation  composée  des  habi- 
tants les  plus  considérables  de  la  ville.  Sous  sa  direction  , 
un  premier  groupe  de  20  familles  conduites  par  le  prédica- 
teur Partorius,  arrive,  le  20  août  1683,  sur  les  bords  de  la 
Delaware.  Ce  premier  essai  de  colonisation  ayant  réussi, 
Partorius  achète^  l'année  suivante ,  pour  la  société  de 
Francfort,  un  lot  de  5,350  acres  et  fait  un  nouvel  appel  à 
ses  compatriotes.  Cet  appel  est  entendu,  car,  dès  le  24 
octobre  1685,  une  ville  allemande  est  fondée  dans  la  Pensyl- 
vanie  sous  le  nom  de  Germantown,  et,  en  1689^  cette 
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ville  reçoit  tme  charte  qui  consacre  ses  privilèges  munici* 
paux.  En  1710  ^  oti^  oomptait  déjà  en  Pensylvanie  4^000 
allemands  de  la  secte  meninonite.  En  1709,  une  disette 
cruelle  ravage  rAllemagne.  La  reine  Anne  voulant  profiter, 
dansTiotérèt  des  colonies  anglaises,  de  la  misère  qui  décime 
oe  malheureux  pays,  y  feit  annoncer  que  son  gouveme- 
meAfc  accordera  le  passage  gratuit  et  des  concessions  éga- 
lement gratuites  de  terre  aux  Allemands  qui  voudront 
aller  s'établir  dans  l'Amérique  du  nord.  Presque  aus- 
sitôt 32,000^  hommes,  partis  de  rAllemagne  du  sud  seule- 
ment, traversent  le  R¥m  pour  se  rendre  en  Hollande  et  de 
là  s'embarquer  pour  Londres.  Le  gouvernemeut  anglais , 
que  surprend  une  émigration  aussi  considérable  à  laquelle 
il  ne  s'est  pas  attendu  ,  et  qui  craint  peut-être  pour  le 
maintien  de  sa  domination  e«t  Amérique  y  si  l'élément 
allemand  y  est  envoyé  dans  une  aussi  forte  proportion  , 
n'ayant  pas  organisé  les  moyens  de  transport  nécessai- 
res, cette  masse  d'indigents  se  voit  obligée  de  camper 
dans  Loodi'f-8,  La  .charité  publique  et  privée  organise  en 
toute  hât3  dans  cette  ville  des  moyens  d'assistance^;  mais 
leur  insuffisantee  est  bientôt  démontrée.  L'hiver  appro- 
chant, et  les  souffrances  de  ces  malheureux  devenant  into- 
lérables,  le  gouvernement  se  décide  à  demander  au  parle- 
ment un  crédit  destiné  soit  à  les  occuper  à  l'intérieur^  soit  à 
les  envoyer  aux  colonies,  soit enfîn  aies  rapatrier.  Environ 
2,600  sont  dirigés  sur  les  mines  du  Sunderland  ;  7,000  sont 
ramenés  en  Allemagne  où  il$reviennent  dans  un  état  de  dé- 
nuement complet;  quelques  millieils  vont  défricher  les  landes 
incultes  du  com€é  de  Limerick  en  Irlande;  le  reste,  déduc- 
tion faite  de  %  à  10,000  décès^  est  embarqué  pour  TAmé- 
rique  dans  le  cours  de  Tété  de  1710  et  réparti  entre  les 
divers  établissements  de  la  nouvelle  colonie.  C'est  sans 
aucun  doute  le  plus  terrible  épisode  de  l'histoire  de  l'émi- 
gration germanique.  Nous  devons  encore  citer,  parmi  \eê 


—  158  - 

déceptions  auxquelles  elle  est  en  butte  dès  cette  époque, 
Taffreuse  spéculation  de  quelques  planteurs  américains  qui , 
après  avoir  attiré,  par  les  plus  séduisantes  promesses^  un 
nombre  considérable  d'Allemands ,  ne  craignent  pas,  au 
mépris  des  lois  du  pays  et  peut-être  avec  Ln  connivence 
secrète  des  autorités  locales,  do  les  vendre  aux  enchères. 
C'est  surtout  dans  les  années  1728,4729,  1737,  1741,  1750 
et  1751  que  C3t  odieux  trafic  rei^oîl  le  plus  d'extension  et 
toujours  avec  la  même  impunité. 

L'histoire  des  Etats-Unis  signale  l'immigration ,  à  partir 
de  1741 ,  des  frères  moraves  allemands  dans  le  nord  de 
l'Amérique.  Ils  y  arrivent  sous  la  conduite  du  fondateur  de 
la  secte  lui-même,  Zinzendorf,  et  s'établissent  dans  les  soli- 
tudes les  plus  lointaines  du  far  westj  au  milieu  des  Indiens 
qu'ils  parviennent  à  s'attacher  à  force  de  dévouement  et  de 
soins.  On  leur  doit  les  premières  écoles  destinées  aux  nègres, 
et  leur  voix  est  la  première  qui  se  soit  fait  enten4lre ,  en 
Amérique,  contre  le  maintien  de  l'esclavage. 

A  partir  du  milieu  du  xvni«  siècle,  l'émigration  allemande 
pour  l'Amérique  se  succède  sans  interruption.  C'est  toujours 
vers  la  Pensylvanie  que  les  Luthériens  se  dirigent  de  pré- 
férence, tandisque  les  Réformés  s'établissent  à  New-York  et 
les  Catholiques  à  Baltimore  ou  dans  le  Maryland.  En  1742, 
il  existait  à  Philadelphie  4  églises  allemandes  pour  6  ap- 
partenant aux  Anglais,  et,  sur  200,000  habitants,  la  Pensyl- 
vanie en  comptait  environ  la  moitié  d'origine  allemaijide. 
Les  relevés  statistiques  officiels  ne  remontent  pas  jusqu'à 
cette  époque  ;  on  sait,  toutefois,  que  le  port  de  Philadelphie 
a  reçu,  de  1749  à  1752,  en  moyenne  .6,500  émigrants 
d'origine  allemande,  et  en  1759  ,  environ22,000.  En  1770 
et  1771,  années  de  cherté  en  Allemagne,  ces  chitïVes  sont 
encore  dépassés.  De  1772  à  1776,  de  20  à  24  bâtiments 
chargés  d'émigrants  allemands  débarquent,  chaque  année, 
dans  les  ports  américains. 
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La  guerre  de.  l'indépendance  arrête  naturellement  ce 
mouvement.  Colons  actifs*  laborieux,  honnêtes,  intelligents, 
les  Allemands  deviennent ,  pendant  le  cours  des  hostilités, 
d'utiles  auxiliaires  de  la  cause  nationale.  Le  général  Steuben, 
Tun  des  aides  de  camp  de  Whasington,  et  celui  dans  lequel 
il  avait  peut-être  la  confiance  la  plus  absolue  ,  personnifie 
avec  un  certain  relief  la  part  de  l'émigration  allemande 
dans  cette  longue  lutte  d'où  devait  sortir  l'union  .améri- 
caine. Elle  est  à  peine  terminée,  que  la  révolution  française 
éclate  et,  avec  elle,  un  long  et  sanglant  conflit  européen. 
Retenus  au  sol  natal  par  les  besoins  de  la  guerre,  par  la 
politique  des  gouvernements  et,  plus  tard,  par  la  guerre 
de  1812  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  les  Allemands 
durent  renoncer,  de  1792  à  1815,  à  tout  établissement 
dans  les  réj^ions  transatlantiques.  En  1815,  mais  surtout 
en  1817,  année  de  cherté  et  de  misère,  Témigralion  germa- 
nique reprend  son  cours.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  22,240 
le  nombre  des  personnes  de  tout  pays,  mais  surtout  d'ori- 
gine européenne,  débarquées  aux  Etats-Unis  dans  cette 
dernière  année.  Avec  la  cherté  et  la  rareté  relative  des 
moyens  de  transport  à  cette  époque,  que  de  souffrances 
ce  chiffre  ne  trahit-il  pas-l 

Les  documents  qui  suivent  sur  le  mouvement  de  l'expa- 
triation allemande  à  diverses  époques,  quoique  fournis  par 
les  meilleures  autorités,  ne  nous  paraissent  mériter  de  con- 
fiance qu'à  partir  de  1846  (1).  D'après  ces  documents,  on 
aurait  compté,  en  1819,  20,000  émigrants  allemands;  ce 
nombre  se  serait  réduit  à  6,000  par  an,  en  moyenne,  de  1820 

(1)  ceux  de  ces  documents  qui  enibrassent  la  période  4849- 
4845,  sont  extraits  de  l'ouvrage  de  Lôher  ayant  pour  titre: 
BUtolreet  situation  des  Allemands  en  Amérique  (2«  édition  4  856). 
Les  autres  ont  été  recueillis  dans  l'annuaire  de  M.  Otto  HIîbner 
de  Berlin,  qui  puise  habituellement  aux  sources  officielles. 
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à  1825  et  à  3,000  de  1826  à  1830.  Le  mouvement  aurait 
ensuite  repris  daos  les  proportions  suivantes  : 

1831      8,600      1842      28,000      1851    113,547 


1833 

20,000 

1843 

24,000 

1852 

162,301 

1834 

31,000 

1844 

46,000 

1853 

157,180 

1836 

34,000 

1845 

74,000 

1854 

231,931 

1837 

33,000 

1846 

94,581 

1855 

81.698 

1838 

20,000 

1847 

109,531 

1856 

98,573 

1839 

28,000 

1848 

81,895 

1857 

115,976 

18M) 

27,000 

1849 

89,102 

1858 

53,^66 

1841 

20,000 

1850 

82,404 

1859 

45,100 

D'après  Gcebler  {die  stalistik  der  deutschen  auswan- 
derunçy  i^^^  année,  page  263 ),  rAllemagne  aurait  pcrdo  , 
de  1819  à  1856,  par  la  voie  de  Texpatriation ,  1,799,853 
habitants  ou,  en  moyenne,  47,365  par  an. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  Causes  de  ^émigration  l'exa- 
men des  circonstances  générales  ou  locales  qui  ont  pu  déter- 
miner les  oscillations  que  présentent  d'une  année  à  Tautre 
les  chiffres  qui  précèdent.  Ces  chiffres  ne  se  rapportent  pas, 
d'ailleurs,  exclusivement  à  l'émigration  allemande  aux  Etats- 
Unis.  On  verra  plus  loin  (chapitre  des  Lieux  de  destination) 
qu'elle  s'étend ,  quoique  pour  des  nombres  beaucoup  plus 
faibles,  à  d'autres  pays  transatlantiques  et  même  à  quel- 
ques pays  européens,  comme  la  Hongrie,  les  provinces 
polonaises  de  la  Prusse,  la  Moldo-Valachie ,  les  duchés 
danois,  et^.,  etc.  L'Algérie  a  reçu  également,  pendant  quel- 
ques années,  un  nombre  notable  de  colons  allemande. 

Il  est  naturel  de  supposer  que  les  gouvernements  ne  sont 
pas  restés  insensibles  à  un  mouvement  d'expatriation  aussi 
considérable  et  aussi  prolongé.  Nous  ferons  connaître  plus 
loin  (  chapitre  des  Causes  de  Pémigraiion)  les  efiForts  qu'ils 
ont  faits,  à  diverses  époques,  sous  rioilueace  des  idées  du 
nxMnenI  sur  les  avan4iagesou  les  inconvénients  de  l'émigra- 
tion, pour  l'encourager  on  en  arrêter  les  progrès.  Notre  bul 
est  de  recfhereher  ici,  d'après  les  renseignements  les  plus 
sûrs,  la  part  des  divers  Eta'ts  âHèmands  dans  lei  nombres 
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d'ensemble  qui  précédent.  Mats  nous  croyons  devoir  fains 
remarquer  préalablement  que  les  publications  officielles 
sur  rémigration  que  nous  avons  consultées,  ne  sont  pas 
complètes.  Elles  ne  font  connaître ,  en  effet ,  le  plus  sou- 
vent que  le  chiffre  des  émigrants  qui  ont  quitté  leur  pays 
avec  une  autorisation  en  forme,  et  se  taisent  sur  l'émigration 
clandestine,  dont  l'importance  est  ainsi  peu  connue.  Quant 
aux  rapports  publiés  par  les  sociétés  établies  dans  I^s  ports 
d'embarquement,  ils  ne  donnent  que  le  nombre  des  émi- 
grants pauvres  partis  sur  des  navires  exclusivementaffectés 
à  leur  transport  et  omettent  ainsi  les  émigrants  aisés  qui 
prennent  passage  à  bord  des  autres  bâtiments. 

8  2- 

nSATS  ALLEMANDS  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DE  NOMS  DE  PAYS. 

Autriche.  —  Les  diverses  populations  réunies  sous  le 
sceptre  de  l'Autriche  n'ont  pas  manifesté  ^  jusqu'à  ce  jour, 
une  tendance  marquée  à  l'émigration.  Les  causes  en  sont 
diverses.  On  peut  considérer  comme  les  plus  importantes  : 
les  dispositions  défavorables  du  gouvernement ,  plutôt  dis- 
posé à  la  combattre  qu'à  l'encourager  :  une  situation  écono- 
mique à  peu  près  satisfaisante^  au  moins  pour  les  popula- 
tions agricoles;  l'extrême  difficulté  pour  l'Autrichien  qui 
voudrait  quitter  le  sol  natal,  dese  guider  dans  le  choix  d'un 
Heu  de  destination,  en  l'absence  de  renseignements  sur  les 
ressources  des  pays  transatlantiques;  la  grande  étendue  du 
territoire  de  l'Empire  et  l'état  encore  très  défectueux  des 
voies  de  communication,  par  suite  le  haut  prix  des  moyens 
de  transport  jusqu'aux  ports  d'embarquement;  enfin  l'exis- 
'tônce,  dans  diverses  provinces  de  l'Empire  et  notamment 
^  Hongrie  et  en  Transylvanie,  d'une  quantité  considérable 
de  terres  fécondes ,  mais  incultes  faute  de  bras,  offr^ant  w 
^»ste  champ  à  la  colonisation  intérieure.  ^ 

<  lie  nombre  des  émigrants,  écrivait  le  D^  BEGHERen  IfiiB 

^'  OME  XXIV.  il 


-  I6â  — 

{Statistique  4e  l'Autriche) ^  a  été  insignifiant  au  mmtks 
jusqu'à  ce  jour  (18i^3).  C'est  la  Bohème  qui  en  fournit  le 
plus.  C'est  la  Lombardie  qui  en  voit  partir  le  moins.  Mais 
on  remarque  en  même  temps  que  Témigrant  lombard 
emporte  avec  lui  le  pécule  le  plus  élevé.  Sur  662  individus 
émigrés  en  1840  (et  dont  19  seulement  sans  la  permission 
de  l'autorité),  143  appartenaient  à  la  Bohème  et  17  seule- 
ment  à'ia  Lombardie.  Mais  ces  17  personnes  ont  emporté, 
à  elles  seules,  les  ll/15««  du  pécule  total,  c'est  à  dire 
1,458,887  florins  (  le  florin  =  2  fr.  60  c.)  sur  1,528,854  flo- 
rins. Ce  rapprochement  permet  de  penser  que  les  motifs 
de  rémigration  lombarde  étaient,  déjà  à  cette  époque,  pure- 
ment politiques.  Une  cause  exclusivement  reUgieuse  parait 
aToir  d'éterminé,  en  1837,  une  assez  forte  émigration  locale. 
Cette  année ,  527  personnes,  appartenant  à  un  culte  dissi- 
pent ,  ont  quitté  le  Tyrol  pour  aller  s'établir  en  Prusse 
dans  l'intention  d'y  pratiquer  librement  leur  religion.  > 

D'après  la  même  autorité,  le  mouvement  de  l'émigration 
et  de  l'immigration  autrichienne  aurait  été ,  à  des  époques 
déjà  anciennes,  ainsi  qu'il  suit  (  Hongrie  et  Transylvanie 

n9n  comprises  )  : 

1834      1837      1840      1843 


Emigration.  .  .  .  5,205        665        662        924 
Immigration.  .  .      915        898        756     1,056 

Aux  termes  des  documents  officiels  {Tafeln  zur  Statistik 
de  œsterr-monarchie)  j  ce  mouvement  a  pris  plus  tard 
les  proportions  ci  après  : 

1849    1850    1851     1852    1853    1854    1855 


Emigration.  469  635  2,842  1,288  4,779  7,223  4,101 
Immigrao».  675  904  962  1,108  3,338  1,917  1,360 
En  1853,  les  4,779  émigrants  out  emporté,  en  numéraire 
ou  objets  mobiliers,  une  valeur  de  435,800  florins  et  les 
^inunigrants  ont  apporté  avec  eux  1,585,900  florins.  Ces 
ehififres  résultent  des  déclarations ,  suspectes  à  plus  d^nn 
titre,  des  intéressés. 
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L'émigration  autrichienne  s'est  repartie  ainsi  qu*il  suit 
t)ar  province  en  1852, 1853  et  1854. 

485-i  4  853  4854 

Provineei.             Iiiiiiii{r.    Emigr.     famoigr.  Emigr.  bnigr.  Emigr. 
Autriche  de  TEnns 

inférieur.  ...     302        50  536  84  343  447 
Autriche  de  l'Eons 

supérieur   ...       86      362  63  385  49  469 

Salzbourg   ....      45        37  35  32  45  43 

Styrie 24         48  43  20  23  9 

Karinthie 7          9  4  23  3  5 

Carniole »         »  4»  5  2 

Goritz .  Gradisca , 

Istrie 58          »  393  7  487  » 

Tyrol  etVoralberg      52      449  32  480  32  224 

Bohème 448      427  95  3,449  98  6,428 

Moravie 40        37  44  272  22  298 

Silésie 34        85  26  224  32  447 

Gallicie ,  Cracovie 

etBukoMTine.  .67         5  58  30  35  4 

Dalmatie »         »  »  8  5  4 

Lombardie  ....    274        54  2,062  60  4,064  62 
34        55  42  35  9  20 


4,408  4,^88  3,338  4,779  4,947  7,223 
Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  immigrations  les  plus 
nombreuses  ont  lieu  dans  TÂutriche  de  TËnns  inférieur  et 
dans  la  Lombardie  ;  ce  qui  s'explique  par  Texistence,  dans 
ces  provinces,  des  deux  villes  les  plus  considérables  de  l'Em- 
pire, Vienne  et  Milan.  C'est  de  la  Bohême  que  sort  le  courant 
d'émigration  le  plus  considérable.  D'après  les  documents 
officiels,  les  populations  Tchèques  dé  cette  province  en 
fournissent  leplus  grand  nombre,  ainsi  q.ue  l'indiquent  les 
chiffres  ci-après. 

Cercles  .  .  .  .\  •  .  1852        1853        1864 

Pitsener 27         1,311       1,946 

Budweiss 88         1,009       1,386 

Pardubitzer 20  198       1,068 

Bbhmisch-Leipaer  .  .42  229  379   ■'■  r'-- ■ 
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c  Cette  émigration,  dont  le  chiffre  croissant  a  obl^éli 
gouvernement  à  donner  aux  populations  qui  en  sont  le 
foyer,  des  averlissemenls  salutaires ,  provient  surtout  des 
campagnes,  les  habitants  des  villes,  où  se  trouve  un  grand 
nombre  de  fabriques,  ne  lui  fournissant  qu'un  très  faible 
contingent.  »  (documents  officiels).  Nous  ajeuterons  que  les 
chiffres  qui  précèdent  sur  l'ensemble  des  migrations  dont 
TAutriche  est  le  but  ouïe  point  de  départ,  ne  sauraient, 
d'après  les  aveux  de  l'administration  elle  même,  mériter 
une  entière  confiance,  le  nombre  des  émigrations  sansau-* 
torisation  n'étant  que  très  tardivement  connu,  c'efil  à 
dire  seulement  après  l'enquête  judiciaire  dont  elles  sont 
l'objet  et  beaucoup  d'immigrants  conservant  très  longtemps, 
pour  échapper  aux  charges  qui  pèsent  sur  les  nationaux, 
leur  qualité  d'étranger. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  chiffres  d'émigration  afiérents 
aux  années  postérieures  à  1855  ;  mais  nous  avons  lieu  de 
croire,  d'après  le  nombre  des  émigrants  autrichiens  embar- 
qués à  Hambourg,  qu'ils  ont  été  progressifs  jusqu'en  1858. 

L'Autriche  possède  de  vastes  provinces  d'une  remarqua- 
ble fertilité  et  dont  les  ressources  naturelles  ne  peuvent 
être  développées  par  suite  de  la  rareté  des  bras  et  des  ca- 
pitaux. Les  plus  importantes  sont  la  Hongrie,  la  Croatie  , 
la  Slavonie ,  la  Serbie,  le  Banat  de  Témeswar  et  la  Tran- 
sylvanie, k  plusieurs  époques,  le  gouvernement  a  faii  de 
grands  efforts  pour  encourager  une  forte  immigration  de 
cultivateurs  et  de  petits  .propriétaires  dans  ces  provinces. 
Les  premières  mesures  prises  dans  ce  sens  remontent  k 
Marie-Thérèse.  Une  patente  du  25  février  1763  accorda  aux 
colons  qui  viendraient  s'y  établir  et  y  construire  une  mai- 
son d'habitation,  la  gratuité  des  frais  de  transport,  des 
avances  en  argent  reipbour^bles  pour  moitié  en  cinq  ans, 
une  certaine  quantité  de  bois  de  chauffage  et  de  coi^strac- 
Imh,  eofiA  l'exemption  de  tout  impét  iiendaiit  &  aiÉt  pour 
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res^petysants  propriétaires,  et  pendant  10  ans  pour  les  sîm- 
ptes  manouvriers.  Des  agents  furent  ensuite  envoyés  dans 
les  principales  villes  d'Allemagne  pour  y  recruter  des 
émigrants^ 

En  1768,  les  terres-  de  la  couronne  dans  le  Banal  furent 
cadastrées  et  partagées  entre  les  colons  dans  la  proporlion 
de  32  joehs  (18  hect,  42  cent.)  par  maison.  Dix  années 
après  50,00D  personnes  s'y  étaient  établies  et  y  avaient 
fondé  100  communes  nouvelles.  Mais  la  dépense  ayant  dé- 
passé sensiblement  les  prévisions,  TËtat  se  vit  obligé  de 
suspendre  sa  subvention  et  le  mouvement  s'arrêta.  Joseph 
u  reprit  l'idée  de  coloniser  avec  des  émigrants  allemands 
les  provinces  du  Bas-Danube,  et  il  crut  y  réussir  en  accor- 
dant aux  immigrants  non  seulement  des  avantages  maté- 
riels plus  considérables,  mais  encore  des  faveurs  d'une  autre 
nature.  Aux  termes  de  sa  patente  du  20  septembre  1782, 
en  outre  de  dons  de  terre  et  de  maison ,  d'avances  en  ar- 
gent jusqu'à  concurrence  de  50  florins  (  130  ^francs) ,  de 
rezemptioQ  du  service  militaire  pour  Tainé  des  fils,  et  de 
tout  impôt  pour  19  ans,  il  leur  garantit  une  enliére  liberté 
de  conscience  en  matière  religieuse. 

Des  concessions  aussi  larges,  aussi  intelligentes,  de«- 
vaient  nécessairement  amener  un  résultat  important. 
Le  mouvement  d'émigration  se  prononça ,  en  eflet ,  avec 
une  telle  énergie  en  Allemagne ,  que  la  plupart  des  gou- 
v^nements  se  crurent  obligés  de  l'interdire.  Mais  cette 
défense  fut  éludée,  car,  dès  la  fin  de  l'année  suivante  (1783)|t 
tous  les  domaines  de  TEtat  dans  les  provinces  d'origine  po- 
lonaise étaient  concédés,  et  le  gouvernement  autrichien  se 
voyait  obligé  de  détourner  vers  la  Hongrie  les  colons  qui- 
continuaient  à  accourir  en  foule.  De  mai  1784  à  novembre 
1785,  5,663  familles'  réunissant  25,896  tètes  s'étaient  déjj^ 
établies  sur  les  terres  <|ui  leur  aivaient  été  assignées, 
lorsque  l'Etat  sfi  vit  dMi^rim)>08«ibilitA  de  continuer  smi 
•atriiees. 
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Au  commencement  de  ce  siècle,  un  grand  nombre  d'émU 
grants  souabes  se  dirigea  vers  la  Hongrie  et  la  Transylvanie; 
mais  cette  fois,  au  lieu  d'encourager  le  mouvement,  legou- 
vernement  crut  devoir  y  mettre  obstacle.  En  1802,  une  or- 
donnance présidiale  prescrivit  de  renvoyer  aux  frontières 
tous  les  émigrants  ne  justifiant  pas  de  moyens  d'existence 
assurés  et,  en  1805,  les  colons  aisés  ne  furent  même  plus 
reçus. 

L'émigration  ayant  pris  en  Autriche ,  dans  ces  dernières 
années,  une  certaine  importance,  le  gouvernement  a  songé 
à  en  détourner  le  cours  au  profit  de  ses  provinces  danu- 
biennes. Un  décret  du  23  décembre  1858  ,  applicable  à 
l'émigration  en  Hongrie  ,  en  Transylvanie  et  dans  les  dis- 
dricts  adjacents  (Slavonie,  Serbie  et  Témeswar), contient  les 
dispositions  suivantes.  Les  colons  formant  une  commune 
nouvelle ,  dont  tous  les  membres  sont  de  même  origine  et 
professent  la  même  [religion,  si  la  commune  a  une  super- 
ficie d'au  moins  1000  jochs  (575  bect.)  et  contient  50  fa- 
milles, propriétaires  chacune  à  titre  incommutable  d'une 
habitation  distincte  et  d'un  domaine  d'au  moins  8  jochs 
(4hect.  60  c),  peuvent  obtenir  les  faveurs  ci-après  :  exemp- 
tion de  l'impôt  foncier  en  principal  et  additionnel  pen- 
dant 6  ans;  exemption  pendant  15  ans,  pour  toute  construc- 
tion nouvelle,  de  la  taxe  sur  les  maisons  et  les  locations, 
de  l'impôt  personnel ,  de  l'impôt  sur  le  commerce  et  Tin- 
dustrie,  de  l'impôt  sur  le  revenu;  dispense  de  la  corvée 
pour  les  travaux' des  ponts  et  routes  en  dehors  du  territoire 
de  la  commune.  Des  fve  urs  analogues  mais  d'une  moindre 
importance  sont  accordées,  par  le  même  décret,  aux  colons 
qui  viennent  s'établir  isolément.  Mais  ces  divers  avanta- 
ges ne  peuvent  leur  être  accordés  qu'à  la  condition  par 
eux  de  justifier  d'un  titre  de  propriété  en  forme ,  titre 
que  le  décret  dispense  des  droits  de  timbre  et  d'enregis- 
trement.  On  voit  que  ces  dispositions  sont  calculées  d» 
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nanière  à  provoquer  des  immigrations  de  oommuDe&  tout 
entières,  beaucoup  plus  que  des  faits  isolés  de  colouisation.. 
Le  décret  est  .muet ,  d'ailleurs ,  sur  le  libre  exercice  du 
culte  et  sur  la  part  des  habitants  dans  Tadministration  des 
nouvelles  communes.  Des  ordres  ont  été  donnés  en  même 
temps  aux  autorités  locales  pour  qu'elles  eussent  à  faciliter, 
par  tous  les  moyens  à.  leur  disposition ,  l'établissement  des 
nouveaux  colons  et  à  provoquer  la  formation  d'établisse- 
ments de  crédits  destinés  à  leur  faire  des  avances.  Ajou- 
tons que  les  terres  qui  leur  sont  offertes,  sont  des  terres 
domaniales  dont  le  prix,  généralement  très-modéré,  diffère 
selon  leur  plus  ou  moins  grande  proximité  des  villes.  L'éta- 
blissement récent  d'un  réseau  de  chemins  de  fer  en  Hongrie 
réseau  dont  la  construction,  déjà  très  avancée,  se  continue 
rapidement ,  est  de  nature  à  accélérer  ,  non  moins  que  les 
dispositions  bienveillantes  du  décret,  l'œuvre  de  la  coloni- 
sation dans  ce  riche  pays. 

Bade  (Grand  duché  de).  —Les  documents  suivants  sont 
puisés  aux  sources  of&cielles. 
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Il  résulte  de  ces  renseignements  que  c'est  en  1854,  oom- 
rae  pour  TAllemagne  entière,  que  s'est  produit,  dans  le  du- 
ché de  Bade,  le  maximum  de  Témigration.  Sa  diminution 
en  1855  est  le  double  résultat  des  mesures  sévères  prises , 
cette  même  année,  aux  Etats-Unis  pour  mettre  obstacle 
«  à  Tenvahissement  des  villes  du  littoral  américain  par  des 
nuées  d*émigrants  pauvres,  destinés  à  tomber  à  la  charge 
des  établissements  charitables  de  ces  villes»  et  du  bien  être 
relatif  des  populations  agricoles  badoises  débarrassées  de 
leurs  indigents.  Il  n'est  que  trop  ce;*tdin ,  en  effet ,  que , 
grâce  aux  secours  combinés  fournis  par  TEtat  et  les  com- 
munes, celles-ci  ont  pu  envoyer  à  l'étranger,  mais  surtout 
dans  l'Amérique  du  nord,  de  1851  à  1854,  la  plus  grande 
partie  de  leurs  pauvres.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les 
réclamations  qui  se  sont  produites  aux  Elals-Unis  et  au  Ca- 
nada sur  la  situation  misérable  des  émigrants  bddois  dé^ 
barques  dans  leurs  ports.  On  lit  notamment  ce  qui  suit 
dans  le  compte  rendu  officiel  de  l'immigration  au  Canada 
en  1854  :  «  Nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  sur 
rinvasion  de  notre  pays  par  cette  horde  d'émigrants  origi- 
naires du  grand  duché  de  Bade  qui ,  en  1854,  ont  débar- 
qué à  Québec,  à  une  époque  avancée  de  la  saison,  ayant 
à  peine  l'argent  nécessaire  pour  vivre  une  semaine  et  pré- 
sentant la  triste  apparence  de  la  plus  dégoûtante  saleté  et 
de  la  misère  la  plus  profonde.  Cet  expédient  coupable  du 
gouvernement  badois  et  des  municipalités  de  ce  pays,  qui 
consiste  à  imposer  ainsi  à  un  Etat  étranger  le  fardeau  de 
leurs  pauvres,  pour  la  plupart  incapables  d'un  travail  utile, 
est  de  nature  à  provoquer  une  disposition  législative  des- 
tinée à  mettre  un  terme  à  une  semblable  spéculation.  » 

Ces  plaintes  sont  confirmées  par  la  diminution  de  prés 
de  moitié ,  à  partir  de  1851 ,  de  la  valeur  moyenne  du  pé- 
cule moyen  emporté  par  chaque  émigrant.  De  245  fforlms 
ou  &16  fr.  65  c.  dans  la  période  1840-49  ,  il  descend  ,  «H 
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Iftll,  à  137  il.  oa389fr.  Les  statistiques  officielles  fofU,  en 
outre,  connaître  que>  tandis  que,  dans  la  période  1840-49, 
les  subventions  de  TElat  et  des  communes  n*a valent  pas 
dépassé  17,i63  flor.  sur  une  valeur  totale  emportée  par 
les  émigrauts  de  587,S51  flor.,  soit  3  p.  0/0;  dans  la  pé- 
riode sexenuale  suivante,  elles  se  sont  élevées  à  1,601,783 
florins  sur  9,131,200  fl.,^soit  près  de  18  p.  0/0.  Le  docu- 
ment officiel  auquel  nous  puisons  ces  renseiguements  s'ex- 
prime ainsi  à  ce  sujet  :  <  Comme  en  1850-52»  Témigration 
a  été  favorisée ,  en  1853  et  1854.  par  des  sacrifices  consi- 
dérables de  l'Etat  et  des  communes  j  sacrifices  destinés  à 
fournir  à  un  grand  nombre  de  familles  qu'une  suspension 
prolongée  du  travail  industriel ,  et  TinsuiSisauce ,  depuis 
plusieurs  années,  de  la  récolte  des  pommes  de  terre  avaient 
mises  à  la  charge  de  la  charité  publique  ,  les  moyens  de 
gagner  leur  vie  dans  un  pays  où  le  taux  du  salaire  est  plus 
élevé  :  »  {Beitrdge  zur  stalislik  der  inneren  verwaltung  ■ 
1856.) 

c  Les  chifires  qui  précédent ,  lit  on  encore  dans  le  mê- 
me document,  ne  représentent  que  le  nombre  des  émi- 
grants  partis  avec  la  permission  de  Tautorité.  Encouragés 
par  les  renseignements  favorables  transmis  du  pays  de  des- 
tination  par  les  parents  ou  amis,  beaucoup  d'ouvriers  se  sont 
rendus  en  Amérique ,  sans  demande  de  permis,  pour  pou- 
voir revenir  sans  difficulté  au  pays  natal,  si  leurs  espé- 
rances venaient  à  être  déçues.  9  U  en  résulte  que  Témigra- 
tion  réelle  est ,  dans  une  proportion  plus  ou  moins  forte, 
supérieure  à  Témigration  officielle.  L'importance  de  cette 
double  émigration  s'est,  d'ailleurs ,  clairement  manifestée 
dans  la  diminution  de  la  population  du  duché ,  ainsi  q«i'il 
résulte  des  documents  ci-après  : 

Population  c^aprés  les  dênombremetits* 
Années    1840    1,296,464    Années    1852    1,357,208 
é         1849    1,363^774        «         1855    1,314,837 
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Le  mouvement  de  dépopulation  s*est  manifesté  à  partHr 
de  1846.  En  effet,  le  recensement. opéré  cette  année  avait 
donné  pour  résultat  un  chiffre  de  1,367,486  habitants;  or, 
au  31  décembre  1852 ,  ce  nombre,  qui  aurait  d(i  s'élever  , 
par  le  simple  fait  de  Texcédant  des  naissances  sur  les  décès, 
à  1,420,000,  est  tombé  à  1,357,000,  puisa  1,314,337,  en 
1855.  Toutefois  le  dénombrement  de  1858  a  mis  en  lumière 
un  léger  accroissement  ;  on  a  recensé,  en  effets  cette  année 
1,335,951  habitants. 

Si  rémigration  badoise  par  le  port  de  Hambourg  pouvait 
donner  une  idée  exacte  de  son  chiffre  total ,  on  pourrait 
croire  que,  sensiblement  ralentie  en  1855,  elle  a  repris 
une  activité  nouvelle  dans  les  années  1856 ,  1857  et  1858. 
Le  document  officiel  déjà  plusieurs  fois  cité,  affirme ,  toute- 
fois, qu'elle  a  été  relativement  très-faible  en  1856  et  1857, 
et  qu'elle  peut  être  considérée  comme  suspendue  pendant 
tou  |le  temps  que  durera  ramélioration  qui  s'est  produite 
dans  la  situation  matérielle  des  travailleurs. 

D'après  M.  HUbner  (  yahrbuch  fur  1861) ,  on  n'aurait 
en  effet,  compté  que  1,969  émigrants  badois  en  1856  ; 
mais  en  1837  leur  nombre  se  serait  élevé  à  3,477  ,  pour 
retomber,  il  est  vrai ,  à  1,970  en  1858. 

Bavière.  —  Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  scien- 
ces de  Munich  ,  le  26  novembre  1853,  M.  de  Hermann  ,  di- 
recteur du  bureau  de  statistique  de  Bavière ,  s'exprimait 
ainsi  sur  le  mouvement  extérieur  de  la  population  de  ce 
pays  de  1820  à  1851. 

c  ....  Jusqu'à  l'année  1820,  l'émigration  n'est  pas  sen- 
siblement supérieure  à  l'immigration.  Cette  supériorité 
s'accroît  dans  les  onze  années  de  la  période  1824-1834, 
pondant  laquelle  le  nombre  moyen  annuel  des  émigrants 
s'élève  à  2,852  et  celui  des  immigrants  à  1,048  seulement. 
Mais  ces  chiffres  se  modifient  considérablement,  si  l'on 
n'étudie  que  la  période  1830-1835  ;   on  constate  alors  un 
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nombre  total  de  10,536  êmigraDts  pour  1,390  imiDigraDiâ 
seulement.  De  1824  à  1834,  le  pécule  moyen  apporté  par 
chaque  immigrant  a  été  de  815 florins  (le  flor.=2  fr.  10  c); 
celui  de  Témigrant  de  430  fl.  Si  nous  partageons  les  16  an- 
nées de  la  période  1835-1851  en  deux  sous-périodes  d^égale 
durée,  nous  trouvons  dans  la  première  (1835-43),  1,080 
immigrants  pour  5,256  émigrants  emportant  un  pécule 
moyen  de  313  florins,  et  dans  la  seconde  (1844-51)  933  pour 
11,282  emportant  233  flor.  par  tète.  En  1852 ,  le  pécule 
moyen  de  Témigrant  est  encore  descendu  à  225  flor.,  soit 
une  nouvelle  diminution  sur  1844-51.  On  voit  ainsi  qu'au 
fur  et  à  mesure  que  Témigration  s'accroît ,  elle  tend  à  se 
recruter  de  préférence  parmi  les  classes  les  moins  aisées  de 
la  société.  Quant  au  pécule  apporté  par  les  immigrants,  il 
s'élève,  de  815  flor.,  en  1835-43,  à  976  fl.  de  1844  à  1851. 
Dans  les  16  années  de  la  période  entière,  on  a  constaté  l'ar- 
rivée de  16,114  immigrants  pour  132,788  émigrants.  La 
moyenne  annuelle  a  été,  pour  l'immigration,  de  1,007  avec 
un  pécule  de  889  flor.  par  tète;  pour  l'émigration,  de  8,273 
avec  un  pécule  de  258  fl.  L'excédant  au  profit  de  l'émigra- 
tion a  donc  été  de  116,674  personnes.  » 

Depuis  la  période  à  laquelle  se  réfère  M.  de  Hermann,  les 
faits  se  sont  modifiés  conformément  aux  indications  du  ta- 
bleau ci-après  : 

EMIGRANTS  PÉCULE  TOTAL  OnUGRANTS  PEC.  TOTAL 

Années  aTec       sans  emporté  apporté 

permis    permis       Total  florint  florins 

1851-52  15,144  4,821  19,965  4,196,532  552  755,319 
1852-53  15,019  5,321  20,340  4,555,740  569  757,631 
1853-54  19,314  5,641  24,955  5,705,839  701  911,512 
1851-55  6,724  2,915  9,639  2,600,878  803  1,562,556 
1855-56  5,192  1,976  7,168  2,186,454  934  1,582,339 
1856-57  6,926  2,670  9,596  2^404,678  852  1,338,321 
D'après  ces  données,  le  nombre  total  des  émigrants  dans 
Mtt«  période  de  6  ans  aurait  été*de  91,763  et  leur  nombre 


moyen  aoûuei  d^  15,294,  doat  plasf  des  t/S  sans  permis. 
Ces  91,7<^  étnigrants  auraient  emporté  un  pécule  total  de 
21,630,121  flor.,  ou  une  moyenne  annuelle  de  3,408,353  fl. 
sort  236  fl.  par  tète.  Dans  la  même  période ,  on  a  compté 
4,441  immigrants  ayant  apporté  une  valeur  totale  de  6  mîK 
907,678  fl.  ou  de  1,566  fl.  par  tète.  On  vo'^t  que  si  le  pécule 
moyen  emporté  par  les  émigrauts  s'est  élevé,  de  233  fl. 
dans  la  période  1845-1851 ,  à  236  fl.  dans  les  6  années  sui- 
vantes, l'accroissement  a  été  bien  autrement  considérable 
pour  les  immigrants  (de  976  à  1,566  fl.)  Il  est  à  peine  be- 
soin de  dire  que  les  déclarations  des  uns  et  des  autres  sur 
les  valeurs  dont  ils  disposent  sont  loin  d'être  exactes.  Toute- 
fois les  chances  d'erreur  étant  les  mêmes  pour  chaque  an- 
née, les  mouvements  en  plus  ou  en  moins  que  constatent 
les  documents  officiels  peuvent  être  considérés  comme  réels. 

Brunswichipuchéde).^  En  1853,894  personnes, dont  13 
non  autorisées,  ont  émigré  du  duché,  emportant  avec  elles 
unesomme  de  123,230  ihalers  (462,112  fr.)  oo  environ  517 
fr.  par  tête.  La  même  année,  le  vide  fait  dans  la  population 
par  cette  expatriation  a  été  rempli ,  moins  une  légère  dif- 
férence, par  759  immigrants,  ayant  apporté  un  capital  deux 
fois  et  demi  plus  considérable.  Le  nombre  des  émigrants 
est  descendu  à  566  en  1855  et  à  546  en  1856.  Il  s'est  relevé 
en  1857  pour  diminuer  de  nouveau  plus  tard. 

Hanovre.  —  D'après  les  documents  olflcielSt  ce  pays  au- 
rait perdu  par  Témîgration  de  1822  à  1854,  lie  nombre 
d^habîtants  ci-aprèâ  : 

VÀLBimS 

Période»-  Emigpanis  emportées       pixrtéie 

1832-39  10,037  3,754,635  fr.  376  fr. 

1840-44  8,61^  2,393,890        27» 

184S-49  13,278  3,936,677        292 

1880-54  ia,662^  a,024>SSM»        981 
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En  1SS9 1  le  œoavameDt  extérieur  de  la  population  m 
donné ,  pajr  province ,  ^es  résultats  ci-après  : 

PmniMi  PopoUtioB  en  1SS5      Engranti        Immigrn 

1.  Hanovre 352,3^0  776  232 

2.  Heïdesheim 360,226  -^06  UO 

3.  Lfinebourg 342,344  330  421 

4.  Stade 283,666  853  205 

%,  Osnobriick 259,824  ♦.648  4Ô5 

6.  Aarich 486,254  484  24 

7.  BerghauptmanschaftChaiilnl       33,545  95  44 

4,820,483  4,562  888 

3lecklemb(mrg{\^  deux  duchés).^-Les  documents  officiels 
leur  attribuent  les  chiffres  ci-après  d^émigration,  qu'ils  ne 
considèrent  que  comme  de  simples  évaluations,  pour  la  /pé- 
riode 1852-1859. 

1852    1853    185^    1855    1856    1857    1858    1859 
4,918  7,311  11,464  2,400  5,500   7,^529   2,041  2,917 

Ces  chiffres,  empruntés  aux  comptes-rendus  adressés  au 
gouvernement  des  duchés  par  les  agences  autorisées  à  y  faire 
le  transport  des  émigrants ,  ne  comprennent  pas  ceux  de 
<ses  derniers  qui  se  sontrendus,  directement  et  sans  intermé- 
diaires, aux  ports  allemands  ou  autres  d'embarquement. 

Les  deux  Mecklerobourg  sont, de  tous  les  états  allemands;, 
«eux  qui  payent  à  Témigration  le  tribut  le  plus  considéra- 
ble. On  explique  ce  phénomène  économique  par  Torganisa- 
tion  encore  toute  féodale  de  ce  pays,  où  le  sol  se  partage 
«entre  le  domaine  ou  le  souverain ,  la  noblesse ,  le  clergé  et 
les  villes.  Lb  bourgeoisie  et  les  paysa,ns  n'ont  aucune  pro- 
priété foncière.  Ces  derniers  n'ont  même  été  affranchis  du 
servage  qu'en  1825.  Par  suite  de. cette  ArganisaXion  de  la 
propriété ,  son  agglomération  est  très-grande  ;  c'est  ainsi 
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que  quelques  membres  de  la  noblesse  possèdent  des  do« 
maines  d'une  étendue  de  30  à  33  kilomètres  carrés.  Ce  pays 
est  d'ailleurs  à  peu  près  exclusivement  agricole  ;  toutefois 
on  trouve  dans  le  Mecklembourg-Sterlitz  un  certain  nom- 
bre de  manufactures  de  quelque  importance.  Les  deux  du^ 
chés  sont  placés  sous  Tautorité  de  princes  de  la  même  fa- 
mille et  ont  des  institutions  politiques  à  peu  près  identiques. 
Le  tableau  ci-après  où  le  nombre  total  des  émigrants  est 
ramené  à  100 ,  indique  que  la  majorité  des  émigrants  pro- 
vient des  domaines  de  la  noblesse. 

Lieux  (f  origine.        1855     1856     1857      1858  moyenne 


Domaine  .  .  .  27,4  30.4  29.9  31.6  29.9 
Biens  nobles  .  56.1  58.2  55.7  53.6  56.9 
Villes    ....        16.5      11.4      14.4      14.8    13.8 

Au  point  de  vue  du  rapport  des  émigrants  à  la  popula- 
tion, les  proportions  ci-dessus  se  modifient  ainsi  qu'il  suit  : 

Domaine.         biens  nobles.  villes. 

1857  0.93  p.  0/0        2.44  p.  0/6        0.48  p.  0/0 
ou  1  sur  108hab«  ou  1  sur  41  hab»  ou  1  sur  207  bab» 

1858  0.27oulsur      0.65oulsur      0.14oulsur 
365  habitans        153  habit.  728  bab. 

Ainsi,  d'après  les  deux  documents,  ce  sont  les  biens  no- 
bles qui  voient  émigrer  le  plus  grand  nombre  de  leurs  habi- 
tants; viennent  ensuite,  par  ordre  décroissant,  le  domaine  et 
les  villes.  Il  semble  en  résulter  que  la  situation  économique 
des  populations  est  plus  favorable  dans  ces  deux  derqières 
subdivisions  du  pays.  Enfin,  la  majorité  relative  et  absolue 
des  émigrants  appartient  aux  campagnes;  les  villes  ne  per- 
dent qu'un  très-petit  nombre  de  leurs  habitants. 

Oldenbourg  (Duché  de).  — D'après  l'annuaire  officiel  de 
ce  duché,  on  y  aurait  compté  le  nombre  suivant  d'émigrants 
et  d'immigrants  à  diverses  époques. 
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itnigranls- 

immigranlt 

1851 

636 

178 

1832 

963 

» 

1853 

862 

102 

1858 

571 

150 

Les  571  émigrants  partis  en  1858  ont  emporté,  en  outre 
du  prix  de  leur  voyage ,  une  somme  de  60,000  thalers  ou 
iS25,000  fr.  ,  soit  392  fr.  par  lète  ;  les  150  immigrants 
avaient  avec  eux  8,000  thalers,  ou  300,000  f.,soit  2,000  f. 
par  personne.  On  a  remarqué  que  Témigration  provient 
surtout  des  provinces  du  Sud  où  le  sol  est  moins  fertile , 
la  propriété  plus  difficile  à  acquérir  et  où  les  agences  de 
transports  recrutent  avec  le  plus  d'activité.  Les  émigrants 
Olden bourgeois  ont,  depuis  quelques  années,  une  tendance 
marquée  à  se  porter  en  Hongrie,  malgré  le  peu  de  succès 
de  quelques  tentatives  de  colonisation  antérieures  de  leurs 
compatriotes  dans  ce  pays. 

Prusse.  —  Avant  de  devenir  l'un  des  principaux  foyers 
de  rémigration  européenne ,  la  Prusse  a  été  longtemps  un 
pays  d'immigration.  Depuis  le  Grand  Duc  héréditaire  jus- 
qu'à Frédéric-Guillaume  IV,  ses  souverains  se  sont,  en 
effet,  constamment  efforcés  d'attirer  dans  leurs  provinces, 
si  souvent  ravagées  par  la  guerre ,  les  habitjints  des  Etats 
voisins. 

Celte  politique  de  colonisation  a,  d'ailleurs,  été  très  heu- 
reusement servie  par  les  persécutions  de  toute  nature  dont 
^'Europe  occidentale  a  été  le  théâtre  au  xvi«  et  vers  la  fin 
du  XVII"  siècle.  Asile  ouvert  aux  réfugiés  de  toutes  les  cau- 
ses, de  tous  les  partis,  elle  a  vu,  principalement  à  ces  deux 
époques,  son  agriculture  et  son  industrie  s'enrichir  des 
bras  et  des  capitaux  que  chassaient  du  pays  d'origine  les 
révolutions  ou  l'intolérance.  C'est  ainsi  notemment  que, 
même  avant  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes,  la  Prusse  avait 
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vu  arriver  en  grand  nombre  dans  ses  provinces  les  plus 
voisines  du  Rhin  les  protestants  français  fuyant  devant  les 
dragonnades  de  Louis  xiv.  Cette  première  émigration  , 
accueillie  avec  la  plus  grande  bienveillance  par  le  grand 
duc  Frederic-Gdillaume  ,  avait  servi  à   fonde  r  la'  colonie 
d'Altenlandsberg.  Quelques  jours  après  la  date  calamiteuse 
du  29  octobre  1687  qui  chassa  du  royaume  plus  de  300 
mille  des  familles  françaises  les  plus  industrieuses,  les 
plus  intelligentes,  les  plus  riches,  parut  le  célèbre  édit 
de  Postdam  par  le(]uel  la  Prusse  ouvrait  ses  frontières  aux 
persécutés  de  tous  les  cultes.  Dès  la  fin  de  1686,  30,000 
réformés  français  avaient  profité  de  son  hospitalité  et  sur 
ce  nombre  ,  12,000  environ  formaient  déjà  de  florissantes 
colonies  au  nombre  de  33,  tandis  que  3,000  servaient  dans 
son  armée. 

Lorsqu'on  1689 ,  Louis  xiv  envahit  l'Allemagne ,  rava- 
geant les  «provinces  traversées  par  son  armée  et  faisant 
notamment  un  désert  du  Palatinat,  les  protestants  français 
qui  s'étaient  arrêtés  dans  cette  province,  se  retirèrent  en 
Prusse,  où  le  roi  Frédéric  !«'  le  pourvut  à  leur  établis- 
sement. Peu  après ,  la  Prusse  recevait  encore  un  grand 
nombre  de  Wallons  chassés  des  Pays-Bas  ;  plus  tard ,  elle 
voyait  venir  à  elle  les  Vaudois  exilés  du  Piémont ,  puis  les 
partisans  du  prince  d'Orange  à  la  suite  de  la  conquête  de 
la  principauté  de  ce  nom  par  Louis  xiv  (1708),  plus  tard 
encore  les  réformés  Suisses  ,  les  protestants  de  Bohème ,  et 
enfin  en  1727,  la  plus  grande  partie  des  15  à  20,000  réfor- 
més de  Salzbourg  exilés  en  masse  par  le  fougueux  et  im- 
placable archevêque  Léopold  Anton  ,  baron  de  Firmian. 

Fréderic-6uillau]iie  consacra  des  soins  tout  particuliers  à 
la  colonisation  des  provinces  de  Prusse  et  de  Lithnanie  que 
la  peste  de  1708-'10  avait  presque  entièrement  dépeuplées. 
Ce  prince  y  amena,  principalement  delà  Suisse  et  de  TAIle- 
magne  du  Sud,  un  nombre  considérable  de  cultivateurs 
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y^oiit  rétablissement  coûta  au[trésor  la  somme,  éDormc  pour 
cette  époque,  de  6  millions  de  thalers  (22  millions  1/2  de  fr.) 
D'autres  provinces  reçurent  également,  sous  le  même  sou- 
verain et  toujours  aux  frais  du  trésor,  un  supplément  de 
population  tiré  de  Tétranger  ou  des  autres  provinces  de  la 
monarchie.  On  remarqua  beaucoup  a  celte  époque  Theu- 
reuse  idée  qu'eut  le  prince  de  fonder  des  colonies  exclusi- 
vement industrielles  au  sein  desquelles  étaient  admis,  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  leur  bien  être,  les 
ouvriers  d'art  que  leur  pays  n'avait  pas  su  conserver. 
Frédéric  h  continua  Toeuvre  de  son  prédécesseur;  on  évalue 
à  250,000  le  nombre  d'habitants  de  tous  les  pays  d'Europe 
qu'il  parvint  à  attirer  eu  Prusse.  Frédéric  m ,  sans  obtenir 
un  succès  aussi  considérable ,  ne  négligea  aucun  moyen  dû 
repeupler  ses  provinces  les  plus  éprouvées  par  la  guerre. 
De  nos  jours,  sous  Guillaume  iv  ,  on  a  vu  le  gouvernement 
prussien  reprendre  sa  politique  en  quelque  sorte  tradition- 
nelle, en  essayant  de  faire  contrepoids  à  une  émigration 
déjà  considérable,  par  une  immigration  non  moins  impor- 
tante. En  1848,  il  forma  le  projet  de  distribuer  entre  4,000 
familles  tirées  de  TAUemagne  centrale  et  méridionale^  une 
partie  des  domaines  de  la  couronne.  Ce  projet,  dont  les  évé- 
nements ont  fait  ajourner  l'exécution  ,  sera  probablement 
repris  plus  tard,  car  retendue  des  domaines  en  Prusse  (400 
milles  géogr.  carrés)  est  de  beaucoup  supérieure  aux  besoins 
de  ragriculture  et  de  TEtat.  Les  documents  ofBciels  vont  au 
surplus  nous  apprendre  quel  est  le  rapport  entre  Témi- 
gration  et  Timmigration  prussienne,  au  moins  dans  ces 
dernières  années ,  tant  au  point  de  vue  du  nombre  que  du 
capital  emporté  et  apporté. 

Le  tableau  suivant  indique,  pour  la  périodejl844'1859,  le 
nombre  desémigrants  et  des  immigrants  : 

Tome  xxiv  12 
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iMtlut 

lerKlakn, 

luifrdl.. 

WPMU, 

iit  (mifaïU. 

1844-45  — 

3,534 

9,239 

5,705 

1845-46  — 

3,074 

16,662 

13,588 

1846-47  — 

3,093 

14,006 

11,813 

1847-48  — 

2,783 

8,297 

5,514 

1848-49  — 

2,221 

8,780 

6,559 

1849-50  — 

2,481 

7,5i6 

6,035 

• 

1850-51  — 

2,733 

8,922 

6,189 

1851-52  — 

2,859 

21,372 

18,513 

1852-53  — 

2,752 

18,194 

15,442 

1853-54  — 

2,619 

30,344 

27,725 

Iil«rwt,u31<lé<.       1854  — 

635 

2,421 

1,786 

4iltrjM.nIl<é<.       1855  — ' 

2,644 

14,776 

12,132 

1856   - 

3,027 

18,699 

15,672 

1857  — 

3,296 

23,972 

20,676 

1858  — 

3,469 

13,329 

9,860 

- 

1859  — 

3,606 

9,807 

6,201 

Totaux  .  .      44,826      227,!s^36      182,410 

Sur  les  44,825  immigrants^  31,133  seulement  ont  con- 
senti à  faire  connaître  le  pécule  qu'ils  apportaient  avec 
eux,  et  ce  pécule  s'est  élevé  à  la  somme  totale  de 
33,571,266  thalers  (126  millions  de  fr.  ou  4,046  fr.  par 
tète).  Sur  les  227,236  émigrants ,  183,731  seulement  ont 
déclaré  le  montant  de  leur  pécule,  et  ce  pécule  s'est  élevé  à 
la  somme  totale  de  45,515,833  thalers  (171  millions  de  fr. 
"OU  931  fr.  par  tète).  Si  ces  pécules  moyens  pouvaient  être 
appliqués  à  la  totalité  des  émigrants  et  immigrants,  on  au- 
rait, pour  les  premiers,  une  valeur  totale  de  211  1/2  mill. 
de  fr.,  et ,  pour  les  seconds ,  celle  de  18iy361,9S0  fr.  La 
perte  définitive  se  réduirait  au  chiffre  insigûiûant ,  surtout 
lorsqu'on  le  répartit  sur  une  période  de  15  ans  et  3  mois 
d'environ  30  millions  de  fr. 
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Le  montant  du  pécule  par  émigrant  diffère  selon  qu'il 
se  rend  en  Europe  ou  dans  les  régions  transatlantiques. 
bans  le  premier  cas ,  il  a  été  ,  en  moyenne  ,  pour  toute  la 
période,  de  2,200  fr.  par  tète;  et,  dans  le  second,  de  510  fr. 
seulement.  L'émigration  pour  TÉuropé  est  donc  relative- 
ment une  émigration  aisée. 

Les  différences  annuelles  entre  f  émigration  et  Tiramigra- 
lion  sont  irendues  beaucoup  plus  sensibles  par  le  tableau 
ci-après  qui  indique,  par  ordre  croissant  et  par  année  ou 
portion  d'année,  le  rapport  de  Témigration  à  l'immigration^ 
oelle-cî  étant  100. 


Ranwti 

AUÉH 

iUpporU 

AuiM 

201,45 

1844-45 

542,03 

1845^6 

208,13 

1847-48 

558,85 

1855 

302,54 

1849-50 

617,74 

1856 

326,45 

1850-51 

661,12 

1852-53 

384,23 

1858 

727,81 

1857 

395,32 

1848-49 

747,53 

1851-52 

481,93 

1846-47 

1158,61 

1853-54 

C'est  en  1853-54,  année  qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  a  vu 
la  plus  forte  émigration  allemande  constatée  jusqu'à  noà 
jours ,  que  le  nombre  des  émigrants  dépasse  le  plus  sensi- 
blement celui  des  immigrants.  En  moyenne,  l'émigratioù 
est  de  près  de  5  fois  1/2  supérieure  à  ^immigration; 

Voici  dans  quelle  mesure  l'accroissement  de  population 

résultant  en  Prusse  de  l'excédant  moyen  annuel  des  nais^ 

sances  sur  les  décès  ,  est  diminué  par  l'émigration. 

Périodes.  Excédant  moyen  Nombre  mo^en 

annuel  annad 

des  naitianees.  dei  emigranti. 

1813-46  195,643  12,950 

1846-49  99,689  :  .   10,661 

1849-52  190,202  ;   12,603 

1852-85  117,730  .      20,226 

1855-58  189,920  \  ^  18,666 
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L'émigration  prussienne,  étudiée  par  province,  présen- 
te les  résultats  ci-après ,  calculés  pour  la  période  entière 
(moins  1859.) 

fihia.  Vettpiufie.  Sue.  Silène.  Ptncnue.  Brandebourg.  PoieB.  PnuM. 
74,601  39,750  32,415  24,496  17,982  17,699  5,516  4,970 

D'après  ce  tableau,  où  les  provinces  sont  classées  par 
ordre  décroissant  d'émigration  absolue,  c'est  la  province  la 
plus  riche,  la  plus  industrielle,  \a  plus  peuplée,  celle,  ea 
outre,  où  le  sol  est  le  plus  morcelé ,  qui  a  perdu  le  plus 
grand  nombre  d'habitants.  Les  trois  provinces  qui  suivent 
immédiatement  peuvent  également  être  considérées  comme 
les  plus  importantes  de  la  monarchie  par  leur  production 
agricole  et  industrielle.  Voici  au  surplus  quelle  est,  d'après 
le  dénombrement  de  1855,  leur  population  spécifique,  ou 
le  nombre  de  leurs  habitants  par  mille  carré. 
Rhin.       Siléetie.     Wcstphalie.         Saie.     Brandebrarg.     Pokb.       Pnitie.     Pmért» 

6,124  4,290    4,150    4,041    3,0t0    2,597    2,238    2,234 

Ainsi ,  ce  sont  bien  les  provinces  les  plus  peuplées  qui 
fournissent  à  rémigration  l'élément  le  plus  considérable. 
Mais  cet  élément  est-il  proportionnel  à  la  population  de  cha- 
cune d'elles?  C'est  ce  que  nous  apprend  le  document  ci-après 
qui  indique  quel  a  été,  pour  la  période  entière  ,  le  nombre 
d'habitants,  par  province,  pour  un  émigrant. 


VMt|lluii«. 

Rlui.  Sue.    Pmfruie.  BmiklWir;. 

SOéde.    rtt». 

39 

40    58      72         128 

131    257 

540 

Sauf  en  ce  qui  concerne  la  Poméranie  et  la  Silésîe ,  on 
voit  que  c'est  des  mêmes  provinces  que  sort  à  la  fois  le 
plus  grand  nombre  absolu  et  relatif  d'émigràùts. 

Les  provinces  qui  reçoivent  la  plus  forte  immigration 
sont  les  suivantes;  les  chiffres  afférents  à  cbaeuoe.d'elles  ne 
comprennent  pas  les  24  mois  de  la  période  écoïilée  du  i' 
octobre  1852  au  30  septembre  1855. 
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Rn.       Saie.     Brandebcurg.     Siléiie.       Weipbalie.    Pooéranie.     Prune.      Pues 
8,720  8,163    4,757     4,194     3,938    2,737    2,407    863 
Distraction  faite  de  celle  de  Brandebourg  qui  a  pour  chef- 
lieu  la  capitale  de  la  monarchie,  foyer  naturel  d'une  im- 
migration considérable ,  ce  sont ,   bien  que  dans  un  ordre 
différent ,  les  provinces  à  forte  émigration  qui  reçoivent 
l'iramigratfon  la  plus  nombreuse  ;  ce  qui  semble  indiquer 
q[ue  leurs  pertes  ne  sont  pas  exclusivement  dues  à  une 
population  excessive  et  à  Tinsuffisance  pour  les  émigrants 
de  moyens  de  travail.  Toutefois  ,  nous  allons  voir  que  ces 
derniers  appartiennent,  au  moins  à  en  juger  d'après  le 
chiffre  modique  des  valeurs  qu'ils  emportent,  aux  classes 
les  moins  aisées;  tandis  que  les  immigrants,  toujours  d'après 
la  même  induction,  se  trouvent  dans  une  situation  sensible- 
ment meilleure.  Rapportée  à  la  population  des  huit  pro- 
vinces ,  l'immigration  donne  les  résultais  suivants  qui  in- 
diquent le  nombre  d'habitants  pour  une   personne  qui 
vient  s'y  établir. 

Saxe.      Rhio.       Westphalie.     Poméranie.  Brandebourg.  S'détie.  .     Prusse.        Posen. 

228    342        387  471        474     788    1,095    1,613 

On  voit  ici  clairement  que  les  provinces  qui  perdent  le 
plus  sont  également  celles  qui  réparent  le  plus  prompte- 
ment. 

Ces  documents  n'ont,  d'ailleurs  ,  qu'une  exactitude  rela- 
tive, en  ce  sens,  d'une  part,  que,  sauf  pour  les  années  1856, 
1857  et  1858,  le  gouvernement  prussien  n'a  pu  indiquer 
le  nambre  des  émigrants  non  autorisés;  et,  de  l'autre, 
qu'il  ignore  encore  aujourd'hui  celui  des  immigrants  qui 
ne  sollicitent  pas  leur  naturalisation.  Toutefois  il  est  per- 
mis de  croire  que  les  chiffres  connus  sont ,  avec  les  chiffres 
toconnus ,  dans  une  proportion  telle  que  les  rapports  ci- 
diessus  ou  par  province  ou  par  année  ne  seraient  pas 
notablemei;it  modifiés ,  si  l'on  avait  l'état  complet  du  mou- 
^•ment  extérieur  de  la  population. 
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Nous  avons  dit  que  les  documents  officiels  ne  font 
connaître  que  pour  trois  années  récentes  le  nombre  des 
émigranls  non  munis  d'une  autorisation.  Voici  les  chiffres 
afférents  à  ces  années. 


Ailreiiiliti 

lunnuili 

Rapptrt 

EngntiM 

ADïéei 

un.  mil. 

AllKI 

TiUl 

anlwitéi 

p.OiO 

Mib 

1858 

1,386 

2,771 

4,157 

13,329 

31,18 

17,486 

1857 

1,8W 

8,105 

9,952 

23,972 

41,51 

33,92» 

1856 

c 

c 

6,327 

18,699 

33.83 

25,036 

Si  le  rapport  moyen,  pour  ces  trois  années,  de  rémigration 
non  autorisée  à  Témigration  permise  ou  officielle  (35.50) 
pouvait  s'appliquer  à  toute  la  période  que  nous  venons 
d'étudier,  le  nombre  total  des  émigrants  de  1844-45  à  1859> 
devrait  être  augmenté  d'un  peu  plus  d'un  tiers. 

&axe  roycUe.  —  Le  mouvement  de  l'émigration  et  de 
l'immigration  n'a  été  officiellem  ent  observé  dans  ce  pay& 
que  pour  les  périodes  triennales  1853-55  et  1856-58.  Voici 
les  résultats  recueillis  pQur  ces  deux  périodes  ,  avec  la  dis- 
tinction des  villes  et  des  çarapa^Aes  : 

1.    É9H6RAT10N.  2.   IHBHfiaATIOlf. 

Chefs      Membros  Chefi      Membres 

defamflleel    delà  Total,    de  famille  et    de  la  Total. 

célibalaires.  famiDe.  célibataires,    famille. 

/Villes.  ...      563      573  4,436      930      678  4,608 

4  856-58  jcampagnes.      466      492  958      666      894  4,560 

(Total  ....    4.029   1,065  2,094   4,596   4,572  3,468 

VVilles  ....     8l4    4,446  1,957      846      429  4,275 

4.853-55|campagnes .      909  4,343  2,252      606      746  4,322 

(Total.  .  .  .   4,720   2,489  4,209   4,452   4,445  2,597 

D'après  ces  documents ,  le  mouvement  extérieur  de  la 
population  n^a  qu'une  faible  importance  en  Saxe  ,  puisque 
la  moyenne  annuelle ,  déduite  de  ces  six  années,  n'est  que 
^Q-1050  pour  l'émigration  et  de  961  pour  rimiiiij[ratiw« 
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Dansia  période  1853-55, réraigralion  a  surpassé Timmigra^ 
tion  de  1612;  dans  la  deuxième  période,  )e  résultat  iuverse 
s*est  produit,  Timmigration  ayaat  été  supérieure  de  1,074. 
De  1853  à  1855,  les  campagnes  ont  fourni  2,252  émigranis 
et  les  villes  seulement  1957;  de  1856  à  1858,  au  contraire, 
les  campagnes  n'ont  fourni  que  958  émigrants  et  les  villes 
1,136.  L'insuffisance  de  la  récolte  explique  peut-être  la  su- 
périorité de  rémigralion  rurale  de  la  première  période, 
i^crise  industrielle  de  1857-58,  celle  deTémigration  urbaine 
dans  la  seconde. 

^î  Le  mouvement  extérieur  de  la  population  s'est  réparti 
ainsi  qu'il  suit,  entre  les  quatre  provinces  de  la  monarchie 
pour  les  deux  périodes  réunies  (1853-58). 
habitanls  poar  1  immig. 

582 
199 
524 

285 
Total  général  5,765  354 

C'est  la  province  de  Leipsick ,  la  plus'  industrielle  def 
qualre,  qui  est  le  but  de  la  plus  forte  immigration.  Mais 
elle  ne  vient  qu'au  second  rang  pour  l'émigration.  Celle  de 
Budissin  ,  où  l'industrie  a  pris  également  un  développe- 
ment très-considérable ,  occupe  lo  premier  et  vient  imr 
médialement  après  Leipsick  au  point  de  vue  de  l'importance 
de  l'immigration.  Dans  les  provinces  de  Dresde  et  de  Leip- 
sick, les  deux  villes  do  ce  nom ,  les  plus  populeuses  du 
royaume,  reçoivent  à  elles  seules  ou  voient  partir  le  plus 
grand  nombre  d'immigrants  et  d'émigranls. 

Nous  avons  dit  que  les  mouvements  extérieurs  de  la  po- 
pulation sont  peu  sensibles  en  Saxe.  En  effet,  ta ndiè  que, 
de  1853  à  1855,  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès 
a  été  de  63^510  ou  de  3.2  pour  100  habitants,  4,209  per- 
•onncis  ont  quitté  la  Saxe  et  2,597  sont  venues  s'y  ét9blir  ; 


Provineei 

Immigranls 

Dresde 

919 

Lefpsick 

2,358 

*Zwickau 

1,454 

^^udrssih 

1,034 

Emigraiite 

li.k.]»olèni;. 

1,038 

516 

1,735 

270 

2,419 

306 

1,111 

265 

6,303 

323  Jt 
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c'est  une  perte  de  0,212  et  uq  gain  de  0.131  pour  100  ha-- 
bitants.  En  d'autres  termes,  on  a  compté  dans  cette  période 
une  moyenne  annuelle  de  1,500  habitants  pour  1  émigrant 
et  de  2,400  pour  1  immigrant.  Même  observation  pour  la 
période  suivante.  Elle  présente  un  excédant  de  71^405  nais- 
sances ,  soit  3.5  p.  0/0  de  la  population  ;  tandis  que  Tim- 
migralion  n'a  compris  que  3,168  personnes  ,  soit  pour  les 
3  années  0.152  p.  0/0  de  la  population^  et  pour  une  seule 
iinnée  2,000  habitants  pour  1  immigrant.  Quant  à  l'émi- 
gration, elle  n'a  été  que  de  2,094  personnes,  soit  0,103  p. 
100  de  la  population  en  3  ans  et  3000  habitants  pour  une 
année  par  émigrant. 

Les  documents  saxons  sont  les  seuls  qui  fassent  connaître 
les  pays  d'origine  et  les  professions  des  immigrants.  Les 
voici  pour  les  deux  périodes  réunies. 

1.  Pays  d'origine, 

*  ZoHverein  5,120.  Autriche  481.  France  et  Suisse  52.  Pays- 
Bas  6.  Angleterre  12.  Pays  Scandinaves  14.  Russie  et  Polo- 
gne 39.  Grèce,  Turquie,  Moldavie  3.  Amérique  du  Nord  16. 
Australie  2.  Autres  20. 

'2.  Professions, 

Agriculteurs  2,406.  Mineurs  23.  Arts  et  métiers  185. 
Grande  industrie  57.  Manœuvriers  942.  Journaliers  249. 
Employés  57.  Soldats  2.  Propriétaires  61.  Autres  profes- 
sion 910.  Professions  inconnues  718. 

Quant  aux  pays  d'origine  et  aux  professions  des  émi- 
grants,  on  en  trouvera  l'indication  au  chapitre  spécial  que 
nous  avons  consacré  à  cette  nature  de  documents  pour  tous 
les  pays  dont  les  publications  officielles  les  fournissent. 

Saxe-Weimar^  Saxe-Coboiirg^  etc,  —  Le  premier  de  ces 
deux  grands  duchés  fournit  un  contingent  considérable  à  . 
Vémigration.  Il  a  perdu  2,191  habitants  en  1851,  2,382  «n 
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1852  et  1,862  en  1853.Quant  aux  duchés  de  Saxe-Cobourg, 
de  Saxe-AItembourg,  de  Saxe-Meiningen ,  ils  concourent  à 
rémigration  allemande  annuelle  pour  un  chiffre  qui  varie 
entre  500  au  maximum  et  200  au  minimum. 

Wurtemberg.  —  Ce  pays  est  celui  où  le  gouvernement 
recueille,  depuis  le  plus  grand  nombre  d'années ,  des  ren- 
seignements sur  le  mouvement  extérieur  de  la  population. 
Le  tableau  ci-après  présenta  le  résumé  des  statistiques 
offîcielles  sur  ce  point. 


Aiméei 

Immigratiom 

JBmigratioD 

AooJei 

Immigration 

Emigralbn 

4834 

1,039 

2,233 

4849 

836 

3,148 

4835 

931 

4,781 

4850 

8^0 

6,400 

4S36 

926 

4,954 

4854 

798 

44,565 

4837 

944 

2,089 

4852 

739 

44,582 

4838 

958 

4,702 

4  853 

740 

20,439 

4839 

997 

2,422 

4854 

534 

21,144 

4840 

4,070 

2,662 

4855 

826 

5,377 

4841 

942 

4,522 

4856 

730 

4,794 

4842 

4,023 

4,593 

4857 

827 

6,492 

4848 

902 

3,784 

1858 

1,307 

2,989 

Ces  oscillations  d'accroissement  et  de  diminution  sont 
conformes  à  celles  que  nous  avons  déjà  constatées  pour  les 
autres  pays  allemands. 

Le  mouvement  extérieur  de  la  population  s^est  réparti 
ainsi  qu'il  suit  par  province  en  1856-58. 

Émigration.  Immigration. 

4856  4857  4858  4856  4857  1858 

Neckar  ....      4,929  2,299  4,054  208  208  271 

Schwarzwald.      4,250  4,689  874  467  487  610 

Yagst 922  4,297  558  471  203  496 

Donau     ....        690  907  503  184  229  230 


Totaux.  .       4,791     6,192     $5,989      730      827  4,307 


nOHBEB  D^nABITANTS   FOUR 

i  Émigraiil.  1 


4856  4857  4858        4856  4857  4858 

Neckar  .  .  .  .    248.2  208.3  464.8  2,355,7  2,273,2  4,796 

Schwarzwald.    335.0  248.0  486.7  2,507,9  2,239.6  697 

Yagls 397.5  282.6  664.3  2,443,3  4,805,4  4,883 

Donau   ....    387.8  447.4  844.7  2,204,2  4,774,0  4,782 


Moyennes.  .  348.5  269.6  565.7  2,287,3  2,049,0  4.|292 
La  province  du  Neckar,  où  se  trouve  la  capilale  du 
royaurae  (Stultgard),  est  le  centre  du  mouvement  le  plus 
considérable  dans  les  deux  sens.  Les  districts  qui  perdent  le 
moins  de  leurs  habitants,  paraissent  être  ceux  dans  lesquels 
la  propriété  est  le  plus  divisée  et  l'industrie  le  plus  déve- 
loppée, et  notamment  les  arrondissements  de  Stuttgard,de 
Ravensbourg  et  de  Biberath. 

En  1855p,  année  de  la  plus  forte  émigration  observée  dans^ 
ce  pays  (21,144) ,  elle  s'est  répartie  proportionnellement 
ainsi  qu'il  suit  entre  les  quatre  provinces  : 


Nwkn 

«•».  »•  0 

Binwt  à  11 

it  M  Malin 

DimilaliAii 

Neckar.  .    .  . 

7,762 

36,71 

1:  64.55 

Schwarzwald. 

6,217 

29,40 

71.40 

Yagst 

3,315 

15,68 

113.10 

Donau.  .   .   . 

3,850 

18,21 

107.39 

Totaux.  .   .  . 

21.144 

100.00 

81.97 

On  voit  que  les  quatre  provinces  se  classent  ici,  quant  au 
coefficient  d'émigration,  à  peu  près  dans  le  même  ordre 
qu'en  1856-1857  et  1858. 

Le  pécule  emporté  par  les  émigrants  a  été  de  1,532,408 
florins  (3,218,057  francs)  en  1856,  de  2,137,602  florins 
(4,488,964  fr.)  en  1857,  et  de  2,269,809  fl.  (4,766,599  fr.) 
c'est  672  fr.  par  émigrant  en  1856,  725  fr.  en  1857  et 
1,894  fr.  en  i858. 
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En  1854,  les  valeurs  déclarées  par  les  émîgranls  avaient 
atteint  la  somme  de '3,835,937  fl.  (8,055,468  fr.)  ou  de 
381  fr.  par  tête.  Cet  accroissement  continu  du  pécule  moyen 
en  1854,  1856,  1857  et  1858  indique  que  Témigralion  ne 
recrute  plus  exclusivement  parmi  les  classes  les  moins 
aisées. 

En  Wurtemberg,  ainsi  que  dans  le  grand  Duché  de 
Bade,  TElat  encourage  Témigralion  par  une  subvention. 
De  61,283  fl.  en  1854,  le  chiffre  de  cette  dépense  est  des- 
cendu à  19,688  fl.  en  1856,  à  21,489  fl.  en  1857  et  à 
3,650  fl.  en  1858  (41,345 fr.  en  1856,  42,127  fr.  en  1857 
et  seulement  7,665  en  1858). 

Comme  en  Bavière  et  en  Prusss,  le  chiffre  du  pécule  em- 
porté par  les  émîgranls  varie  selon  les  destinations. 

Voici  quelques  indications  sur  ce  point  : 

Deslinalions  ] 1856  1857 

fl.  .  fl. 

Allemagne 706  1523 

Autres  Etats  d'Europe.  .  .  90  417 

Amérique  du  Nord.  .  .  .  294  255 

Amérique  du  Sud 156  511 

Afrique ,  .  .  35  » 

Australie 81  202 

Malgré  l'insuffisance  de  deux  années  d'observations  pour 
établir  une  conclusion  définitive  sur  ce  point,  il  est  permis 
de  croire  que  les  émigrants  wurtembergeoisqui  se  rendent 
dans  les  états  contigus  emportent  habituellement  des  res- 
sources plus  considérables  que  ceux  qui  vont  s'établir  dans 
les  autres  pays.  Au  point  de  vue  de  l'importance  du  pécule 
moyen,  l'Amérique  du  Nord,  puis  l'Amérique  du  Sud 
viennent  immédiatement  après  l'Allemagne  comme  pays  de 
destination.  Cette  observation  est,  d'ailleurs,  confirmée  par 
r«xpérience  de  1858. 
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Le'^pécule  [total  emporté  ea  1858  s'est  réparti  ainsi  qu'il; 
suit  par  province: 

n.  P.  o/O 

Neckar 318,920  25.09 

Schvvarzvald  .    .    279,906  22.11 

Yagst 239,868  18.89 

Donau 431,115  33.91 

1,269,809    100.00; 

Nous  avons  vu  que  le  mouvement  de  l'immigration  de 
730  en  1856,  s'est  élevé  à  827  en  1857  et  à  1307  en  1858. 
La  coïncidence  de  cet  accroissement  avec  la  forte  diminu- 
tion de  l'émigration  en  1^8,  indique  une  amélioration 
sensible  dans  la  situation  matérielle  du  pays.  C'est  TÂlle- 
magne  et  particulièrement  les  Etats  contigus  (Bade,  Bavière 
et  Prusse)  qui  fournissent  le  plus  grand  nombre  d'im- 
migrants pour  le  Wurtemberg.  Les  1307  immigrants  de  1858 
ont  apporté ,  d'après  leur  déclaration  ,  une  somme  de  t. 
millions  de  fr.  ou  en  moyenne  de  3,060  fr.  par  personne. 
Celte  moyenne  avait  été  de  6,683,  en  1856,  et  de  6,397  fr. 
en  1857.  Si  ces  chiffres  sont  exacts ,  il  faut  en  conclure 
que  les  individus  qui  viennent  s'établir  en  Wurtem- 
berg apparliennent  à  une  classe  beaucoup  plus  aisée  que 
ceux  qui  en  sortent.  Nous  sommes  disposé  à  croire  qu'il  en 
est  ainsi.  Cependant  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les 
communes  ,  (  généralement  chargées  en  Allemagne  de 
l'entretien  de  leurs  pauvres),  ayant  le  droit  de  s'opposer  à 
l'établissement  sur  leur  territoire  des  personnes  qui  pour- 
raient un  jour  tomber  dans  l'indigence,  les  immigrants, 
pour  être  admis,  sont  plutôt  disposés  à  exagérer  qu'à  atté- 
nuer le  pécule  qu'ils  apportent  avec  eux. 
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8  m. 

Angleterre  (Royaume-Uni)/—  L'histoire  de  rémigratioil 
n'est  pas  autre  chose  pour  TÂngleterre  que  celle  de  ses 
nombreuses  colonies.  Cette  histoire,  d'un  intérêt  incontes- 
table, ne  saurait  trouver  place  dans  le  cadre  que  no^iç  nous 
sommes  tracé  ;  toutefois., .  on  en  trouvera  les  traits  princi- 
paux aux  chapitres  Lieux  de  destination  et  Causes  de 
t  émigration. 

De  1815,  date  des  premiers  renseignements  officiellement 
recueillis ,  jusqu'en  1859 ,  le  nombre  des  émigrants  du 
Royaume-Uni  s'est  élevé  à  4,920,574.  De  1815  à  1849, 
leur  nombre  moyen  annuel  n'avait  été  que  de  24,582;  de 
1815  à  1859,  il  s'est  élevé  à  109,347  et  de  1850  à  1859, 
à  248,958.  C'est  dans  la  période  de  1845-1860  que  l'émigra- 
tion a  atteint,  comme  nous  allons  le  voir ,  les  chiffres  les 
plus  considérables  : 

Années.  Émigranti.  AsDces.         imigrants. 


1845 

93,501 

1853 

329,937 

1816 

129,851 

1854 

323,429 

1847 

258,270 

1855 

176,807 

1848 

248,089 

J856 

176,554 

1849 

299,498 

1857 

212,875 

1850 

280,849 

1858 

113,972 

1851 

335,966 

1859 

120,432 

1852 

368,764 

1860 

128,469 

L'émigration  du  Royaume-Uni  s'est  répartie  par  natio- 
nalité ainsi  qu'il  suit,  dans  la  période  1853-59. 

4853  4854  4855 

Anglais ..  «2,945  90,966  57,432 

Ecossais  .  22,605  25,872  44,037 

Irlandais  .492,609  450,209  78,854 

Etrangers.  34,459  37,704  40.554 

Rati»B.BMiMiitt.  20,349  48,678  46,230 


4856 

4857 

4858 

4  859 

64.527 

78,560 

39,974 

33,930 

42,033 

46,253 

44,845 

40,482 

74,724 

86.238 

43,281 

52,984 

9,474 

42,6214 

4,560 

4,442 

48,796 

49,200 

44,345 

48,897 

329,937  323,429  476,807  476,554  242.875  443,972  420,432 
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Si  Ton  réduit  rémigration  totale  à  100  et  que  Ton  ra.p^ 
porte  à  ce  nombre  chacune  des  5  catégories  d'émigrants 
ci-dessus,  on  obtient,  pour  les  six  années  réunies  de  la  pé- 
riode 1853-S8,  les  résultats  suivants: 

Anglais 29.55 

Ecossais  .......        7.70 

Irlandais.  ^  .  «  »  •  «      46.71 

Étrangers  ^ 7.97 

Nationalité  inconnue.        8.07 

100,00 

Le  rapport  de  Témigration  anglaise  à  la  population  de 

l'Angleterre  proprement   dite  (  pays  de  Galles  compris) 

s'établit  ainsi  qu'il  suit  pour  chacune  des  années  1853-59  : 

Population  J^graoU.       Nombre  d^babitasts 

eakolée.  pour  1  énigraDt. 

1853  18,403,000  62,915  293 

1854  18,618,000  90,966  205 

1855  18,787,000  57,132  329 

1856  19,045,000  64,527  295 

1857  19,305,000  78,560  246 

1858  19,523,000  39,971  488 
.     1859  19,745,000  33,930  582 

Les  éléments  du  calcul  du  chifiFre  probable  de  la  popu- 
lation (  1»  population  en  1851  d'après  lecensus;  2»  excé- 
dant annuel  des  naissances  sur  les  décès  réduit  du  mon- 
tant de  l'émigration  )  ne  nous  étant  connus  pour  l'Ecosse 
qu'à  partir  de  1855,  nous  ne  pouvons  établir  que  depuis 
cette  époque  le  coefficient  d'émigration  de  ce  pays. 

Population  ÉmigraDli     Nombre  d^habitanli 

calealèe  pour  1  émigrant. 

1855  3,004,290  14,037  214 

1856  3,053,177  12,033  254 

1857  3,064,566  16,253  188 

1858  3,093,870  11,815  262 

1859  3,123,174  10,182  306 
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Le  mouvement  annuel  dé  la  population  (naissances  et 
décès)  n'étant  pas  connu  pour  l'Irlande^  il  est  im  possible  de 
déterminer,  même  approximativement,  surtout  si  Ton  tient 
compte  de  Témigration  considérable  dont  ce  pays  est  le 
foyer,  le  chiffre  de  ses  habitants  à  une  époque  donnée.  Tou- 
tefois, nous  trouvons  dans  un  document  officiel  anglais 
(report  ofregisirar  gênerai  for  1858)  une  évaluation  pour 
1856  et  1859  que  nous  allons  reproduire ,  en  y  rapportant 
le  nombre  des  émigrants  pour  ces  deux  années  ,  ainsi  que 
pour  1851  année  du  recensement. 


Amiii. 

PtpriiOM  rMt 

IngraïU. 

NMikn  tVmvtH 

M  ealeiiUt. 

prar  1  éaiput. 

1851 

6,515,794 

234,537 

26 

1856 

6,000,000 

71,724 

84 

1859 

5,988,820 

62,841 

113 

La  part  de  l'Irlande  dans  l'émigration  totale  du  royaume- 

Uni  a  été  ainsi  qu'il  suit  de  1851  à  1859  : 

(1) 

Mm 

îmintiM 

ÉnitratiM 

Bipfwt 

Mab 

MuA 

p-  o/o- 

1851 

335,966 

254,537 

75.76 

1852 

368,764 

224,997 

61.01 

1853 

329,937 

192,609 

58.37 

1854 

323,429 

150,209 

46.44 

1855 

176,807 

78,854 

44.59 

1856 

176,554 

71,724 

40.62 

•      1857 

212,875 

86,238 

40.51 

1858 

113,972 

43,281 

38.85 

1859 

120,432 

52,981 

43.99 

1860 

128,469 

60,835 

47.34 

(4)  Les  chiffres  qui  suivent  ne  représentent  que  Témigration 
Irlandaise  pour  les  régions  transatlantiques  et  non  celle  qui  se 
rend  en  Angleterre  ,  en  Ecosse  et  sur  lecontinent.  Nous  don- 
sons  plus  loin  les  évaluations  les  plus  accréditées  sur  son 
chiffre  total. 
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Ainsi  rélémcnt  irlandais  qui ,  en  1851 ,  et  probablement 
clans  les  années  antérieures^  contribuait  au  moins  pour  les 
trois  quarts  à  Témigration  totale,  n'en  forme  plus  que  les 
deux  cinquièmes  environ  depuis  1SS6.  Cettd  diminution 
absolue  et  proportionnelle  est  évidemment  dueè  Taméliora- 
tion  qui  s'est  produite  dans  la  situation  matérielle  de  Tir- 
lande  depuis  1851. 

L'émigration  irlandaise  appelle  particulièrement  Tatteti' 
tion  par  son  intensité  depuis  Teffroyable  cherté  de  1W6- 
1847. 

Donnons  quelques  renseignements  à  ce  sujet. 

D'après  les  dénombrements  officiels,  la  population  de  ce 
pays  a  oscillé  ainsi  qu'il  suit  de  1821  à  1851  : 

1821  6,801,827 

1831  7,767,401 

1841  8,185,124 

1851  6,515,794 

De  1841  à  1851,  la  diminution  a  été  de  1,669,330  habi- 
tants. Elle  est  due  à  la  fois  à  une  mortalité  exceptionnelle, 
provoquée  par  la  mauvaise  récolte  de  1846  et  à  une  émi- 
gration extraordinaire.  On  a  calculé  que  ,  de  1846  à  1850, 
année  dans  laquelle  la  cherté  a  cessé  de  se  faire  sentir,  les 
décès  en  Irlande  ont  atteint  le  chiffre  de  985,000.  En  dé- 
duisant de  ce  nombre  celui  de  390,000  auquel  on  peut  éva- 
luer la  mortalité  ordinaire  (dans  le  rapport,  trop  élevé  selon 
nous ,  de  1  décès  pour  45  habitants  ) ,  l'œuvre  de  destruc- 
tion accomplie  par  la  famine  ne  saurait  être  portée  à  moins 
de  595,000  décès.  Quant  à  Témigration,  les  documents 
officiels  estiment  à  1,423,000  le  nombre  de$  personnes 
qui ,  du  31  décembre  1846  à  la  fin  de  1851,  ont  quitté  Ylvr 
iande.,  soit  pour  aller  s'établir  en  Angleterre  ou  en  Ecosse, 
soit  pour  une  destination  transatlantique.  Dans  les  huit  an- 
nées suivantes,  d'après  les  mêmes  documents,  rémigration 
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sans  dislincUon  de  destination  aurait  atteint  les  chirfres 
ci-après  : 


inéM 

Eaigmti. 

Anêcf 

*»p»U. 

18S2 

368,966 

1856 

176,554 

1833 

329,937 

1857 

212,875 

185i 

323,429 

1858 

68,093 

1865 

176.807 

1859 

84,599 

Le  total,  pour  ces  huit  années,  est  de  1,741 ,260  qui,  ajoutés 
aux  1,423,000  de  la  période  quinquennale  précédente,  don- 
nent le  chiffre  énorme  de  3,164,260  émigranls  en  13  ans. 
11  est  donc  probable  que  le  dénombrement  de  1861  ne  cons- 
tatera guère  qu'une  population  de  6  millions  d'habitants 
en  Irlande;  tandis  que,  sans  l'action  combinée  de  la  famine 
et  de  l'expatriation  en  masse,  elle  se  serait  élevée  très  pro- 
bablement de  8  millions  en  1851,  à  10  millions  en  1861. 
Ce  qui  donne  à  cette  émigration  un  caractère  de  gravité 
tout  particulier  ,  c'est  que  le  ])lus  grand  nombre  des  érai- 
grants  appartient  à  la  portion  adulte  et  valide  du  pays. 

On  a  vu  que  l'émigration  irlandaise  de  1860  a  été  plus  con- 
sidérable que  celle  des  deux  années  précédentes,  malgré  le 
chiffre  très  élevé  des  salaires  agricoles.  Son  principal  foyer, 
au  moment  où  nous  écrivons  est  dans  le  Nord  et  le  Sud  du 
Comté  de  Tipperary.  La  recrudescence  marquée  dont  elle 
est  Tobjet  est  attribuée  aux  lettres  écrites  des  Etats-Unis 
par  le  célèbre  père  Cahil  de  Dublin. 

L'émigration  ou,  pour  nous  servir  de  l'expression  consa- 
crée, Vexodus  irlandais  n'est  pas  un  fait  récent.  On  trouve, 
sur  ce  point,  les  détails  suivants  dans  une  lecture  faite  par 
M.  LocK,  en  1853 ,  à  l'Association  anglaise  pour  le  progrès 
de  la.  science  sociale. 

«De  1620,  année  du  départ  des  Frères  Pèlerins,  jusqu'en 
septembre  1853,  on  peut  évaluer  à  9  millions  et  demi  le 
nombre  des  Irlandais  qui  ont  quitté  leur  pays,  l'Angleterre 
Tom  xxiV  13 
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6f  \t  Canada  pour  se  rendre  aux  Etats-Unis  d'Amérique. 
De  1806  à  1851 , 1  millions  1/2  au  moins  dlrlandais  ont 
abandonné  le  sol  natal.  Un  grand  nombre  s'esJ>  établi  en 
Angleterre  et  en  Ecosse*  On  compte  aujourd'hui  plus  d'Ir- 
landais à  Londres  qu*à  Dublin;  à  Manchester  et  à  Salford 
qu'à  Cork  ;  à  Glasgow  qu'à  Bolfort.  Des  individus  de  la 
race  anglo-saxone  et  celtique  à  Tétranger ,  bien  près  de  U 
moitié  est  d'origine  irlandaise.  » 

La  transporta tion  a  joué  longtemps  un  rôle  d'une  cer- 
taine importance  dans  l'émigration  anglaise  ;  seulement  les 
documents  olSciels  à  ce  sujet  ne  remontentguère  qu'à  1827. 
Ils  évaluent  le  nombre  des  condamnes  transportés  à  37,117, 
de  1829  à  1836  ;  à  25,258  de  1837  à  1846  ;  à  11,979  de  1847 
à  1856;  à  461  en  1857,  à  221  en  1859.  Ou  sait  que,  par 
suite  des  vives  résistances  apportées  par  les  anciennes  colo- 
nies pénitentiaires  à  l'envoi  de  nouveaux  condamnés,  la 
peine  de  la  transporta  tion  a  été  supprimée  par  un  bill  de 
1857  et  remplacée  par  l'emprisonnement  à  l'intérieur. 

Aucune  statistique  anglaise  n'a  fait  connaître  le  nombre 
des  étrangers  qui  viennent  s'établir  dans  le  Royaume-Uni. 
Nous  croyons  que  le  nombre  en  est  peu  considérable  et 
Mac  Cullogh  en  donne  ainsi  qu'il  suit  la  raison  : 

«  L'accueil  fait  aux  étrangers  en  Angleterre  n'a  pas  tou- 
jours été  de  nature  à  les  attirer.  U  est  vrai  que,  dans  les 
pays  faiblement  civilisés,  les  étrangers  ont  toujours  ins- 
piré une  sorte  de  répugnance ,  et ,  pendant  des  siècles  en- 
tiers, ce  sentiment  a  prévalu  en  Angleterre  comme  partout 
ailleurs.  Toutefois ,  malgré  les  incapacités  civiles  et  politi- 
ques dont  ils  y  ont  été  frappés  pendant  longtemps ,  leur 
établissement  partiel  dans  ce  pays  a  exercé  l'influence  la^ 
plus  favorable  sur  son  industrie  et  son  commerce.  Cest 
ainsi  que  les  Flamands  invités  par  Edouard  m  à  se  rendre, 
en  Angleterre  y  ont  donné  une  grande  impulsion  à  la  fab]'i7 
-aation  des  lainages.  Les  persécutions  du  duc  d'ALBg  dans 
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l«s  Pays-Bas,  et  la  révocation  de  Tédit  dé  Nantes  «nt  ]^tt« 
voqué  une  immigration  nombreuse  en  Aûgleterre,  cotniiosée 
en  grande  partie  de  familles  industrieuses,  possédant  un 
capital  considérables.  Dans  le  cours  du  xviir  siècle,  \é  défa- 
veur qui  frappait  les  étrangers  s'est  affaiblie  sensiblement 
cheif  nous«  Mais,  à  tous  égards  ;  ia  législation  qui  lê^  a  sUC- 
cessivement  téps  a  été  mèicîs  libérale  que  dans  divers  au- 
tres pays  et  ûôtammeiît  en  Hodande*  > 

g  IV. 
Belgique.  —  Le  mouvement  extérieur  de  la  populatron 
en  Belgique  s'établit,  ainsi  qu'rl  suit,  de  1841  à  1888: 

Imigrants 
3,792 
4,240 
a,947 
4,239 
6,477 
1,256 
6f,292 
5,046 
8,082 

Calculé  par  moyennes  quinquennales,  le  nombre  des  émi- 
jfranis  et  immigrants  a  varié  ainsi  qu*il  suit  : 

Fopulatibn      F^rioiki    bdnagr.     Em^.  Enigranti    loyeue  adi.  4M        Habit.  p«arl 

néyeane  p^  100  imin.    fahnig.     èdg.     bmig.    êingr. 

4,213,863  1S4f-45  3,f04  4,539  146,23  621  908  6,786  4,644 
4,35^,090'  1846-50  5,236  6,669  108,217  1,309  1<,417  3,330  3,076 
4,448,507  185f-55  4,850  8,186  168,80  970  1'.«B9  4,586  2,744 
4,5r7,236  4856-58  6,664  9,974  1'4»,67  f,«21  3,3»5  2,064  4,376 

Le  docuinent  offl«5iel  auqiiel  nous  eflâpruntons  ces  chiffres 
lés  éomm'éttte  airtSi  qu*H  suit  : 

<  Il  est  à  suppose^  qiïe  les  imtnigraMs  ne  se  com^poseilt 
pas  exclusivement  d^étrangérs;  qne  de^  belges,  rentrés  daâb 
Ifèt-s  fétfafilles  àiii^  âvoiv  habité  horrda  pays  pendant  im 


Ah<« 

luBignnU 

1841 

2,919. 

1842 

2,823 

18*3 

4,08» 

1844 

2.703 

1845 

2,992 

Itwt.nSldn.  1846 

830 

1847 

4,417 

1818 

8.428 

1849 

5,862 

Annéei 

UDDligTSIltl 

iBipw, 

1850 

4,237 

6,385 

1851 

4,144 

6,080 

1852 

5,006 

7.781 

1853 

4,912 

9,530 

1854 

5,035 

7,995 

1855 

5,156 

9,546 

1856 

5,592  13,261 

1857 

6,651 

8,580 

1858 

7,7S0 

8,081 
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.  temps  \}\'Ci$  ou  nioius  long,  y  llgurent  pour  le  plus  grand 
nqiiibre.  De  même,  le  chiffre  des  émigranls^peul  également 
comprendre  des  étrangers  qui  rentrent  dans  leur  pays.  > 

•^  Le  tableau  ci-après  indique  le  mouvement  de  l'émigralion 
par  province,  de  18âlà  1855,avec  le  rapport  àla  population. 

PftO  VINCBS .  ToUai  f  '  Mtyenne  Nemb .  d*iia . 

1851     4852     4853     4854     4855  lei Sun;  iftaiille  itrléiô^. 

Anvers  .  ,     448      549  860  764  988  3,649      730  '403 

Brabant.  .     880      998  4,421  4,067  4,741  5,777  4,455  433 

.  Fla«id.opc.,4;460  4,990  4,9i3  4,477  4,935  8,785  4,755  73 

Fland.  or    78^      986  4,348  899  4,417  5,402  4,020  96 

«ainaul.    .4,205  4,544  4,928  4,752  4,810  8,236  4,64*7  92 

Liège.....    288      388  493  612  538  2,319     464  210 

Uimbourg.    464.     457  436  '  450  458  765     453  252 

Lttxemb..    6i0      941  4,460  4,026  874  4,398     9S8  40 

Kanuir  .  .     474      231  29!  248  418  4,36à     272  207 


tblàiix  , '6,044  >7,781    9,530   7,995.9,546  4Q,393  SJ?»     134 

''D'après éti  tableau,  iei^  provinces  belges  se  classent  dans 

Tordre  suivant  aa  point  de  vue.  de.  Tipipprlaupe  ,de  Té- 

'migr^àtloh;   l»^  Luxemlx)urgy  2<».  Flandres  .occidentale  ,  3* 

Hainaùt ,  4°  Flandre  orientale;  i  5« fAnver3.„6f*  Bra^)ant  „  ?• 

Namur ,  S»  Liège ,  9«  Limbourg.  ,  , 

Cet  ordre  n'«st  pas  sensiblement  modifié  par  les  résultats 
ief-^après  des  trois  années  postérieures  ; 


•   '• 

ToUKp' 

MoyeDoe 

Popnbtioa  Nonb.d'iub 

' 

4356 

4857 

4858 

leiSaBO. 

annuelle 

enmr   1 

»riémîgr 

Anvers.  . 

4,063 

493 

4,098 

2,654 

884 

439,954 

497 

firabant.  . 

2,733 

672 

4,324 

4,729 

4,576 

764,404 

483 

Fland.occ. 

2,690 

836 

4,648 

5,474 

4,726 

629,379 

365 

Fland.  or. 

4,494 

343 

642 

2,476 

725  . 

784,534 

4,078 

Hainaut.  . 

2,471 

965 

4,842 

4,948 

4,649 

778y906 

472 

Liège.   .  . 

5^^ 

499 

359 

«,i46 

382 

609,053 

4 ,332 

Limbôurg. 

486 

462 

200 

548. 

4^3 

492,638 

4,052 

llixemb, . 

4,767 

340 

497 

31574 

858 

495,498 

'  228 

NamiïT  .  . 

872 

4f5 

504 

4,568 

523 

288,873 

552 

*^ 


Totaux   .43,264    4,475   S,0«4  2&j54'î  «^505  4,577,2Î# .    m 
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Les  provinces  belges  se  classent  ainsi  qu'il  suit  eu  ce  qui 
concerne  l'immigralion  : 

Htycnoe    Habitaiti  KtyeniM  Habaaid 

4851     185â      4853     1854     4855   aniofRe  pr linm.    4856     4857    4858  anoMaepMiDO. 

irers.   793   4,ï74   4,407   4,276   4,268   4,204      365  4,492   4,331  4,098  4,307      337 


kbaDt.    900 

4,030 

4,016 

910 

931 

958       795 

4,023 

2,4t8 

4,324  4.588      480 

Noc   494 

688 

455 

638 

572 

569   4,408 

622 

675 

1,648      981      642 

lîîDd.or   582 

604 

643 

586 

584 

600   4,302 

580 

554 

64^      592  4,320 

lainaut.   416 

470* 

441 

612 

604 

509   4,530 

585 

634 

4,^^2^4,010      771 

iège..   398 

343 

362 

349 

437 

378   4,347 

664 

374 

359      432  4,4  78 

amboorg  209 

461 

454 

490 

473 

477   4,088 

214 

289 

200      233      82fl 

Lttiemb  247 

282 

324 

376 

496 

344      568 

328 

260 

497      364       544 

Kamiir..   405 

4I>4 

443 

98 

94 

442  2,579 

4  87 

446 

504      268  4,078 

lolaux. 4,444  5,006  4,912  5,035  5,156  4,851  944  5,592  6,651  8,084  6,772  676 
D'après  les  résultais  de  la  période  1851-1853,  les  pro- 
vinces qui  reçoivent  le  plus  d'immigranta  sont,  par.  Prdre 
décroissant  :  1«  Anvers ,  2°  Luxembourg,  3«  Brat)lin^t  (Pf u- 
xelles  chef-lieu  et  cnpitale  du  Royauroo) ,  4»:  Limbo^i;g ,  J5« 
Flandre  occidentale,  6*, Flandre  orieoAjJe,  7*"  .M^S^,?îS* 
Hainaut ,  9«  Namur.  ■    ,         -     .» 

L*expérience  des  trois  années  postérieures ,  détexmip^  uiu 
autre  classement  qui  est  lo  suivant  :.1«>.  Anvers  »  .2^,. Bra- 
bant,  3°  Luxembourg,  4*  Flandre  occidentale,  5«>  Hainaut, 
6*  Liiplx)urg ,  7«  Namur ,  8°  Liège,  9°  Flandre  orientale. 
,  Les.  documents  belges  ne  donnent  de    rcnseignemefels 
ni  sur  les  causer  de.  cç  e/îangp.ment  de  classement  a  la  siiile 

j  de  |a  période  1856-58,  ni  sur  jes  circonstances  commercia- 

les ou  îtiduàlrieUes  qui  ont  pu  amener  Tordre  déterminé  par 
les  faits  rélevés  dans  le&  cinq  années  précédentes. 

1  Le  nombre  de^  immigrants  «îiflèrfe  selon  ^uMls^iOçt.lç?,  cil- 

les ouates  campagnes  pour  destination:  Do  184A)à,ip50 
(1846  non  compris),  on  a  constaté  en' Belgique  Tar^iy^  de 
*«8,4W3pef6ooB»s,  dont 43^608  ow  41,. r.  Q/j).soipt  allées  s'ô- 
tibUir  dans  1m  villes  et  19,864  ou  59  p.  0/0  dans    It f 
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isampagnes.  C'est!  immigrant  pour  716  habitants  orbams  et 
pour  1153  ruraux.  Ainsi  les  villes  (ce  qu'il  était  facile  de 
prévoir)  reçoivent,  à  population  égale,  plus  d'étrangers  que 
les  communes  rurales. 

D'après  des  recherches  faites  en  1857,  sur  100  étrangers 
se  rendant  dans  les  villes,  50.36  appartiendraient  au  sexi» 
masculin  et  49.64  au  sexe  féminin. 

Ces  rapports  seraient  réciproquement  de  53  et  47  pour 
ceux  qui  vont  s'établir  dans  les  campagnes  ;  c'esl-à-dire 
que  le  nombre  des  hommes  est  sensiblement  plus  élevé  dans 
le  second  cas  que  dans  le  premier. 

De  1841  à  1850  (9  années),  45,470  Belges  ont  quitté  leur 
pays.  Sur  ce  nombre,  14,316  ou  31.48  p.  0/0  provenaient 
des  villes  et  31,154  ou  68.52  p.  0/0  des  campagnes.  Rap- 
portées à  la  population  ,  ces  quantités  représeiitent  1  émi- 
grant  pour  716  habitants  urbains  et  pour  1453  habitants 
ruraux. 

En  résumé,  de  1841  à  1858  (1846  non  compris)  on  a 
compté,  en  Belgique,  111,920  émigranls  et  78,043  immi- 
grants; c'est  une  moyenne  annuelle  de  6,584  émigrants, 
ou  de  1  pour  683  habitants,  et  de  4,591  immigrants,  ou  de 
1  sur  932  habitants.  L'excédant  moyen  annuel  de  Témi- 
gration  est  de  1993,  soit  une  perte  totale  de  population, 
pour  la  période  entière,  de  33,881  ou  de  1  sur  125  habi-r 
tants. 

S  V. 
France.  —  L'histoire  de  l'émigration  française  comprend 
celle  Iode  nos  essais  de  colonisation  transatlantique  ;  2«  des 
persécutions  religieuses  et  politiques  qui,  à  diverses  épo- 
ques, chassèrent  du  sol  natal  un  grand  nombre  de  ses  ha- 
bitants les  plus  aisés  et  les  plus  industrieux. 

Dès  le  moyen-âge,  on  signale  en  France  des  mouvements 
extérieurs  de  population.  L'un  des -plus  caractérisés  eut 
l'Espagne  pour  destination.  On  trouve ,  en  effet ,  dans  tot 
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i)ibliothèque8  publiques  de  ce  payç ,  un  certain  nomJ;)rf 
d'anciennes  chartes  sur  lesquelles  figurent  des  noms  français 
ainsi  que  ces  roots  Fueros  francos.  Celaient  des  privilèges 
accordés  aux  Français  et  aux  étrangers  qui  venaient  s'établir 
sur  le  territoire  eispagnol.  Ces  documepts  (réunis  dans  une 
brochure  récemnaent  publiée  à  Berlin  ,  sous  le  litre  français 
de  :  les  Communes  françaises  en  Espagne  et  en  Portugal 
fendant  ie  woj/en-rfg'e)  donnent  une  idée  de  Timporlance 
de  ces  centres  de  population  française ,  dont  Tinfluence  sur 
le  développement  de  la  société  et  de  la  législation  espagnole 
parait  avoir  été  très  sensible. 

L,es  établissements  français  en  Espagne  semblent  devoir 
leur  Qrigîneà  une  sorte  de  propagande  dirigée  par  Tabbaye 
de  Cluny,  Tuu  des  foyers  religieux  les  plus  ardents,  les 
p\\}s  considérables  du  x«  siècle,  et  où  s'élaboraient  les  gran- 
des jdées  politiques  dont  Grégoire  vu  devait  se  faire  plus 
lard  le  représentant.  Il  est  peu  de  provinces  et  même  de 
districts  en  Espagne,  où,  du  xi«  au  xiv«  siècle,  les  Français, 
leqrs  législations  ,  leurs  mœurs,  leurs  usages  n'aient  péné- 
tré. On  peut  ajouter  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  bataille  livrée 
par  les  Espagnols  aux  infidèles  où  notre  chevalerie  ne  soit 
en  droit  de  revendiquer  une  part  de  gloire.  Sous  Alphonse 
VI ,  rinfluence  française  était  dominante  et  c'est  à  la  sagesse 
des  conseils  politiques  el  à  la  bravoure  de  nos  compatriotes, 
non  moins  qu'à  l'épée  du  CiD,  que  ce  roi  dut  ses  succès  sur 
les  Maures.  Sa  femme.  Constance,  fille  de  Robert  i«%  duc  de 
Bourgogne,  favorisait  les  Français  de  tout  son  pouvoir  et  on 
sait,  par  le  témoignage  des  chroniqueurs,  qu'un  grand 
nombre  de  chevaliers  français  suivaient  le  roi  son  époux 
dans  ises  expéditions  aventureuses.  Ceux  d'entre  eux  qui 
vinrent  au  secours  des  rois  de  Castille  et  d'Aragon  furent 
largement  récompensés,  ^.e  chef  des  gentilshommes  fraur 
Çais  qui  combattirent  devant  Sarragosse,  Gaston  de  péarn, 
reçut,  en  donation,  tout  un  quartier  dç  cette  villes  Rotroju, 
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comte  du  Perche,  devint  propriélaire  d'une  rue  entière  daos 
la  raéme  ville  et  obtint,  en  outre,  la  seigneurie  de  Tudela. 

Les  plus  anciennes  chroniques  racontent  que  vers  le  xi* 
siècle,  plusieurs  seigneurs  espagnols  avaient  attiré  des  po- 
pulations françaises  en  leur  accordant  des  fueros  ou  libertés 
municipales.  On  trouve  notamment  le  détail  suivant  dans  le 
faero  de  Pampelune:  c  au  xii«  siècle,  des  Français,  chassés 
de  leur  patrie ,  s'établirent  dans  un  des  faubourgs  de  cette 
ville  et  Alphonse  d'Aragon  leur  octroya  des  chartes  parti- 
culières. > 

L'une  des  premières  et  des  plus  sanglantes  persécutions 
religieuses  qui  aient  déterminé  en  France  une  émigration 
considérable  est  celle  des  Vaudois.  Elle  commença  au  xni* 
siècle  ,  et,  après  une  interruption  prolongée  ,  recommença 
au  XVI*.  Oa  ne  peut  si^  faire  aujourd'hui  une  idée  de  la  fu- 
reur avec  laquelle  d'OppÉOE ,  premier  président  du  par- 
lement d'Aix,  poursuivit  ces  malheureux ,  qui  habitaient 
presque  tous  alors  le  territoire  français.  Plusieurs  milliers 
furent  massacrés  ou  périrent  sous  les  décombres  de  leurs 
maisons  incendiées.  Réfugiés  en  Piémont,  ils  n'y  furent 
complètement  à  l'abri  des  persécutions  de  leurs  ennemis  qu'à . 
la  suite  de  la  puissante  intervention  de  Cromwell  au  xvn* 
siècle.  Oa  les  trouve  aujourd'hui  dans  les  montagnes  et  les 
vallées  de  Luresnes,  de  Pérora  et  de  Santo-Martino,  dans  la 
province  de  Pignerolles.  En  1838,  ils  étaient  au  nombre  de 
plus  de  21,000.  Les  ministres  de  leur  culte  font  leurs  études 
théologiques  dans  la  Suisse  française  et  l'on  assure  que  notre 
langue  leur  est  encore  familière. 

Les  guerres  religieuses  du  xvi®  siècle  déterminèrent  des 
émigrations  bien  plus  considérables.  «  Grâce  à  la  réforme, 
dit  M.  E.  Mallet  (  du  RecriUemenl  de  la  Population  dans 
les  petits  Etats  dêmocraliques-lSMi)  Genève  devint  une 
ville  de  refuge  pour  les  réformés  du  midi  et  de  l'ouest  de 
l'Europe,  ^artieulièremenl  de  la  France,  qui  y  trouvaient. 
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une  station  entre  leur  pays  et  l'Allemagne.  Le  5  mars  1549, 
le  Conseil  de  la  ville  voyant  le  nombre  des  émigrants  aug- 
menter ordonna  de  nouveau  que  «  seraient  tous  les  étran- 
gers résidants  à  Genève  écrits  dans  un  livre.  »  Un  de  ces 
livres,  échappé  au  yandalisme  révolutionnaire,  est  intitulé: 
Registre  et  roîles  des  estrangiers  françois,  italiens,  nor- 
mands, provençalz,  gascons,  néapolitains,  flamans,  Bour- 
guignons, bretons,  lorrains  et  autres,  lesquels jurans 

de  vivre  seloD  Dieu  et  la  sainte  réforme  évangélique....,ont 
été  receuz  pour  habiter  sous  le  gremie  de  nos  seigneurs.... 

«  Dans  le  seul  mois  d'octobre  1547,  la  ville  reçut  501  nou- 
veaux réfugiés.  A  cette  date,  le  nombre  des  étrangers  était 
devenu  plus  grand  que  celui  des  citoyens.  Après  la  St-Bar- 
ihélemy  ,  une  foule  de  protestants  français  ,  échappés  aux 
uiassacres,  arrivèrent  à  Genève,  de  septembre  à  décembre 
1038,  et  furent  autorisés  à  y  séjourner,  parmi  lesquels  on 
voyait  figurer  des  ministres,  des  gentilshommes  ,  etc.  De 
1549  à  1630 ,  celle  seule  ville  avait  déjà  reçu  5,017  réfu- 
giés ,  le  plus  grand  nombre  d'origine  française.  » 

Les  émigrations  provoquées  par  la  révocation  de  Tédilde 
Nantes  peuvent  être  considérées  comme  ralteinle  la  plus 
grave  qui  ait  été  portée  à  la  prospérité  industrielle  de  la 
France.  Exclus  ,  par  Tédit  de  grâce  ,  des  emplois  de  la  cour 
et  de  presque  toutes  les  fonctions  publiques,  ayant  cessé 
d'exister  comme  parti  politique  ,  les  Proteslants  s'étaient 
consacrés  à  Tagriculture ,  à  l'industrie  et  au  commerce. 
Leurs  efforts  dans  cette  utile  et  féconde  direction  avaient 
été  couronnés  de  succès  ;  on  leur  devait  notamment  Tessor 
rapide  des  ports  de  Bordeaux ,  de  la  Rochelle  el  de  la  Nor- 
mandie. Attirés  par  la  conformité  des  croyances  religieuses 
et  parla  probité  de  nos  maisons  protestantes,  les  négociants 
de  TAngleterre  et  de  la  Hollande  avaient  lié  avec  elles  des 
relations  très  étendues.  Maîtres  du  commerce  des  vins  en 
Guyenne,  el  dans  les  généralités  fle  Brouage  et  d'Oleron , 


If  S  réformes  y  avaimt  ea  ontra  U  mfQcipoledu  sel.L6e«»ï* 
merce  des  draps  et  des  toiles  avait  également  presque 
entièrement  passé  entre  leurs  vains ,  à  Àlençon  ^  à  CâUr 
tances ,  à  Rauan ,  à  Gaea  »  ete.  De  Melz  ^  ils  entretenaient 
un  courant  d*affaire&  considérabiai  a^ec  rAllen^agiie.  Leura 
coreligionnaires  de  iNimes  jouissaient   comme  négocianU 
d'une  réputation  européenne.  On  devait  aux  Protestants  les 
plus  importantes  manufactures  de  la  Picardie,  de  la  €ham- 
pagne ,  de  l'Ile  de  France  ,  de  la  Normandie  ,  de  la  Tou- 
raine,  du  Lyonnais  et  du  Languedoc.  Ils  avaient  surtout 
donné  une  active  impulsion  à  l'industrie  des  laines,  en  fen- 
dant la  plupart  des  fabriques  de  drap  d-Àbbeville,  d'El- 
beuf  et  de  Louviers.  Dans  le  Gevaudan ,  ils  fabriquaient 
des  bas  pour  une  valeur  de  plusieurs  millions.   La  chapel- 
lerie de  Caudebec  ,  si  estimée  h  Tétranger ,  leur  apparte- 
nait tout  entière.  lis  fabriquaient  les  papiers  de  TÂuver- 
gne  et  de  TAngoumois.  Ils  avaient  doté  Vire  et  Falaise, 
Argentan,  Coutances,  Le  Mans,  Laval ,  Rennes  et  Vitré,  de 
ces  riches  et  prospères  manufactures  de  toile  qui  furent  si 
longtemps  la  fortune  de  ces  villes.  Enfin  le  plus  grand  nom- 
bre des  tanneries  leur   appartenait  ;  on   pouvait  en  dire 
autant  des  fabriques  de  soie  de  Lyon  et  de  Tours. 

Les  persécutions  commencèrent  en  1663,  déguisées  soos^ 
la  forme  de  conversions  achetées  ou  arraehées  par  leg  dra- 
gonnades. Elles  ne  tardèrent  pas  à  éclater  violemment,  et, 
quelques  années  après,  Tédit  de  Nantes,  cette  charte  civile 
et  politique  des  Protestants  était  révoquée  par  Tédit  de  Fon-^ 
tainebieau  (22octobre  1685).  L'émigration,  qui  avait  déjà 
commencé  en  1662,  prit  alors,  et  en  dépit  d'une  surveillance 
active  aux  frontières,  les  proportions  les  p>us  inquiéiaules. 
Les  écrivains  protestants  affirment  qu'elle  s'est  prolongée 
jusque  vers  le  milieu  du  xviii»  siècle.  En  1687,  JoniEU  esti- 
mait déjà  à  200,000  le  nombre  des  expatriés  à  cette  épa^ 
que.  Vauban  ,  dans  une  appréciation  fait»  surtout  au  point 
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de  vue  miltiaire,  déplore  la  désertion  de  100,000  bommeâ, 
la  sortie  de  60  millions ,  la  ruine  de  l'industrie  et  du  com- 
iperce,  la  perte  de  fiOO  ofSciers ,  de  12,000  soldats  aguerris 
et  de  9,0(10  matelots  les  meilleurs  de  la  flotte.  M.  Weiss, 
auteur  d'une  histoire  des  Prolestans  français,  estime  que 
250  à  300,000  personnes  quittèrent  ia  France  pendant  les 
15  dernières  années  du  xvu«  siècle. 

t  Quand,  dit  M.  Mallet  {loco  cilalo)  les  perséculioas 
qui  précédèrent,  accopopagnérent  et  suivirent,  en  France, 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  firent  sortir  de  nouveaux 
fssainijs  de  réfugiés,  les  circonstances  avaient  bien  changé 
autour  de  Genève  ,  et  l'indépendance  de  sa  position  n'était 
plus  au  niveau  de  sa  bonne  volonté....  Se  mettre  en  oppo- 
sition directe  avec  Louis  xiv,  en  admettant  ouvertement  et 
régulièrement  ses  sujets  protestants  auxquels  il  défendait 
expressément  d'émigrer,  aurait  été  un  acte  imprudent,  dQ^ 
Ttature  à  compromettre  Texistence  du  pays...  On  prit  donc* 
le  parti  de  ne  point  recevoir  les  réfugiés  français  hahiianis^ 
mais  de  tolérer  provisoirement  leur  séjour  pendant  le  temps 
qui  leur  serait  nécessaire,  en  leur  accordant,  en  outre,  les 
secours  compatibles  avec  les  ressources  bornées  du  pays. 

«  Au  reste  ,  quand  même  rétablissement  dès  réfugiés  à 
Genève  n'aurait  rencontré  aucun  obstacle  extérieur,  il  aurait 
été  bien  vite  limité  par  le  peu  d'étendue  de  la  ville  et  du 
pays.  Le  floi  qui  portait  de  France  était  si  considérable  j 
qu'il  ne  pouvait  que  traverser  Genève  pour  s'étendre  et 
s'arrêter  plus  loin.  Des  témoignages  contemporains  nous 
tapportent,  en  effet,  que,  dès  1685,  les  religionnaires  arri^ 
vaient  tous  les  jours  à  centaines.  En  1687 ,  co  fut  plus 
encore  ;  dans  la  seule  journée  du  30  août,  on  en  compta 
jusqu'à  800  :.  dans  les  5  se^naines  finissant  le  !«'  septembre, 
fl  en  arriva  près  de  8000.  » 

Les  intendants,  dans  les  rapports  adressés  au  Roi  en  1698 
^^  <Iu«^BevbAi!HVUiy Êr»  a  analysés dansson  £«/àl de  làFranec:, 
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sont  unanimes  à  signaler  les  larges  vides  qui  se  sont  faits 
dans  la  population,  l'industrie  et  le  commerce  de  leurs 
généralités,  «  D*après ces  rapports,  dit  M.  Ch.  Haussoulier, 
la  Provence  f»erdit  13,000  habitants.  On  n'a  pas  de  chiffre, 
même  approximatif,  sur  le  nombre  d'habitants  qui  sortireat 
du  Dauphiné  et  du  Languedoc,  les  deux  provinces  du  riiitfî 
où  se  trouvaient  le  plus  de  réformés.  Cette  dernière*  prcH 
vince  seule  en  contenait,  assdre-t-on  ,  200,000.  ^a  plupart 
des  40,000  Protestants  de  la  généralité  de  Bordeaux  énii- 
grérent;  la  généralité  de  Laïlochelle  perdit  plus  du  tiers  iiè 
^es  habitants  ;  la  population  de  Lyon  descendit  de  90,0^0  à 
70,000âmes.  La  Normandie,  la  province  du  nord  qui  conte- 
nait lé  plus  de  Prolestants,  perdit,  selon  M.  Floquet",  164,000 
habitants  et  plus  de'26,000  de  ses  habîlations' devinrent 
désertes.  Des  400  tanneries  de  la  Touraîne,  îf  n'en  restait 
pllis  que  54,  en  1698 ,  et  cette  province  vit  ses  80(J0  métiers 
à  soie  riéJuils  à  1,200.  ses  700  moulins  à  soie  à  70^  ées  300 

'métiers  a  rubans  a  60,  ses  i0,ÔOi0  ouvriers  à  ÎJ0OO%'Ï  sa 
coiisommation  de  2,400  balles  de  soie  à  SÔO.  lies  isJlkjiO 
métiers  de  Lyon  furent  réduits  à  4,000  à  peine.  La  fabrique 
de  dentelles  d'or  et  rf'arGént  de  la  généralité  de  Pans  subit 
une  grande' dîminutîon.'La  Champagne  fut  singulièrement 
appauvrie:  sur  1812  métiers,  Reîms  n*en  garda  que  ^50; 
des  80  manufacture»  de  lainages  de  Rhétel,  il  n'en  restait 
que  38  ;'à  Mézïèrefe,  lés  108  riiètiers  à  serge  étaient' rièdùilâ 
à  8;-  il  ne  i^eélait'plus  que  2  ouvriers  daiïs'la'  man'ûlfaçt'iîre 

-^dèdrdps'dd'Sézannfe;  Sedan  souffrit  à  ce  point," que,"^âe 
cité  fJôil^sànte  qu'elle  élùît,  elle  devint  pauvre'  bourgade. 
Les  60  manufactures  de  papier  de  l'Angoumois  furent  ré- 
duites a  16',  Le  commerce  de  toiles  dé  Brielagne  ,  qui  s  éle- 
Véît  à'Mèrlaix,  pour  les  toïfes  rinés'seûlement,  a  ànnlî.  i/2, 
fût  réduit  dés'  2/3.'' Dans  le  liiainei'  les  'manufactures  au 

'Matl^,'de  Mayètiïie  étaient  en  pleine  décadence';  celle  de 
Lbval  ftii  fuihée.  En  Normandie,  la  commarea  ot  l'industrie 
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vaient  reçu  un  coup  si  terrtble,  que  c'était  à  peitie  si  cette 
riche  et  industrielle  province  pouvait  suffire  à  sa  consom- 
mation. > 

Ces  conséquences,  funestes  de  Tédit  de  1685  se  faisaient 
encore  sentir  en  1788.  «Le  gouvernement,  disait,  à  cette 
date,  Dupont  de  Nemours,  dans  sa  Leilre  à  la  chambre  de 
commerce  de  Nqrn\andie  ^  s'est, occupé  d'un  autre  objet... 
Il  a  désiré^  rappeler  daos  nos  provinces  montagneuses  la  fa- 
brication des  toiles  de  lin  légères,  qui  aéié  portée  dans  la 
Silésie  et  la  Basse- Allemagne  pat:  les  réfugiés  français»  et 
aijieujrs:  «  La  réunion  de  ces  lois  successives  (relative?  à  U 
liberté  du^  travail  industriel)  doit  nous  faire  espérer  que 
beaucaup  de  fabricants  étrangers  d'origine  française,  vien- 
dront rapporter  dans  leur  ancienne  patrie  l'industrie  dont 
ils  ont  si  longtemps  enrichi  ses  voisins  ,  hs  machin.es  par 
lesquellps  ils  l'ont  fait  prospérer  ^  et  surtout  Içs  capitaux  , 
elp.3»  plus  loin:  «Ces  résultai^  purent  jjeu,  Jorsquç)  le  retour 
aes  non  cqLlhoiiques  nous  çiura  rapporté  l'industrie  et  les 
capitaux  que  nous  avons,  depuis  ujx  siècle,  exilés  avec  eux. 
Quand, nos  manufactures  ont  elles  réellement  pro;spéré, 
enrichi  le.  royaume  et  fourni  l'Europç?  Celait  lorsque  les 
Protestants,  depuis  le  dernier  siège  de  La  Rochelle,  n'ayant 
de  ressources  que  l'industrie  et  le  commerce,  y  ont  appli- 
qué leui*s  efforts  et  leurs  capitaux ,  avant  qu'on  eut  inventé 
les  règlements  et  les  marques.  Quand  ont  elles  dpp^ri? 
C'e^t  quand  c€is  mêmes  PrptesiLants,  passés  à  Tétraingor  iît 
jouisspnt  d^une  entière  liberté  d'çm ployer;'  h  le.^r  gré  leurs 
taîents,.  ont  présenté  à  ceux  qui  sont  dpcneurés.d«n$  le 
royaume?  une  concurrence  redoutable,  ». 

En  quittant  la  France ,  les  Proleslanl^  sç  répandirent  en 
Sviisse,  en  Allemagne,  notamment  en  Prusse,  en  Holtejode 
et  en  Angleterre  et  y  portèrent  ces  industries  ,  ces  capi- 
taux ,  si  amèrement  et  si  justement  regrettés  par  Vauean 
et  DiTONT  de  Nemours.  Déjà, avant  U  révocation  de  l'édilde 


Kdutesyle  6rand-t>ac  héréditaire»  Prt<i^eAtr6-6tJiLLA6i»É,àTait 
accueilli  une  foule  de  réforonés  français  fnya&t  devant  les 
dragonnades  de  Louis  xiv  et  les  avait  établis  à  Altenlandsberg 
où  ils  n'avient  pas  tardé  à  former  une  colonie  florissante. 
Lorsque  la  nouvelle  de  la  révocation  parvint  en  Prusse,  le 
Grand-Duc  publia  son  célèbre  édit  de  Postdam^  par  lequel 
la  Prusse  se  déclarait  prête  à  recevoir  les  victimes  dt? 
toutes  led  persécutions  religieuses^  On  a  calculé  qu'eii 
une  seule  année ,  la  Prusse  ne  reçut  pas  moin^  de  20>000 
réfugiés  français,  dont  12,000  s'établirent  dans  le  pays, 
formant  un  groupe  de  33  colonies,  et  3,000  entrèrent  dans 
Tarmée. 

A  Londres,  les  réfugiés  français  introduisirent  avec  suceès 
rindustrie  de  la  soie.  Il  existe  encore  dans  cette  ville  une 
église  protestante,  dite  française^  dont  la  fondation  reoionte 
aux  premières  années  du  xviii®  siècle.  Lors  de  l'entrée  de* 
armées  de  Louis  xiv  dans  le  Palatinat,  les  Français  qui  s'y 
étaient  arrêtés  se  retirèrent  en  Prusse;  plusieurs  se  reodi- 
rent  en  Danemark  et  en  Russie;  quelques-uns  s'embarque-^ 
rent  pour  le  Cap.,  la  Guyane  et  les. Colonies  anglaises  de 
l'Amérique  du  Nord,  qui  devaient  former  plus  tard  les  Etats-, 
Unis.  Ils  retrouvèrent  dans  ce  dernier  pays  un  cerlainhom^. 
brc  de  leurs  coreligionnaires  qui  avaient  quitté  la  France  à 
la  suite  de  la  prise  ^e  La  Rochelle.  |      ,  - . , , 

Après,  les  persjécutions  religieuses,  les  p€|rsécu^iotts poli-*, 
tiques.  Lorsquçja  ^^yo.lution de,  1789,  (mbli8jr\t  s^.uifi§;5ion. 
de  jastiçie,4'bi^apU^,pt  .!5jir,^9Ut  sa  mis^iosu  de  cçpciliaMoiif 
de  fusiQi;i.cJ9  tous^l^s  intérêts,^  eut  pris  ijne„attitude  .^epa-^ 
çante  visTàryis  dçs  cl^sises  les  pl^s  ^levées  de  la  société, 
une  éfpigj^tjon  qqq^pt^ça.qufi^bpruée^d'abjord,  à, la  Bpbje9se^, 
comprit  bieqt6t  toulesjes  autrep  ^aristocraties,  celle  du  sa-r 
vpjr, dji.t^lept  etde^ ja  forfune.  I^e  mouvement^  (commencé 
prqçque  loJeqdçraflj|ijde  la  priçe  ^e  la  Bastille,  ^e  dessin^, 
pUis  ftôtitçmen^  ^apri^ls  d^^t  ^%  cfiR^^e  d;A;;f oisu  .e^.jtjtft,;*» 


dmiWB  ,  ti  d«  celui  desi  prInbeB  def  Côtitfé  ei  de  Bdufbdtl< 
Mais  il  ne  prit  un  grand  dévet^p^.ment  que  deui  ans  dprès 
^ain  1791),  lorsque  le  ooiïi  le  de  Provence,  Monsieur,  arriva 
y  BHuxelles.  Il  n*d  été  feeuéitli  aucuti  rénBei^etnent  digne 
dé  Mi  sur  le  nombre  d0$  émtgrés  pendant  la  période  révo- 
kitioanâkire  \  niais  ii  eéi  (sertam  quil  a  dâi  ètt*e  très  considé-^ 
fobte  et  qu'il  a  déterminé  la  sortie  dei»  valeurs  mobilières 
pour  uâ  «tiitfre  énorme.  L'émi^aftiùi^,  ed  outre,  aiDena  une 
parfectrbàtion   frf^oîbnde  dans  la  situation  économique  du 
pays.  On  le  cofnt>readriè  sân^  peine,  si  Ton  songe  que  le 
commerce  perdait  ses  plus  r'iches  consommateurs,  Tindus- 
trie  la  plus  grande  partie  de  ses  capitaux,  le  sol  presque 
toute  sa  valeur,  les  terres  les  plus  considérables,  abandon- 
nées par  les  propriétaires  ou  réunies  au  domaine  de  TElat, 
étdnt  revendues  par  (Quantités  considérables  et  à  vil  prix. 
Chose  singulière,  dans  un  rapport  adressée  la  Convention, 
en  l'T93,  sur  le  commerce  extérieur  de  là  France  pendant  lé 
preaiier  semestre  de  1792,le  ministre  Roland  n*hésite  pas  à 
attribuer  à  Téraigration  le  prétendu  progrès  de  nos  expor- 
tations pendant  ce  semestre.  «  ....  Les  causes  générales  d& 
cette' position  de  notre  commerce,,  dit-il,  se  rapportent  d'un 
côté,  à  Témigratlon  qui  a  conduit  les  consommateurs  fran^ 
çais  sur  les  territoires  étrangers,  de  manière  à  diminuer  nos 
besoins  des  produits  internes  et  à  augmenter  nos  ventes  ex- 
telrnes  de  toute  la  valeur  des  oapitaux  ou  des  revenus  que 
1^  émigrés  ont  tirés  en  marchandises  de  France....  »  Ainsi 
aux  yeux  du  ministre,  obligé  de  glorifier  la  Révolution  mê- 
me dans  àes  conséquences  les  pius  douloureuses,  si  la  France 
n'achète  plus  rien  ou  presqme  rien  à  l'étranger  et  si  elle  est 
obligée  d'exporter  ses  produits  à  ton V  prit ,  signe  d'une 
crise  commerciale  dés  plus  intenses,  ce  résultat,  éminem- 
ment favorable^  est  dû  dus  émigrés  qtii,  à  Tétranger ,  ne 
oènsomment  que  les  marchandises  trançàfses.  Sitigulière 
«enjSil^oti^  kif8^  mèfiie  ^è  té  bAi  serarit  exact  ^  pour  l^m^ 
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des  plus  grands  désastres,  qpi  ajeat  jfrqpgçJappiïUijWiie^pii- 
bliq/ie  dans  cçs  temps  néfastes  I    .    j  r.  •.  .  j.„j^  v; 

'  Nous  avons  dit  qu'il  n'existait  aucun  r,ens||ign^p)<^pt^}|igpe 
de  foi  spr  le  nombre  des  expatriés  .poljtjqij^eç,  ^epuis,1789 
jusqu^à  la  fin  de  la  terreur.  Le  décumçnt  si,i\>|açlj,^jjt^ 
des  Archives  de  l^  .préfecti^re  des^  |^Q,u(36jp^fl^U7)^4% 
publié  dans  la  Statistique  de  ce  d^pa.i:tpn}ei^^.^(fp^)jj),fjBp|at 
(donnpr  une  iï^ê^  de  l'étcfndue  .des.per,^e$,.qj^(^|J^'|épjigjrfition 
infligea  à  la  France.  Il  a  pour^  titrje  :  T(ji^e,oi^^^  fjCej^'^?}}!- 
^gralion  et  dcporlalion  des  qjœfs(^  ff{w)M  l^^^7A*^^^B^^ 
],il^ùxiï%  oct5bre^l703;^2o^d^^  m  %W- 

'  Ppèrrea  ,éf  neliglëtrx'i'''.'  .'  ^  '  à='  3^  \h  '  'i^'î  •'''ïiè 
,BoticUoqnaîrjé&.Bt)eokploVéfi.  ^Ouè  .    ^^.m^M^  ^  b  '  '^'^i'i4 

,,  |darql:VJH?^Sj,çt  )ttégfQciiM;i.tç.  ;  ,• .  .  «-  -,  ;'ai,;  l,540li  «  ..«  -i^iA 
Ppopdét^rçp.  et^  pu.Uiyat'î^  y,.  .  ,«.^  ;  «):,)^^4A6  ;j:<t  l.1  4^4*ft 
Artisans  et  ouvriers  .     ,^    .        «     ..î'7    ..R^^-,     f.  i  of  ^îft 

'  Domestiques. 50      «  77   .«^         iXb 

Ainsi,  en  fo  rtiqis,  iiu  seul  aéparteiwpt  ^^vait  p^irau 

par  (  émigration  et  là  déportation  pli|s  de  5,000  per;$oi^n^s^ 

'  et  dans  bette' liste  soijt  représentées  toutes  ;lcsxîla^^es.fj^la 

'  société,  depuis  le'  noble  et  le  prêtre,  ces  privilégiée  fte^  J|aines 

révolutionnaires,  ^usquaux  simples  fjrlis^nsjet  Quyner^^j^ 

'   'iën  léfôï, 'malgré  l'eç  mesures  r^pai:alriceSjduÇop6UJj^jt,|a 

'j)lëie  était  loin  éncor-'e  d'èlrè  cicatrisée.  ijL^  nombre  des.  p^rp- 

'pfiëtûifes  chefs  de  famillle' ,   dit  fiossj ,  dans  son  exc^ilerUe 

Siàtîèlique'de  ï'Àîn  ^(i803)»  yivanl!uni(^ueiqept  .(^.produit 

"■'de  leurs  Ijïens'/ondsjé^'àit /f  \}^'^^(^  ^^9ê^i^^ 
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'tfétàït  plus  que  de  J, 771  (SI  de  moins).  Cette  dîrriïhulîôh 
est  due  à  l'effet  de  l'émigration  d'un  grand  nombre  d'indi- 
Vidus'deïa  classe  la  plus  aîsce.»       '  ^* 

c'.  .'  .'Ed  ce  qui  concerne  les  pertes  de  population  pat 
d'autres  faits  que  la  guerre,  je  crois  en  avoir  trouvé  la 
fcausë,' surtout  pour  les  âges  de  50  à  70  ans,  dans  rém.îgra- 
tîon  des  chefs  dé  famille. 

Les  établissements  transatlantiques  de  la  T'rance  n^ont  dé- 
terminé une  émigration  de  quelque  importance  qu'à  partir 
du  fègùe  de  Louis  xiV,  et  à  la  suite  des  mesures  que  èoLBERT, 
séduft ,  on  {joarrait  peut  être'  diVe  égaré  par  l'exemple  de 
l'Espagne,  du  Portugal,  de  l'Angleterre  et  de  lalloliande, 
crut  devoir  prendre  pom*  favoriser  le  développement  des 
colonies  que  possédait  alors  notre  pays.  En  1662 ,  ces  co- 
lonies, à  peu  près  en  pleine  décadence,  comprenaliecyty  en 
Amérique,  le  Canada, TArcadie  et  Terreneuvej  e^  porHvi  les 
Aatilles,  la  Martinique,  la  GrreBûde,.la  Guadeloupe,  Marie- 
(ialande,  Saint-*Cht*istophc,  Sainl-Barthéletiify  et  Safînl-Màr- 
tm,  Sainié-Crolx,  la  Tortue,  et  la  côte  de  SahU-Domini'aue 
atecT  la  Guyane*  Quelques  établîsèemehls  au'  Sénégal  et 
sûr  le  littoral  de  Madagascar,  avec  Bourbon  et  Waurice, 
Surate  et^'St-Thomé ,  complétaient  nos  possessions  dans  les 
autres  parties  du  monde. 

Au  point  de  vuo  dô  la  population ,  la  plupart  de  ce§  éta- 
blissements étaient  sans  importance.  Le  plus  considérable, 
ie  Chnadai  rie  possédait ,  d'après  des  recensements  faits  avec 
sûik,  qiie  S^llÔ  habitants  en  1666  ;'i,3i2  e:i  1607  et  5,870 
"  en  1663.  Huit  annov)?  après,  ce  dernier  nombre  ne  sptai 
accrii"qtîè'de  2,8V2  (7,^32).   <  Vous'devez  tenir  la  main 
•i6ci4vait,  le  16  avril  1696,  le  roi  ù  M.  de  Fonïe^^ac,  à  .ce. que 
mesoMre^...:  do  faire  un  recensa  ment  ce  né  rai  de  tous  les 
nabitants'.  .  .  .  soient  ponctuellement  exécutés,  ne  pouvant 
me  persuader  qu'il  n'y  ait  que  7,8^2  personnes  . .  . ,  dans 
tout  le  pays,  eii  ayant  fait  passer  un  plus  grand  nombre 
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defmis  quinze  ou  seize  ans  que  fen  prends  sqin.  > 
CoLBERT,  de  soQ  C(Sté,  ue  négligeait  aacun  mojien  de  peu- 
pler le  Canada.  «  L'augmentation  de  la  colonie  ^  disait-il  à 
chaque  intendant  qu'il  y  envoyait,  étant  la  règle  et  la  fin  de 
votre  conduite,  vous  devez  vous  appliquer  incessamment  à 
accroître  le  nombre  de  ses  habitants,  soit  en  en  attirant  de 
nouveaux ,  soit  en  facilitant  les  mariages.  »  Lui-même  fa- 
vorisait, sur  la  plus  grande  échelle  possible,  les  émigrations 
volontaires  ou  forcées  de  la  mère-patrie.  >  Â  chaque  ins- 
tant, dit  M.  JouBLEAU  {Etudes  sur  Colberi)  il  fait  yidçr 
rhôpital  général  de  Paris  des  filles  nubiles  qui  s'y  trou- 
vaient pour  les  verser  sur  les  Colonies.  C'est  à  Bourbon 
qu'il  envoie,  le  27  février  1673,  seize  filles  de  cet  hôpital 
et  soixante  au  Canada.  Enfin,  il  ne  se  passe  pas  une  seule 
année  qu'il  ne  soit  fait  mention  ,  dans  les  registres  de  cet 
établissement,  d'une  semblable  expédition  pour  une  colonie 
ou  une  autre.  Quelquefois,  il  trouve  trop  faibles  les  filles  de 
l'hôpital  général,  et  donne  commission  pour  l'envoi  de  filles 
normandes,  plus  vigoureuses  que  les  premières,  et  les  dé- 
cide à  émigrer  par  l'appât  d'un  établissement  prompt  et 
facile  dans  les  colonies.  » 

Ces  expéditions  d'émigrants  par  les  soins  du  gouverne- 
ment avaient  acquis  une  notoriété  dont  on  trouve  les  traces 
dans  les  mémoires  du  temps.  L'auteur  anonyme  d'un  écrit 
très  curieux  imprimé  vers  1696  sous  le  titre  de  :  Privi- 
lèges de  ceux  qui  ont  nombre  d'enfants ,  termine  en  ces 
termes:  «...  ce  motif  des  privilèges  (accordés  aux  pères  de 
nombreuses  familles)  y  dans  Testât  présent  des  affaires  4e  la 
France,  le  royaplusde  raison  d'en  user  qu'un  autre  prince, 
à  cause  du  grand  commerce  qu'il  établit  sur  terre  et  par 
n)er,  et  des  colonies  qu'il  envoie  dans  les  pays  ksplus 
éloignés;  ce  qui  oblige  ce  grand  monarque  à  mettre  son 
royaume  en  estât  d'en  conquérir  et4'en  faire  subsister  plu- 
sieurs autres.  » 


MoHBAu ,  dans  ses  Recherches  êur  la  population  (1T7S) 
esUoae  que  de  âO,000  à  23^000  indtyidus  ou  1/1000  de  h 
population  totale  de  la  Pranee^'qu'il  évalue  à  23  millions^ 
émigraient,  librement  ou  non,  chaque  année,  pour  nos  colo- 
nies. On  trouve,  dans  le  même  auteur,  ce  fait  curieux  sur 
les  difficultés  de  racclimatement  de  la  race  européenne  dans 
nos  anciennes  possessions  coloniales.  «  La  recrue  même  de 
nos  colonies  américaines  est  extrèmemeni  dispendieuse , 
puisque  Ton  estime  que ,  sur  cinq  personnes  qui  vont  s'y 
établir  ,  deux  périssent  dans  la  première  année.  »  A  cette 
époque ,  les  éniigrants  français  se  partageaient  entre  nos 
Antilles,  Bourbon ,  Tlle  de  France  ,  Cayenne ,  Madagascar 
et  Pondichery,  derniers  débris  de  notre  puissance  colo- 
niale si  cruellement  atteinte  par  Thumiliant  traité  de  paix 
de  1763. 

Ce  n^est  que  depuis  1856  que  le  nombre  de  Français 
qui  s'expatrient  est  constaté  avec  une  certaine  régularité  ^ 
par  suite  de  la  création ,  sur  nos  frontières  de  terre  et  de 
mer,  de  comntîssariats  spéciaux,  chargés  entre  autres  soins 
de  recueillir  des  renseignements  sUr  le  mouvement  d'émi- 
gration dont  notre  pays  est  le  point  de  départ.  Nous  pos- 
sédons, cependant,  quelques  indices ,  pour  les  trois  années 
antérieures,  sur  le  nombre  àd  nos  nationaux  qui  ont  quitté 
la  France  avec  le  projet  de  s'établir  au  dehors.  Les  statistn 
ques  officielles  relatives  au  mouvement  annuel  delà  popu- 
latidn  font  connaître,  en  effet,  quetîe  nombre,  6e  9,69*  en 
1853,  s'est  élevé  à  18,079  en  1854  et  à  19,957  en  1855. 
Cet  accroissement  considérable  est  trèâ  probablement  ék  à 
la  cherté  qui  a  sévi  à  partir  de  1853,  pour  ne  s^arrêter,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  céréales ,  qu'à  la  fin  de  185!^. 

L"émigration  a  continué ,  de  1856  à  1859 ,  dans  les  pro-* 
portions  ci*-aprés  : 

18S6         1857         18S8         1859 
17,997      18.809        13^813        9,16t 


, ,  .pi?.voU  ^UQ  la  fla'à'o  là  chéirtfe'^d6*/là<«b!è$ ««iWrWObne 
inQÙcnce  manifeste  ^ur'ik  âitiiiU\i^iUûl  cf6  ^UV^ftiilii'iVeq^- 
patrialîon,  si  caractérisé  à  pàtHiirdë«î89l!.^  <^*.iM^mv)  gsb 
-Dan&JlÊS  trois  dernières  années,  rémTgfâiion  française 
l^ëâft  iteptf rtie  par  trimestre  aijasiqu'UTuît:  ^     *—^        ' 
/r:?M,        .-r   ..TTp/.r.j      48^7      4353       Î859 

.  4«ttrjaiestrç,  4,358    W    gtilg"'^^^'-''^^ 
2«  »  '    '      4,60t    '!3,442    a?il«'Y*»     oîudl 

Vt         ^   ,';    ''   •''"'••  ^^48,80g''Ï3,8i3î''iM»i'i—-:jiJoa 
'^(  Von 'réduit' lé  tiombfè^es  émisants  à  i^Omn^tiM^fi^ 
parliition  s'établit  ainsi  qa1n^«uit:  *  '  ^^.i  <3.  0-oiijr,H 

'V                                       ^     4857-4858  4869              b,  A 

4««'lHttiestDe  ^  *-!,780    «.654  2,840         .      ,  . 

t  M  .^              2«          p.       ,8,935    2,994  2,945          "'^^ 

^  „  i               8e          p            3,452^   3,263  2,978-  •'  -"'iJi^H 

^  ..^^  ^               4«          *r        '3,43^^3,095  3,297  .  .:,,î;i-,al 

Oc.'  f  ..,,.'^^    1 4 2,009. {2, 000  42,000         '^  "'"^ 

^  iLek  vingt  départemehlfls  qui,<fii|  1857  et  1858,  Qf^ii(9Ùj*Di 
fc/jpfus  grand  noftibra  t(ôbsoliÉr)f:d'émigrants,  ont  ^<^^es 
syjvants:  -     •    "^^        ^  f  .  .     .iluG73[i 

\.  ^     4857    ■          Y'"    ''^  ^''••'      <838               .    ^.di;oa 

éaçses- Pyrénées.  .-^^Wt  Bà«te*-Py rénées.  .    iA99u 

feiefrafe :4.;8r€3        %i^phin 4,203_ 

iJkmehes-du-Rhône.^    4^1^  Boùches-dù-RbôAe.  '  4,4^4^ 

.H^ujtes-Pyrépées.  .'4,257  Sdûe".  .  .  ..-.  .o,    ^û^iil 

Tlairt-Rbin  .  k--,''\  q-  A\i&l  Qtuonde    ........  .^£34» 

>.,;  gyjt;éaé.es  orientales       945  Hautes-Pyrénées..        ooT 
'  Haùté-dâi'biuiô. '.  .-   '^36^'    "«ttè-Rbin;  ;i»..J  .^iu.fh*19 
'"''B«ii.Rh1nï','--;Lr.  i  ,n  ,87ft,  ^  .  ,fla.v^p-cGarQnne.  .  .       450 

,  I  GifpiVÏe,  .  ,  ,  .,^  ,        694  '    Doubs  .'.  î  !  {\^r"''ï^WI 

'^^  Hè8rtëi^aôQ0.  ..  ..J.-,;.,4^6     .,;Pyr&mesorientaleSr^  .    422 

Héfaulf:':':  '.'i .->  f  ■  .  '4^^--'  lt4rîi*lt;v\i  i.-ii  uiyKvjhff" 


'  ''^  ^iôgéa  ,Jl.wVî.i{  . ..    ..39^»  j ,  Gers, ., .,  .  .^ .  .  .  ,,      246^ 
Gers  ...  ^. ...  '        37?^'  Cantal  ."  .^-/j^^:' V^5'  ^''mit 

JDrôme 848       Vanclus« 8<8 


fvCo^i^fS^fi  ;Sp(BipdJfliif3a}psi  qu'il  sçit,^.  si  Ton  recherche^ 
desémigrantsà  lpç;pppu)a)liop..   .  '   '"^ 


:mni 


IfoTDbh  d%(bRfiitt 


i.]. 


Hautes-Pyr^ée$. 
Pyrénées  oi^ènl^es  • 
Basses  Pyréneeè;" 
Bouches-du^IàgSie.; 

Haute-Garonne.   .  . 
Aude .  .  .  t^lP  i 

Ariège .  .  .î;;^i 

Haute-Saôn^r^  .<^ 
Bas-Rhin.  I-  / 
Gers  . 


ii'ifinigi 


4858 
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f  Basses-PVféùfees. 
i\  Bouchjps-du^Shôue 
^-  Haut-Rhin  ."l  .  . 
/j^Hautes-Pyrénées . 


4W.J  -'PyT^Bf^e^^P^P.t^^f ,. 


544 

.^.-"^r  58fty 

.643  V 
-^05 


DOUDS 


^.♦. 


•  000  ^r:  /.,..  .  .  ... 

Cantal "85r 

Hérault 972 

Doubs ^r;  f      988 

Mfigfllb    .  .'V^iT/.'M^Oag;! 


407 
445 
423 
434 

f  Haale^S«rtpdn.j  ...        995 
'^  Gironde    .  /i  ...     4.015 
[   Canl4  .  .  I^.  .  .  .     4.015 
—  Haute-Garonne.  .  .     4 .070 

•^Bas-Rhin 4.430 

i    Ariègft;'ï4/|-M:..i^y   *;4t53 

Gers ',.  .4.^38 

Drôme /  <  -3^6 

llérault.  ...  ,  ,^'4.420 

Selnë.  .......  '"^A-.^â 

iiôsèUe  .  .  i\\-,'^Mk 
tJôtaBduNord  ..,,.,  Isife 


VÊ^the. '4it64) 

^î^après  le  dernier  tableau ,  ^e  sont  les 'départe tàjenls 
p!yî$néens  etfÀlsâcë  qti!  fourilisâent  le  plus  grandi  ««oibre 
tféèiigranls.  Viennent  ensuite  ,^es  département*  thobta-^ 
g^ux  dïi  mîdt^'  Gers  /  Ajide ,  Haute-Garonne ,  Ariègeiç  nn 
(fêj^rtement  du  cenUrei,,te  Cantal;  les  départêm.eht^*  t|iari« 
t^nies,  Bouchôs'-du-Rlfôrii^  et  OtVonde ,  Hérault^  et  dôw  dé- 
^ftements  de  l'Est  j  la  JfauletSftône  et  le  Doubs.  ;'  j' 
î'àous  rech^rchjerotïs  pifes  loirif(  Voir  le  chap.  Quum)  les 
éitSonstances  auxqwdtes>PQ  pév|  attribuer,  pour  {{tjiélâues- 
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uns  de  ces  départements,  le  mouvement  d'expatriation  que 
BOUS  venons  de  signaler  et  qui ,  heureusement ,  s>'affaiblit 
sensiblement  depuis  1857. 

Nos  documents  officiels  confirment  au  surplus  ce  que  l'on 
pensait,  généralement  de  la  faible  tendance  de  nos  popula- 
tions è  quitter  le  sol  natal,  puisque  le  nombre  de  nos  na- 
tionaux qui  vont  s'établir  au  dehors  n*a  pas  dépassé  en 
185%,  année  du  maximum,  19,957  soit  un  départ  pour  en- 
viron 3,000  habitants.  Nous  verrons,  d'ailleurs,  plus  loin 
qu'une  forte  partiie  de  ce  courant  accidentel  d'émigration 
s'est  portée,  à  la  voix  du  gouvernement,  sur  l'Algérie, 
c'est-à-dire  sur  une  terre  française.  D'un  autre  c6lé,  à  la 
différence  des  émigrants  allemands  ou  irlandais,  les  nôtres 
ne  s'éloignent  jamais  sans  esprit  de  retour.  On  pourrait, 
presque  assurer  qu'il  n'en  est  pas  un  qui  ne  nourrisse  la 
secrète  pensée  de  irevenir  en  France,  dès  qu'il  se  sera  créé 
les  moyens  d'y   vivre  iadépen Jant  et  heureux.  Et  com- 
ment pourraitTil  en  être  autrement  !   Quel  pays  offre  à 
ses  habitants  de  plus  grands  avantages,  de  plus  grands 
attraits?  Un  ciel  magnifique;  le  sol  peut-être  le  plus  fertile 
de  TEunope;  un  admirable  néseau  de  voies  de  communica- 
tions, de  toute  nature  ;  ^n  impôt  modéré;  une  aussi  gr^ude- 
sécurité  que  possible  pour  les  personnes  et  les  propriétés  ; 
une  justice  éclairée,  impartiale  et. relativement  à  bçn .^aar- 
ché;  l'égalité  civile  et-  politique  la  plus  complète;  \m  fonc- 
tions publiques  accessibles  à  tous  ;  la  liberté  ipdustriel4e  La 
plus  étendue;  l'assistance  publique  organisée  dans  la  me- 
sure des  véritables  besoins,  sans  être  jamais  une  prime 
pour  la  paresse  ou  rimprévoyance.  Voilà  les'Uens  puissants 
qui  retiennent  le  FJrançais  dans  son  pays. 

Un  assez  grand  nombre  d^émigrantSj  étrangers  eipprun-. 
tent  notre  territoire  pour  se  rendf;e  au  lieu  de  leur  desti- 
nation. Voici,  pour  les  ai^nées  1857à  1859^  l'origine  (Jec^x 
q^ui  sont,  par.tispar  Ip  port  du  Havre, 


4657  48Q8  4859 

Badois 6,630  3,484  3.005 

WurtembergeoiS.        4,748  4,384  4,426 

Bavarois 3,984  4,655  4.366 

AUemagne.  <j  ^^^^^,^^    .....        î,886  4,277  4,081 

Prussieus    ....        4,386  460  233 

Duché  dé  Posen  .  447  42  49 

..49,778        8,266        6,830 

Suisses 3,843  4,803  4,480 

Luxembourgeois.  801  479  29 

Italiens 503  435  405 

Pays  divers.{  Américains.  ...  490  424  489 

Hollandais  ....  .276  54  20 

Belges 36  47  22 

Autres 219  244  212 

6,468        2,853        2,357 

Totaux 25,946      44,449        9,487 

Lo  nombre  des  émigraals  étrangers  par  le  même  port 
dont  la  nationalité  n  a  pu  être  coostalée ,  a  été  de  IVI  en 
1859. 

Ces  documents  ne  concernent  que  les  émigrants  qui,  se 
sont  embarqués  sy^r  des  oa vires  soumis  à  la  surveillance  du 
gou;vemdment4  On  évalue  à  4,526  le  nombre  des  passagers 
français,  ou  éiraagers  qui ,  en  18S9 ,  oat  quitté  la  Fcauce 
par  teimêisfct  port  i  sur  d'aulres  bàiim£(nts. 

Lç  moqvetiieat  de  ricûmigr^tion  e^o  France  n'a  jamais  été 
offictellement' constaté.  Il  doit,  eependani,  avoir  une  cer-* 
tarne  ibaporlanee.  La  douceur  de  nos  mœurs,  notre  socia- 
bilité ,  notre  tolérance  en  matière  religieuse  y.  rexiréma 
libéralité  dé  notre  législation  sur  les  étrangers,  la  facilité 
avec  laquelle  nous  'les  admettons  à  la  jouissance  des  droits, 
civils  et  même  au  bénéfice  de  la  naturalisation  ,  le  régime 
de  liberté  industrielle  sous  lequel  nous,  les faispns,  vivre  sivec 
ï^ous,  l'exonération  du  service  militaire,. les  vastes  ressoui^es 


-  m^- 

qu3  la  Fraocd  présdnte  au  travail  intelligeut  et  hoDoéte^sans 
distinction  d*origine,  tous  ces  avantages  (1)  doivent  néces- 
sMk^Mi't'  en'^àïmriHi  -gt^i^na^étobt^  «*rr^K-^)^^yi^td}it 

s^(5rttU'2h!i\^ie  PFéii  l^f^hée.^ti'a'éiWWbi^èïnëhfedié'aSM' 
efrf^Yfr<^'ï'*'*^*'«»'*'^''Sfe^»*W>l  ^ 

à  500,000,  c'est-à-dire  à  l/72«  du  lolal  de  nos  haWiynli^'ftes' 
A^l4tnft^  flc>tâfràhidnî*bèfciipbhi;^Y  PVbifci^^  <îë)^^fôàp\bs 

imMl'éméiii'^m'Và  éHàû^bt^eS  ^ùflBùt^aaife^ieé'  ^atiM' 
\'4Hfe§,tit  iiàflH!uliét^mt?hf  Ufe 

erlVWe- sW'  Vcf-fréWà'faïbulÀ'hri  ;  "f  rtMi8''^è«<^^Mi'nKté^  /  1«' 
Belgique  ses  terrassiers  et  ses  aides  agricoles,  l'ÂngléiéVrë^. 
sïî'â^ééànfcietik'k  Séi'bunrefl^  Wbf{(5Kîhes'<itf  en'tâèlatei:.' 
'^'6ù  ^bWcfifê'4ifén<[)rhîé'rp^  Pi^îinbeVsi 

î'otf%'àisl[fah^'lt5èV?chës'b'l!fan^^^^ 

àeniH^itfu'^ïrïlire^^ëicf^ï,^ 

ne  complcnl,  chez  nous,  qu'un  petit  Aiihîwë'dP^tr'dtJ^t^^i^ 

^^^M^  <b^9^^i4t^teg^Sr(m^Ja3iniedpvève!^^  plsfintes  réiténé^fl 

de  la  pari  des  conseils  généraux  de  nos  ^ég^ç^epjei^ts  fnopU^fi^^^^ 
Cflli^icdu  BaçtRhin  ?o r.pri#.^p|^p|î,iç^nt  ç§  4f  58  ,  la  délibération 
séfl^fitè  :  ar<:*/'bes  faMIiiés  accordées  aux  étrangers  poitr  leur 
a  établissemSt^  en  France  entraînent  de  sraves  abus  sous  le 
a  ^l^port  ^el  ii^^rèt#^^ti<t^M  elPèa^tà 'moralité  publiqil». 

•  «fa6£indu^Ç4^'?ael  ijt^arf'^^  ^^'^PH  ^®  ?f.^îi??^^^nS^ 
a  %^^rrehèë  a<èè  étfifbgoK^V  4ui  fl^TepI  libreq^  y^doe 
«  '^^i\e  |njijPJf^^ce,|^^ndiS^        la  ^1ii|^rt-des  EtatsodtfMld^t 

^  f^  iiiteriîSëiit^r^gouFéisefte^f  l'aocès*  ôB  s^i^fi^^iRtm' 
«^s|ur  |çàf,î§fril(||e.  l|y^^élran|éf^; jouissent  Fmm^e 
«aà<*^)Ws  gt-ô04«!î)arlte  de^.iirivilègç§!^^(ihés  à  là  quÀj)îtp,4e 
c'ciloyçns  françats-,  sans  ^Ire -«oumis  aux  charges  les  plus 
f^^éfeusès/i'^"  ^   '•^^*  '-^  "'^     ■  '     a    •  r 


S  VI. 

-Hj9a  Jllu/iof)  (I'  c  »-'i'  'f-v '.  ■  .-'J  '.^'-'J   jO.-;-  :']'''[)  îî  >,'    .',!-'') 

"ft<?^?]rl«fl^ÇftiDÇO>;^pc^^.  C,V^  4;^ngîetQrr^,qui>ni:^UAyoLr^ 
''ffitfMj^î#^.Sl'3R4  PQ«ibiy?,d^s^  r^fpg'^^^^  qw^érçpt  alors., 
J^ffa^fT^^P»;^'.  r.  iiw»  !i  .  .;  ijL  >■   !  ,  s:.r  .,.  ..•..-,  ,'••';  ,.-,;  (, 

^W»  it  f9»»^.A'//ïfl»<?i^ct5,|(Jç:^  ciiprlé,.:?^^^^^  5^?22  émi-. 

4^,^.48?ti..,i8??^.}i?Mn^§54,.A§55,,ja.56^^8|)7    4858    4,859 

L'émigration  moyenne  annuelle,  (calculée  nialheureuse- 
fftént'*îpnttr  des  pérbdes  drqs-rmégalo»,  )  seirépapltt  ainsi 
qUH  tiufr'i'iir  province  :        ■  -  '"      •     '^  '  '  •  i  ^   -^ 

.  r.iîGnfVl:  :  "  .^   -<!     ^>^ri«*i;   '   'Nori*:iot:  !?(«*•.  fcay.  -  ï^:  ''>  'iw^^il') 

.ei^tftfuc  <.hinv:':18>4TJ^Rio   7.*^i  .'^^.oi  ^^ôlv^li  :t  (ifi?  v 
;iéSoda.r,  ,   ^.,,1339-59      6,877    344       idpfiZH      .  '48| 

Iféifeiléré  sèW^?  .     4845-49  1^63^    ihl  .  fia3j89^ ,.   4,477  > 

Dr^Otte,  ....    U45-59  6>5t     46  94,472      2  054 

IJtrechU f846-5'9  569      44  4S9,92S      3,636' 

limbou'g.  .  .  .  '>84Y^59  '  <5fr  ^43  245,254     46>55Bi 

Totaux.  :  .  .  28,040  4,68§   3.29^,49?.     4,958 


Ainsi ,  en  17  anuées  environ ,  le  nombre  total  des  émi- 
graïils  parait  n'avoir  pas  dépassé  sensiblement  28,000 ,  ou  , 
en  moyenne,  1,650  par  an.  Le  Hollandais  émigré  donc 
peu  ;  ce  qui  peut  s'expliquer  ,  soit  par  son  caractère  peu 
hardi,  peu  entreprenant ,  soit  parles  difficultés  qiie  lui 
créerait ,  au  dehors  ,  la  langue  de  son  pays.  Tune  des  moins 
parlées  de  l'Europe,  soit  enfin,  (et  c'est  probablenient le 
motif  le  plus  vrai)  par  le  bien-être  dont  il  jouit  chez  lai. 

6  VU. 

Italie.  -^  L*émîgration  italienne  n'est  pas  officiellement 
connue;   nous    croyons  que,  dans  les  temps  ordinaires , 
elle  se  réduit  à  un  très- petit  nombre  de  personnes.  Mais 
elle  a  dû  être  considérable  pendant  les  div3rses   crises 
politiques  qu'a  traversées,  depuis  1789,  ce  magnifique  et 
malheureux  pays.  Toutefois ,   les  victimes  de  ces  criseg  se 
sont  généralement  réfugiées  dans  les  pays  voisins ,  la  France, 
la  Suisse,  la  Belgique  et  l'Angleterre,  pour  revenir  dans 
leurs  foyers ,  dès  que  les  amnisties  ou  la  tolérance  des  gou- 
vernements italiens  le  leur  ont  permis.  L'émigration  politique 
italienBe  s'est  généralement  recrutée  pdrmî  les  classes  éle- 
vées de  La  société.  L'industrie ,  le  commerce  et  l'agriculture 
ne  lui  ont  fourni  gu'un  très-faible  aliment.  Quant  à  l'émi- 
grationkcnon  .politique.,  elle  se  recrute  iudistincteB^entdans 
toutes  les  professions.  Avant  qu'elle  ne.fût' redevenue  fran- 
çaise,  la  Savoie .  einvoyaii  et  enverra  peut^tre  longtemps 
encore  des  agriQuileuriâidans. l'Amérique  méridionale.  Depuis 
la  fortoation  des  agences 'd'émigration ,  qui  eûvelopyent 
aujourd'hui  l'Europe  enlière  comme  d'un  vaste  résea;i  et 
recrutent  daus  nos   campagnes  le»  agriculteurs  deitinés 
à   r<3rifiplir  les  vides  que  l'abolition  de  l'esclavage  *u  les 
diffiopllés  de  ,1a  traite  ont  laissés  dans  le  travail  cdonial, 
d'autres  parties  de  l'Italie,  notamment  le  Piémojat,  voient 
également  un   certain  nombre  de  leurs    plus  vgoureux 
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habitants  quitter  le  sol  natal  pour  se  rendre  dans  les 
républiques  de  la  Plata  et  particulièrement  à  Buénos- 
Ayres.  Ce  sont  eux  que  nous  voyons  traverser  notre  terri- 
toire pour  aller  s'embarquer  à  Bordeaux  ou  au  Havre. 
Récemment ,  une  colonie  italienne  s*était  établie  au  Mexique  ; 
mais  les  guerres  civiles  qui  désolent  ce  pays  et  en  feront 
bientôt  une  solitude  si  l'Europe  n'intervient  pas^  en  ont 
dispersé  les  membres.  On  trouve  un  très-grand  nombre 
d'Italiens  en  Europe,  et  surtout  dans  l'es  échelles  du  Le- 
vant, où  beaucoup  exercent  des  professions  libérales, 
notamment  la  médecine.  Ouvriers  très-intcllîgents  et  la- 
borieux, ils  trouvent  facilement  du  travail  dons  nos 
ateliers ,  et  surtout  dans  nos  fabriques  de  soie  et  d'objets 
de  mode.  La  colonie-  italienne  de  Vientie  n'est  pa6  sans  im- 
portance; on  peut  en  dire  autant  de  celle  de  Londres.  A 
Paris,  on  trouve  dans  ^industrie,  dans  les  arts,  dans  les 
sciences ,  dans  le  commerce  et  la  finance  ,  un  certain  nom- 
bre d'hommes  considérabtes  d'origine  italienne. 

S  VIII.      ,  . 

Portugal.  —  Le  Gouvernement  de  ce  pays  ne  ptiblie 
aucun  document  sur  le  mouvement  de  la  population ,  et , 
par  conséquent,  sur  l'émigration.  Dans  une  pétition  adres- 
sée en  t8S9  à  la  chambre  des  députés  par  une  réuùion 
nombreuse  de  personnes  db  toute  classe  et  de  toute  condi- 
lîon ,  pour  se  plaindre  de'  l'inexécution  des  engagements 
pris  par  le  Brésil  à  l'égard  des  travailleurs  européens ,  on  • 
ÏH  (jue  le  nombre  moyen  annuel  des  émigrants  portugais 
sVlève  à  12,000.  «  Il  y  a  dans  une  émigration  anissi  consi- 
dérable, disent  les  pétîtioûnaires,  un  motif  sérieux  d'alaf  me 
pour  an  pays  dbnt  le 'soi  est  encore  •  partiellement  en  friche- 
et  dont  les  colonies  asiatiques  et  africaines  efntf ent  ,♦  depuis 
quelques  années ,  dans  une  phase  do  progrès  ti*ès^raar- 
quée.  » 


•.lo/Jif/l  ,np  xjioi:j 


IX. 


disant  impUcilement.  Nul ,  en  effet ,  ne  peut  q^jj^^^f /^^f^j*'^ 

<toiprefe|sbiï^ioIafsUu*|iQ!ï,dfiifer^t>f/ie,^jj^  r^ji^iok^^^^^ 
i^ëtàël -Ijâl'jtiitiisé  (Julpa^fi|pftç^,|e§t,  gj^^QjijL^^i^ouffiise  a  une 

2ëho^/W*ip»toQtesatofiîcVe(Hi  (^^.Jjgfâjfffis  "i^^Mïlë^ik 
»*drtSQJé«pe4Wfanto  ji8|ùl'.5Qèlîipi^^ 

être  inscPtoJtrdsiJfedBfrthtaftll^jj^Mj»^ 

pétrants.  On  annonce ,    toutefois ,   la  suppression  récente 

de  cette  dernière  formaliléX  ^ni  avait  pour  objet  d'avertir 

les  créanciers  du  voyageur. 

■^  '  tes 'rà'^iiïpë?îij  s'âpp»fii«bttV^>)M(?*inwnlDqmà"i^ 
^'tfon9ib?i^i'/(fiiaîfi''yn^'-[)^^ 

*  â^%^WélëP  lei^«Jïii''(fiSP/i]a^J^fJcaîjoBna  i^i  mc^^m^^ 
'  WHtefll-^att^'ibft  '^^'-^  ^"'>{)  ^Ui^n'nihi,'h  o'iddion  hn^i^^  nu 

Tartares  qui  Phabitent ,  émigrent  en.ihaiseï»!  (te|>u^)'/J^x 

*  ^ftî^?é^îraj^n«'^iéTp^diffenidaï/2Borte  PfteKJ  AfS)iieç§y|if  et 

les  installer.  Cette  tolérance  exceptionnel^^  ^  j|^ji  1^  ia 
oc:iiUis4ifô$'esï8S(|u«f«ir  lq>spv^gjij;qij^'^^ljp  ^§g^;d^d^^  YiV^^ 
5^^(ato(Iû»,^a»(ÎJ^'ftïÇ^t^«^.f^1|x^§gi^s  3  ^^  (j)^F,^icpy^çeppp^l  |iux 

vntm^  ./Ift^jg^ej,^  pfl^l^ç!^,^, croire  ^^ue  Je  ïlu^e  ,||}^^moins 
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soit  de  la  vivacité  du  sentiméiu  religieux  qui  Tat tache  à  Son 
pavs^ej-l^  l^bmpet^f  V*^h^t"aë*ift%MgiotïrièùI  Hièua^^^J^nips 

Iijfdis  si  %^  ^^^iêïM  &imvi\)^b%&  ù[  rèmijçâii^  (WrQpr.ar 
m eni  dit!e /^fl ÎSi^ôf îèa^iè  (àiis  ' ^ià^lïbrts ctés  - ptigi^iAft^ÂSAft- 
rieures  .qiii'ndnf  ^îïUi^Tiysfîlitiiiaft'Jèi^^iicIeQiKSr^piT^vmcms 


piy'sVrèâe^fâ' 

un  grand  nombre  d*adhérents  dans  une  Sêf^A^ri^h^^^  ' 
^*#(îffé>  éWitei|)ifOvihoe  {i0r<Jaaej6«|i9ll^çfi^t,fjS9-yy:çt^  Jptm 
"^^tâHftarifef'^fli>  rvtiût  Bcjbiodîmi  I^R?  W^'S^^^ifg^^yj;  Jes 

'^'-'"^''^Nm^^J  T^oli«ri|WWrtbrAd^?^T:ftt^Sîfl>f,Pi>Wni^^ 
^^  ^ëgë.  ^EePtiWéfcW  siiivâfafcbmr%ilj;çî0iï^lV'?nl€/FW^^^ 


,^  ^ Ainsi,  dû  J(f,77y 
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^min 


om  j;pïe|Jcèipa^^^^^  la 

^^^seconde^^'lta  alteVift'sonÀiAiiïiifffi  eâ'^teSl^dtfV  «é«Aer 

'    crfnforiS'es''  aux    oMrvi'iîdn^^  m\i^es\\ïé''^m  ^V6ns 
faites  pour  la  plupart  des  autres  pays. 
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Les  autorités  norwégîeniies  considéreDt  également  com- 
me une  sorte  d'émigration  les  cas  de  désertion  fréquents  des 
marins  de  leur  pays,  qui,  alléchés  par  une  solde  plus  élevée, 
désertent  en  assez  grand  nombre  la  marine  marchande 
nationale ,  pour  aller  servir  sous  des  pavillons  étrangers- 

30  Suède.  —  D'après  les  documents  officiels ,  la  Suède 
aurait  perdu,  par  Témigratlon ,  de  1851  à  1859  ,  le  nombre 
d'habitants  ci-aprés  : 

1851     1852    1853    185&   1855    18&6    1857    1858    1859 
1,102  3,319  2,998  4,213  1,087  1,115   1,650     540     221 

Ici ,  le  maximum  tombé  en  1854  ,  et  non  en  1853  comme 
en  Norwège.  Dans  ces  dernières  années,  le  mouvement 
s'est  à  peu  près  complètement  arrêté.  On  remarque,  toute- 
fois, la  recrudescence  sensible  de  1857. 

8  XI. 

Suisse.  —  Le  Gouvernement  fédéral  n^ayant  organisé 
qu'en  1860  un  bureau  de  statistique,  n'a  encore  recueilli 
ou  publié  aucun  document  sur  le  mouvement  intérieur  et 
extérieur  de  la  population  de  l'ensemble  des  cantons.  Nous 
ne  pouvons  donc  apprécier  la  marche  de  l'émigration  dans 
ce  pays  que  par  des  renseignements  en  quelque  sorte 
indirects,  et,  nécessairement,  très-incomplets.  Nqus  les 
avons  puisés  dans  les  rapports  des  agents  consulaires  snis^ 
ses  attachés  à  quelques-uns  des  principaux  ports  d'embar- 
quement. 

Mais  faisons  d'abord  connaître ,  sur  l'importance  générale 
de  l'émigration  suisse ,  l'opinion  de  l'un  des  hommes  les 
mieux  informés ,  feu  M.  Franscini ,  qui  a  longtemps  dirigé , 
avec  la  plus  grande  distinction ,  le  département  de  l'inté- 
rieur dans  le  Conseil  fédéral.  «  ....  De  1837 à  1850,  l'immi- 
gration a  eu  pour  effet  de  porter  de  56,344  à  71,970  le 


nombre  des  étrangers  demeurant  en  Suîisse ,  par  un  ac- 
croissenjent  moyen  annuel  de  1,171,  in(iividjj^ ,  soit  1/2000 
de  la  population  totale...*  Mai3  rcmjgraiÎQn  a  exercé  une 
influence  contraire  sensiblement  plus  forte,  puisqu'il  est 
de  notoriété  publique  qu'à  elle  sejule ,  Vémigralion  Iransql- 
lanlique  enlevait  à  la  Sujsse  ,  de  1850  à  1852  ,  au  moins  de 
6  à  7,000  individus  par  an ,  c'est-à-dire  la  moitié  de  l'excé- 
dant annuel  des  naissances  s^r  les  décès,  ^le  s'est  accif^^ei, 
en  1853  et  185&  y  au  point  d'absorber  la  totalité  de  cet  excé- 
dait. (MaÈériau(t\po%w  lu  sîûtiêtiqite  de  'la  SutsTsè ,'  anncds 
1850, 1851  et  1852,  p.  282).         -*       ^ 

D'après  le  rapport  de  l'agent  consulaire  du  Havre,,  le 
nombre  des  émigrants  suisses  par  ce  port  aurait  été  ainsi 
qu*il  suit  dans  diverses  années  :  ^ 

1851-53        1852-53        t853*^4        1857        1858 
6,675  5,273  12,098        3,856       1,402 

Pendant  ces  deux  dernières  années  ,  il  se  serait  en  outre 
embarqué  le  nombre  de  Suisses  ci-après  ,  à  Anvers  et  à 
Hambourg  : 

1857  '  1858 

Anvers 695    '  80 

Hambourg.  ...      94  '45 

D'après  les  indications  du  même  agent,  la  part  afféreaitô 
à  chaque  canton  dans  l'émigration  suisse,  par  ce  port, 
aurait  été  ainsi  qu'il  suit ,  dons  les  4  trimestres  1851-1852 
et  1852-1853.  Nous  avons  ajoutée  ce  renseignement  le 
rapport  à  la  population. 


Ci  Wl-5t.    Ci  1S50.  f*  lOOOfcd».  en  185Î-55.  lOOOIi. 

Schaflfouse.  .    458  35.300    ^.30    Claris 394  4.30 

Berne  .  .  .  .2,959  458,301     0.64    Schafifouse  .  .  220  0.62 

Soleure   ...    335      69,674    0.48    Schwyz     ...  498  0.45 

Argovie  ...    958  499,852    0.48    Berne 491  0.42 

Tessin.  ...    348  447,957    0.29    Soleure.  .  .  .  288  0.44 

Claris  ....      88      30,243    0.29    Argovie.  ...  783  0.39 

Schwyz  ...      96      44,468    0.22    Bâie 446  0.49 

Bâle 463      77,583    0.24     Zug 32^0.48 

Zug 34      47,461     0.49    Téssln   ....  474  0.45 

Unterwalden.      45      25,438    0.48    St-Gall  ....  224.  0.43 

Fribourg.  .  .    460      99,891     0.46    Crisons .  ...  407  0.42 

Grisons  ...    448      89,895    0.43    Fribourg  ...  407  0.44 

Thurgovie.  .      97      88,908    0.44     Thurgovie   .  .  80  0.40 

Zurich  .  .  .  ,    276  5r50,698    0.41     Zurich  ....  251  0.40 

St-Gall.  ...    481  469,625    0.41     Neufchatel  .  .  69  0.4Û 

Vaud 449    499,575    0.07    Vaud 465  0.08 

Neufchatel.  .      4S      70,753    0.07    Lucerne  ...  87  0.07 

Lucerne  ...      85  432,843    0.06    Unterwalden  .  46  0.06 

Appenzell  .  .      35      54,893    0.06    Genève  ....  32  0.05 

Uri.  .  .  .  ,    .        7      44,505    0.05    Valais    ....  32  0.04 

Genève  ...      21       64,446    0.03    Appenzell    .    .      49  0.03 

Valais  ....      44      81,559    0.02    Uri ,  2  0.01 

Totauxelmoyeo. 6.675  2,392,938  0.28  3,626  0.22 


On  peut  voir  que  Tordre  des  cantons  entre  eux,  au 
point  de  vue  du  coefficient  dVimigralion  ,  se  modifie  assez 
sensiblement  d'une  année  à  Tautre. ^Toutefois,  Schafibuse, 
Berne ,  Soleure ,  Argovie ,  Glaris  et  Schwyz  se  retrouvent 
en  tête,  et  Genève,  Appenzel  et  Uri  à  la  fin  des  deux  listes. 

L'émigration  suisse  est  presque  immémoriale.  On  en 
trouve  des  traces  dès  l'époque  de  la  domination  autri- 
chienne au  xvi«  siècle.  Presque  toutes  les  armées  de  TEu- 
rope  comptaient  déjà  des  soldats  suisses  dans  leurs  rangs  et 
ces  enrôlements,  particulièrement  au  profit  des  gouverne- 
ments despotiques ,  n'ont  cessé  que  depuis  peu  en  vertu 
d'une  loi  fédérale  qui  enlève  la  qualité  de"citoyen  ù  tout 
Suisse  servant  à  l'étranger. 


Nous  ne  connaissons  avec  quelque  exactitude  que  pour  un 
seul  canton  (le  Te$sin)le  mouvement  de  Témigralion  depuis 
1850 ,  et  encore  les  documents  olDBciels  ne  signalent-ils  que, 
l'émigration  pour  les  régions  transatlantiques  ,  les  départs 
pour  les  différents  Elats  de  TËurope  n'étant  considérés  que 
comme  des  absences.  Du  1"  janvier  1850  au  31  décembre 
1859 ,  ce  canton  a  vu  partir ,  principalement  pour  les  deux 
Amériques ,  4,437  de  ses  habitants.  C'est  une  moyenne  an- 
nuelle de  444  ou  de  37  par  10,000  habitants.  Sur  ces  4,437 
émîgrauts ,  549  sont  revenus  en  Suisse ,  ce  qui  réduit  la 
perte  définitive  à  3,888.  Les  4,437  émigrants  ont  emporté 
une  valeur  approximative  de  3^27,570  fr.  ou  d«3  705fr.  par 
tète  ;  et  les  549  émigrés  de  retour  dans  leurs  foyers  ont 
rapporté  2,686,988  fr.  ou  près  de  4,894  fr.  par  tète. 

On  peut  appliquer  aux  Suisses  ce  que  nous  avons  dit  des 
Français;  c'est  qu'ils  n'émigrent  que  très-rarement  sans 
esprit  de  retour.  On  sait,d'ailleurs,  que  rattachement  au  sol 
natal  est  particulièrement  vif  dans  les  pays  de  montagnes 
où  la  vie  pastorale  joue  un  si  grand  rôle  î 

S  xn. 

Turquie,  —  Ce  n'est  évidemment  que  pour  ordre  que 
nous  kn^ntionnons  ici  ce  pays.  Tout  le  monde  sait  que  lé 
véritable  osmanli  n'émigre  pas.  Sa  reli^io^i,  ses  mœurs,  ses 
usages,  sa  langue  lui  créeraient  une  solitude  profonde  dans 
toute  autre  partie  du  monde  que  celle  qu'il  habite.  La  loi 
religieuse  et  celle  politique  lui  défendent,  d'ailleurs,  égale- 
ment de  quitter,  pour  passer  chez  Vinfidèle^  la  terre  sainte 
de  l'islamisme. 

Si  le  Turc  n'émigre  pas ,  la  Turquie  reçoit  une  immigra^ 
tion  considérable,  qui  est  surtout  déterminée  par  cette  ciN 
constance  qu'en  vertu  des  traités ,  chaque  européen  est  pla- 
cé ,  pour  tous  les  actesde  la  vie  civile  ,  sous  la  juridiction 
exclusive  des  agents  diplomatiques  et  consulaires  de  son 
T0M15  xxiv  15 
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pays,  situation  ,  disons-le  en  passant ,  que  n'accepterait 
aucun  autre  Etat  en  Europe  et  qui  équivaut  à  une  sorte 
d'impunité  pour  une  multitude  de  gens  sans  aveu  qui  sont, 
en  Orient ,  la  honte  du  nom  franc. 

Le  gouvernement  turc  a ,  d'ailleurs  ,  tenté  d'encourager 
rémigration  par  Fappus  de  ventes  de  terres  à  bas  prix  et 
d'immunités  spéciales  qui  ont  fait  l'objet  d'une  loi  publiée 
en  1856. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  le  fait  de  l'immigration 
tartare.  Ce  fait,  qui,  exploité  par  une  administration  pré- 
voyante et  habile,  eut  été  une  bonne  fortune  pour  la  Tur- 
quie, restera  probablement  stérile,  en  l'absence  de  toute 
mesure  pour  répartir,  entre  les  provinces  qui  ont  le  plus 
besoin  de  bras,  les  forts  et  robustes  travailleurs  qu'un  heu- 
reux hasard  envoie  à  un  pays  où  la  race  indigène  diminue 
chaque  jour. 

S  XIII. 

Récapitulation.  —  Nous  avons  terminé  la  première  et  la 
plus  difficile  partie  de  notre  tâche.  Nous  croyons  pouvoir 
affirmer  que  nous  n'avons  négligé  aucune  recherche  pour  la 
rendre  aussi  complète  que  possible.  Si  le  résultat  n'a  pas 
entièrement  répondu  à  nos  efforts  ,  c'est  que  l'émigration 
comme  question  politique,  sociale  et  économique,  n'a  pris 
une  véritable  importance  que  depuis  quelques  années  et 
que  seuls  les  gouvernements  des  pays  où  elle  s'est  produite 
avec  une  certaine  intensité  ,  ont  organisé,  quoique  tardi- 
vement ,  des  moyens  de  la  conslaler. 

Le  tableau  suivant  résume  et  complète  le  travail  qui  pré- 
cède ,  en  indiquant  le  rapport  de  l'émigration  à  la  popula- 
tion ,  dans  Vannée  du  maximum  de  celle  émigration,  pour 
chacun  des  pays  qui  y  figurent. 
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Pays.                     Àînéei.  Biâgnbti.      PifiAatMbi(l).  Nomb.d'hab. j(« 

prlànig.  d*<ird 

jAulriche 1854  .7,223      36,514,446  5,055  48 

fBade(g,  d.) 1854  21,561        4,314,837  61  2 

[Bavière   ......    4853-54  24,955        4,558,058  483  6 

runswick .  4853  894           270,825  303  40 

Hanovre -4854  2,47?(2)    4,819,253  838  44 

ecklembourgCles2dQéyi)  4854  44,464           642,513  ^6  4 

ldembourg(d.).  ...  4832  963           279,637  290  9 

russe  .......  4853-54  36,344      46,935,420  558  42 

Saxe  Royale   ;  .  .  .  4  853-55  4,403(3)  2,039,075  4,453  i6 

Saxe-Weimaret  Saxè-Cé.  4852  2,332          411,766  476  5 

^  Wurtemberg 4854  24,444       4,669,720  79  4 

Angleterre  (R«yâ«m*-llB«)  .  4852  368,764     27.528,747  74  3 

Belgique 4856  43,261        4,529,460  342  44 

France 4857  48,809     36,253,000  4,980  47 

Hollande ^  4  854  3,644        3,238,753  897  45 

Norvège   .  .  : 4853  5,458      4,490,047  273  8 

Suède 4854  4,243      3,639,332  858  43 

Suisse     4853-54  42,098(4)  2,392,740  498  7 

Totaux  et  moyennes.  .  .    550,699    4  45,527,629      264     . 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  ,  tout  considérable  qu'il  soit , 
ce  chiffre  de  550,699  personnes  ne  représente  que  rémigralion 
parvenue  à  la  connaissance  de  raulorilé  et  pour  un  certain 
nombre  d'Etats  seulement.  En  ce  qui  concerne  FAllemagne 
seule,  les  auteurs  les  plus  accrédités  évaluent  à  160^000  au 
moins  le  nombre  moyen  annuel  des  personnes  qui,  dans  la 
période  1852-54,  sont  allées  chercher  à  Tétrarigerdéi  moyens 


(1)  D'après  le  dénombrement  le  plus  rapproché  de  rànnée  du 
ïûâximum  de  rémîjgration. 

(2)  PoÏÏr  tfne  seule  province .  celle  d'Osnabruct. 

(3)  Moyenne  annuelle  déduite  de  lài  période  IrieimaTé  4  8o3-bè . 

t4)  Par  le  port  du  HâVre  seulement.  Ce  chiffre  devrait  être  aug- 
menté de  4000  au  moins  pour  faire  la  part  de  Témigration  par  les 
buttés  ports. 
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d'existence ,  tandis  que  le  tableau  qui  précède  ne  le  porte 
qu'à  124^,455.  Ce  tableau  ne  comprend ,  d'ailleurs  ,  pour  la 
plupart  des  Etats  qui  y  figurent^  que  l'émigration  transatlan- 
tique et  seufftnetit  celle  qui  s*estembai*quée  sur  les  navires 
spécialement  affectés  aux  émîgrants  des  classes  inférieures 
de  la  société.  Il  est  certain  que  les  documents  officiels  ne 
tiennent  aucun  compte  de  l'émigration  aisée  qui  emploie 
d'autres  moyens  de  transport.  Pour  nous,  il  est  à  pou  près 
certain  qu'en  portant  à  600,000  le  nombre  total  des  émî- 
grants européens  dans  Tannée  maximum  de  ce  vaste  mou- 
vement d'expatriation ,  on  reste  encore  au  dessous  de  la 
vérité. 


CHAPITRE  n. 

L^cnâgniin  eooridérè  to  Ut^léBeMi  4fil  de  le  tmynt.  (Seié,  AM-dta,  Ige,  inrofettioM/m,) 

Nous  avons  cru  devoir  réunir  en  UB^seul  chapitre,  ^x  liep 
de  les  disséminer  dans  chacun  des  Etats  intéressés,  un  cer- . 
tain  nombre  de  repseignenients  spéciaux  dont  la  valeur  et 
la  portée  nous  ont  paru  ne  pouvoir  se  manifester  claire- 
ment que  dans  un  résumé. 

Angleterre  (Royaume-Uni).  —  Le  tableau  ci-après  fait 
connaître  le  sexe,  Tétat-civil  et  indirectement  Tâge  des  émi- 
grants  de  1856  à  1859. 

ADULTES    *  1 

Hommes/^   __  ^JP°^^^'_.        Enfant^^ Petits.  Bnrigrinf^ 

nariéf      céEbatvrci    ntiiéei      eéRbitairet    gai{<li      lillei        enfanU  laosMtJiU     Tilil 

4856  46,886  55,784  20,544  38,'654  43,8^4  43,082  5,074  45,509  476,554 

4857  20,645  74,464  24,530  42,529  45,843  44.726  7.029  43,952  2I3.4<6 

4858  44,083  36,262  43,254  22,670     8,447    7,840  3,332  4  4,447  443,972 

4859  40,089  36,447  44,568  25,514     8,480'  8;430  3,046  41,547  420,432 

T.taŒi  58,703  202,35i  «,884  426,564  46^44  43,748  48,484  55,395  624,373 


Si  nous  retranchons  du  total  des  émigrants  ceux  dont  ni 
le  sexe^  ni  Vè^e,  ni  rétat-civil  n*ont  été  constatés^  ainsi  quo 
les  petits  enfants  dont  le  sexe  n*est  pas  donné,  nous  trou- 
vons que,  sur  550,497  émigrants  pour  lesquels  ces  diverses 
indications  ont  été  recueillies,  307,301  individus  apparte- 
naient au  sexe  masculin  et  243,196  au  sexe  fén^inin.  C'est 
55.82  hommes  pour  44.18  femmes. 

Sur  568,978  émigrants  (  petits  enfants  compris  ) ,  on  a 
compté  160,505  adultes  ou  80.93  pour  cent;  89,992  enfants 
ou  15.81  p.  0/0  et  18,481  petits  enfants  ou  3.26  p.  0/0.  Sur 
100  adultes-hommes,,22.48  étaient  mariés  et  77.52  ne  Té- 
taient pas.  Sur  100  adultes-femmes  ,  36.54  étaient  mariées 
et  63.46  ne  Tétaient  pas.  Ainsi  ,li  nombre  égal  d'adultes  de 
chaque  sexe,  il  y  a  moins  de  célibataires  parmi  les  femmes 
que  parmi  les  hommes.  E^slttiBaRleuts^  pomarquable  qu*un 
assez  gr^nd  nombre  de  femmes  mariéç^&émigrent  sanSi  leitrs. 
maris,  à  moins  (ce  qui  parait  probable)  que  les  documents 
officiels  nb  confondent  les  veufs  et  veuves  avec  les  mariés  . 

Dans  une  autre  partie  des  documents  officiels  que  nous 
avons  sous  leà  yeux,  nous  trouvons  la  répartition  suivante' 
qui  est  plus  complète ,  des  émigrants  par  sexe. 


ttéea 

Bfiasculiti. 

féminin. 

non  const. 

Total. 

1854 

168,941 

133,029 

21,459 

323,429 

4855 

87,712 

79,255 

9,840 

176,807 

1856 

97,867 

76,754 

1 ,933  — 

476,564 

Id57 

120,279  . 

..  89,202 

5^54      - 

212,875 

4»5S 

65,&13 

.   48,909 

50 

443,972 

4859 

6$,827 

54,58» 

49 

420,432 

Totaux    605,639      484,735        36.695    4,424,069 
DîstriactlOîi'Thîte  des  îndîvîdus  dont  le  sexe  n'a  pas  été 
constaté,  on  trouve  que,  sur  100  émigrants,  de  1854  à  1859, 
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55.7Q  appartenaient  au  sexe  ma^ulin  et  4I.-30  au  sexe 
féminin.  C'est,  à  très  peu  de  chosea  près,  la  proportion  qui 
résulte  du  tableau  précédent. 

Le  grand  nombre  d'enfanls  ,  même  ei\  très  bas. âge,  qui 
accompagnent  leurs  parçnls  $ur  la  terre  étrangère,  semble 
iidiquer  que  beaucoup  d'émigrants,  d'une  part,  connaissent 
d'avance  le  lieu  déOnitif  de  leur  établisîsement  et  sont  atten- 
dus par  leurs  parents  et  amis ,  de  l'autre,  s'expatrient  sans 
esprit  de  retour. 

Les  professions  représentées  en  majorité  dans  Vémigratipu 
du  Royau^ne-Uni ,  sont  les  suivantes  ;. 


Annéei.      Fflmiien. 


4859 
4  858 
4857 
4856 
4855 
4854 


4,439 
4,453 
9,099 
6.604 
7,467 
43,491 


l.  HOMMES. 


vQ^cn  OttViNf I  d^srt  et 
agrkolM,       lodastrieh. 


2,044 
2,655 
5,849 
4.656 
5,969 
7,486 


t0,484 
44,300 
49,934 
47,464 
46,451 
30,050 


Ifanvomi 

en 
Itoéral, 

23,286 
20.333 
34.923 
26,337 
23,994 
43,428 


Marchands , 
profenmtt 


P^feiMni 


4.454 
4,753 
2,349 
4,687 
972 
4,476 


«45 
458 

269 
279 
349 
691 


4,447 
6,693 
22,443 
45,943 
10,464 
38,467 


TOTAL. 

46,236 
47,345 
94,806 
72,670 
65.363 
434,789 


Totaux  45,253    28.599    405.380    472.304     9,394     4,894     98,394    464-209 
P.  0/0      9.84         6-20        22.89        37.26       2.03      0.44         24.30      400.00 


Anoéet.     Bomestiqnet 


4859 
4858 
4857 
4  856 
4855 
4854 


7,409 
7,572 
44,333 
40,548 
43,616 
41,378 


Totaux  64,556 
p.  0/0.    4.7,14 


Govyiemantei 

et 
iwtUQtricei. 

440 
78 
23 
34 

492 
43 

450 
0J% 


IL  FEMMES. 

Conlnrièrei        fmmt.    DenMÔeUet  Oimièrei.  Sav  prtf(MM«    TOTAl 
etmodiski.       mariiées.        de      dedgTenei  onpiofessioB 
oagatii.    iidutrier    ioeoMuet. 


254 
2S0 
337 
264 
453 
205 


4,787 
0,50 


44,562 
43.254 

^4.350 
20,544 
49,H86 
28,564 


33.60 


4 

» 

75- 


:Q,03 


44 
60 
30 
30 
84 
220 


43£î 
0,i« 


48,048 
44,674 
30,797 
24-980 
25,222 
60,463 

■  ■  «'<■■  ■  — 

i7M5A 
*8,^9 


40,064 
35-92< 
66-879 
56.395 
58,950 
400,9^« 

359,427 
400.00 
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Parmi  les  ouvriers  d'art  on  trouve  en  nombre  considérable . 
1«  les  menuisiers  et  charpentiers;  2f*  les  maçons,  brique- 
tiers,  plâtriers  et  tailleurs  de  pierre;  3°  les  forgerons  et 
marécbaux-ferranls  ;  4«  les  mineurs  et  carriers.  Après  les 
ouvriers  du  Jtjàtiment  viennent,  par  ordre  d'importance 
nuroérique,  ceux  de  l'habillement ,  c'est-à-dire  les  tailleurs 
et  les  cordonniers.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'au  début 
de  la  colonisation ,  ce  sont ,  en  effet ,  les  ouvriers  des  arts 
et  métiers  qui  doivent  dominer  dans  le  personnel  émigrant. 
Les  employés  du  commerce  y  figurent  également  pour  un 
chiffre  important. 

Autriche.  —  Le  sexe  et  lQS,âgçs  des  émigrants  sont  indi- 
qués au  tableau  ci-après: 

SEXE.  AGE. 


4849 
4830 
4851 
4852 
4853 
4854 


Buneulin 

féDilfai 

TOTAL. 

deOi 

de7 

de  17 

4e  40 

au 

TOTAL 

7ani 

à  17 

à  40 

à  50 

dessoi. 

égal. 

280 

489 

469 

35 

70 

276 

64 

24 

4^ 

a73 

2621 

635 

51 

79 

399 

83 

23 

6^35 

2,354 

488 

2,8421 

5 

35 

2,686 

74 

42 

2,842 

740 

578 

4,288 

250 

236 

624 

422 

56 

4,288 

2,463 

3.346 

^4,779 

266 

4,822 

2,426 

214 

51 

4,779 

3,744 

3,479 

7,223 

4,647 

4,599 

2,757 

880 

340 

7,223 

Totaux     9,924    7,342    17,236    2,254    3,841     9,468    4,437      536    47,236 
^-  0/0      57.57    42.43    400.00     43.08    22.28    53.49      8.34       3.44    400.00 

D'après  ces  documents ,  on  aurait  compté,  en  Autriche , 
sur  iOO  émigraots ,  50.'7S  hommes  et  49.25  femmes.  Cette 
presque  égalité  des  sexes  semble  indiquer  qu'un  grand 
nombre  d'expatriés  ne  quittent  pas  l'Europe ,  à  la  différence 
des  émigrants  anglais  qui  partent  tous  pour  les  régions 
transatlantiques.  Il  est  cerlaia  que,  généralement,  les 
femmes  n'émigrent  pas  en  aussi  grand  nombre  pour  des 
destinations  bintaines. 

En  ce  qui  concerne  l'Autriche  y  il  est  permis  de  croire  que 
la  plupart  de  celles  qui  quittent  leurs  foyers  ,  vont  servir 
comme  ouvrières  ou  domestiques  dans  îès  Etats  voisins. 


-  2te  - 

Sur  les  17,2S6  é^tnigrams^  on  a  compté^t)Ô5' enfants  et 
11,141  aduùea.  C'est  64.69  admlles  suir-lOOémigrants  ;  m 
Anglelterre ,  nom  en  avons  trouvé  80.93. 

Badû*  {G^-'D.  rfe)—  Les  docameûtô  officiels  ne  font  coû- 
naitrenl  Tâge,  ni  le  sexe  des  émîgranls.  Ils  indiquent  rjupllr 
citemeni  leur  état-civil  et  trèSHscmmciirefflent- leur»  profes-^    * 
siens  :'  ,  "  .:  !    .  ' 

i^iu«ef.        Mtde       ^onineiet      *- femigranU    'TOTAL.       A^enlleon.       Arlkaoi  el    '  Aatm. 
.     ,iaguije^     c]fri9tt  m-     ^  «aibataires.     .  .    oaTrien 

,    A     gréi|MC«w.         adHUei.    ;  •  .  f         .;  .  .     nâuiUieli.    ^.^ 

1810-49(1)  43^,     M85       476      2,39&       ,1403  W  ,, .    556 

1850  364. .  1,206       76^    .  2,338  780  .      .  859,  ,,    ?  499 

1851  4,272     ,4,361    .3.28a.    .7,91?     ,  3,902       2^49  .   1,962 

1852  2,331      8,485    3,550    14,366        7,654        3,543      3,169 

1853  ,  l,96ft    i  6485  ^  4,7ST    12,932       M14  -    3^^     ^fi^^ 

1854  ,,34(5ii.,lM30.7,^W    2 1, $61.  ^  ;|  1,354  .    i  «1*623  :,  4,684 

1855  ,546..   1,758:1,03$^    3.^4.      .1,486    ,  .,  650  iM^% 


1850-55  S^%  .33,130  19,667:^62^14-    3t,8ftl      16480,.  14,373 
P.  0/0       mVI,..  §?.04   31.49. 1  *QQ#    ,    5tp7..  r.a&.»l     23.02 

Ici  Jfesé  migra  nls  cél?batai'res  adultes  sont  supérieurs  du 
double  aux  emîgVants  mariés.  Un  émigrant  ibarié  s'em- 
barque avec  environ  quatre  personnes,  sa  femme  et  trois 
enfants.  Les  agriculteurs  forment  la  moitié  des  professions 
constatées  ;  lf3.^^i^isans~çii  o^yrierj^^iodiistriels  ug^||^  plus 
du  quart.  L9  gr^d  no|n^^  de  Cinpiiies  et  d'e^^i^ts  qui 
suivent  le  chef  de  k  famillô-indiqiie-,  caïame  en  Angleterre, 
une  expatria tli^'iferinitlvW.  ^'         ^'      '  ./.i:'.T 

BàiHè''^.  iJ^X'atitëfM'  éohstate^^  en  BaVièrev^le'  feëxe-et  ' 
les  âges;  elle  néglige  le  reoseignemeut ,   cependant >  i^î 
mporlarittj'deis  professions.'  ..    . ,.  .;^:  ...     -     -, 
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SEXE. 


AGE& 


mcofinf 

iiaàm. 

têtAt. 

deOI 

êélï 

^e  V&ï 

ièiOk 

de  50  et 

7«ii. 

44  m. 

40  Ml. 

wm: 

Mdettoi 

4845-51 

4854-52 
4852-53 
4853-54 
4854-55 
4835-56 
4&36.57 

144,^02 

40,884 

41,448 

42,807 

4,959 

3.458 

4,6p0 

35.690 
9,084 
9,49^ 

42v*4«' 
4,680 
3,740 
4,996 

76,892 

49,965 

20,340 

24y955 

9.639 

7.168 

9,596 

9,63IS 
2,505 
2,420 
t,988 
4,478 
748 
'978 

44,064 
3,265 
2,966 
3;537 
4,430 
4,000 
,    4,282 

46,767 

44,846 

42,796 

45,668 

5,921 

4,659 

6,257 

6,890  2,539 
4,712      637 
4,570      588 
2,009      753 
807      303 
517      244 
.  654       428 

Totaux 

89.058 

79,497 

468,555 

20.449 

24.544 

403,914 

44,456  5,492 

P.  0/0 

52.82 

47.48 

400.00 

42.43 

44-56 

64 .06 

8.40 

3.85 

Sur  lÔO  émigfants  ,  oq  a  constaté,  dans  cette  période  de 
13  années ,  52.82  hommes  et  47.18  femmes.  C'est  moins 
d'horatnes  qu'en  Aoglelefre  et  un  peu  plus  qu'en  Au- 
triche: ' 

'Belgique.  —  Bien*  que  ee  soit  à  Bruxelles  que  le  congi*ès 
international  de  statistique,  réuni  pour  la  preniière  fois  en 
1853,  ait  rédigé  un  programme  très-cdmplet  de  la  statis- 
tique de  l'émigration,-  cependant  le  Gouvernement  belge 
n*û'  gilèrè  •«onslbtéjlisqu'iée  jour  que  le  nombre  de  ceux  ' 
dd-ses  hôliooaux  quî  sont  ^pai-ilà. pour  Tétrarigc*  avêe  Tin- 
tention  de  s'y  établir.  Les  âges  et  Ips  profes3ions  n'ont  pas  ^ 
encore  été  nîcensés  ;  quant  .à  la  répartition  par  sexe ,  \e$ 
documents  oflficiels  ne  la  donnent  que  depuis  1857. 


y    r    - 


1857 


y    <iit.l'>'Mi 


i\iU       3,935    '     M81 
4,40»       4,175       '  8,58a  ' 


Totaux,  8,551        8,110    :    $6,Ç6>      .,.  ,, 

C'^t.,,  suc,4P0:  éinîgrdAts>;: 51,32.  hommes  pour  48.68 
femiaesy  ,,.  .  .... 

France.  —  La  statistique  par  sexe,  est  insuffisance  en 
France,  puisqu'elle  ne  s'applique  qu'aux  adultes.  La  no- 
menclature des  profeiisîons  est'i  en  bulrè,  beatîcoup'trip 
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sommaire;  mais  Id  répartition  par  âge  est  plus  complète  que 
dans  les  pay§  qui  précèdent ,  puisqu'elle  est  donnée  pour 
choque  sexe  çéparémeut. 

sexï:  et  professions. 

SBXB.  PROFESSIONS. 


Hommei. 

reDmes. 

BnfaDti. 

Tetam. 

kpntlk. 

iBdoMriine. 

Autre.    Tiittt. 

4857 

41,459 

6,^46 

4,404 

48,809 

6,072 

7,246 

5,492  48,809 

485S 

8,446 

4,386 

4,044 

43,843 

3,767 

5,620 

4,426  43,8U 

4859 

5,724 

2,876 

564 

9,464 

2,225 

3,639 

3,300    9,<64 

Ttianx.  25,299     43,508    2,979     44,786     42,064    4  6,504  43,248  41,786 
p,  0/0  60.54     .32.33       7.13    400,00      28.87      39.50    34.63  40.000 

AGES. 
de  DMii 
delan.de  làlO.de  lOà  20.de20ii?0.de80ki0.dei0àS0.aQdcssai.  Tttal 

-«--^Hommes    94    4,446    2,365     3,665    2,545    4.322    774    44.881 
^^^'JFemmes    63     4,055    4,323    2,136    4,26f        629    461      6.928 

.j.Ma(Homines    70       793    1,690    2,840    2;042    4,008    541       8.954 
'^^^jPemmes    70        743       836    4,542        932        438    328      4.859 

-j^KQ^Hommes    35        431     4,370    4,796    4,338        672    384      6.023 
^^^''/Femmes    37        380       570    4,095       608       265    486      3.U< 

T,^.  (Hommes  499    2,370    5,425    8,304     5,865    3,002  4,696    26.858 
^^^iFemmes  470    2,448    2,729    4,773    2.804     4,332     975    44.928 

Total  général.  369    4,548    8,454  43,074    8,666    4',334  2,674    44,686 

p.  ^Hommes    74       883    2,018    2,090    2,485    4,447     633    40,000 

10.000(Femmes  444    4,440    4,829    3,495    4,875       894     656    40,000 

Total  .      89    4,082    4,950    3,430    2,075     4,036     638    40,000 

Hollande.  —  Sur  S8,04Q  émigraals  officiellement  consta- 
tés de  1831  à  1^9  (99  ans  ),  on  a  compté 

Chefs  Femmes         Enfants.       Domestiques, 

de  mariées. 

:  famille.  ^ 

9,444      .         4,424  44,26*  .244       .â8,040 

y.  P/Q    a2,W.     ;  45.76  50.23  4.54        400.00 


Ges  9414  chefs  de  familles  se  réparti^çaient  ainsi  qu'il 
sait ,  par  ége  : 


demeini 

*>17 

de  21 

de  M 

do  il     aodemf.    agi      TOTAL. 

de  17 

à  20 

kSO 

kiO 

k  50                  iaeoDna. 

88 

421 

3,100 

2,480 

1,544     4,ai8    496    9,444 

0.97 

4.62 

34,01 

27.21 

46.58    44.46  2.45  400.00 

P.  0/0 

Les  professiana  de  6,261  émigrants  adultes  ont  pu  être 
recensées  ;  en  voici  le  relevé  : 

Agriculteurs 1,838    Bottiers  et  cordon".  .     173 

Journaliers  ......  2,453    Tisserands 189 

Menuisiers  et  ébénistes.    476    Boulangers  et  pâtis'».    172 

Maçons 86    Négociants.  .....     120 

Peintres  et  vitriers.  .  .      70    Garçons  de  magasin.     114 

Serruriers 142    Hôteliers 84 

Tailleurs 247    Domestiques 397 

Les  docupients  hollandais  font  encore  connaître  Tétat  de 
f^rU^ne  d^s  éno^igrants.  Ainsi,  sur  les  9,11^  chefs  de  famille 
qui  noua  occupent,  1068  avaient  une  certaine  aisance;  5^71$ 
vivaient  du  produit  journalier  de  leur  travail  ,  et  2,226 
étaient  indigents.  La  position  pécuniaire  de  103  n^apuètre 
cQuslatée, 

On  remarqua  uno  assea  étroite  analogie  ^ntre  les  profes- 
sions des  émigrants  hollandais  et  anglais,  en  ce  sens  que 
les  agFicuUeurs,  les  journaliers  et  les  ouvriers  d'art  en  for- 
ment la  grande  fnajorité, 

M^i^klembourff  (Schwerinet  Strelilz). — Les  documents 
officiel^  d^pes  de^%  duchés,  relatif^  à  Témigration,  ne  sont 
pas  présentés  squs.  une  forme  identique  pour  chaque  ançée 
a\i  moins  en  ce  qui  cancerne  le  sexe ,  les  âges  et  les  profes- 
sions. Par  cette  rdison  ,  ils  sont  diâiciteaa^nl  (H^mpa^ables. 
Seim  masculin* 

Crp^rçops  de  in^ns  de  14  ans  ^  «  .  . 

Célibataires  de  14  ans  et  au-dessus. 

Hommes  mariés,  .  , 

4,1î^S        6,48t 


18531. 

1834. 

1,023 

1,464 

1,823 

%9m 

1,273 

%923 

23e  — 


Sexé  fhtiùnn. 

■ 

Filles  dti  moins  de  14  ans 

930 

1,401 

Célibataires  de  14  ans  et  au-dessus. 

894 

1,525 

Femmes  maiiées.  .  .  , 

1,364 
3,188 

2,057 

4,983 

Sexes  réunis. 

1853 

1854 

Enfents  au-dessous  de  14  ans  .  ,  . 

1,955 

2,862 

Célibataires  de  14  ans  et  au-dessus. 

2,717 

4,522 

Mariés, 

2,639 

4.080 

7,311    ii,m,:  Pi 

Pour  les  4  années  qui  sujvp.T^,  |es.reDjeignenîent3  rdMife:^ 
à  l'âge  et  au  sexe  jsopt  donnés  dans  Ja  forro^  çi-après  :    . 

Emigrants.  >lfi&5  4966  -4857  46S8 

Smo  lïWR/niiîii  H^  P^"S  de  U  ans.        745    4868    U2Q    678- 
Sexe  mascuim  J  ^J^^^^^^  ^^  ^^  ^^s.     254      676      827    202^ 

"999    Î4i4     3256     880 

Q-Tà  ftir«îi\tn   'I  déplus  de  14  ans.        604    4507    1^64    669 
feexe  remimn    f  de  moins  de  44  ans.    236      549      794    m^ 

-—  --  '"^-   .840  2';026   3,058    886 

Ainsi ,  de  1853  à  1858  (6  anfe),  on  a  compté^ pafitiî  les' 
émigpaalSLînecklefnhdurgeoife  doiit  oti  a  p&  constater  Je  sèîe^ 
184^  individus  du'  sexe  rhascùliri  ou  54i80  pour  0/0  et 
14,980 y u  ifeêxe^féhiihîh  ota  45:âd  ^.0/0.  En  ce  qui  con- 
cerne* les  âges,  le  sexe  masculin  a  été  représenté,  de  1855  à 
1858,  par  5,7â0  et  te  sex'e'fémînin  par  5,044  personnes  de 
plus  ^de  14  ans.  Aux  âges  [inférieurs,  appartenaient  1,859 
hommes  ou  garçons  et  1,765  femmes  ou  filles.  En  résumé,, 
les  individus  dé  plusfder  14  ans  étaient  au  nombre  de  10,764  r 
ou  de  74.81^  p.  0/0  et  les  individus  d'un  âge  inférieur  de 
3,624  ou  de'25,i9  p6ur  cent. 


Les  journaliers,  les  manœuvres.,  les^.  (ku»estiques  agri- 
coles sont  en  n)s^(vrilé  parmi  le$  épigranis^  dont  ils  forment 
environ  les  deux  tiers;  vienipef^t  ensuite'  les  ouvriers  d^apt. 

Prusse,  —  Les  documents  prussiens  oôl-adopté  les  mê- 
mes catégories  d'ége  pour  les  émigrants, 

',        .     Emfgr&dts.  4852    4853    4856    4857    4858 

Sexe  .   }  de  plus ^de  4  4  ans.  8,908  7)653  7, t99  4,434  5,426 
mascàlin/)  de  moins      <r  3,788  3.045   3,4  43  4,6.04  %M9 

Sexe      (  de  plus  de  44,ans.r  5,097  i,6IO:  4,846  2,443  3,450 
féminin,    t  de  moins      a  3,579  2,886  3,485  4,43^2.4^ 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que ,  dans  les  cinq  années  aux 
quelles  ils  se  réfèrent,  on  a  compté,  pour  81,815  émigrants, 
48,16è  individus  du  sexe  masculin  ou  58.52  p.  0/0  et  33,649 
du^sèxe  féminin,  ou  41,28»  p.  èl/0.  éur'les  48,166  émigrants 
mâles  33,720  on  70  p;  0/0  âvâîeht  ptus  àe  l4  ans  et  14,446 
ou  30p.  0/0 ,  moins  de  cet  âge."  Sur  le^  33,649  émigrants 
du  sexe  féminfh  2!D,418[  ou  6a'.6^' avaient  J)l(:is  et  M,231  où  ' 
39.32  avaient  moins  de  14  ans. 

Saxe  royale,  -r-  .Ij-p  sexe  ,  Tége  et  Télat-civil  des  émi- 
grants sont  indiquées  <iinsi  c^'Hi  $«kit>  ât^MÀ.  la  stati^^jque.; 
saïoûne*  .      »    •  - .  *' i     i»  ^      .'  '^ 

.  ,  .      .     .   Sexe-    -  Etat-civil. 

GhefidefamiOe        Hembrei  de 

Péi]io|des.    m9ç.    .    fémii  /Total?   '    Ucâba&iw- ï    \kiàm.' 

1853-55    2,409    1^0 .  4,209       r  1^720-      ^,«9 
18I5Ç-58    1,285       809  ,2,094    ,    ,l,p?9  .  :  >4.lQ6ft,î    a 

tes  àges'd-après.^  jcappor^en^t,  ^»j^,.fla^fn^t)r^s,,ide^a  i\ 

au  dessous  de  44  ans.    au  des^v^^  dç  44-^8^    ]    ^,(  ^  < 
Sexç    ,.,  ..  .  .'  .  1  .      .    vî-Sexe-..     •  \   ->[>  -".    ; 


1853-55 
1856-88 

maso. 
677 
285 

fân. 
678 
313 

'TdiaBc.- 

248^ 

•    102', 

fém.     ' 

-.886,!,,  ■.. 

•>.  (Il  1, 

962 

mît   "j  "•  - . 
991 

:      3S0< 

rj^-.i,  iM.  V. 
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Les  Ages  ci-après  sont  ceux  des  chefs  de  fâmiilô  et  de 

célibataires. 

Au  dessous    de  20    de  30     de40^„i^^^„^    «..4 
de  20  ans.     à  30.    à  40.      à  50.  «^  ^^^^'^S'  ^^*^ 

4853-55        MO        726        478        259        -137        L,720 

4856-58  61         460        331  96  81         4,029 

Totaux    481     4,486        809        355        218        2,749 

Pour  cent  6.58    43.44    29.43      42.91      7.94      400.00 

Ainsi ,  sur  6,303  émigrants  dans  la  période  1853-58  (6 

âns)y  3,694  ou  58.60  p.  0/0  appartenaient  au  sexe  masculin 

et  2,609  ou  41.40  p.  0/0  au  sexe  féminin.   Sur  les  3^554 

membres  de  la  famille  qui  accompagnaient  leurs  parents 

ou  époux ,  1,953  ou  55  p.  6/0  avaient  moins  do  14  ans  et 

l>Oôl  ou  45  p.  0/0  étaient  au  dessous  de  cet  âge. 

Suède.  —  Sur  12,744  émigrants  de  1851  à  1854,. on  a 

compté  : 

Hom.    Fem.  Enf.  de  Total     Mariés    célibat.  Enf.  Total 
moiiu  de  17  an.    égal,    des  i  uiei.  Teùfi  an  véov.  égal. 

5,328    3,362    4,054    42,7U    3,603    5,087  4,054  12,744 

P.O/0  44.84     26.38    34.81     400.00    28,28     39.92  34.80  400.00 

Dans  1627  cas  d'émigration ,  les  deux  époux  ont  émigré 
à  la  fois. 

Parmi  les  12,744  émigrants,  3,698  appartenaient  à  la 
classe  agricole;  5,873  étaient  des  journaliers  et  des  domesti- 
ques; 1152  des  ouvriers  d'art.  La  profession  de  2,021  n'avait 
pu  être  constatée. 

Suisse. — A  en  juger  par  les  documents  afférents  au  canton 
du  Tessin,  rémigration  serait  celle  qui  présenterait  la  plus 
grande  disproportion  entre  les  sexes.  En  effet  ^  sur  4,637 
émigrants  de  ce  canton  de  1850  à  1859,  on  n'a  compté  que 
127  femmes  pour  4,310  hommes.  Mais  ces  rapports  se  mo- 
difient sensiblement,  si  Ton  étend'  ses  recherches  à  une  émi- 
gration plus  considérable  et  notamment  à  celle  qui  a  eu 
lieu  par  lelHavre  en  1851-52  et  1852-53;  on  trouve  alors 
les  résultats  ci-après  : 


hommes,  femmei.  enfants,  total. 
4tô4-52  2,7U  4,3T4  2^87  6,675 
4852-53        2,234        1,132        ♦,907        6,273 

4,948        2,Ô«6        4,494      11,94* 
Sur  7,454  émigrants  adultes  dâûâ  ces  deux  années  , 
4|94S  ou  66. 38  p.o/°,  proportion  la  plus  forte  que  nous  ayons 
encore  coastatée  ,  appartenaient  au  sexe  masculin. 

Wurtemberg, — C'est  le  pays  qui,  depuis  1858,  publie  les 
documents  les  plus  détaillés  sur  l'émigration;  on  regretté 
seulement  qu'ils  ne  fassent  pas  connaître  la  répartition  des 
émigrants  par  âge. 

Sexe. 


masculin,  féminin. 

1856  2,691  2,100 

1857  3,450  2^,742 

1858  1,753  1,236 


Rapport  p.  0/0 
56.17  43.83 

55.72  44.28 

68.64  41.36 


Yeafi 
Ml  maria. 


2«.    ETAT-CIVIL. 
FnraDU  Célibalairei. 

légitimei. 


4857 
4858 


302  363 
352  436 
141       147 


gareoDi 

540 
586 
265 


filles  honunes     femmes 

470  1,745  1,198 

614  2,345  1,563 

192  1,267      875 


El  fonts  naturels 
énigréi  avea 
Uvrs  mt^N . 

garçons     filles 

404        69 
168      130 

80        22 


13,974 


795      946    1,391     1,276    5.357  3,636       352      221 
0/0  5.69    6,77     9-95      9.13      38.34  26.03      2.52    1.57      100^.00 

Il  est  remarquable  que ,  pour  les  trois  années  de  la  pé- 
riode, les  femmes  sont  constamment  plus  nombreuses  que 
les  hommes  dans  la  classe  des  mariés  et  veufs.  Le  fait  con- 
traire se  manifeste  parmi  les  célibataires  adultes  et  les  en- 
fants. 

Si  Ton  recherche ,  pour  chaque  sexe  séparément ,  le  rap- 
port de  Tétat-civil ,  on  constate  les  rapports  cl-oprès  • 
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4856  4857  4858 

SEXE.  SEXE.  SEXE. 


Mariés  et  veufs.  .  .  .  44.72  47.26  40.20  45.90  8.04  n-89 
Célibataires  adoites.  .  64.35  57,07  67.93  56.97  72.28  70.80 
Enfants 23.93    25.67      24.87    27,43      49.68    47,31 


400.00  400.00    400.00  400.00     400.00  400.00 
Pour  chaque  sexe,   comme  les  chiffres  absolus  rindi- 

quaient  déjà ,  ce  sont  les  célibataires  adultes  qui  dominent 

dans  une  forte  proportion  ;  viennent  ensuite  les  enfants  y 

puis  les  femmes  ,  mariés  et  veufs. 
Le  recensement  des  professions  n'a  pu  être  opéré  que  pour 

un  certain  nombre  d'émigrants.  Il  a  donné  les  résultats 

suivants  : 

I.  AGRICULTURE.  II.   INDUSTRIE  lII.CotaBRCB  IV.  PROP.IbcnlH; 

Oorriin  de  ViU-  do  vé-  dn  bàii-  de  Ta-    oiana- 
agrie.  menlation.  lement.  ment,  mcublem.  faetorière 

4858  503     462     \\%     407     424       89  44  22 

4857  4,010    327    233     222     255    439  38  43 

4856  844    245    496     468     470     443  51  38 

Totaux        2,357    734    544     497    546     344        403  403 

P.0/0        45.43     44.06  40.36  9.52  40.46  6!53       4.97  4.97 

Le  Wurtemberg  est  le  seul  pays  qui  ait  songé  à  constater 
le  culte  desémigrants. 


4856 

4857 

4858 

Totaux. 

P.0/0 

Evangélistes  et  dissidents 

3,764 

4,784 

2^,427 

40,672 

76 

Catholiques ,  . 

952 

4,340 

835 

3,097 

n 

Juifs 

78 

98 

27 

203 

2 

En  rapprochant  les  éroigrants  par  culte  de  la  population 
par  culte  ,  telle  qu'elle  a  été  recensée  en  18i6  et  en  1858, 
on  trouve  le  nombre  cî-après  d'habitants  de  chaque  culte 
pour  1  émigrant. 

Evangélistes.  .  .      306  241  647 

Catholiques  ...      532  387  623 

Juifs ,  .  .      151  120  411 


D'après  ces  rapports,  les  Catholiques  émigreraient  té 
tooinset  les  Israélites  le  plus  facilement.  La  population  pro- 
iestaute  tie.uijrait  J^  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

RÉCAPITULATION. 

La  récapitulation,  pour  quelques-uns  des  12  Elats  qui 
ontétérobjet  de  cette  étude,  des  résultats  qui  précèdent/ 
donne  lieu  aux  rapprochements  ci-après  : 

L  SEXE. 
ÉTATS.      RAPP.  p.  0/0.       ÉTATS.        RAPP.  p:  0/é. 

femiom 


Angleterre. 
Autriche.  . 
Bavière.  .'  . 
Belgique.  . 
Erapce^.  .  . 


55.70 
50.75 
52,82 
51.32 
65.19 


44.30 
49.25 
47.1S 
48.68 
34^.81 


Meckleinb 
Prusse.  . 
Suède  ,.  ... 
Suisse  .  . 
Wurjlemb. 


inaieulin 

54.80  45.20 

m,n  U.28 

61,38  38.67 

66.38  33,62 

56  50  43.50 


C  est  en  Suisse  et  en  France  que  la  supériorité  numériquô 
des  hommes  dans  Témigrafron  est  le  plus  caractérisée.  Cette 
supériorité  est  également  très-marquéé  en  Suède,  en 
Prusse,  en  Wurtemberg  et  en  Angleterre.  C'est  ep  Autriche, 
puis  en  Belgique,  qu'elle  se  manifeste  le  moins. 

:         IK   ÉTAT^eiVIL. 

La  récapitulation  jiar  élat^civihpréseiîirte  de  plus  grandes 
difiicullés  ,  les  documents  offlcidSiBe  fouraissantpaà  ,  sur 
ce  point ,  des  renseignements  identiques:  Lés  tiîois  |»y&.  ci- 
'après  seulement  nous.  Qni  parp  se  prêter  à  un  rapproche- 
ment à  peu  près  exact.'       ?      '^'        -  *  /  ;  -  '   m  ,        ..<.    »  t  -. 

"   HOMMES.'    '     '   ^EMMBS".  'BNFAKTtV'^'/TWrAI//  . 


larios  r    ^a^ires     mvçn 


eélibatairfs 


Am«m..  (1856-59)  58,703  .202,3b4  7'-, 884  1 26.564  108  473  S6|.97|  (1) 
H^.  «85:W4)    3,498      4,82»     3,421       8,41»      4,8*7    .18,775 
WbI«*«|  (1 856-68)  •      795      5.357.     .946     .3,636     .3,340,^^4.074 


62,796  212,531  77^251   432,619  116\«3Ô.601. 827 
lè.43      35.15  ■12.83  "  S2.03      19.5B     100.00 


Totaux. 

(1)  Non  compris  leç  ^migranU  dont  rétat-civiln'a  pu  être  constaté. 
Torf*  ixiv  *^ 
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m  AGB8. 

Les  renseignements  relatifs  aux  âges  présentant  de  très 
grandes  inégalités,  il  nous  a  paru  nécessaire  de  séparer  les 
États  qui  se  bornent  à  diviser  les  émigrants  en  deux  caté- 
gories d-àge  (au  dessus  et  au  dessous  de  14  ans),  de  ceux  qui 
ont  adopté  une  classification  plus  étendue. 

ilIIGRAIfTS. 

de  moins      de  plus       Totaux 
deUans      delians 

Mecklembourg  (4  années).  .  3,(i24  40,764  4  4,388 
Prusse^  (5  années).  .  .  .  S6,678  54,438  80.816 
Saxe  (6  années) 4,604  4,953  3,554 


totaux,     .     .      34,903        66,855         98.768 
Pour  0/0        32.30  67.70  400,00 

Parmi  les  étatsr  qui  ont  recensé  les  âges  d'après^ungplus 
grand  nombre  de  subdivisions,  TAutriche  et  la  Bavière  seules 
ont  adopté  la  même  classification. 

De  0        de  7      de  47      de  40       Au       Total, 
à  7  ans.     à  47       à  40        à  50      dessus. 
Autriche  (6  années)       2,254    3.8M       9,468    4,437       536      47,236 
^Bavière  (7  années)       20,449  2^544  405,944  44,156    5,492     468.555 

22,703  28,385  443.082  45,593     6,028     485J94 
Pour  0/0      4^.44     45,28      60.86      8.40      3.35      400,00 

Eli  réduisant  les  cinq  catégories  d*âges  à  trois,  savoir  l<* 
de  la  naissance  à  40  ;  2»  de  M  à  50  ;  3®  au  dessus ,  nous  al- 
lons^povivoiri  rjapprocher  la,  France  et  la  Hollande  de  TAu- 
4riche  et  de  la  Bavière. 

De  0  à  40  de  ^  â  50  Au  dessus     Total 

Auti*i0be.  .  .  .      45,263        4,437  536          47,236 

Favrèire  ,  .  .  •     448»907      44;456  5,492        468,555 

Sr^nce 34.784         4,334  2,671          44,786 

Hmlabde.  .  .  .        6,0{b9        4*544:  4^343            8,948 

205,040      24,438      40,047        236,495 


%u-^ 


IV.  ^oFBSsioNà;. 

L  extrême  variélé  des  classifications  ne  pettùeip^id*àvsn^ 
tdge  de  comparer  exactement  les  professions.  Toutefois  en 
nous  bornant  aux  dtux  divisions  AgricuUure  ei  Industrie^ 
nous  alFons  pouvoir  constater  la  part  dé  chacune  d'elles  dans 
rémigràtion  des  divers  pays  qui  nous  occupent.  Remar- 
quons que  les  chiffres  qui  suivent  ne  se  rapportent  pas,  poiit 
chaque  Etat,  au  total  de  Témigration ,  mais  à  rémigrâlioiï 
qui  a  pu  être  recensée  par  profession. 

Agriculture.  Industrie.    Total.      Hap.  p.  0/0 


Ahglèlètre. 


73,852 


Badè 34.891 

Frauce 42^064 

HolUmdë 4,858 

Wurtemberg  .   .  2,357 


agric. 

iddust. 

06,380 

179,232 

44.20 

58.80 

16,180 

4«,0t1 

66.34 

33.66^ 

IG,50i 

23,568 

42.23 

57.77 

1,555 

3,413 

54.43 

45.57 

2,659 

5,016 

47.00 

53,00 

122.0Î2      142.278    264i300 
Pour  0/0      46.17  58,83        iOO  00  46.17    53.83 

D'après  un  rapport  de  la  Société  d'émigration  de  la  ville 
de  Hambourg ,  les  émigrants  partis  par  le  port  de  cette 
vfl'te  se  seraient  répartis  ainsi  qu'il  suit,  à&  18A6  à  1852.» 
«iltte^ï^grtctiHure^t  Findusllrie» 

Ouv.  industries', 
pour  Ojfd  ' 
4/9^ 
2/5 
*/» 
1/3 
7^ 
3/4 
3fT 

Sdftci|)dra|Nrè$  wi  dk>cumaat  sonnm^,  en  1857^  à  la  Iég|9* 
lature  du  Canada,  12,443  immigrants  européens  arrivés 


k^Àtl   . 

6^ 

♦é47.     . 

67 

4)Mf8.     . 

54 

4ili».     . 

60 

485^.     . 

49 

4851.     . 

.      47 

4952.     . 

.      71 

IV.  \ 

igrieoléÉ^; 
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30 

m 

32 
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45 
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39 
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50 
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dans  cette  colooie  anglaise,  en  1855-56 ,  appartenaient  aux 
professions  ci-après. 

Fcmim  Oanlm  Cmuhi      DmmiU-    Jums-       Tftil. 

ilMTricrtagr.      iidostrieb.         «tcuplojéi.      qua.         lien. 

3,518  2,185  327        434     6,279       42,443 

Pour  0/0    28.27  47.56  2.63       4.08     50.46      400.00 

Il  résulte  des  récapitulations  qui  précèdent  !<>  que  Ton 
compte  en  moyenne  55  émîgranls  du  sexe  masculin  pour 
45  du  sexe  féminin  ;  2°  que  ,  parmi  Ie>  adultes  des  deux 
sexes,  mais  surtout  parmi  les  adultes  maies,  les  céliba- 
taires sont  sensiblement  plus  nombreux  que  les  mariés; 
3<»  que  les  enfants  forment  le  cinquième  environ  de  Fémi- 
gration  totale  ;  4«  que  Témigration  recrute  surtout  parmi 
les  personnes  de  17  à  40  ans;  5<»  que,  le  cadre  des  profes- 
sions étant  restreint  à  l'agriculture  et  à  Tindustrie  ,  les 
émigranls  industriels  sont  plus  nombreux  de.7  p.  0/0  que 
les  £^riculteurs. 

CHAPITRE  III. 

Be  rémigretion  iu  Bra  d'embarqoeiDeot  ai  lien  de  deitiiatifi. 
8  1«'  ÉMIGRATION  PAR  MOIS. 

Y  a-t-il  des  époques  dans  Tannée  qu»  Fémigrant  choisit 
de  préférence  pour  s'embarquer  ?  Deux  considérations  en 
sens  contraire  paraissent,  à  priori^  devoir  le  guider  dans  le 
choix  du  moment  de  son  départ  :  \^  le  désir,  d^une  part,  d'é- 
viter les  dangers ,  les  fatigues  et  les  lenteurs  d'une  naviga- 
tion hivernale  ;  de  l'autre,  d'arriver  avant  la  fin  de  la  belle 
saison  au  lieu  de  destination  ;  2»  le  désir  de  profiter  de  la 
baisse  du  fret  qui  se  déclare  toujours  vers  la  fin  de  l'année, 
c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  passagers  sont  en  petit 
nombre. 

Pour  les  agriculteurs ,  le  moment  du  départ  nous  parait 
devoir  être  particulièrement  déterminé  par  la  fin  des  tra- 
vaux do  la  campagne. 
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Eiu  dehors  des  motifs  personnels  qui  peuvent  guider  ré- 
migrant  sur  ce  point,  il  faut  encore  tenir  compte  de  Torga- 
nisation  des  services  de  navigation  maritime  au  point  de 
vue  du  nombre  et  des  dates  des  voyages,  ainsi  que  de  Tétat 
plus  ou  moins  navigable  de  certaines  mers  en  hiver. 

Deux  Etats  européens  seulement  ont  recueilli ,  jusqu'à  ce 
jour,  des  renseignements  sur  l'émigration  par  mois  ;  ce  sont 
le  Mecklembourg  et  la  France. 
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Da&s  le  Me(^leni})ourg,  émigration  est  nulle  pendantles 
tpois  mois  d*biver,  ce  qui  s'explique  très  probabiement  par 
le  rareté  des  moyens  de  transport  à  cette  époque  de  Tannée, 
eC  peut  étr.^  aussi  par  i*inf erruption  de  la  navigation  xlaiif 
les  ports  allemand  situés  sur  la  Baltique. 

Pendant  les  autres  mois ,  on  constate  deux  maxima  très 
•distincts  ;  Tun  en  mai ,  l'autre  en  octobre.  Le  printemps. et 
Tautomne  voient  (  onc  partir  le  plus  grand  nombre  d'émis 
grants  de  cette  partie  de  rÂlleraagne,  et  certainement  aussi 
(les  ports' d'embarquement  étant  les  mèines)  de  TAllemagne 
entière. 

En  France ,  l'émigration  est  certainement  moins  considé- 
rable en  biver  que  dans  le  reste  de  l'année;  elle  n'en  atteint 
pas  moins  un  chifi^e  relativemeni  élevé.  On  y  distingue 
comm«  pour  le  Meçklembourg,  deux  m^kmma  tombant,  si 
ce  n'est  dans  le  même  mois ,  au  moins  à  peu  près  dans  la 
même  saison.  Le  premier  se  produit  en  avril,  le  second  en 
septembre. 

Pour  les  deux  pays ,  c'est  au  printemps  et  en  automne 
que  les  départs  sont  les  plus  nombreux.  Ce  fait  cernfirme 
notre  observation  que  le  désir  de  profiter  de  la  belle  sai- 
son pour  les  ups ,  la  baisse  du  fret  çn  automne  et  la  fin 
des  travaux  agricoles  pour  les  autres,  déterminent  l*époque 
de  leur  dépeint. 

f  3.  Ports  n'EMBARQiiEMi»fT. 
Remei^nemenls  pour  plusieurs  ports  réunis. 

Les  documents  qtie  nous  avons  réunis  sur  la  part  des 
divers  ports  européens  dans  l'émigration  spnt  loin  d'être 
concordants.  Nous  allons  reproduire  ceux  qui  nous  ont  paru 
le  plus  dignes  de  foi. 

D'après  M-  Qlto  Hûbner  {iahrbuçh  fur  1859)  la  part 
des  pQrtftalitîjnands  dans  l'^igratwn  al(eman<|p  aurait  été 
ainsi  qu'il  suit  de  1846  à  1868. 


._ 

«T.- 

lygntiMtotili 

<ri(r.U«p»k 

IUïi|»rtï.0/t. 

Oimak. 

pntiallaMidi. 

4846 

94,584 

38,058 

40  p.  0/0 

1847 

409,531 

42,382 

38.8 

4848 

81,895 

37,532 

45.9 

4849 

89.102 

36,249 

40,4 

4850 

82.404 

37.061 

45 

4854 

412,547 

66,070 

49.8 

4852 

462,301 

69,800 

65.3 

4843 

457,480 

90,373 

58 

4854 

251.931 

428.694 

54.7 

4855 

81,698 

47.276 

58 

4856 

98,573 

60,839 

61  .T 

4857 

445,976 

78,438 

68 

4858 

56,240 

44,917 

75.3 

Aux  termes  de  ce  document,  sur  100  émîgrafits,  40 seu- 
lement s'embarquaient  dans  les  ports  de  Leur  pays  en  1646  ; 
aujourd'hui,  cette  proportion  serait  de  75  ou  des  tro» 

quarts. 

Détails  par  port. 

Ports  allemands.-^  Brème.  —  On  trouve  dans  le  8^  rap- 

portdu  Bureau  des  Emigrants  de  Brème,  les  renseignements 

suivants  sur  Témigration  par  ce  port ,  de  1833  à  1859. 


ioiéei. 

EntgriDU. 

Navirei. 

Aonéei. 

InigraDU. 

N»Tirci. 

4833 

8.891 

81 

4847 

33,686 

235 

4834 

43  086 

425 

4848 

29,947 

249 

4835 

6,185 

79 

4849 

28.643 

213 

4836 

44.437 

493 

4850 

25.776 

483 

4837 

45.087 

479 

4851 

37,493 

236 

4838 

9,312 

404 
4li 

4852 

58,554 

339 

4839 

42,241 

4853 

58,514 

297 

4840 

42.806 

434 

4854 

76,875 

362 

4844 

9.594 

409 

4855 

31,550 

468 

4842 

43,619 

422 

4856 

36,517 

496 

4843 

9,927 

444 

4857 

49,399 

462 

4844 

49,857 

450 

4858 

23,095 

237 

4845 

31.822 

217 

4859 

22,098 

420 

4846 

32,872 

236 

4860 

30,428 

444 

Cette  statistique  eût  été  beaucoup  plus  instructive ,  si 
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nous  avions  pu  la  compléter  par  la  division  des  bâtimeuts 
pffectés  aux  transports  en  navires  à  voile  et  à  vapeur  ,  et  par 
Tindication  du  pavillon  de  chacun  d'eux. 

Sur  120  bâtiments  alTretés  au  transport  des  émigranls 
enl8S9»  16  étaient  à  vapeur  et  104  à  voile.  Sur  144  en 
1860,  10  seulement  étaient  à  vapeur. 

En  1858 ,  la  distinction  des  pavillons  a  été  faite  ainsi  qu'il 

suit  pour  143  navires. 

Brémois 115 

Oldenbourgeois.  .  .     12 
Hanovriens  .  .  .  .  ,     5 

Prussiens  , 1 

Etals-Unis 10 

En  1855,  82  navires  à  voile  ont  transporté  15,208  émi- 
grants,  et  11  à  vapeur  1,479.  C'est,  en  moyenne,  185  émi- 
granls par  bâtiment  à  voile  et  134  par  vapeur. 

Hambourg.  -  -  L'émigration  par  Hambourg  est  directe  et 
indirecte  ;  directe,  quand  les  émigrants  se  rendent  immé- 
diatement de  ce  porta  leur  destination;  indirecte,  quand 
de  Hambourg  ils  vont  s'embarquer  à  iïull ,  à  Liverpool,  à 
Grimsby  ou  dans  tout  autre  port  anglais.  Nous  ne  connais- 
sons qu'à  partir  de  1853,  les  éléments  de  celte  division. 

Émigration  directe. Émigration  dir,  et  indir. 


Annéei 

Emigranti 
directi 

Navirei 

Annéei 

Effligraott 
dirceli 

Navirei 

ADDéei 

Éffligratiao 
directe       indirecte 

Tptal. 

4853 

48,969 

427 

4853 

48,969  40.514 

29,480 

4854 

32,850 

463 

4854 

32.340  48,509 

50,M9 

4847 

7,628 

65 

4855 

45.663 

87 

4  855 

25,663     2,989 

48,652 

4848 

6,585 

56 

4856 

2i,286 

449 

4856 

24,286     4,947 

26,205 

4849 

5,620 

47 

4857 

28,595 

427 

4857 

28,894     2,627 

34 ,524 

4850 

7,430 

76 

4858 

48,482 

98 

4858 

4  8,482     8,977 

27,459 

4851 

42,279 

424 

4  859 

42,753 

78 

4859 

42.783        489 

43,242 

4852 

24,916 

443 

4860 

44,696 

75 

4860 

44.696     4,296 

45.992 

On  voit  qu'à  partir  de  1855,  l'émigration  indirecte  perd 
tout  à  coup  de  son  importance  pour  ne  se  relever  qu^en  1858. 
Cest  probablement  le  résultat  d'une  lutte  de  tarifs  entre  les 
compagnies  allemandes  et  anglaises,  lutte  terminée  à  l'a- 
vantage des  premières  ,  de  1855  à  1857,  et  sans  doute  des 
secondes  «n  1858. 
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La  part  do  la  voile  et  de  la  vapeur  dans  les  transports  di- 
rects, en  1856  ,  1857  et  1858,  a  étéainsi qu'il  suit  ; 

4856  P.  0/0  1857  ?•  0/0  1858  P.  0/0 
Vapeur.  .  ,  .  21,253  87.51  24.'>73  85.01  12,880  70.23 
Voile......    3,033       12.49      4,3i2       14.99      5,602     29.77 

Totaux       24,286    100,00     28,595    100.00     13,482  100.00 
En  1859 ,  sur  78  navires  affectés  au  transport  des  érai- 

grants ,  19  étaient  à  vapeur  et  21  sur  75  en  1860. 

La  nationalité  des  navires  affectés  au  transport  direct  est 

déterminée  ainsi  qu'il  suit  par  les  documents  officiels  pour 

les  années  1855  à  1858. 

1854  1855  1856  1857  1858  1859  1860 

Holslein  1         »         »         »         »  >  1 

Lubeck  1         »         »         »         »  »  » 

Mecklemb.        5        >         1        »         »  2  » 

iiur^o»  ;  Hambourg  92  65  89  90  86  63  71 

*^^^^°^^8- \  Brème  5        2        1        7        3  1  » 

Oldenbourg       5        2        2        3        5  6  » 

Prusse  4        2        1        > 


Hanovre  4        13        4        1 


»         »         » 


» 


117 

72 

97 

104 

94 

73 

72 

;  Belgique 

1 

> 

> 

> 

» 

> 

1> 

l  Elat-Unis 

18 

10 

13 

12 

» 

2 

2 

j  Danemark 

1 

> 

4 

3 

3 

2 

> 

Pays     i  Angleterre 

19 

3 

3 

5 

» 

> 

» 

divers  j  Hollande 

5 

* 

1 

2 

1 

1 

> 

'  Suède  et 

Norwège 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

46 

Ts 

22 

23 

4 

5 

3 

Total  général 

163 

87 

119 

127 

98 

78 

75 

PAVILLON/  Allemand 

72 

83 

81 

82 

96 

93 

96 

P.  0/0  1  Etranger 

28 

17 

19 

18 

4 

17 

4- 

100    100    100     100    lOO    100    100 

Ainsi ,  le  pavillon  allemand  lutte  avec  un  avantage  de 
plus  en  plus  marqué  contre  la  concurrence  étrangère  qui , 
en  1858  et  1860,  a  été  insignifiante.  La  marine  de  Hambourg 
a,  d'ailleurs,  une  supériorité  immense  sur  celle  des  autres 
ports  allemands  qui  viennent  lui  disputer  les  transpprts 
tr^nsatldnliques. 
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Les  émigrdnts'de  tous  les  pays  alleniaDds  sans  exception 
se  donnent,  en  grande  ma^jorllé,  rendex-vousà  Hambourg. 
Les  Scandinaves,  quelques  Français,  Belges,  Hollandais, 
Italiens  et  Polonais  s*y  embarquent  également. 

Le  tableau  ci-après  indique,  par  ordre  alphabétique  de 
pays,  le  mouvement  de  Témigralion  par  nationalités  ,  dans 
ce  port ,  pour  chacune  des  cinq  années  ci-<lessous. 

4SS4      4855      i85€      4857 


H 


g2 

H 


Anhalt  [les  3 

duchés ) 

Autriche 

Bade 

Bavière 

Brunswick 

Brème 

Francfort  s.  1-  M 

Hambourg 

Hanovre 

Hesses  (  les  2  ) 

ILlppe-Detmold 
Lubeck 
Mecklembourg 
Nassau 
^  Oldenbourg 
Prusse 
Beuss 

Saxe-Royale 
Saxe  (  les  4 
duchés  ) 
Schwartzbourg 
Thuringe 
Waldeck 
Wurtemberg 


4,9^8 
523 
2,276 
499 
56 
88 
767 
2,299 
824 
MS 
425 
44,464 
330 
84 
45.634 
400 
2,614 

460 
495 
696 
5 
5i2 


5 

797 

32 

537 

444 

20 

55 

392 

662 

434 


22 

570 

408 

500 

69 

20 

35 

449 

745 

576 

40 

95 

6,353 

57 

82 


62 

2,878 

279 

30 

6,974   4  4,905  42,723 

6  24  49 

645       615        803 


24 
868 
484 
499 

84 

34 

47 

508 

4,315 

752 

45 
447 
8,215 
65 
75 


439 

49 

235 

4 

315 


431 

34 

93 

3 

332 


449 

50 

389 

5 

406 


4â&8 

42 

646 

306 

406 

98 

33 

49 

345 

770 

4,404 

22 

49 

2.502 

94 

39 

8,253 

3 

546 

239 
14 

474 
28 

229 


44,235 

4  4,479 

22,762  27,337  45,898 

Belgique 

43 

6 

9 

43 

8 

Danemark  et 

duchés 

3,540 

4,664 

4,667 

2,037 

4,940 

Fnpagne 

» 

9 

» 

40 

6 

France 

4 

4 

48 

49 

43 

Grande-Bretagne    66 

20 

24 

65 

9 

Hollande 

» 

4 

» 

7 

44 

Italie 

40 

4 

6 

3 

2 

Portugal 

V 

» 

^ 

3 

4 

Russie  et  Pologne    364 

500 

438 

478 

60 

Suède  et  Norwè 

ige  726 

494 

274 

485 

3^ 

Suisse 

4 ,236 

4,416 

469 

367 

64 

Pays  divers 

93 

427 

382 

746 

4.462 

Totaux 

6,036 

3,930 

2,977 

3.890 

3,546 

Total    général  50  274  48,409  25,739  31,227  49,444 


On  remarquera  peut*èir«  que,  pour  quelques  pays ,  Jes 
ebiiffres  qui  précèdent  sont  supérieurs  à  ceux  que  nous  leur 
Qvons  altribnés  au  Chapitre  l^';  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  les  documents  officiels  qui  nous  ont  çervi  de 
guide  ,  ne  constatent  généralement  que  les  émigrations 
autorisées  et  non  les  émigrations  clandestines. 

Ports  Bclges.  —  Anvers,  Le  tableau  ci-après ,  qui  est 
officiel ,  fait  connaître  le  mouvement  de  l'émigration  par  ce 
port  de  1843  à  1859. 
^Bn^es.  navires,  émig.  oupassag.    ABoé^.  nav.  émig.  ou  pas. 


4843 

61 

2,988 

1852 

68 

44,438 

4844 

ts 

2,624 

1853 

66 

15,262 

4845 

36 

5,210 

1854 

108 

25,843 

4846 

89 

13,478 

1855 

38 

7,434 

4847 

402 

44,612 

1856 

56 

10,010 

4848 

66 

1 J  ,073 

1857 

67 

13,323 

4849 

61 

40,2€0 

1858 

U 

4,080 

4850 

40 

7,016 

1859 

19 

1,320 

4851 

51 

9,243 

1860 

28 

2,442 

D'après  des  renseignements  que  nous  croyons  exacli^,  ce 
m  serait  guère  qu'à  partir  de  1855  que  la  part  des  belges 
4ans  les  chiffres  d'émigration  qui  précèdent  serait  devenue 
considérable. 

Comme  port 'd'embarquement  pour  des  destinations  loîn- 
taine» ,  Ostende  n'a  aucune  importance. 

PoBTS  FBArfQAis.  -^  le  Havre.  L'émigration  par  te  Havre 
i^^tteij^.  les  chiffres  ci-après  de  1857  à  1860.^ 

1857  1»58  4859  4860 

Français     .        3,754  2,146  4,532  f  4,689 

ïllrangers.  .      25.946  41,419  9,334  44,3!|4 

Total    .    29.700    .      43,235         40,366(1)      t'16.010 
Navires  154  104  67  77 

(1)  Non  compris  147  émigrants  dont  la  nationalité  n'a  pu  être 
constalée  et  4,526^  passagers  embarqués  sur  des  navires  w^ 
>«umis  k  la  surveillance  du  commissariat  de  Fémignatim. 
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Bien  que  les  publications  du  gouvernemeDi  soient  muet- 
tes sur  ce  point ,  nous  croyons  savoir  qu'au  Havre  la  plu» 
grande  partie  des  transports  d^émigrantsesl  efifectuée  sous 
pavillon  américain. 

Les  trois  autres  ports  où  l'émigration  est  constatée  par  les 
agens  de  TElat,  sont  Bordeaux  ,  Bayonne  et  Saint-Nazaire. 
Voici  les  nombres  relevés,   les  mêmes  années,  pour  ces 


trois  ports  : 

4857 

4  858 

4859 

4  860 

Bordeaux.  .  . 

français. 

étrangers. 

navires. 

4,266 

405 

4 

4,432 

473 

.    47 

639 1 

487 1 
40 

4,394 
43 

Bayonne .  .  . 

français 

.î    élranjiers. 

navires. 

658 

634 

8 

487) 
440( 

7 

807 
5 

4,468 
40 

Saint-Nazaire. 

{     français. 
A    étrangers. 
'    navires. 

43 
53 

» 

9 

4 

» 

» 

» 

Les  départs  de  Marseille  pour  l'Algérie  ayant  lieu  par  les 
soins  et  sous  la  surveillance  des  agents  du  ministère  de  la 
guerre  et  non  du  commissariat  de  l'émigration  qui  relève 
dudépartement  de  l'intérieur,  nous  ne  trouvons,  dans  les  do- 
cuments que  publiecedépartemenl,aucun  renseignement  sur 
cette  partie  de  l'émigration  par  les  ports  français.D'un  autre 
côté,  comme  les  navires  qui  transportent  moins  de  40  per- 
sonnes à  la  fois,  ne  sont  pas  soumis  à  l'inspection  du  commis- 
sariat, nous  ne  connaissons  pas  davantage  le  nombre  des 
transports  qu'ils  effectuent.  En  tenant  compte  approximati- 
vement de  l'émigration  par  celle  double  voie,  les  documents 
que  nous  avons  sous  les  yeux  croient  pouvoir  évaluera  45,000 
le  chiffre  total  des  personnes  qui  ont  quitté  nos  ports  en 
1837  avec  projet  d'établissement  au  dehors. 

Ports  Anglais.  —  Ces  ports  se  classent  ainsi  qu'il  suit  au 
point  d,e  vue  du  nombre  des  émigrants  qui  s'y  embar- 
quent annuellement. 
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Angleterre:    4  854        1855        4856        4857  4858  4859  4860 

Liverpool.     245,268   427,558  427,558  455,617  84,326  80.855  83,774 

Londres.          ^3,'*04     49,191     49,494     24,766  43,900  46,040  44,798 

Plymoulh.        46,447       8,898       8.898     41,860  4,930  4,424  4,315 

Soulhamplon.  4  2,725      7,333      7,^33      7,683  2,479  4,444  2,'i87 

Autres  ports.     5,637       2,546       2,516      2,444  879         643  927 

Total.     283,94^  465,496  4  65,496  499,371   403,514  406^73  403,004 
Ecosse. 
Glasi^ow  et 

GresDOck.      10,089       4,?)92       4,9Î>2       6,478      4.494      4.323       3,660 
Autres  porta.    3,248       4,242       4,242       4,577         815  208  212 

Total.       4  3,307      6.234       6,234      7,755      5,009       4,531        3,87^ 
Irlande^ 
Ports  réunis.  26,474      4,82j^      4,824       5.749      5,449       9,828     21.596 

Total  de  Témigr.     323,429  176,5^4  476,554  212,875  413,972  420,432    428,267 
Les  doLiumeiits  officiels  ne  font,  d'ailleurs,  connaître  ni  la 
nationalité  des  étrangers  qui  viennent  s'embarquer  dans  les 
ports  anglais,  ni  le  rôle  de  la  vapeur  et  de  la  voile  dans  les 
transports,  ni  les  divers  pavillons  qui  les  effectuent. 

On  trouve,  toutefois,  dans  le  rapport  des  Commissaires  de 
rEmigralion  pour  1859,  les  renseignements  suivants  sur  ce 
dernier  point. 

Destinations. 


Etats-Unis 


Colonies  BDgïaises 
,,      ,      ^e 
t  Amérique  du  nord. 


Australie  et  Nou- 
velle zélande.;  . 


Rap.  p. 0/0 

Rap.p.OjO. 

nombre 

du  pav.  angl. 

dece  pav.  dans !• 

des  navirei 

dais  ce  Dumbre. 

traDsp.desémig. 

1842 

194 

5.67 

7.62 

4843-49 

2,453 

47.24 

49.42 

4  850-52 

1,571 

4  6,67 

44,85 

1853-54 

716 

.  40,05 

8.95 

1855-59 

800 

43,37 

9.6& 

4842 

20 

toa»  aiiglaii. 

t»ai  «iiglait. 

1843-49 

174 

id. 

id. 

1850-52 

44 

id. 

id. 

1853-54 

55 

fd. 

id 

4855-59 

40 

80.00 

76.00 

4842 

4 

?     tons  anglais. 

ta»  angle. 

4843-49 

43 

id. 

id. 

4  850-52 

4  31 

93.12 

90.70 

4853-54 

4  68 

96.42 

97.80 

1855-59 

332 

88.25 

91.02 

Cap  de  Boime-Espér.  4856-59  41         l«aiangW»     .       tias  aBftIaii. 
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L'ioflueuce  de  la  suppression  des  lois  de  navigaCidn  Èé 
Hianifeste  ici  clairement  par  je  progrès  de  la  concurrence 
du  pavillon  étranger.  Ainsi,  àj destination  des  Etats-Unis, 
la  part  de  la  marine  anglaise  dans  le  nombre  des  navires 
tombe  de  17.2'«  p.  0/0  en  18^3-49 ,  à  10  et  13  en  185S-59. 
La  diminution  de  sa  part  dans  le  total  des  transports  esl 
plus  forte  encore.  —  Pour  les  colonies  anglaises  de  l'Améri- 
que du  nord ,  le  pavillon  anglais,  qui  avait  absorbé  tout  le 
mouvement  de  Pémigration  de  1842  à  1834,  en  cède  le  cin- 
quième au  pavillon  tiers,  pour  le  nombre  des  navires,  et  le 
quart  pour  les  transports.  —  Môme  observation  pour  l'Aus- 
tralie et  la  Nouvelle-Zélande.       i         * 

Disons,  en  passant ,  qu'un  des  griefs  de  la  marine  mar- 
chande' anglaise  contre  le  rappel  des  lois  de  la  navigation 
en  ce  qui  concerne  le  transport  des  émigrants ,  c'ekt  qu'as-" 
treinte  par  la  loi  à  payer  une  indemnité  pour  les  accidents 
arrivés  à  bord  de  ses  bâtiments ,  elle  ne  peut  lutter  contre 
le  pavillon  américain  qui  n'est  pas  soumis  à  la  même  obli- 
gation. 

Toutefois,  la  responsabilité  des  navires  anglais  en  matière 
dô  transport,  ne  s'étend  pas  au-delà  du  bâtiment.  Autrefois, 
elle  atteif;uait  la  fortune  tout  entière  de  l'armateur. 

Nbîis  avons  vu  (Chap.  1«%  Angéelerre)  que  le  nombre  des 
éfaiigi^auts-  étrangers  par  les-  ports  anglais  ^  décru  notable** 
ment' dans  ces  dernières'aauiées.  Cett^  diminution  est  due 
durtôut  aux  efforts  des  gouvernements  allemands  ,  aidés 
Hes'jbUfrnaux ,  pour  concentrer  l'én^gratioa  de;  leurs  na- 
ttoùaux  dans  les  ports  germaniques.  Pendant  plusieurs 
années,  les  feuilles  d'outre  Rhitt>^obéiâsa»t  à  une  sorte  de 
édnsrgne  ',  n'ont  cessé  de  présenter  sous  las  plus  sombres 
dmlèars  les  souffrances.,  les  déceptimis  de  leurs  compa- 
^f}of)e&  embarqués  à  bord  des  navires  anglais  ou  aiBPèHcamd» 
n  est  possible  que]  des  abus  graves  jbient  eu  lieu;  mais  il 
tSitit  aussi  rectmnaltre  que  le  ^oaVerînemeiit  britampaque-»^ 
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fMt  ck»»sitaBsiiQent  les  plas  grands  Qflbrts.pour  y  remédier  ei 
^mkttJQiUbrd'iiui  la  législation  et  les  règienfienls  de  ce  pays 
contiennent  les  dispositions  les  plus  propres  (  s'ils  soat  exé- 
QUtés  )  à  assurer  le  bien-être  de  rémigraiit  à  bord  et  le 
iTe^)ecù  des  eia^ge.nieDts  pris  avec  lui. 

Les  raôra^  manœuvres  ont  été  longtemps  employées 
pour  détourner  rémigralion  allemande  des  ports  français. 
De  ce  côté  du  détroit  également ,  il  y  a,  été  répondu  par  la 
législation  la  plus  t«télaire,  la  plus  protectrice  des  intérêts 
de  l'émigrant  et  le  gouvernement  veille  à  son  application 
avec  la  plus  vive  soUiçi^iude.  (Voir  le  chapitre  Législation). 

L'une  des  circoH^tance&qui  ont  attiré  jusqu'à  ce  jour  au 
Havre. un. nombre  considérable  d'émigrants  de  la  Suisse  et 
derÂllemagneduSudyC'est  que  le  transit  des  marchandises 
ti'çst  pas  gratuit  en  Allemagne  (1)  comme  en  France.  Delà, 
la  nécessité  pour  les  émigrants  du  premier  de  ces  deux  pays 
d'acquitter,  pour  les  objets  neufs  qu'ils  emportent, des  droits 
relativement  onéreux  .L'achèvement  de  notre  réseau  ferré  de 
TËst ,  et  surtout  de  la  partie  du  chemin  de  ceinture  qui  per- 
met ]&  transport  direct  du  Rhin  au  Havre  des  marchandises 
et  des  bagages,  ont  sensiblement  coutribué  à  détourner  sur 
ce  port  une  partie  du  courant  de  l'émigration  allemande. 
Un  résultat  plus  considérable  eut  encore  été  obtenu,  si  nos 
compagnies  de  chemin  de  fer,  mieux  éclairées  sur  leurs  vé- 
ritables intérêts^  avaient  consenti,  pour  le  transport  des 
c^igrants,  les  réductions  demandées  par  le  gouvernement. 

Nous  avons  regretté  que  les  documents  officiels  européens 
il'^ientXçtiit  connaître  que  très  rarement  la  part  de  la  voile  et 
dcJarVapeurdans  le  transpart  des  émigrants.  Nous  trouvons 
dans  les  rapports  de  la  chambre  de  commerce  deNew-Yôrk 
quelques  renseignements  sur  cepoint.Sur  141,570  émigrantfc 

(1)  Les  journaux  allemands  annoncent  la  prochaine  gratuité 
du  transit  dans  les  états  du  Zollverein> 


^  256  .- 
débarqués  dans  cette  ville  en  1856,  3,111  seulement  oii 
3,6  p.  0/0,  et  sur  85,602  en  1839,  24,218  ou  28.29  p.  0/0 
étaient  arrivés  en  steamers. 

D'après  un  rapport  du  gouverneur  du  Canada ,  sur 
12,596  immigrants  européens  arrivés  au  port  de  Québec 
en  1858,  9,206  ou  73  p.  0/0  ont  été  transportés  par  138 
bâtiments  h  voiles  et  3,390  ou  27  p.  0/0  par  16  steamers. 
Chaque  bâtiment  à  voiles  avait  donc  à  bord  en  moyenne  66 
passagers  et  chaque  vapeur  212.  Les  vapeurs  6ui  été,  au 
total  des  navires,  dans  le  rapport  de  10  p.  0/0. 

Le  progrès  de  la  vapeur  dans  le  transport  des  émigrants 
aux  Etats-Unis  est  dû ,  en  partie  ,  au  récent  établissement 
de  deux  lignes  de  steamers.  Tune  de  Brème,  Tautre  de  Ham- 
bourg, yiour  New-York.Dans  la  création  de  ces  deux  lignes^ 
ia  spéculation  a  eu  un  double  objet  :  d'abord  le  transport  des 
émigrants ,  puis  un  fret  en  retour ,  fret  de  marchandises  et 
fret  de  voyageurs.  Il  est  certain  que,  depuis  quelques  années» 
un  nombre  considérable  d'Américains  viennent  nous  visiter 
et  môme  s'établir  parmi  nous.  Ce  dernier  fret  est  d'autant 
plus  avantageux,  qu'ils  appartiennent  le  plus  souvent  aux 
classes  aisées  et  acquittent  un  prix  de  transport  plus  élevé 
que  les  émigrants. 

S  3®  Prix  du  transport. 

Ce  prix  varie  selon  l'abondance  ou  la  rareté  du  fret ,  et 
aussi  en  raison  de  la  concurrence  que  les  compagnies  de 
navigation  peuvent  se  faire  entre  elles. 

En  1855,  les  prix  moyens,  selon  les  destinations,  s'é- 
taient établis  ainsi  qu'il  suit  dans  le  port  de  Brème.  Ces 
prix  comprennent  le  passage  et  la  nourriture. 
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DESTINATIONS.  PEIX. 

fr.  cent. 
Kew-York ,   Baltimore 

et  la  Nouvelle-Orléans.  .  .  112  50 

Philarlelphie 123  75 

Ciiarleslowu  (Caroline  du  Sud)  150  00 

Queîiec 112  50 

Rio-Grande-do-Sul. 262  50 

PoiU.Vdelaïde 337  50 

Sna-Francisco 562  50 

Pour  ces  deux  derniers  ports  ,  les  enfants  payaient  moi» 
4ié  prix  ,  et ,  pour  les  autres  destinutions,  18  fr.  75  cent,  de 
moins  que  les  adultes. 

En  1854 ,  année  de  l'apogée  de  Témigration  européenne , 
les  compagnies  de  Brème  avaient  demandé,  par  bdlimentà 
Voilés ,  pour  New- York  et  Baltimore,  150  fr.  par  émigrant 
de  12  à  30  ans ,  de  75  à  1^2  fr.  50  par  enfant  de  8  à  12  ans, 
et  de  56  fr.  25  à  93  fr.  75,  par  enfant  de  4  à  8  ans.  Pour 
la  Nouvelle-Orléans  et  le  Texas,  le  prix  (par  adulte)  avait 
été  plus  élevé  de  37  fr.  50.  Pour  la  Californie,  lesémigranls 
avaient  payé  750  fr.  en  cabine,  et  468  fr.  75  dans  1  en- 
trepont. 

Par  les  bâtiments  à  vapeur  qui  faisaient ,  à  cette  époque , 
un  service  mensuel  (aujourd'hui  bi-meusuoj  )  entre  Brème 
et  New-York,  les  prix  payés  en  moyenne,  en  1834,  ont 
été  les  suivants,  avec  réduction  de  moitié  pour  les  enfants 
de  moins  de  dix  ans. 

!''•  Cabines  (salon  supérieur)     .    712    50 
1«»  Cabines  (2«  salon)  590    00 

2«        id.  375    00 

Ces  prix  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  à  Brème  et  à 
Hambourg. 

En  1857,  les  tarifs  de  1855  n'avaient  pas  été  abaissés;  un 
émigrant  adulte  payait  encore,  pour  se  rendre  dans  les  ports 
des  Etats-Unis  ,  112  fr.,  nourriture  et  traversée  comprises. 

Le  tableau  ci-après  indique  les  prix  de  transport  maxima 
et  minitna  de  Liverpool  aux  principales  colonies  anglaises. 
Ces  prix,  qui  se  rapportent  aux  années  1858  et  1859, sont  le 
résultat  de  soumissions  provoquées  par  le  Commissariat  de 
rEmigration. 
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DesHitatioHê.  Prix. 


«48 

75 

328 

50 

377 

15 

322 

60 

396 

75 

323 

60 

62S 

00 

373 

10 

450 

00 

400 

00 

361 

84 

250 

00 

450 

00 

403 

00 

325 

00 

Nouvelles-Galles-du-Sud 

Victoria 

Australie  du  Sud 

Australie  occidentale 

Tasmanie 

Cap  de  Bonne-Espérance 

Natal 

Indes-Orientales 

S  4,  Durée  moyenne  des  traversées. 
Le  tableau  suivant,   qui  fait  connaître >  en  nombre  et 
fractions  de  jours,  la  durée  moyenne  des  voyages  par  navi- 
res à  voiles  et  à  vapeur,  de  Hambourg  à  diverses  destinations 
transatlantiques,  est  extrait  du  rapport,  pour  1859,  de 

la  Société  protectrice  des  émigrantsde  cette  ville. 

I.  Voile. 
4854        4  855         4856  4857         4  858 

4/6 
4/2 


Québec. 

Durée  moyenne  .  .   . 

57 

7/8 

48 

54 

2/4 

3  42^ 

3/4 

&  45 

«    Id  plus  courte  . 

39 

35 

38 

28 

35 

»     !a  plus  longue. 

77 

57 

68 

64 

56 

New-York, 

Durée  moyenne  .  .  . 

46 

4/4 

40 

40 

4/7 

39 

3/4 

40 

»    la  plus  courte  . 

31 

27 

23 

26 

22 

»    la  plus  longue  . 

70 

64 

56 

54 

63 

New-  Orléans 

et  Texas 

Durée  moyenne ,  .  . 

56 

59 

4/2 

58 

54 

4/4 

55 

»    la  plus  courte  . 

47 

47 

53 

39 

45 

»    la  plus  longue  , 

70 

68 

63 

62 

65 

Brésil. 

Durée  moyenne  .  .  . 

56 

4/6 

59 

69 

4/9 

66 

60 

»    la  plus  courte. 

45 

45 

44 

45 

42 

»    la  plus  longue  . 

74 

73 

90 

85 

84 

Valpar.  et  San- Franc, 

Durée  moyenne  .  .  . 

482 

436 

4/3 

404 

9 

9 

»    la  plus  courte  . 

480 

402 

403 

9 

9 

»    la  plus  longue. 

484 

487 

405 

9 

» 

Australie, 

Durée  moyenne .  .   . 

407  7/42 

406 

4/2 

406 

4/4  409 

440 

»    la  plus  courte  . 

92 

96 

89 

98 

97 

»    la  plus  longue  . 

428 

445 

432 

424 

435 

Afrique, 

Durée  moyenue .  .  . 

» 

» 

9 

9 

72 

»    la  plus  courte  . 

» 

» 

» 

9 

58 

■9    la  plus  longue . 

» 

TO 

9 

9 

86 

3/4 


m 
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II.  Vapeur. 
4856        4857        4858 

jonri   h'e»    mt<«    jton    h">    mt««    jonri    h»"»*     m*** 

New-York. 

Durée  moyenne .   .  •  15  9  g  44  20  »  45  45  » 

»    la  plus  courte  43  9  »  42  20  »  43  4  » 

»    la  plus  longue  .  43  20  »  20  »  »  22  42  » 

En  1859,  le  trajet  de  Brème  à  New- York  a  été,  en 
moyenne ,  de  45  jours  par  navires  à  voiles  ;  le  plus  court, 
de  26  ;  le  plus  long  ,  de  68  jours.  Par  steamer ,  la  durée 
moyenne  du  trajet  a  été ,  en  1854  ^  de  15  jours,  11  heures , 
45  minutes  à  Taller,  et  de  13  jours,  19  heures,  17  minutes 
au  retour.  La  même  année,  la  traversée  la  plus  courte  effec- 
tuée par  les  vapeurs  de  la  C"^«  Collins ,  entre  New-York 
et  Liverpool ,  a  été  de  iOjours ,  3  heures  ;  la  durée  moyenne, 
de  11  jours,  6  heures ,  6  minutes.  Le  trajet  le  plus  court, 
par  vapeur,  de  Soulhampton  à  New-York ,  a  été,  en  1859, 
de  11  jours  1/2 ,  et  le  plus  long ,  de  16  jours.  De  Liverpool 
au  Canada,  la  durée  moyenne  de  la  traversée,  en  1858,  a 
été  de  40  jours ,  à  la  voile  ,  et  de  12  jours  1/4,  à  la  vapeur. 

Nous  venons  de  voir  que  la  durée  moyenne  du  voyage 
pour  New-York  esl  plus  longue  par  Brème  que  par  Liver- 
pool. Cette  différence  paraît  devoir  s'expliquer  par  ce  fait 
que  les  bâtiments  venant  deBrèmç  ,  obligés  de  traverser  la 
Manche,  y  sont  souvent  assaillis  par  des  vents  défavorables 
qui  peuvent  les  y  retenir  assez  longtemps.  Les  bâtiments 
sortis  de  Liverpool  arrivent,  au  contraire,  en  plein  Océan, 
immédiatement  à  leur  sortie  du  canal  Saint-Georges  (mer 
d'Irlande) ,  où  il  est  rare  qu'ils  soient  retenus  par  l'état  du 
vent. 

Les  documents  officiels  anglais  donnent  les  longueurs  de 
traversée  suivantes,  par  navires  à  voiles ,  pour  les  établis- 
sements coloniaux  les  plus  éloignés  de  la  ipétropole.  Ces 
longueurs  sont  déduites  de  voyages  faits  en  1858,  1859,  el 
dans  le  !«'  trimestre  de  1860. 
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il^estinaiions.  Durée, 


jtan.        jinn. 

Nouvel  les-Galles-du-Sud  131  85 

Victoria  120  74 

Àuslralie  du  Sud  131  73 

Australie  occidentale  153  82 

Tasmanie  118  52 

Cap  de  Bonne-Espéraoce]  88  52 

Natal  85  75 

Indes-Orientales  151  101 

S  5.  Mortalité  a  bord  des  navires  d'émigrants. 
Au  début  de  Témigration ,  lorsque  les  gouvernements 
européens  et  des  lieux  de  destination  n'étaient  pas  inter- 
venus pour  sauvegarder  les  intérêts  des  émigrants  contre 
la  rapacité  et  l'inhumanité  des  entrepreneurs  de  transport, 
la  modalité  à  bord  devait  être  et  a  été  réellement  considé- 
rable. Absence  de  toute  précaution  hygiénique^  de  tout  sein 
médical ,  entassement  d'individus  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge  sur  des  espaces  insuffisants ,  ventilation  défectueuse , 
mauvaise  nourriture,  tout  se  renaissait  pour  provoquer  ces 
maladies  contagieuses  dont  les  effroyables  ravages  ont  fait 
donner  le  surnom  de  tombeaux  flottants  àjcertains  navires 
tristement  célèbres.  Nous  sommes  heureux  de  dire  qu'au- 
jourd'hui la  situation  des  émigrants  à  bord  s'est  sensible- 
ment améliorée  et  que ,  grâce  à  la  surveillance  exercée  par 
les  gouvernements  sur  les  navires,  sur  leur  appropriation, 
sur  leurs  conditions  de  navigabilité,  sur  le  rapport  entre 
les  superficies  et  le  nombre  des  passagers,  sur  la  quantité 
et  la  qualité  des  approvisionnements  et  des  médicaments, 
(Voir  le  Chap.  Législation)  le  nombre  des  décès  sur  mer  a 
considérablement  diminué. 
«L  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  Jrésumé  ci-après  de  la 
Jr  mortalité  pour  cent  émigrants  à  bord  des  bâtiments  partis 
de  1854  à  1859,  de  Liverpool  pour  les  principaux  ports  des 
Etats-Unis. 
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185&        i85S        1856        1857        1858       1859' 
0.74        0.33        0.22       0.36        0.19         0.12 

Le  chiffre  mortuaire  des  navires  anglais  à  destination  du' 
Canada  a  diminué  de  2  p.  0/0  en  1851  par  rapport  aune 
années  précédentes.  11  est  tombé,  après  des  oscillations 
diverses,  à  0.17  en  1859.  Il  avait  cependant  encore  été  de 
O.Wenl857. 

La  mortalité,  toutes  [choses  égales  d'ailleurs,  est  en  raison 
directe  de  la  longueur  du  trajet.  C'est[ce  que  confirme  le  do- 
cument suivant  (extrait  du  dernier  rapport  des  Commissai- 
res de  TEmigration  anglaise)  relatif  au  nombre  des  décès 
survenus  sur  un  total  de  257,225  émigrants  transportés, 
par  leurs  soins,  de  1847  à  1858  (12  ans)  en  Australie ,  en 
Tasmanie",  au^Cap,  à  Natal  et  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Adultes  Enfants  de         Petits       Totaux, 

hom.     fem.  4  à  14  ans.        enfants. 

garç.  filles      garç.  filles 
Emigrants  81 ,924:^4 08,875  28,596  30.285    3.696  3,847  257.125 

Décès 468         784    1,189    1,363        595     567       4,966 

Pour  0/0.     :0.57        0,72      4.15      4.50    16.08  14.73        1.93 

Ce  document  est  parttbulièrement  intéressant  en  ce  qu'il 
spécifie* la  mortalité  afférente  à  chaque  âge,  et  à  chaque 
sexe  aux  différents  âges.  Il  montre  notamment  que  le  sexe 
masculin,  en  ce  qui  concerne  les  adultes  et  les  enfants  de  1 
à  11  ans ,  résistent  un  peu  mieux  que  le  sexe  féminin  aux 
fatigues  de  la  mer.  Le  phénomène  contraire  se  produit  pour 
les  petits  enfans  ;  à  cet  âge  encore  si  tendre,^le  sexaféminin 
lutte  plus  efficacement  contre  les  périls  de  la  traversée. 

Le  grand  nombre  des  décès  d'enfants  indique  que  ,  pour 
pouvoir  comparer  utilement  la  mortalité  des  bâtiments 
allant  aux  mêmes  destinations,  il  importerait,  avant  toul^  de 
connaître  la  composition  par  âge  des  passagers.  C'est  ce  que 
Us  auteurs  du  document  qui  précède  ont  heureusement 
mis  en  reli«f  dans  le  tableau  qui  suit  * 
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Proportion 

Années 

Nombre  des 

des  enfants. 

MortaUU 

1852 

émigrants. 
34,090 

p.  0/0. 
54,38 

p.  0/0. 
4.94 

1833 

27,723 

35.53 

1.66 

1854 

41,065 

35.20 

1.59 

1855 

2S,016 

26.67 

1.08 

1836 

20,385 

29,56 

1.14 

1857 

22.301 

27.57 

0.89 

Nous  aurious  cru  que  ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  la 
morlalilé  devait  être  ea  raison  du  nombre  des  passagers.  Il 
nous  semblait  d'aulant  plus  qu'il  devait  en  être  ainsi ,  que 
les  maladies  qui  éclatent  à  bord  sont  souvent  contagieuses. 
Le  document  suivant,  émané  de  la  même  autorité,  laisse  le 
problème  sans  solution  positive.  Il  est  vrai  que  la  mortalité 
n'y  est  rapportée  qu'à  la  capacité  des  navires;  mais  le  nombre 
des  passagers  est  presque  toujours  en  rapport  aveccellecapa^ 
cité.  Les  bâtiments  auxquels  se  rapportent  les  coeflîcieus de 
mortalité  ci-après,  avaient  les  Etats-Unis  pour  destination^ 


TONNAGE. 

1857 

1858 

1853 

1834 

300 

0.08 

0.15 

0.26 

0.83 

de  300  à 

400 

0.12 

0.06 

0.22 

0.28 

de  400  à 

500 

0.11 

0.14 

0.19 

0.43 

de  500  à 

6ù0 

0.18 

0.15 

0.18 

0.6S 

de  600  à 

700 

0.09 

0.27 

0.19 

0.83 

de  700  à 

800 

0,30 

0.42 

0.20 

0.93 

de  800  à 

900 

0.18 

0.06 

0.22 

0.42 

900  à 

1000 

9 

0.36 

» 

0.43 

0.10        0.17        0.21        0.62 

Remarquons,  à  ce  sujet,  que  des  circonstances  tout  à  fait 
étrangères  aux  conditions  de  l'installation  peuvent  exercer 
une  influence  positive  sur  la  mortalité.  Ainsi ,  par  exemple, 
s'il  est  vrai  que  les  races  ont  un  chiffre  mortuaire  spécial ,. 
même  dans  des  conditions  climatologiques  et  économiques 
parfaitement  semblables,  on  doit  constater,  à  bord  ,  l'effet 
des  lois  de  vitalité  qui  les  régissent  dans  leur  pays.  Toutefois 
aucune  observation  n'a  encore  été  faite  à  ce  point  de  vue. 
Le  degré  d'aisance  dont  ont  joui  les  émigrants  avant  leur 


embarquement,  peut  également  élever  ou  abaisser  lechiffrci 
de  la  mortalité  pendant  la  traversée.  Il  est  certain  que,  sur 
mer  comme  à  terre,  l'homme  sain,  solide,  vigoureux,  luttera 
plus  efficacement  contre  les  agents  morbides  qui  Tenlourent^. 
q^ue  rhomrae  épuisé  par  les  fatigues  ou  les  privations.  (1) 

Si  les  émigrants  recrutés  par  le  gouvernement  anglais  ,  à 
^a  demande  des- gouvernements  coloniaux  {assisied  emigra-- 
(ïbn),  donnent,  malgré  les  précautions  prises  pour  garantir 
la  santé  à  bord ,  un  plus  grand  nombre  de  décès  que  les  au- 
tres,, c'est  que  les  premiers  ne  se  composent  généralement 
que  d'indigents ,  tandis  que  parmi  les  seconds  figurent  des 
artisans,  journaliers  et  ouvriers  agricoles,  qui  ne  partent 
généralement  que  pour  améliorer  une  situation  déjà  compa- 
rativement bonne.  Aassi,  tandis  que  Témigration  officielle  a 
donné  1.23  décès  p.  0/0  en  1859,  Fémigration  libre  n'a  été 
atteinte  que  dans  la  proportion  de  0.60.  ^^Des  différences 
analogues  se  font  remarquer  dans  les  années  précédentes. 

Aucun  fait  n'est  plus  concluant  dans  le  sens  de  l'beureuse 
efficacité,  pour  la  conser\ation  de  la  santé  des  passagers  ,, 
de  bons  aménagements  à  bord,  que  cette  circonstance, 
mentionnée  dans  le  dernier  rapport  des  Commissaires  de 
l'Emigration,  de  l'énorme  diminution,  en  1859,  par  rap- 
port aux  années  antérieures,  delà  mortalité  des  Chinois,, 
émigrant  de  leur  pays  pour  les  Antilles  anglaises.   Cette 

(1)  Voici  un  triste  mais  instructif  exemple  de  rînfluence  que 
peuvent  exercer  sur  la  mortalité  à  bord  des  privations  ,  des . 
souffrances  prolongées  avant  rembarquement. 

Sur  %9yl^i  émigrants  qui ,  en  18i7  ,  ont  quitté  les  ports  du 
Royaume-Uni  pour  se  rendre  au  Canada  5,293  ou  près  de 
6  p.  0/0  sont  décèles  penlant  la  traversée.  Des  81,445  qui 
ont  débarqué ,  10,037  sont  morts  dans  les  premiers  jours  de 
leur  arrivée.  Des  74,408  survivants,  30,265  ont  reçu  ,  pendant 

S  lus  ou  moins  longtemps  ,  des  secours  médicaux.  La  source 
e  cette  énorme  morîalité  est  dans  ce  fait  que  les  six  septièmes 
des  émigrants  étaient  des  Irlandais,  qui  souffraient,  depuis  plus 
de  six  mois ,  de  l'effroyable  famine  qui  a  décimé  leur  pays  en. 
4^46-47. 
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mortalité,  qui  avait  varié",  de  1850  à  1858,  entre  19  et  S» 
p.O/0,est  tombée,  par  suite  de  rapplication,  pour  la  première 
fois,  aux  navires  affectés  à  îeur  transport ,  des  mc^iHvs  enr 
vigueur  dans  les  poils  européens,  à  1/2  p.  0/D.  Dcsre-ullais- 
aussi  favorables  ontélé  obtenus,  dans  les  mômes  coïKlitions, 
pour  les  coolies  amenés  de  l'Inde  à  l'Ile  Miiurice. 

Une  expérience  non  moins  décisive  dans  le  même  sens, 
est  la  complète  innocuité  des  énormes  transports  d'iiommey 
et  de  chevaux  en  Crimée,  de  18oi  à  18i>(3.  Pcndanl  la  durée 
des  hostilités,  il  a  été  transporté  par  les  bâiimenlsde  la 
marine  militaire  et  marchande  anglaise,  6.fïG,lo6  offîviers, 
soldats,  femmes  et  enfants,  sans  un  seul  décès!  Sur  80,002 
chevaux  et  mulets,  la  perle  n'a  élé  que  de  2  p.  0/0. 
{Times  ,  13  mars  1860.  ) 

S  6.  Naufrages. 

Nous  trouvons  dans  un  état  statistique  soumis  au  parle-' 
ment  anglais,  en  1853,  le  renseignement  ci-après: 

De  1847  à  1851  (Sans),  il  est  sorti  des  ports  anglais  7,129* 
navires  d'émigrants.  Sur  ce  nombre,  252,  aflretés  par  les 
Commissaires  de  l'Emigration  ,  sont  arrivés  sains  et  saufs  à 
leur  destination,  moins  un  que  Fa  mer  a  détruit.  Les  victimes 
de  ce  naufrage  ont  été  ,  par  rapport  au  total  des  passagers 
embarqués,  dans  la  proportion  de  0.396  p.  0/Oou  de  1  sur 
252.  Des  5,984  bAtimeuts  partis  sous  la  surveillance  des 
agents  du  gouvernement,  30  ont  sombré,  et  les  victimes 
ont  été  dans  le  rapport  de  0.503  p.  0/0  ou  de  1  sur  199. 
Sur  les  913  bâtiments  partissans  avoir  élé  inspectés,  13  se 
sont  perdus,  ensevelissant  avec  eux  1.42  p.  0/0  de  leurs 
passagers  ou  1  sur  70.  Des  1,494,044  émigrants  embarqués 
sur  les  7,129  navires,  1,043  ont  trouvé  la  mort  dans  les  flots; 
c'est  0.96  p.  0/0  ou  1  sur  1,432.  Il  est  remarquable  que  les 
navires  armés  pour  le  compte  du  gouvernement  n'ont  pas 
eu  un  seul  malheur  de  cette  nature  à  déplorer* 
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Le  tableau  suivant  continue  cette  curieuse  statistique 
jusqu'en  1839. 
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D  après  ce  tableau,  les  883  bâlimenls  affrétés  par  le  gou- 
vernement dans  celte  période  de  14  années,  ont  transporté 
307,904  émigrants.  Sur  ce  nombre  de  883  voyages,  on  a 
constaté  5  naufrages  et  543  victimes  ou  0.17  p.  0/0  pas- 
sagers. 
Les  13,435  navires  sortis  des  ports  surveillés  par  le 
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Commissariat  'de  TEmigratioa ,  avaient  à  bord  2,919,388 
émigrants.  Cette  flotte  immense  n*a  compté  que  69  naufra- 
ges ayant  coûté  la  vie  à  3,776  passagers,  soit  Q.13  p.  0/0. 

ËnliQ,  les  1,563  navires  sortis  des  ports  auxquels  il  n'est 
point  attaché  d'inspecteurs  ,  ont  Irunsporlé  120,690  émi- 
grants, éprouvé  19  sinistres  et  perdu  136  passagers  ou  0.11 
p.  0/0. 

D'après  ces  documents,  ce  seraient  les  navires  affrétés  par 
le  gouvernement  qui  auraient  offert  le  moins  de  sécurité 
aux  émigrants,  et  ceux  que  ses  agents  n'ont  point  inspectés 
qui  en  auraient  offv3rt  le  plus.  Les  navires  de  la  3«  catégorie 
occuperaient  une  position  intermédiaire. 

Mais,  pour  apprécier  le  degré  de  confiance  que  l'on  peut 
avoir  dans  l'un  ou  l'autre  mode  de  transport,  c'est  moins  le 
nombre,  des  victimes  que  celui  des  naufrages  qu'il  faut  re- 
chercher. S'il  en  était  autrement,  il  suffirait,  après  plu- 
sieurs années  d'une  navigation  heureuse,  d'un  seul  sinistre 
ayant  fait  un  grand  nombre  de  victimes,  pour  attribuer  à 
la  marine  d'un,  pays  ou  d'un  port,  un  coefficient. d'insécu- 
rité qu'en  réalité,  elle  ne  mériterdil  pas.  Or ,  voici  dans 
quel  ordre  se  présentent,  à  ce  point  de  vue,  les  trois  caté- 
gories de  navires  qui  nous  occupent  : 

Nombre  de  naufrages 
pour  100  bytiiiieiUs. 

1"   catégorie  0.i6 

2«         .  0.51 

3*         »  1.21 

A  ce  point  de  vue,  les  conditions  de  navigabilité  les  plus 
favorables  sont  du  côté  des  navires  sortis  des  ports  inspec- 
tés par  le  gouvernement. 

En  résumé,  de  1846  à  1859,  15.8S0  navires,  partis  des 
ports  anglais  pour  les  ports  des  Etats-Unis,  ont  transporté 
3,347,982  personnes  et  ont  perdu,  dans  93  naufrages, 
4,455  de  leurs  passagers  ou  0.13  p.  0/0.  Les  émigrants  qui 
prennent  la  voie  de  l'Angleterre  ont  donc  99.87  chances 
sur  100  d'arriver  sains  et  saufs  à  leur  destination. 
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CHAPITRE    IV. 

LÎMX  de  deitioaâoii  de  rÉBigretieii  evepleoiie. 

Les  lieux  de  destination  de  l'émigration  européenne  nous 
sont  indiqués  par  deux  documents  d'oriij;ine  différente.  Le 
premier  émane  des  gouvernements  des  pays  de  départ;  le 
second,  des  gouvernements  des  pays  d'arrivée.  Nous  les  uti- 
liserons simultanément. 

§  L  Allemagne  en  général. 
Nous  trouvons  dans  le  Yarbuch  de  M.  Otto  Hobner  pour 
1860,  le  tableau  ci-après  des  lieux  de  destination  de  Témi- 
gration  allemande  (sans  distinction  de  pays  d'origine)  de 
1849  à  1859,  par  les  ports  de  Brème  et  de  Hambourg  (émi- 
gration directe). 

Etati         Canada    Califor-    BrctQ.      Anlrei     Aotlralie.   Payi 


Unis. 

flNew- 
BraDtwiclL. 

nie. 

EtatidrPAmé- 
riqoedaSud. 

dÎTen. 

ioAQ  Brème.  .     21,103 
'**^  Hambourg    3,777 

» 
315 

217 
23 

37 

286 
1,468 

23 

9 

1830 

Brème.  .     25.3 i2 
Hambourg    3,777 

593 

210 

279 

30 
240 

100 
215 

150 
368 

16 
135 

1851 

Brème.  .      3">,98l 
Hambourg     5,600 

647 

17 

5 
1,950 

1,228 
2i5 

258 
530 

4 

184 

.j.„<a  Brème.  .     57,0:^6 
^^^^  Hambourg  13,886 

1,440 
3,508 

12 

» 

46 
2,047 

190 
586 

1.195 

1^ 
571 

igMo  Brème.  .    57,498 
**^^  Hambourg  13,898 

316 
2.051 

41 
145 

140 
499 

9 

243 

15 
1,749 

101 
384 

.ooJnrême.  .    75,876 
^^^^iHambourg  20,833 

772 
1 ,5H0 

D 

436 

227 

1,294 

9 

139 

4,819 

557 

.jjMMlBrême.  .      29,786 
^^^^^IHambourg     8,590 

1,582 
1,586 

10 
113 

21 

1,816 

21 

136 

109 
2,983 

21 

9 

.fiM^lBrème.  ,     35,764 
^^^'^  Hambourg   16,766 

438 
3,188 

9 

201 
1,3:^5 

10 
703 

90 
1,701 

14 
533 

.««^•Brème.  .     28,301 
^^^' [Hambourg   20,948 

48,112 
4,208 

9 
0 

322 

332 

0 

936 
1,203 

9 

143 

-gealBrème.  .     22,218 
^^^^'JHambonrg   10,779 

109 
748 

D 

29 
3,371 

3 
129 

5rH3 
809 

175 
2,654 

1859 

Brème.  .     23,208 
Hambourg     8,622 

3,008 
906 

9 

» 

278 
1,714 

36 
126 

6 

23 
360 
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Les  Etats-Unis  sont  le  lieu  de  destination  habituel  des  4/S 
environ  des  émigrants  allemands.  L'Amérique  du  Nord  an- 
glaise en  reçoit  également  un  certain  nombre;  mais  nous  ver- 
rons plus  loin  que  la  plupart  des  émigrants  pour  le  Canada 
en  font  que  traverser  cette  province  en  se  rendant  dans  l'un 
des  Etais  conlii»u3  de  TUaioii  américaine.  L'Australie  vient 
immédiatement  après,  comme  foyer  d'attraction  de  Témi- 
gration  germanique.  Elle  se  rend  ensuite  de  préférence  dans 
TAmérique  du  Sud.   . 

Le  tableau  ci-dessus  offre  cet  intérêt  particulier,  qu'il  in- 
dique, pour  les  11  dernières  années,  les  diverses  évolutions 
de  Texpatriation  allemande  au  point  de  vue  du  choix  du  lieu 
d'établissement.  Ainsi,  pour  citer  quelques  exemples,  la 
Californie ,  assez  recherchée  en  1849  et  1850 ,  presque  ou- 
bliée en  1851  et  1852 ,  reçoit  de  nouveau  ,  de  1853  à  1855, 
quelques  essaims  de  colons  allemands;  puis,  le  courant  IV 
bandonue  complètement  dans  les  quatre  années  suivantes. 
Le  Bréiil ,  au  contraire  ,  malgré  les  avertissements  réitérés 
donnés  à  leurs  nationaux  par  les  gouvernements,  malgré 
les  sombres  peintures  de  l'état  des  colonies  allemandes 
dans  ce  pays  par  la  presse  entière  sans  distinctiou  d'opi- 
nion ,  voit  s'accroître,  chaque  année,  le  nombre  des  tra- 
vailleurs que  lui  envoient  les  deux  grands  ports  marchands 
de  la  mer  du  nord. 

Parmi  les  autres  Etats  de  l'Amérique  du  Sud,  le  Chili 
(provinces  de  Valdivia  et  Valparaiso)  est  celui  que  l'émi- 
grant  recherche  de  préférence. 

Après  les  pays  qui  précèdent,  les  lieux  les  plus  fréquentés 
par  l'émigration  allemande,  sont  dans  l'Amérique  du  Sud,  les 
Etats  de  la  Plata ,  et,  en  Afrique,  la  colonie  anglaise  du  Cap. 

On  lit  dans  le  curieux  ouvrage  publié  en  1856  à  New- 
York  ,  par  M.  W.-J.  Bromwell ,  directeur  du  département 
de  l'émigration  à  Washington  {History  of  imviigralion  to 
thê  United-Stales  )  que ,  dans  une  période  de  36  années  8 


Nombre  total 
dei  individot 
débarqoéi. 

Orijinairei 
de  payi  élrangeri, 

451,636 

428,502 

572,746 

538,384 

1,479,478 

4,427,337 

2,Î79,007 

2,448.404 

4,482,837 

4,212,624 

inoîs  (  du  90  septembre  1819  au  31  décembre  1855)  ,  il  est 
débarqué  aux  Etats-Unis  4,48îî,837  personnes  dont  4,212,624 
étrangers.  Ces  deux  totaux  sq  subdivisent  par  sous-périodes 
de  la  manière  suivante  : 


De  septembre  4820  à  sep- 
tembre 1819  {10  aus) 

De  septembre  iSi9  à  dé- 
cembre 4^39  (10  ans  4/4).  .  . 

De  décembre  4839  à  sep- 
tembre 4849  (10  ans  3/4) ,  .  .  . 

de  septembre  4849  à  dé- 
cembre 48ÔO  (6  ans  1/4).  .  .  . 


Parmi  les  étrangers  arrivés  aux  Etats-Unis  dans  la  pé- 
riode entière,  les  Âllemaads  ont  figuré  pour  les  chiffres  ci- 
après  ; 

PÉRIODES  &VIGRANTS    ALLEMANDS. 

et  ANNÉES.  Sexe. 


(4) 


(2) 


(3) 


Totaux.        752,434  487,864  1,242,082    (4) 


masoalin. 

féminin. 

.    Total- 

4820-32 

42.879 

7,368 

20,336 

4833-45 

452,872 

92,i63 

245,035 

4846 

34,032 

23.529 

57,564 

4847 

44,  t45 

29,650 

74.281 

4848 

36,232 

22,233 

58,465 

48i9 

40.703 

49,532 

60,235 

.     4850 

48,382 

30,o14 

78,896 

4851 

44,210 

28.272 

72,482 

4852 

86,900 

57,6(06 

445,918 

4853 

84,217 

57,729 

441,9*6 

4854 

427,116 

87,893 

215,009 

4855 

40,543 

34,375 

7t,918 

(1)  Le  sexe  de  89  personnes  n'a  pas  été  constaté. 

(2)  Id.  pour  286. 

(3)  Id.  pour  4,412. 

'  (4)  y  compris  4 ,787  individus  dont  le  sexen^a  pas^été  oonttaté, 
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Ainsi,  sur  4,212,624  étrangers  débarqués  aux  Etats-Unis 
dans  la  période  qui  nous  occupe,  les  autorités  fédérales  ont 
compté  1,242,082  Allemands,  ou  un  peu  moins  de  30  p.  0/0. 
On  va  voir  que  les  écrivains  allemands  attribuent  à  l'émi- 
gration de  leur  pays  pour  la  même  destination  un  chiffre 
sensiblement  inférieur. 

Emigration  aDemarde  totale  d'après  EDigration  an  EtaU-Cuii  d'aprèi 


Roieher(i]. 

Biiboer(î). 

4846 

406,66i 

i> 

48i7 

440,434 

409,534 

4848 

85,54  4 

81,895 

4849 

85,127 

89,402 

4850 

89,338 

82,404 

4851 

413.499 

4  42,547 

4852 

462,304 

462.504 

4853 

456.480 

457,480 

4854 

254,934 

251,934 

4855 

» 

84,698 

4  856 

» 

98,573 

4857 

» 

415,976 

4  858 

» 

456,240 

» 
34,880 
32,645 
48,800 
78,689 
74,834 
403,809 
43,661 
58,465 
75,522 
74,442 

Où  faut-il  chercher  la  cause  de  différences  aussi  considé- 
rables? Très  probableu)ent  dans  ce  f«it  que  les  statisticiens 
allemands  ne  connaissent  pas  exactement  le  nombre  de 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  émigrent  par  les  ports  étran- 
gers (anglais  ,  français ,  belges ,  etc.  )  ou  se  rendent  aux 
Etats-Unis  d'autres  parties  du  monde  que  de  l'Europe. 

Nous  complétons  le  tableau  qui  précède  par  l'indication, 
d'après  les  documents  officiels  américains,  du  nombre  des 
Allemands  qui  ont  figuré  dans  l'émigration  aux  Etats-Unis 
des4  années  1856-59. 

1856  1857  1858  1859 

71,028  91,781  45,310  41,784 

Ainsi,  en  40  ans  3  mois,  l'Allemagne  a  envoyé  aux  Etats- 
Unis  1,491,985  de  ses  habitants,  ou  en  moyenne  annuelle 

(4)  Colonien  und  auswanderung,  4857, 
(2)  Yahrbueher, 
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37,399.  De  1846  à  1859,  cette  moyenne  s'est  életée  à 
69,765. 

Nous  trouvons  dans  le  recueil  allemand  intitulé  Gegen^ 
tt;arr(le  Présent)  sous  le  titre  Emigration  {auswanderung)  ^ 
les  renseignements  qui  suivent  sur  le  nombre  des  Allemands 
établis  dans  certains  états  de  TUnion,  et  dans  quelques 
villes  de  ces  Etals,  c  .  .  .  .  Aux  environs  de  Cincinnati^  ca- 
pitale de  rOfaio  et  dans  Cincinnati  môme ,  la  moitié  environ 
de  la  population  est  ailoniande,  et  il  nVbl  peut  être  pas  un 
village  de  cet  Etat  où  Ton  no  trouve  un  nombre  considérable 
d'émigrants  de  notre  pays  établis  depuis  longlemps.  Dans 
le  Missour* ,  Saint-Louis  est ,  depuis  longues  années  ,  la 
ville  de  prédilection  de  nos  compatriotes;  son  faubourg  du 
nord  (Neubremer)  est  même  à  peu  près  entièrement  alle- 
mand; on  peut  en  dire  autant  de  la  ville  de  Herman  et  en 
grande  partie  de  Saint-Charles.  Dans  le  Michigan ,  le  quart 
de  la  population  est  d'origine  allemande  ;  les  deux  cinquiè- 
mes au  moins  dans  l'Yowa,  le  cinquième  dans  leVisconsin. 
LôHER  donne  (sans  indiquer  ses  sources)  les  cbiflres  ci-après 
de  population  allemande 'dans  les  Etats-Unis  en  1848. 


Etals  de  la  Nouv.  Ang 
New-York  ,     .     .     ^ 
New-Jersey.    .    . 
Pensylvanie.    ,     .     . 
Delaware 22,000 


40,000    Indiana. 

700,000    Michigan. 

405,000    OrégOQ    . 

800,000    Alabama.. 

Mississipi 


Ohio 800,000  Floride  . 

Missouri 90,000  Louisiane 

lowa 50,000  Arkansas. 

Maryland 425,000  Tennessee 

Dislr.  de  la  Colombie.  3.125  Kentucky 


Virginie 250,000 

Caroline  du  Nord. 
Caroline  du  Sud  . 
Géorgie 40.000 


Illinois  . 
60,000  Visconsin 
20,588    Texas.  . 


300,000 

75,000 

4,000 

40,000 

40,000 

5,000 

42,858 

40,000 

41,176 

69,636 

475,000 

400.000 

'  30,000 
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Si  ces  évaluations  étaient  exactes ,  on  aarait  compté  aux 
Etals-Unis,  dés  1848,  3,909,863  habitants  d'origine  alle- 
mande. Le  census  de  1850  a  conduit  à  constarter  Texistence 
aux  Etats-Unis  de  584,720  Allemands  nés  en  Allemagne 
{Autriche  et  Prusse  comprises)  ;  mais  le  document  officiel 
qui  donne  ce  chiifre  ûe  fait  pas  connaître  le  nombre  de 
eitoyens  américains  d'origine  germaniqrie  qui  habitaient 
rUnion  à  cette  époque,  renseignement  très  différent  du 
premier. 

Dans  ces  dernières  années,  les  émigrants  allemands  pa* 
raissent  s'être  dirigés  de  préférence  sur  le  Visconsin,  Tllli- 
noiset  riowa,  dont  les  terres  sont  renommées  par  leur  fer- 
tilité et  leur  bon  marché. 

Les  gouvernements  des  pays  qui  fournissent  le  plus  fort 
contingent  à  l'émigration  germanique  se  sont  plusieurs  fois 
préoccupés  de  la  pensée  de  fonder  dans  FUnion  amérrcaine 
un  état  entièrement  allemand ,  on  déterminant,  par  voie  de 
conseil  ou  par  des  avantages  spéciaux,  leurs  nationaux  à 
s'agglomérer  sur  un  point  déterminé.  A  cet  effet,  ils  de- 
vaient se  rendre  acquéreurs,  sur  le  territoire  de  TUnioft 
d'une  quantité  considérable  de  terres,  dans  les  conditions 
de  cultures  et  de  débouché  les  plus  favorables  et  les  leur 
revendre  au-dessous  du  prix  de  revient.  Mais,  soit  faute 
d'entente  entre  les  auteurs  de  ce  plan,  soit  par  suite  de  l'im- 
possibilité reconnue  d'obtenir  l'adhésion  des  émigrants  à 
cette  colonisation  en  quelque  sorte  officielle,  il  est  resté  sans 
exécution. 

Les  mômes  gouvernements ,  inquiets  de  la  prédominance 
croissante  de  lelément  allemand  aux  Etats-Unis,  élément 
politiquement  hostile  à  la  mère  patrie ,  ou  jaloux  de  l'ac- 
croissement de  richesse  et  de  puissance  qu'il  apporte  dans 
un  pays  avec  lequel  il  est  à  craindre  que  l'Europe  n'ait  un 
jour  à  compter,  se  sont  efforcés,  à  plusieurs  reprises,  de  dé- 
tourner sur  d'autres  régions  transatlantiques  le  courant  de 
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Texpatridlioa  allemaDde.  Mais  ces  tentatives  sont  restées 
infructueuses. 

Les  avantages  que  trouvent  aux  Etats-Unis  les  éraigrants 
allemands  peuvent  se  résumer  ainsi  quMI  suit  :  i^  de  tousles 
pays  transatlantiques/celui  de  rUnion  américaine  est  le  plus 
rapproché  de  TEurope  et  celui  que  desservent  les  lignes  de 
navigation  les  plus  nombreuses  et  les  plus  régulières  ;  2<» 
par  cette  raison  ^  les  frais  de  transports  sont  moins  élevés 
que  pour  toute  autre  destination  hors  d'Europe  ;  S*»  les 
Allemands  trouveut  aux  Etats-Unis  un  grand  nombre  de 
compatriotes;  4»  la  terre  y  est  è  meilleur  marché  que 
pîirtout  ailleurs  et  les  facilités  de  payement  y  isont 
très-grandes  :.  5®  les  débouchés  y  abondent  pour  les 
produits  agricoles  ;  6<>  l'égalité ,  les  libertés  civile ,  politi- 
que, religieuse,  industrielle  y  sont  complètes  ;  7°  rimp6t 
est  léger  (  il  passe  au  moins  pour  tel  )  ;  S^  la  conscription 
(cette  douloureuse  préoccupation  des  familles  allemandes) 
n^'y  existe  pas;  Qo  le  climat  (surtout  dans  les  états  du  nord) 
se  prête  facilement  à  Tacclimatation  de  la  race  européenne  ; 
IQo  la  naturalisation  y  est  accordée  après  cinq  années  de 
séjour  seulement  (1)  ;  ll^*  il  existo  dans  les  principaux 
ports  de  FUnion  et  particulièrement  5  New-York  et  à  la 

(1)  Aux  conditions  très-faciles  à  remplir  que  voici  :  4orétran^ 
ger  déclare  sous  la  foi  du  serment ,  devant  une  cour  compé- 
tente ,  au  moins  deux  ans  avant  son  admission,  que  son  intention 
est  de  renoncer  définitivement  à' ses  droits  et  devoirs  de  ci- 
toyen du  pays  auquel  il  appartient  ;  2°  il  doit  jurer  qu'il  dé- 
fendra la  Constitution  fédérale  ;  3®  il  est  tenu  d'établir ,  devant 
la  même  cour,  qu'il  demeure,  au  moins  depuis  5  ans,  aux  Etats- 
Unis  et  dans  FEtat  où  siège  celte  cour  ;  4«  il  doit  justifier ,  à 
la  satisfaction  des  mêmes  magistrats ,  de  sa  moralité ,  de  son 
attachement  à  la  Constitution ,  de  son  intention  de  se  dévouer 
au  maintien^de Tordre  et  à  la  prospérité^des  Etats-Unis;  6o  enfin, 
il  doit  renoncer  à  loui  lUre  de  noble  $  se. 
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Nouvelle-Orléans,  des  Sociétés  de  secours  et  de  placemeDt 
spécialement  instituées  en  faveur  des  émigrants  el  qui 
leur  rendent  les  plus  grands  services.  Des  caisses  de  secours 
existent  également  à  leur  profit  dans  tous  les  Etats  où  ils 
sont  établis  en  grand  nombre  ;  12°  la  ville  de  New-York 
a  organisé  un  vaste  établissement  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  dans  lequel  sont  reçus,  logés,  nourris  aux 
moindres  frais  possibles ,  et  traités  au  besoin  ,  en  cas  de 
maladie ,  les  émigrants  à  leur  débarquement.  Ce  n'e^st  pas 
tout;  des  mesures  particulières  ont  été  prises^  depuis  quel- 
ques années ,  par  Tautorité  locale  ,  pour  mettre  un  terme 
aux  escroqueries  sans  nombre  dont  ils  étaient  autrefois  les 
victimes  à  Foccasion  des  ventes  de  billets  pour  les  chemins 
de  fer  et  les  steamers  de  l'intérieur.  Ces  billets,  vendus  à  un 
prétendu  rabais  extraordinaire  par  une  bande  d'industriels 
longtemps  connus  à  New-York  sous  le  nom  de  runners  (cou- 
reurs), étaient  le  plus  souvent  faux  ou  conduisaient  à  des 
destinations  autres  que  celles  que  Témigrant  avait  indi- 
quées. 

Ces  avantages  de  nature  si  diverse  sont  considérables , 
sans  doute  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  séjour 
des  Etats-Unis  n'otfre  aucun  inconvénient  pour  le  colon 
allemand.  Etd*abord  l'esprit,  le  caractère,  le  tempéra- 
ment américain  sont  profondément  antipathiques  à  sa 
nature  essentiellement  calme,  paisible  et  même  timide.  Il 
s'accommode  mal  du  voisinage  de  cette  race  violente,  gros- 
sière, impatiente  du  succès,  courant  après  les  aventures, 
les  entreprises  hasardées  ,  el  marchant  à  la  fortune  à  tra- 
vers toutes  les  routes  que  peuvent  lui  ouvrir  la  ruse,  l'au- 
dace ,  le  mépris  systématique  de  tous  les  intérêts  autres  que 
le  sien.  Ces  sauvages  ardeurs  ,  que  l'on  croirait  être  un  fruit 
du  sol,  sont,  d'ailleurs,  singulièrement  favorisés  par  la  Cons- 
titution américaine ,  dont  le  self  goverment  9  dont  uneli- 
bcvié  individuelle  à  peu  près  absolue,  dont  le  principe 


électif,  appliqué  à  toutes  les  fonctions,  depuis  le  président 
jusqu'au  policeman ,  forment  les  traits  essentiels.  Nous  re- 
connaissons qu'une  société  politique  ainsi  organisée  peut 
être  très  favorable  au  développement  de  l'activité,  de  la 
personnalité  humaines  ;  tnais  elle  doit  mettre  souvent  en 
péril  le  plus  grand  avantagé  de  la  civilisation,  la  sécurité 
pour  les  personnes  et  les  propriétés.  Au  surplus,  que  voyons 
nous  aux  Etats-Unis"?  Quel  est  le  spectacle  continuel  qu'offre 
à  nos  yeux  cet  étrange  pays  ?  On  peut  le  résumer  en  peu 
de  moté  :  — ^une  législature  déshonorée  par  des  scènes  d'une 
brutalité  inouie  et  dont  les  membres  s'adressent  à  Tenvi  le 
reproche  de  vénalité  et  de  bassesse  ;— des  décisions  du  Con- 
grès directement  ou  indirectement  annulées  par  les  lois 
particulières  des  Etats; — une  justice  dérisoire  et  notamment 
des  juges  inféodés  au  parti  politique  qui  les  a  nommés  ;— .la 
plus  grande  facilité  pour  le  malfaiteur  d'échapper  à  la  vin- 
dicte publique;  --^l'habitude  invétérée  de  préférer  les  procé- 
dés sommaires  de  la  satisfaction  personnelle  à  la  répression 
toujours  un  peu  lente,  là  même  où  elle  Test  le  moins,  ;des 
tribunaux  ;  — le  subordonnement  aux  exigences  de  l'intérêt 
privé  de  toutes  les  notions  du  droit  et  de  l'équité;  —  une 
indulgence  excessive  de  l'opinion  pour  tous  les  méfaits  qui 
peuvent  avoir  un  caractère  politique  ou  dont  l'auteur  a  donné- 
la  preuve  d'une  énergie  ,  d'une  audace  peu  communes ,  ou 
enfin  qui  ont  eu  pour  résultat  un  succès  éclatant; — une  presse 
aveuglément  dévouée  à  tous  les  préjugés  ,  à  toutes  les  pas- 
sions, à  tous  les  égarements  populaires; — un  orgueil  national! 
démesuré;  un  dédain  profond  des  autres  races ,  dédain  qui 
va  jusqu'au  mépris  ,  jusqu'à  la  persécution  même ,  comme 
l'indiquent  tant  de  rixes  sanglantes  dont. les  immigrants  ir- 
landais ou  allemands  sont  les  victimes;  — voilà  quelques-uns 
des  traits  de  cette  société  américaine  au  sein  de  laquelle  nos 
expatriés  européens  vont  s'établir  sur  la  foi  des  récits  intéres- 
sés des  innombrables  recruteurs  des  agences  d'émigration. 
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C'est  par  New- York  et  la  Nouvelle-Orléons  queles  émi- 
grants  allemands  arrivent  en  plus  grand  nombre  aux  Etais- 
Unis.  Oq  en  a  compté  à  New-York,  de  1853  [^  1860,  le 
nombre  ci-après  : 

4853  4854  4855  ^4856  4857  4858  4859  4860 
449.644  476,986  52,892  56,447  86,859  31,874  27,858  37,899 
Nous  trouvons  dans  le  13*  rapport  de  la  Société  de  secours 
de  la  Nouvelle-Orléans  les  renseignements  suivants  sur  les 
immigrants  allemands  aux  Etats-Unis  par  ce  port  de  1847^ 
48  à  1859-60  (  treize  ans  ).  233,094  y  ont  débarqué ,  dont 
112,1^3  venus  par  la  voie  de  Brème  ou  de  Hambourg  , 
101,881  par  le  Havre,  les  autres  par  des  ports  anglais, 
"hollandais  et  belges.  On  remarque  qu'à  partir  de  Tannée 
1855-56,  les  transports  par  les  ports  allemands  qui,  jusque- 
là  ,  avaient  été  inférieurs  à  ceux  du  Havre  ,  sont  devenus 
sensiblement  plus  importants.  Quant  aux  arrivages  par  les 
ports  anglais,  très  faibles  de  184.7-48  à  1852-53  (sauf  une 
recrudescence  marquée  dans  cette  dernière  année) ,  ils  de- 
viennent presque  nuls  dans  le  reste  de  la  période.  L'immi- 
gration allemande,  pour  221,721  personnes,  s'est  répartie 
par  mois  ainsi  qu'il  suit  : 


janv.        fév. 

mars        avril 

mai 

juin 

16,723    8,904 

10,089    16,644 

30,390 

22,014 

juin.        août 

sep.          oct. 

nov. 

déc. 

1,885        ^88 

433        19,612 

57,786 

39,753 

Ce  sont  les  mois  d'été  qui  voient  arriver  le  plus  petit, 
les  mois  d'automne  et  d'hiver  le  plus  grand  nombre  de 
personnes.  Ces  chiffres  correspondent  'assez  exactement 
Bjxx  époques  de  départ  que  nous  avons  constatées  au 
chapitre  précédent. 

L'émigration  allemande  au  Canada,  assez  importante  jus- 
qu'en 1854  ,  a  très  sensiblement  décru  depuis  cette  année. 
En  voici  le  chiffre  pour  la  période  de  1854-59  par  le  port 
de  Québec. 
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4-854      4855      4856      4857      4858     4859      4860 
BmigratMii totale.  52,804  32,425  22,478  32,046  42,840     8,496  40,463 

M. Alfcmande.  44,034    3,845    4,394    4,872     3,578     4,4§0        725 

Le  Canada  n'est,  pour  un  grand  nombre  d'émigranls,  qu'un 
lieu  de  passage  conduisant  à  certains  Etats  de  l'Union  amé- 
riealDe,  par  les  voies  les  plus  courtes  et  au  meilleur  marché. 

Cest  ce  que  confirme  le  renseignement  officiel  ci-après 
indiquant  l»  le  total  des  immigrants  au  Canada  par  la  Voie 
de  terre  et  de  mer ,  de  1857  à  1860.;  2»  le  nombre  de.ceux 
qui  s'y  sont  établis. 

4857  4858  4859 

Immigrants 34,809      20,44  2      44,458 

Restés  au  Canada  .      9,630        4,838        4,582 

Nous  avons  vu  qu'au  moins  en  ce  qui  concerne  les  dé- 
parts par  Brème  et  Hambourg,  le  Brésil  occupe  le  quatriè- 
me rang  par  ordre  d'importance  des  lieux  de  destination 
de  l'émigration  allemande.  Après  un  ralentissement  très 
notable,  en  1857,  de  son  mouvement  sur  ce  pays,  on  a  vu 
tout  h  coup ,  en  1858 ,  un  nouvel  et  considérable  essaim 
(3,37i)  de  colons  s^y  rendre  par  ces  deux  ports  ,  proba- 
blement à  l'appel  des  nombreuses  et-  puissantes  agences" 
de  colonisation  établies  en  Europe ,  mais  particulièrement 
en  Allemagne ,  par  les  soins  du  gouvernement  brésilien.  Et 
cependant  l'émigration  pour  le  Brésil  a  rencontré  en  Alle- 
magne ,  depuis  quelques  années,  et  y  trouve  encore  de  vio- 
lents adversaires.  S'armant  de  renseignements  transmis, 
soit  par  des  colbns- mécontents,  soit  par  des  voyageurs  eu- 
ropéens, renseignements  qui  signalaient,  à  tort  ou  à  raison, 
la  violation  des  engagements  pris  vis-à-vis  des  émîgrants 
par  l'Etat  ou  les  propriétaires  ruraux,  les  journaux  ont  été 
unanimes  à  signaler  le  Brésil  comme  le  pays  du  globe  le 
plus  défavorable  à  la  colonisation  allemande.  Gn  a  même 
vu,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  la  Chambre 
des  députés  de  Prusse  voter ,  dans  la  séance  du  24  avril 
1858 ,   une  motion  tendant  à   ce  que   les  gouvernements 
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allemands  fussent  invités  à  s*opposer  à  toute  émigration  pouF^ 
le  Brésil.  Elle  était  surtout  motivée  par  ce  dooble  fait  que 
c  les  cultivateurs  allemands  sont  traités  au  Brésil ,  comme 
des  nègres  blancs  et  que  ceux  qui  pratiquent  le  culte  pro- 
testant, y  rencontrent  la  plus  grande  intolérance.  > 

Voici  comment  s'exprime^  sur  Torigine  et  Tétat  actuel  de 
la  colonisation  allemande  au  Brésil ,  Tauteur  de  l'article 
Emigration  de  TEncyclopédie  Hermann  -  Wagener  (1860), 
c  .  . .  Depuis  que,  grâce  aux'efforts,  plus  ou  moins  désin- 
téressés ,  de  l'Angleterre ,  le  commerce  des  noirs  a  été  à  peu 
prés  supprimé,  le  Brésil,  comme  la  France  et  TEspagne 
coloniales,  s*estvu  dans  la  nécessité  de  chercher  en  dehors 
de  l'Afrique,  les  travailleurs  qui  lui  manquaient.  C'est  parti- 
culièrement sur  l'Allemagne  que  son  choix  s'est  arrêté.  Pour 
«attirer  l'émigration  de  ce  pays ,  il  importait  de  lui  offrir  des 
avantages  en  apparence  considérables.  Un  projet  de  loi,  sou- 
mis, pour  la  première  fois,  au  parlement  brésilien,  en  1843, 
et  adopté  seulement  le  18  septembre  1850,  pourvut  à  cette 
condition  par  des  dispositions  très-libérales  qni,  si  leur  exécu- 
tion eut  été  confiée  à  des  agents  intelligents  ou  indépendants, 
devaient  produire  le  résultat  désiré.  Trois  années  après,  in- 
tervint le  règlement  d'administration  publique  destinée 
à  assurer  cette  exécution  et  notamment  à  régler  l'emploi 
d'un  crédit  de  dix-huit  millions  et  demi  de  francs  mis  à  la 
disposition  du  gouvernement  pour  les  besoins  du  service  de 
l'émigration.  Déjà  ,  avant  le  vote  de  ce  crédit  considérable, 
l'administration  brésilienne  avait  signé,  avec  diverses  com- 
pagnies, des  engagementsaux  termes  desquels  elles  devaient 
dans  un  délai  déterminé,  amener  au  Brésil,  moyennant  une 
prime  par  tête,  un  certain  nombre  de  colons  européens ,  et 
les  établir  sur  des  domaines  appartenant  à  l'Etat  ou  à  des 
particuliers.  Mais  lorsque  le  Parlement  eut  voté  le  crédit 
considérable  dont  nous  venons  de  parler  ,  elle  se  décida  à 
opérer  sur  une  vaste  échelle.  Elle  se  mit  notamment  en 
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Bftpport  avec  une  grande  société  de  colonisation  fondée 
à  Rio-Janeiro^  et  consentit  avec  elle  un  traité  par  lequel 
la  compagnie  devait ,  en  cioq  ans  ,  provoquer  [Immigra- 
tion et  l'établissement  au  Brésil  de  50,000  adultes  des  deux 
sexes  de  15  à  45  ans ,  dont  un  einquièroe  de  cultivateurs  et 
un  cinquième  d'artisans  et  ouvriers  d'art.  Dans  ce  buJt^  elle 
devait  recevoir  une  avance  saris  intérêt  de  3  millions  1/2 
de  francs  et  une  prime  par  immigrant  variant  selon  le  sexe 
et  Tâge.  Tout  était  bien  jusque  là,  et  ce  projet  de  colonisa- 
tion aurait  pu  se  réaliser  au  bénéfice  de  toutes  les  parties, 
si  le  gouvernement,  subissant  Tinfluence  des  grands  pro- 
priétaires, n'eut  autorisé,contrairement,  si  ce.  n'est  au  texte, 
au  moins  à  l'esprit  de  la  loi  de  1850 ,  le  système  du  mé- 
tayage ou  colonat.  Si  déjà^  en  principe,  ce  système  était  dé- 
favorable à  l'émigrant,  la  sévérité  excessive  avec  laquelle  il 
a  été  appliqué ,  loin  de  toute  surveillance  administrative  ^ 
en  a  singulièrement  aggravé  les  inconvéniens.  Les  compa- 
gnies de  colonisation  ont  notamment  imaginé  d'instituer  une 
sorte  de  solidarHé  entre  tous  les  membres  d'une  famille 
pour  le  payement  des  dettes  contractées  par  Tun  d'eux 
à  leur  égard.  Cette  solidarité ,  abus  le  plus  grave  et  le 
plus  scandaleux  de  la  colonisation  européenne  au  Brésil ,  a 
été  inaugurée  par  la  maison  Fer^eiro,  qui  voulant  s'assurer 
le  remboursement  de  ses  avances ,  soit  pour  les  frais  de  la 
traversée  et  du  voyage  a  l'intérieur  jusqu'au  lieu  de  desti- 
nation, soit  pour  acbat  d'objet  mobiliers,  l'a  stipulée  la  pre- 
mière dans  ses  contrats  avec  les  immigrants.  En  vertu  de 
la  clause  qui  la  contient ,  un  enfant  d'un  an,  si  ses  parens, 
ses  frères  et  ses  sœurs  viennent  à  mourir  ,  (cas  assez  fré- 
quent par  suite  des  travaux  excessifs  imposés  aux  colons, 
sous  un  soleil  brûlant  et  des  difficultés  naturelles  de  l'accli- 
matation), devient  responsable  de  la  dette  qu'ils  ont  con- 
tractée. Or,  comme  cette  dette ,  évaluée  à  environ  1,500-^ 
milireis  ou  3,900  fr.  en  moyenne  pour  une  famille  de  trois^ 
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ou  quatre  personnes^  s'accrott  du  montaot  des  iutérèts  accu-f 
mules,  renfaDt  grandit  avec  la  perspective  d'avoir  uo  jour 
à  payer  une  somme  d'environ  10,000  fr.,  tandis  qu'aux 
termes  de  la  loi  brésilienne ,  un  esclave  peut  se  racheter 
pour  la  moitié  environ  (5,200  fr.)  1... 

«La  clause  de  la  solidarité  a,  en  outre,  été  étendue  à  toutes 
les  personnes  qui  avaient  signé  un  seul  et  même  contrat 
d'engagement,  lors  même  qu'elles  n'aur^ent  pas  fait  partie 
d'une  même  famille.  C'est  ainsi  qu'en  Suisse,  par  suite  de 
l'imprévoyance  des  émigrants  et  des  autorités  chargées  de 
surveiller  les  agences  de  recrutement,  on,a  vu  des  vieillards 
des  deux  sexes,  des  infirmes,  des  jeunes  filles  avec  des  en- 
fants naturels  s'associer  à  une  famille  et  partir  avec  elle 
pour  le  Brésil ,  sans  se  douter  de  la  responsabilité  qu'ils 
faisaient  peser  sur  ses  membres  adultes  et  valides.  L'inter- 
prétation de  cette  disposition  du  contrat  est  même  allée  si 
loin,  qu'un  colot),  qui  avait  épousé  une  jeune  fille,  s'esst 
vu  dans  la  nécessité  d'acquitter  la  dette  contractée  non  pas 
seulement  par  sa  femme,  mais  encore  par  deux  soeurs  qui 
avaient  émigré  avec  elle.  Ajoutons  qu'aux  termes  de  leur 
engagement,  les  émigrants  ont  à  payer  un  droit  de  commis-; 
sion  assez  élevé  aux  agents  de  la  compagnie. 

«D'après  les  contrats,  la  dette  du  colon  doit  être  amortie 
en  cinq  années  sur  le  produit  de  sa  part  dans  les  fruits  du 
sol  mis  en  culture  par  ses  soins.  Mais  ,  par  suite  du  loyer 
exorbitant  du  local  (toujours  insuffisant  d'ailleurs)  consacré 
à  son  logement,  de  l'exiguité  du  morceau  de  terre  affecté  à 
la  production  de  ses  aliments  et  de  la  disposition  qui  attri- 
bue au  propriétaire  moitié  de  la  portion  des  produits  ainsi 
récoltés  que  le  colon  croit  devoir  vendre ,  enfin  de  la  mise 
en  usage  par  les  propriétaires  du  Truck-system  (achat  par 
leur^  soins  et  vente  à  bénéfice  aux  immigrants  de  tous  les 
objets  nécessairgs  à  la  vie),  ces  malheureux,  au  lieu  de  se  li- 
quider par  degrés,  deviennent  de  plus  en  plus  insolvables.ii 
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Cette  peinture  de  la  triste  situation  réservée  aux  éinw 
grants  partant  pour  le  Brésil,  parait  n'être  pasexempte  d'une 
certaine  exagération.  Des  observateurs  impartiaux  ont ,  ea 
effet ,  constaté  le  succès  réel ,  incontestable  d'un  cerlait 
nombre  d'essais  de  colonisation  dans  ce  pays  par  des  culii- 
vateurs  d'origine  allemande.  Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce 
sujet  dans  un  recueil  qui  jouit  d'une  grande  autorité  au-<lelà 
du  Rhin,  \e Zeitschrifl  fur  Allgemeine  Erdkunde {i8^9)* 
«Dans  un  pays  situé  en  grande  partie  sous  les  tropiques, 
la  colonisation  européenne  n'est   possible ,  sans  de   trop 
grands  dangers  pour  la  santé  du  travailleur ,  que  sur  les 
plateaux  les  plus  élevés  et  seulement  dans  les  provinces  de 
l'extrême  sud.   D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue ,  pour  expliquer  l'insuccès  d'un  certain  nombre  de 
tentatives  d'établissement ,  que  les  Européens  qui  viennent 
cultiver  le  sol  brésilien  sont  obligés  d'entreprendre  des 
cultures  inconnues  dans  leur  pays,    comme  le  café,  la 
canne  à  sucre  et  le  manioc.  Les  plantations  de  café  ne  com- 
mencent d'ailleurs  à  produire  qu'après  un  couple  d'années , 
et  le  produit  des  champs  de  cannes  dépend  essentielle- 
ment du  voisinage  des  sucreries,  do  l'étendue  et  de  la  faci- 
lité des  débouchés.  Par  ces  diverses  raisons,  on  comprend 
aisément  que  les  colonies  d'origine  européenne  qui  se  sont 
établies  même  dans  le  Sud,  n'aient  prospéré  que  très  lente- 
ment. Il  faut,  en  outre,  tenir  compte  des  événements  poli- 
tiques qui  ont  quelquefois  exercé  une  influence  fâcheuse  sur 
leur  développement.   Mais  une  fois  sorties  de  la  périoae 
d'épreuve ,  d'hésitation  et  de  tâtônneiûens,  elles  ont,  grâce 
à  la  fécondité  inépuisable  d'un  sol  donnant  plusieurs  récol- 
tes par  année,  marché  rapidement  dans  la  voie  du  succès. 
Telles  ont  été  notamment  les  phases  diverses  des  colonies 
en  grande  partie  allemandes  des  trois  provinces  de  l'extrême 
Sud,  Rio-Grande  do  Sul ,  Santa-Catharina  et  Parana.» 
Cetle'opinion  nous  parait  assez  voisine  de  la  vérité.^Nous 


trouvons,  eu  effet,  dans  La  relalion  du  voyage  entrepris, 
en  1858,  par  le  docteur  Avô  Lallemand  ,  sur  l'ordre  du 
gouvernement  brésilien ,  p9ur  constater  la  situation  des 
colonies  allemandes  des  provinces  du  Sud ,  des  renseigne- 
ments qui  prouvent  que  les  divers  essais  d'établissements 
dans  cette  partie  de  TËmpire  ont  plus  souvent  réussi  qu'é- 
choué. Si,  notamment,  il  nous  peint  sous  les  plus  navrantes 
couleurs  le  village  de  Mucury,  ravagé  par  une  affreuse  mor- 
talité et  en  proie  à  la  plus  profonde  misère ,  il  décrit  aussi, 
et  avec  le  même  sentiment  (Timpartialité,  le  bien  être  gé- 
néral qni  règne  au  sein  des  florissantes  communes  de  Blu- 
menau,  Santa-Isabella  ,  Dona  Francisca  et  San-Pedro  de 
Âlcantara,  dans  la  province  de  Santa-Catharina. 

A  ce  sujet ,  nous  lisons  ce  qui  suit  dans  une  correspon- 
dance du  consul  de  Belgique ,  à  Desterro  >  chef-lieu  de  la 
province  de  Sainte-Catherine  : 

«  L'émigration  allemande  semble  avoir  reconnu  définiti- 
vement les  avantages  du  bon  climat  et  de  la  fertilité  du 
sol  de  Ste-Catherine.  Les  arrivages  d'émigrants  se  succè- 
dent. J'ai  été  souvent  à  même  d'en  placer ,  et  dernière- 
ment encore,  dans  mes  propres  établissements  agricoles.... 
une  famille  de  colons  de  quitre  personnes  devrait  posséder, 
en  arrivant  ici ,  une  somme  de  350  francs  au  moins  pour 
subvenir  aux  frais  d'établissement  et  de  nourriture  des 
premiers  mois.  » 

L'insuccès,  sur  divers  points  du  Brésil^  de  la  colonisation, 
allemande  peut,  d'ailleurs,  s'expliquer  en  partie  par  le- 
mauvais  choix  des  immigrants  au  point  de  vue,  de  Tâge  , 
de  l'aptitude ,  des  professions  antérieures  et  des  mœurs.  Il 
est  certain  que  les  agences  brésiliennes  en  Europe,  animées, 
avant  tout  du  désir  de  toucher  promptement  la  prime  de 
recrutement,  se  sont  montrées  souvent  d'une  déplorable 
facilité  dans  leur  choix. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  en  outre  que  la  cherté  du 
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transport  par  suite  de  la  grande  distance  ;  la  différence  des 
climats ,  des  mœurs ,  des  moyens  d'existence  ;  les  droits 
élevés  qui  paralysent ,  au  Brésil ,  le  commerce  extérieur  ; 
Vinsuifisance  notoire  des  moyens  de  communication  et  par 
suite  Textrème  diQicuUé  des  échanges  à  Tintérieur,  seront 
pour  longtemps  de  graves  obstacles  au  développement  ra-i 
pide  de  la  colonisation  européenne  dans  cette  partie  de  TÀmé- 
rique  du  Sud.  Mais  en  même  temps  il  fgut  rendre  cette  jus- 
tice au  gouvernement  brésilien  qu'il  comprend  la  nécessité 
d'attérnue  ces  inconvénients  par  des  modifications  intelligen- 
tes aux  dispositions  de  la  législation  ou  de  la  constitution  du 
pays  qui  peuvent  créer  aux  étrangers  un  régime  d'exception 
ou  une  situation  défavorable.  C'est  ainsi  que  ,  dans  le  pro- 
gramme des  réformes  annoncées  par  le  discours  de  la  cou- 
ronne à  l'inauguration  de  la  session  législative  de  1859 ,  on 
voit  figurer  un  projet  de  loi  destiné  à  modifier  l'article  6  (§2) 
de  la  Constitution  qui  impose  à  l'enfant  né  au  Brésil  la  qua- 
lité et  les  charges  de  citoyen  brésilien ,  quelle  que  soit  la 
nationalité  de  son  père.  Conformément  à  ce  projet  de  loi , 
déjà  adopté  par  le  Sénat  (Séance  du  24  juillet  1860)  les 
enfants  nés  d'étrangers  conserveraient  leur  nationalité  pen- 
dant leur  minorité  et  auraient ,  à  l'âge  de  la  majorité ,  la 
faculté  d'adopter  celle  du  lieu  de  leur  naissance.  Dans  l'état 
de  choses  actuel ,  la  loi  brésilienne  n'accorde  pas  d'effets 
civils  aux  mariages  contractés  entre  personnes  qui  ne  pro- 
fessent pas  la  religion  de  l'Etat  (religion  catholique);  or  cette 
disposition  atteint  particulièrement  les  colons  suisses  et  les 
Allemands  appartenant  pour  la  plupart  au  culte  protestant. 
Le  même  programme  annonce  également,  sur  ce  point,  une 
réforme  qui  fera  cesser  l'un  des  plus  grands  griefs  de  TAl- 
lemagne  contre  la  colonisation  au  Brésil. 

Quant  au  système  du  fermage  à  moitié  fruits  (  colonat 
partiaire),  nous  ne  croyons  pas  que,  pratiqué  loyalement 
de  part^  et  d'autre ,  il  ait  les  inconvénients  que  lui  ont 
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reprodbés  tes  adversaires  de- cette  colonisation,  il  nous  parait 
être  ie  résultat  d*ane  véritable  nécessité ,  toutes  les  fois  quo- 
l'immigrant  arrive  sans  ressources  au  lieu  de  destination. 
A  moins,  en  efiFet ,  que  l'Etat,  après  l'avoir  transporté  gra- 
tuitement, lui  fournisse,  aux  mêmes  conditions,  la  terre, 
les  instruments  de  travail  et  la  nourriture  pendant  une  ou 
deut  années^  il  faut  bien  que  ces  diverses  avances  lui  soient 
faites,  soit  par  une  compagnie  de  colonisation,  soit  par  un 
propriétaire  et,  dans  ce  cas,  il  ne  peut  évidemment  se 
libérer  que  sur  le^produit  de  son  travail.  Seulement  Tigno- 
rance  par  ie  colon  de^  la  langue  du  pays,  la  grande  distance 
à  laquelle  il  se  trouve  des  tribunaux  et  des  autorités,  pro- 
vinciales etfpeut  être  la  partialité  de  ces  derniers  en  faveur 
des  propriétaires ,  sont  de  nature^  nous  le  reconnaissons ,  à 
engendrer  de  graves  abus. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  l'émigration  de 
l'Europe  centrale  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique 
du  Sud.  Toutefois ,  pendant  ces  dernières  années  ,  le 
Chiii  parait  avoir  attiré  l'attention  des  compagnies  de 
colonisation  transatlantique,  et  elles  y  ont  envoyé  un  cer- 
tain nombre  de  cultivateurs  allemands.  De  son  cêté ,  ie 
gouvernement  Chilien  ne  néglige  aucun  eifort  pour  attirer 
des  Européens  sur  un  sol  qui  n'offre  pas  moins  de  265,000i 
kil.  carrés  (  sans  compter  l'Auricanie  )  à  la  colonisation 
et  qui  produit  en  abondance  les  céréales ,  le  sucre  j.  le 
café  et  les  fruits.  C'est  dans  la  région  sud  du  pays,  sur 
le  territoire  qui  entoure  le  lac  de  Llanquihué,  que  se  trouve- 
la  seule  colonie  agricole  étrangère  qui  s'y  soit  établie  jusqu'au 
présent.  En  1856 ,  elle  se  composait  de  247  personnes , 
presque  toutes  d'origine  allemande.  Il  est  à  regretter  que 
ce  petit  centre  agricole  soit  à  une  assez  grande  distance  de 
tout  centre  de  population  ,  et  que  le  chemin  conduisant  au 
port  qui  lui  sert  de  débarcadère  soit  presque  toujours  im- 
praticable, tant  à  cause  du  défaut  d'entretien,  que  de  la 


nature  maréca^use  du  sol.  On  assure  »  en  ôulre ,  que^léâ 
propriétés  des  colons  n'ont  pas  été  délimitées  avec  un  soin 
sujQSsant.  En  1857  ,  l'ancien  intendant  de  ce  territoire  a  été 
envoyé  en   Europe  par  son  gouvernement  pour  y  recruter 
des  cultivateurs ,  et ,   à  la  nlème  époque ,  une  cotiitnission 
établie  à  Santiago  a  reçu  mission  de  pourvoir  à  leur  instal- 
lation.  Mais  si  l'immigration  purement  agricole    pour  le 
Chili  est  encore  sans  importance  ,  il  n'en  est  pas  de   même 
de  celle  qui  a  les  villes   pour  destination.   En    d'autres 
termes ,  les  ouvriers  d'art  y  viennent  en  assez  grand  nom- 
bre. Les  navires  d'Europe,  et  particulièrement  lesclippers 
français  des  lignes  du  Havre  et  de  Bordeaux  amènent  an- 
nuellement à  Valparaiso,  des  forgerons,  des   serruriers, 
des  conducteurs  de  travaux ,  allemands  pour  la  plupart ,  et 
même  des  commerçants,  des  médecins  et  des  pharmaciens. 
Nous  ne  savons  rien  du  nombre  et  delà  nationalité  des 
émigrants  qui  se  rendent  à  Buénos-Àyres.  Les  rapports  des 
consuls   des  divers  {Etats  d'Europe  se  bornent  à  faire  con- 
naître qu'ils  sont  nombreux    et   que    les  Allemands  en 
forment  la  majorité.  Ils  y  trouvent,  d'ailleurs,  facilement 
à  s'occuper.  L'agriculture?''surtout ,  presque  exclusivement 
pastorale  jusqu'à  ce  jour  faute  de  bras^  pourrait,   avec  la 
richesse  reconnue  du  sol ,  donner  les  produits  les  plus  va- 
riés et  les  plus  abjondants.  Pour  attirer  les  cultivateurs  eu- 
ropéens ,   un  grand  nombre  de  propriétaires  de  l'Etat  de 
Buenos- Ayres  ont  adopté  un  système  de  fermage  qui  leur 
offre  des  avantages  signalés.  Ils  font  construire  un«  mai- 
son, y  placent  une  famille,  lui  fournissent  les  ustensiles  de 
ménage  ,  un  outillage  agricole  complet,  et  y  installent  un 
nombre  de  chevaux  et  de  moutons  proportionné  à  Tétendoe 
du  domaine.  Le  locataire,  dfeson  côté,  s'eugr.ge  à  rembour- 
ser les  avances  qui  lui  sont  ainsi  faites,  ainsi  que  la  moitié 
de  la  valeur  du  troupeau  dans  un  nombre  d'années  déter- 
miné. Une  fois  cette  moitié  payée,  le  troupeau  lui  appartient 


en  commun  avec  le  propriétaire ,  et  il  en  partage  le  crott 
avec  ce  dernier.  Il  partage  également  avec  lui  les  récoltes 
dos  terres  non  affeclées  au  pâturage,  après  prélèvement  de 
la  portion  nécessaire  à  la  nourriture  de  sa  famille.  Un  jar- 
din potager  est  habituellement  annexé  à  la  maison  pour  les 
besoins  du  colon.  Un  homme  laborieux  et  économe  acquitte 
généralement  sa  dette  en  trois  ans  (Rapport  du  consul  belge 
à  Buénos-Ayres ,  du  19  août  1853).  Mentionnons  qu'une  so- 
ciété s'est  formée  récemment  dans  la  capitale  de  cet  Etat 
pour  donner  aux  étrangers  les  renseignements  les  plus 
propres  à  les  guider  dans  le  choix  du  lieu  de  leur  établisse-- 
ment  et  à  les  mettre  à  Tabri  des  pièges  qui  peuvent  être 
tendus  à  leur  bonne  foi  par  les  spéculateurs  en  émigration. 
La  même  société  les  assiste  dans  leurs  rapporta  soit  avec  les 
propriétaires,  soit  avec  les  agents  du  Gouvernement. 

L'Amérique  centrale  attire,  depuis  quelques  années ,  Tat- 
tention  des  sociétés  protectrices  qui  se  sont  donné  mission 
de  diriger  le  courant  de  Témigration  d'outre-Rhin  dans  les 
régions  transatlantiques.  Il  est  certain  que  cette  partie  de 
l'Amérique  est  appelée  à  prendre  une  importance  incalcu- 
lable, le  jour  où  les  deux  océans  auront  été  réunis  par  un 
canal  maritime.  D'après  des  renseignements  transmis  le 
31  août  1856  par  le  consul-général  de  Belgique  à  Guate- 
mala, la  colonie  de  Saint-Thomas,  primitivement  fondée  par 
des  Allemands,  et  accrue,  depuis,  d'une  centaine  de  Belges, 
parait  avoir  pris  un  certain  développement,  malgré  âon 
isolement  au  milieu  des  terres.  Mais  c'est  surtout  sur  Guaté-^ 
mala  et  ses  environs  que  les  immigrants  allemands  se  di- 
rigent de  préférence ,  les  cultivateurs  s'établissant  dans 
un  rayon  de  quelques  kilomètres ,  et  les  ouvriers  d'art  ^ 
l'intérieur  même  de  la  ville. 

Le  Gouvernement  guatémalien  a  compris ,  depuis  long- 
temps, les  avantages  d'une  forte  immigration  européenne , 
et,  dès  18W,   il  prenait,  par  un  décret,  les  dispositions 


suivantes  pour  Tencourager.  1®  Tout  étranger  arrivant, 
pour  s'établir  au  sein  du  pays ,  dans  un  des  ports  de  la  ré- 
publique, recevra,  en  cas  de  nécessité,  du  commandant 
de  ce  port,  pour  faciliter  son  arrivée  jusqu'à  la  capitale,  un 
secours  de  10  piastres  au  plus ,  remboursables  en  un  an  ; 
2»  Les  émigrants  arrivant  a  Guatemala  seront ,  en  cas  de 
besoin ,  nourris,  pendant  les  deux  premières  semaines,  aux 
frais  du  Gouvernement ,  et  les  malades  soignés  à  ^hôpital  ; 
3<^  Les  émigrants  résidants  à  Guatemala  recevront  en  fran- 
chise leur  correspondance  (lettres  simples)  ;  4<>  Les  objets 
mobiliers  de  toute  nature  leur  appartenant ,  ne  payeront 
aucun  droit  de  douane  ;  &^  Les  agriculteurs  voulant  s'éta- 
blir dans  la  banlieue  de  Guatemala ,  recevront ,  s'il  y  a  lieu, 
des  concessions  de  terres  de  la  municipalité,  et  le  Gouver- 
nement en  payera  la  rente  pendant  les  deux  premières  an- 
nées; &*  Les  navires  conduisant  plus  de  50  immigrants  se- 
ront exempts  des  droits  de  tonnage,  ou  les  capitaines  rece- 
vront, à  leur  choix,  une  prime  de  5 piastres  par  émigrant. 

Des  colonies  allemandes  se  sont  également  établies  dans 
le  Nicaragua  et  dans  la  république  de  Costa-Rica  ;  mais  nous 
n'en  connaissons  ni  le  nombre  ni  l'importance. 

En  Europe,  l'émigration  agricole  allemande  se  partage 
entre  la  Hongrie  ,  les  Provinces-Danubiennes,  les  duchés  da 
Schlesv^ig  et  du  Holstein ,  et  l'Algérie. 

D'après  le  dénombrement  de  1856,  on  comptait,  cette 
année,  5,567  Allemands  en  Algérie.  Ce  nombre  serait  plus 
considérable,  si  les  Gouvernements  allemands,  dans  un 
sentiment  d'inimitié  contre  la  France,  n'avaient  fait  cons- 
tamment ,  aidés  par  la  presse  du  pays ,  les  plus  grands 
efforts  pour  détourner  leurs  nationaux  de  notre  colonie  d'A- 
frique. Hostilité  incurable  des  Arabes  ;  incertitude  delà  pos- 
session par  la  France  ;  abus  du  gouvernement  militaire  ; 
précarité  des  titres  de  propriété  ;  lenteur  des  formalités 
administratives    avant  l'installation  définitive  ;    difficulté 
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d  cclîmatcment;  losaffisance  de  Teaii  et  du  bois;  concurren- 
ce ruineuse  des  Arabes  pour  la  culture  céréale,  telles  ont 
clé  les  principales  objections  dirigées  par  les  journaux  et  les 
publications  ofiicielles  contre  l'émigration  allemande  en  Algé- 
rie. Le  mouvement  de  Topinion  dans  ce  sens  a  i  en  outre,  été 
favorisé  parles  com|:»agnies  d'émigration  pour  lesquelles  le 
transport  des  colons  dans  l'Afrique  n'offre ,  par  suite  de  sa 
proximité  de  TEurope  et  de  Teffet  du  passage  gratuit  par  le 
gouvernement  français,  aucune  chance  de  bénéfice. 

En  fait)  et  pour  tous  les  hommes  impartiaux,  TAlgérie 
offre  aujourd'hui  aux  émigrants  de  tous  les  pays,  mais  par- 
ticulièrement aux  colons  allemands,  des  ressources  et  des 
avantages  qu'ils  ne  trouveront  nulle  part  ailleurs.  Arabes 
et  Kabyles  ont  définitivement  reconnu  la  supériorité  de  nos 
armes  et  ne  demandent  qu'à  vivre  en  paix  avec  nous.  L'or- 
ganisation de  l'Algérie  en  départements  français  ne  laisse 
aucun  doute ,  si  jamais  il  avait  pu  en  être  conçu  de  sérieux 
sur  l'adoption  définitive  et  irrévocable  de  la  colonie  par  la 
mère-patrie.  La  limitation  du  gouvernement  militaire  aux 
territoires  où  domine  l'élément  arabe ,  et  l'application  suc- 
cessive du    régime  civil   à]  tous  les  autres ,  permettent  de 
croire  à  une  prochaine  et  complète  assimilation  de  l'Algérie 
à  la   France  au  point  de  vue  des  institutions  civiles  et 
administratives.  La    loi  de  douanes  de  1851  et  des  lois 
postérieures  ont  déjà  commencé  Jcette  assimilation  par  la 
libre   importation  en  France  du  plus  grand  nombre  des 
produits  algériens.  L'assainissement  sur  une  large  échelle 
des  plaines  marécageuses  par  l'amélioration  du  régime  des 
eaux ,  a  sensiblemeut  diminué  la  mortalité   due  à  cçtte 
cause  d'insalubrité,   tandis  qu'une  expérience  plus  com- 
plète  des  exigences  du  climat  a  appris  aux  colons   les 
moyens  d'en  conjurer  les  influences  mauvaises   possibles. 
L'heureuse  substitution  du  système  des  ventes  de  terre  aux 
concessions  conditionnelles  a  donné  à  la  propriété  la  même 
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base  qa'ea  Europe.  Les  forêts,  mises  à  Tabri  des  dépréda. 
lions  el  babileme&iaméûagéeSr  proraetlent^  dans  un  avQnk 
peu  éloigné»  d'excellent  bois  de  conslruetiop.  Des  pkmiat 
tioos  faîtes  avec  suecàs  d-ess^ncea .  appropriées  au  •  diiusit 
hâteront  cet  heureuic  résultat.  D'un  autre  côté,  le  grand  tra-p 
vail  du  cantonnement  des  Arabes  mettra  bientôt  à  la.  diâpch 
sîiion  du  domaine  >  et  par  conséquent  des  colons,  des  q^an.** 
tités  de  terres  considérables  et  de  ^reqilère  qualité.  Enfin 
la  construction  prochaine  d'un  réseau  dd  voies  ferrées  4 
appropriées  à  tous  les  besoins  de  la  production  et  de  U 
consommation,  nous  paraît  devoir  donner  un  joiir  un  essor 
décisif  au  développement  des  nombreux*  éléments  de.  richesse 
el  de  prospérité  qae  contient  TÂlgérie.  Ajoutons  que  les 
grieb  des  colons  contre  les  abus  plus  ov  moins  exagérés 
de  la  centralisation  à  Paris  des  intérêts  algériens,  ont 
complètement  disparu  devant  le  décret  qui  a  supprimé  le 
ministère  de  l'Algérie  ou  plutôt  qui  l'a  transporté  à  Alger  , 
en  donnant  au  chef  de  ce  ministèrei  ^  revêtu  du  titre  de 
gouverneur  général ,  les  attributions  réelles,  efiectives  d'un 
vice>roi  chargé,  sous  certaines  garanties,  de  la  solution  de 
toutes  les  affah'es  relatives  à  la  colonisation. 

Le ' Gouvernement  frai>çais  offre,  d-aiUeurs,  aux  émi^ 
grants  des  avantagés  d'une  nature  en  quelque  sorte  j^cep- 
tionnelle  et  que  Von  peut  résumer  ainsi:  1<>  transport  gra* 
iuit  ;  ip  hébergement  gratuit,  pendant  trois  jours,  à  Tarrii- 
vée;  3^  renseignements  et  facilités  de  toute  nature  pour  le 
placement  et  Finstallation  définitive  ;  4^  construction  des 
maisons  par  Parmée;  5<*  visite  hebdomadaire  de  tontes  les 
communes  par  les  iûédecins  de  la  coloniaatioa;  6<»  primes 
considérables  à  la  culture  du  coton  ;  ^^  achat  par  l'Etat  ^  aux 
prix  les  plus  rémunérateurs ,  des  tabacs  de  la  colonie;  8^ 
services  de  communication  perfectionnés,  d'une  part ,  entre 
Alger  et  le  continent ,  de  l'autre,  entre  Alger  et  les  cAtO!» 
maritimes  de  la  colonie. 

Tome  xxiv  i9 


—  .SB»  — 

Ai09iis.qu«  ce  fioipii  peui^Uv  cos  faeililte  di»  cQmioiVQMa- 
Ijoiv  qmmxi']^  plas  entravé  Tcs^or  de*la  coiociiwijoo  m  Alg^ 
pj«j'Si(ies*ôfl(ifgmnl6  pour  lesdaux  ÂMrîqvesavdi6o,^|M)| 
reveirif  presque  à  voloalé  au  lieu  de  départ  ^  on  peutètxe 
0^laiûiiue  Iq9  £Ute^Uai$i  par  exemple  »  •  ne  posséderaieDfc 
pus^eMioiUPd'bui  une  populaliaQi  de  cioq  miUions.d'^Ue^ 
OMad^.  rCest  le  oêcewté  de  relier  eiUiQhê  au,  lieu  de  des- 
Uaetigp^  en  l'absence  de  moyens  de  retonr,  eu  d'aqtres 
lernKis^  Q'eBt4a  colonisation  forcée  qui  a  peuplé  les  solitudes 
di^  Far-West. 

,  Asu  siirplus  y  si  TÂlgérie ,  comme  but  d'une  émigration 
agricole  ,^  a  été  vivement  attaquée  en  Âlleroegne,  beaucoup 
plus  p^r  des  considérations  politiques  que  dans  riifitérèt 
réel. des  émigrants^  elleia  trouvé  en  Belgique  et  mème,^jD 
Aitglelerre  des  défenseurs  convaincus.  Les  rapports  d^ 
consuls  belges  .dans  nos  ports  algériens  sont  unanimes  à 
signaler  les  grandes  cbajo^ces  de  i^uccès  de  tous  les  émi- 
grants  y  arrivant  avec  quelques  ressources .  et  la  ferme 
y4^ppté  de  travailler,  c  ...  Ceci  prouve»  écrivait ,  à  ladaie 
^,Taw.lS57 ,  le  consul  de  Belgique  à  Oran,  que  les  hom- 
mes intelligents  peuvent  tirer  parti  des  Ressources  de  ce 
^.^s>;,  car  les  nationaux  dont  je  viens  de  parler  et  qui.s'y 
^qV&it  une  e:|ceUente  situation ,  y  sont  arrivés  dépourvus 
de^toute-espèce  de  fortune.  Ce  n'est  donc  que  par  leur  tra yail, 
leur  «obriété.y  leur  conduite  et  leur  intelligence  qu'ils  eu 
sont^ arrivés  à  posséder  une  aisance  plus  ou  moins  grande,. 
Jedéctei^'doncque  cette  contrée  mérite, d'être  visitée  paf 
des  bommesde  cette  trempe,  pourvus  toutefois  de  quelques 
capitaux ,  seul  moyen  de  prospérer  ici.  > , 
'  .Le  grand  périodique  anglais  Quaferly^-Review y  dans  u|i 
travail  trés-étendu ,  inséré  au  n»  de  septembre  1956  ,  re- 
commande également  aux  ombrants,  irlandais  la^catholjq^e 
Algérie  comme  renfermant^  beaucpup  plus  que  Je& deux 
Amériques,  tous  les  éléments  d'une  colonisation  rapide  et 
prospère.  ,.     ,. 


ebfïï^iae 'Ô  VAIgérfie  au  poiAt  de  vue  dë-^èfe^  tëd$di#(îè»iâë 

eei^taihes  cotodiiiô^s ,  de  ^  cok>i!iiSdUM  agriédièy  titi  t&maim 
éfùMe  TaîJptift  du  éotisW  dë'Pnusse' ('tlto'Altehmt}d4iW>à? 
Aî^ierJ'  L'étendue  côtiSidéraMe  idte  cô  dodtittieiM;  ne'^aiW  ï«<4 
irfefttàtit  ni  â&  lé  répk'odUlfie  •  ta  ttrétel^âé  l^nèSysèr-f  ■  mm 
édhiiiies  oHîge  de  renvoyer  le  Ifectetrr  àu  refcufen'qui  te^iciÉ^ 
f^riV{ArcH.  dû cûiimmiede  Prude;  w^âw^'^uin^Mln) 

Quant  au  mouvement  intérieur  de  la  popûteèôti  étl'Ày^ 
gène  (Tiâissances  ,  mariages  et  dêè'ès),  hàtans-tttiu^'8é?^(ifîre 
que  tes  dôdumèhïà  ôHicîels,  après  y  àvoïr  lotagtWps  ^grte/fé; 
àvée  là  pTus  honorable  loyaulë ,  un  èkcédant  des  tiaîs^'cfcfei 
surlels  dféôès  (excédant  qui  pourrait  is'eXplIqtiérV  eu  <fel^^ 
âe  toute  condition  spéciale  d1nsaldbrîtëVpâi*fe*cbiyptKSWéâ 
'anormale  de  la  population  àii' pwnt  de  VUé  âés'i^gers^V^y'^ 
sexes  et  'de  Vétat  èi^i!) ,  îridîquént  bûfln  ,  (fëpute^qéié^qtÉëi 
années,  le  phénomène  conthair'è.  Âiri^î  totilbetit'tôtftèfé^ïëi 
aitlëgations,'  mtéres^ées  ôii^non,  sur  lés  diïBcûltés,' stfr^  Wte^ 
possibilité  mème'dè  raM'fiïiatation  de  la' racé  é\irt^ï>é?ittlè 
stir'lè  soi'de  notre  colonie!  d^AfHque.       '    '''  '-'"  "^^'  ^^^ai 

«  Au  surplus  ,  dit  M.  Ernest  BEKTttAND  (1)  ;'rt  né  fatA^^ift 
se  lé^dissimuler ,'  on  ne  foilde  pbs  des  coldnieè  -feaVis^qià'lf^ëfe 
tiôùte.'  ta  conquête  dû  sol'par  la  colonii^âtîoh  èistitîétif^ii^l' 
ïa  colonisation  agricole  ,  bien  qjuè  ce  éoitiihecowquêl^  ô#ri^ 
nèî^mént'^aciflqtié,  coule  aussi  cher  eiîf hëintaéàj^étpl^Q^ 
êtfe'*iiltii  cher,  qù*à  Aiïiin  armée.  Il  n*e^»pasÀ^cëS«Mi^  de 
r'efeôurti*  à  rrnfluénce  du  cliïïiat  pbûV  fe3tpHqôer^lé§*6^l*âis 
de  la  statistique  des  décès'  en  Algérie.  Ce  qtie'cetté^^tëlft^ 
ttqùé  a  donné  jusqu'à  ee  jour,  c^eét' le  notttWë^dfe^fvèrts 
dans  la  lutte  contre  les  d/flScuU^s  d'un  premier  élaMi^Sé»* 
toeiit  ;  c'ei^t  la  mortalité  augmentée  par  dès  ^{TrlvatWn^^^^pôi' 
dés  logements  insuffisants  ou  malsains,  paroles défriobéh- 

(1)  De  la  sialislique  et  de  son  application,  (Ëxtraft  dti\/dtifntt2 
de  la  Société. de  slaiistique  de  Pari$f  4864.)  !""  " 
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mentâ  sorun  sol  vierge  et  marécageux ,  par  Fioexpérience, 
et  même  trop  Bouvent,  par  rimprudence  des  colonft.La 
IrftDsîtion  d'oa  climat  à  tm  autre  «  le  cbaugemeut  des  ha-^ 
bitudes  rendent  nécessaires  au  moins  quelques  précautions 
pour,  prévenir  tes  maladies  et  faciliter  racclimatement.  Bien 
loin  de  prendre  ces  précautions  ,  un  asse^  grand  nombre 
des  émigrants  en  Algérie  aggravent  encore  les^ffels  du  cli- 
mat par  des  excès  auxquels  ne  résisteraient  pas  les  indi- 
gènes. Ces  excès  sont  de  notoriété  publique  ;  on  serait  ef- 
frayé, si  du  nombre  des  décès ,  on  pouvait  distraire  ceux 
des  victimes  de  la  débauche  et  de  l'absinthe.  Il  faut  aussi 
tenir  compte  des  éléments  dont  se  compose  la  population 
européenne  en  Algérie.  Parmi  les  travailleurs  qui  vont  y 
tenter  la  fortune,  un  grand  nombre  sont  des  hommes  qui 
n-'ont  pas  trouvé  à  se  classer  en  Europe;  des  hommes  dont 
h  tempérament  est  affaibli  par  le  travail  et  les  privations 
quand  il  ne  Test  pas  par  Fiuconduite.  Aussi,  ils  ne  tardent 
pas  à  aller  grossir  le  chiffre  des  malades  dans  les  hdpiiaux 
Cit  le  chiffre  des  décès.  Que  Ton  cherche  en  Europe  »  dans 
toutes  les  contrées  où  se  produit  l*un  des  faits  que  nous  ve- 
nons d'énumérer,  et  Ton  verra  que  le  chiffre  de  la  mortalité 
y  augmente  rapidement. 

«  Si  Ton  veut  étudier  sérieusement  la  question  de  raccli- 
matement en  Algérie  à  Taide  de  la  statistique,  on  doit  re- 
noncer à  se  servir  des  chiffres  appartenant  à  la  période  de 
la  colonisation  incomplète ,  dont  les  éléments  ne  peuvent 
plus  aujourd'hui  être  dégagés  par  l'analyse.  Pour  l'avenir  , 
il  faudrait  ne  plus  se  contenter  de  recueillir  les  chiffres  to*- 
t^ux  des  décès  annuels ,  qui  n'apprennent  que  les  pertes 
faites ,  sans  en  indiquer  les  causes.  Il  serait  nécessaire  de 
dresser  des  tableaux  particuliers  pour  les  émigrants  récents 
et  les  colons  fixés  en  Algérie  depuis  plusieurs  années;  les 
colons  qui  mènent  une  vie  active  et  ceux  qui  exercent  une 
profession  sédentaire;  les  colons  qui  font  les  défrichements 
et  ceux  qui  cultivent  les  terres  depuis  longtemps  défrichées. 


etc. ,  ete. ,  en  tenant  comple  de  l'âge ,  dusease ,  de  la  n^Uo* 
nalité  ;  de  la  nature  des  maladies  et  dès  causes  accidentelles 
qui  ont  pu  les  produire.  Les  chiffres  acquerraient  alors  un^ 
signification  précise  et  incontestable^  qu'ils  n'ont  pas  aujour- 
d'hui 9  et  rinûuence  réelle  de  racclimatement  pourrai!;  ^'en 
déduire  avec  certitude.  » 

S  IL  ALLEMAGNE.    (  Ëtats  distincts.  ) 

Badé  {Grand  duché  de)  —  La  statistique  officielle  de 
rémigration  badoise  lui  attribue  les  lieux  de  destination  ci- 
après  pour  la  période  1810-1859  (20  ans)  : 

BtaU-Unb.      Teiu.       Algérie.     Autreipayi      Etati         Totaux. 


ennpéfni.  del'Eorope. 

Totaux  .  .  .    89,696      348      2,344       4,986      696      95,067 
P.  0/0.  ...    9455      0.36        2.50       4.73      0.77      400.00 

En  parcourant  les  chiffres  d'émigration  par  année ,  on 
remarque  que  841  Badois  en  1853,  et  1,036  en  1854,  sont 
allés  en  Algérie.  On  n'en  a  plus  compté  que  5  en  1859. 
—  La  publication  dont  est  extrait  le  tableau  qui  précè- 
de, y  ajoute  diverses  observations  auxquelles  nous  em- 
pruntons les  lignes  qui  suivent  :  «  ...  Les  nouvelles  deà  émfc- 
grants  partis  pour  les  Etats-Unis  sont  généralement  bonnes* 
L'émigrant  qui  arrive  dans  un  Etat  de  l'Union  lorsque  la  sai- 
son n'est  pas  trop  avancée,  et  veut  réellement  travailler,  ne 
tarde  pas  à  gagner  un  salaire  assez  élevé.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  l'envoi  par  les  émigrés  de  fortes  sommes  à  leurs 
parents  et  amis  d'Europe,  soit  pour  les  décider  à  les  re- 
joindre, soit  pour  les  soulager  dans  leur  détresse.  Les  ren- 
seignements transmis  d'autres  pays  sont  moins  favorables. 
Cependant,  |[)eu  d'émigrants  sont  revenus  dans  leur  patrie.» 

Bavière.  —  Dans  une  période  de  13  ans  (de  1844-45  à 
1856-57),  168,562  émigrants  se  sont  rendus  aux  destina- 
tions suivantes  : 


4iSiid. 

~  Totaux.  ...  464,538  1,430  13,464  744  4,986  468,862 
P.  0/0-  .  .  .  .  89.90  0.67  7.81  0.44  '  4.48  400.00 
Brun&wkk  (Duché  de).  —  L'émigration  de  ce  pays  en 

1853,  s'est  répartie  entre  les  destinations  ci-^près  : 

.     .  PayilraptaU.     AHougne,      â|ilr«iS(sti        Ti^l.. 

eonpMBi. 

Totaux 654  ^44  4    •     ^  76$  . 

P.  0/0 86.aâ        44.65  0.43      400.00 

,  Meçklembaurg  (les  2)  —  13,183  émigrants ,  dont  les  des- 
tinations ont*  été'  constatées  en  1853»  1855,  1856, 1857  et 
1858 ,  ont  suivi  les  directions  suivantes  : 

BlaU-dm.        Canada.     Autralie.  Aauriqiie    Ttlal. 
dnftid.  ' 

Totaux 14,021        â,276        91        95    43,483 

P.  0/0 84,74         46.89      067    0*70    400.00 

Trus&e,  —  Le  tableau  ci-après  indique  que,  sur  227,236 
éûiîgranls  (de  1844-45  à  1859  inclusivement),  188,435  ou 
fâ.99  p.  0/0  ont  quitté  FEurope  et  38,801  ou  17.01  p.  0/0  y 
so»t  Fastes,  .     . ,  ;  ' 

.  •  ,  Aioéri^ae.     Amtralie.     Afrique.     Aatrei  Btati,^       TqU|I. 

(C.  deB.-B.)'   pays      '  éôrapéensl       '' 
'"'••'-  "•''■■"'  tort'  ;•       :         i      ,  -if    ' 

V  :.•'.'"   î  i  ■  d'Bqropa.  , 


totaux.^.  .  .'478,390    6,99^    2,153     :699      38,804     Hm^.t^ 

^\ '"dj6'  ;  ,  .  ' .  '  78.50      21.90        4  .Î4       0.34     '  47.08       4^0.00 

4^Sfl.Tfe  itoyflfe;  -^-- Lés. émigrants.  saxons  restgnt  en  plus 

'gk^M'^nonïbneien  Europe 'que  leurs  c(»npfttriotes  des  pays 

qui'  <)^éldèdeÈit.  •  '    ^ 

^'-  fiMu,       '.  Ajaériqae     Aia£riqie.    Australie.         É|aU     Dntinalioni.  , ,   T«(al. 
^4aîior(|t     du  Sh4  et  européens.,  meonnues. 

ducealre,  .  / 

4853-58        3,902        200        444        2,036        54        '6,363 
P,  0/0        61,94        3,17      J.81         32*30     0,81       400.00 


W'uriemierg*  ^^^  L'éaûgratien  pour.,  le»/  pays  hors  d'Eu- 
rope y  est  ff^us  caractérisée  que  dans  lai^SaosLe. 

PATS  HORS  d'eUROPB.  ^ 

'  Peri«la.    '         Amérii|tié    Aioériqtie    Indes   Aostralie,    Algérie.      États         T«t|ll. 
/    »  dn  N<Hr)k     daSad.  aii{;laJses.  eiiro|iéeos    .       ,r 


4856-59        10,072      110       64      536      40      2,993      '17,795 
P.  0/0.     '     73.04       0.87    0.47    3.88    0.()7    21.70''  -lOO^'OO 

Cet  Etat  allemand  est  le  seul  auquel  la  statistique  offi- 
cielle attribue  un  mouvement  d'émigration ,  quelque  faible 
qu'il  soit,  pour  les  Indes-Orientales. 

§  III.  Autres  Etats. 

Angleterre  (Royaume-Uni).  —  En  raison  de  son  îitipor- 
lance,  nous  diviserons  en  neuf  périodes  dé  eiiiq  ans  fe 
chiffre ,  par  lieux  de  destination ,  de  rémlgraiîon  dngteise , 
de  1815  à  1859. 

Périodes.       GolotiiesBDglaiies   Erots-Tuis.     Auttralfe  et        Aotretlieni.       Total, 
de  rAmériqne  Nonv.  Zélandc.  •    .1 

du  Nord.  ..... 


4845-49 

52,517 

•    ,43,614          »       , 

.4,66« 

97,7^9 

4820-214 

67,018 

516,024          »    (4) 

4,983 

421;(»4 

4825-29 

59,598 

55,635      5,475 

é76  ' 

!>.??Û-34 

223,848 

443,360     43,429 

4,319' 

384,956 

4  833-39  . 

96,918 

4.49,132     39,845 

4.463 

287,358* 

4840-44 

464,022 

221,406     62,716 

40,333 

465,577 

4845-49 

257,354 

690,614    64,221 

47,020 

4,029,209 

4850-54 

486,722.4,458,646  270;Ô88 

;23v489 

4,638,9J^ 

4J53-59 

7J,738 

472,475  228,449 

28,278 

800.64^ 

4860 

9,786 

87,500    24,302 

6,864 

;   428,469 

,       .       4,496,524 

3,048,206  70^,225 

93,445 

^.mMJ 

P.  0/0 

24.43 

60.20        43.90 

4.77 

<oa.oo  " 

.  (4)  D'après  les  états  de  douane,  aucune  émîgratioti  t/àurait 
eu  lieu  pour  rAuslralie,  de  4815  à  4824;  on  sait,  toutefois,  par 
une  autre  source,  que  320  personnes  en  4824,  875  en  4822,  543 
en 4 823,  780  en  1824  et  458 en  4825,  s'y  sqdI  rendues... 
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Ce  tableau  dcmne  lieu  aux  observations  ci*après:  l«f émi- 
gration pour  les  colonies  anglaises  de  TAmérique  du  Nord 
bien  plus  considérable,  de  1815  à  1834,  que  celle  qui  se 
rend  aux  Etats-Unis,  lui  devient  sensiblement  inférieure 
dans  les  autres  années.  La  difiérence  est  surtout  considé- 
rable à  partir  de  1847  ;  en  effet ,  de  celte  année  à  1859 
(13  ans,  )  sur  2,249,396  émîgrants ,  2,018,504  ont  eu  les 
Etats-Unis  pour  destination  et  330,892  seulement  le  Canada 
et  le  New-Brunswick.  Les  documents  anglais  expliquent  ce 
faitjde  la  manière  suivante. 

<  Jusqu'en  1847 ,  Témigration  a  été  relativement  d'une 
faible  importance,  et,  par' conséquent ,  jusqu'à  cette  épo- 
que, les  provinces  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord  ont  pu 
facilement  en  absorber  la  plus  grande  partie.  Mais  lors- 
que son  mouvement  s'est  sensiblement  accru  ,  elles  ont 
cessé  de  lui  offrir  un  débouché  suffisant.  Il  en  est  résulté 
qu'un  grand  nombre  d'immigrants,  après  avoir  vainement 
cherché  }à  s'y  occuper,  ont  dû  partir  pour  les  Etats-Unis. 
Plus  tard ,  un  grand  nombre  de  personnes,  pour  éviter  le 
même  inconvénient ,  se  sont  rendues  directement  dans  ce 
dernier  pays.  Ce  n'est  pas  tout  ;  la  majorité  des  émigrants  du 
Royaume-Uni  se  compose  d'Irlandais  qui ,  par  un  sentiment 
politique  ou  par  d'autres  raisons ,  se  sont  de  tout  temps 
établis  de  préférence  dans  l'Union  américaine.  Arrivés  à  un 
certain  degré  d'aisance ,  ils  ont,  particulièrement  à  partir 
de  1847,  appelé  près  d'eux  leurs  parents  et  amis,  leur 
adressant,^pour  les  décider  à  les  rejoindre,  des  sommes  con- 
sidérables dontjtle  chiffre,  dans  les  dix  dernières  années  , 
s'est  élevé  à  250  millions  de  francs  au  moins.  On  comprend 
que,  par  cette  raison  ,  le  flot  se  soilt  surtout  porté  dans  la 
direction  des  États-Unis.  » 

Quant  à  Paeeroissement  rapide  du  mouvement  sur  TAus- 
tralie  et  la  Nouvelle  Zélande ,  jl  s'explique  naturellement , 
d'une  part,  par  la  découverte  des  gites  aurifères;  de  l'autre 
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]}ar  les  ressources  de  plus  en  plus  importantes  que  les  gou- 
vernements coloniaux  onl  affectées  au  recrutement  desémn 
grants  dans  la  mére^patrie,  recrutement  confié,  comme  on 
sait^  aux  agents  d'une  administration  anglaise  spéciale. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  réchercher  si  les  trois  nationa- 
lités qui  concourent  à  l'émigration  anglaise  suivent ,  en 
quittant  le  Royaume-Uni ,  les  mêmes  directions.  Les  faits 
suivants  permettent  de  résoudre  la  question. 


Etats-Unis. 


Amérique 
du  nord 
anglaise 


Colonies 
australieones 


Années  Anglais 
4855      25,278 


4856 
4857 

4858 


34,494 
33,966 
44,469 


Ecossais  Irlandais 

3,797 
4.960 
5,490 
3,389 


57,464 
58,777 
66,060 
34.4î)8 


[Totaux  404,907    47,636     243,499\ 


4855 
4856 
4857 
4858 


4,533 
3,662 
8,363 

2,427 


5,474 
3,283 
3,984 
4,919 


6,406 
4,354 
4,456 
2,458 


Totaux    4  8.985    44,657    47,074 


4855 
4856 

4857 
4858 


27,427 
29,349 
35,823 
24,462 


4,657 
3,624 
6,609 
5.636 


45,500 
8,359 

45,426 
9,356 


Totaux 


336,042 


50,7«6 


482,925 


Totaqx  443,764     20,523    48,644 


Autres  lieux 


4855 
4856 
4857 

4858 


494 

322 

408 

4,643 


442 
469 
470 

874 


Totaux    2,537      4.322 


84 
234 
296 
269 

883 


4,742 


Totaux. 


4855  5T,432 

4856  64,527 

4857  78,560 

4858  39,974 


44,037 
42,033 
46.253 
44,845 


78.854 
74,724 
86,238 
43,284 


574,425 


Total  général      240,490    54,438    280,097    574,426 


-  aw  ■ 
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• 

Ce  Uibleau 

dorme 

iiea  aax 

rapports 

propo 

rtionneli! 

ci-après  : 

iHMIait. 

Aittdk., 

AriMta 

* 

Anglais  .  . 

43.68 

7.90 

47.36 

1.06 

100.00 

Eco^is.  . 

32.S8 

27.07 

37.91 

2.4i 

ib.     . 

Irlandais  . 

76.^ 

6.09 

17.36 

0.33 

ib.. 

Il  en  réâulte  que^  tandis  que  tes  anglais  et  les  écos^ala^se 
rendent  en  majorité  dans  les  colonies ,  où  ils  continuent  à 
vivre  sous  les  lois  et  lés  institutions  de  la  mère^patrie  ^  les 
irlandais  vont  surtout  s'établir  aux  Etats-Unis ,  où  ils  peu- 
vent donner  libre  carrière  à  leurs  sentiments  d'hostilité 
contre  elle. 

L'émigratlou  pour  l'Australie  se  porte  de  préférence  sur 
la  province  de  Victoria,  puis,  par  ordre  décroissant,  sur  ta 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  sur  TÂustralie  du  Sud  et  sur  la 
Nouvelle-Zélande.  Les  possessions  coloniales  angkriseë^  qui 
reçoivent  le  moins  d'immigrants  du  Royaumè-Uni ,  sont 
TÂustralie  occidentale ,  le  Cap  de  BoiMie-IEspérance  et  Natal, 
les  Indes  occidentales  (Antilles  anglaises),  les  Indes  orienta- 
les, Hongkong  ,  Maurice  et  le  New-Brunswick. 
'  L'Angleterre  n'a  réellement  fortdé  que  deux  grands  cen- 
tres d'immigrations  qui  sont  i»  ses  anciendes  pco^iiiGe&de 
l'Amérique  du  Not-d ,  àujourdliui  les  Etats-Unis  et  2^  TAus- 
tralie.  La  plupart  de  ses  autres  colonies  n*ont  reçu  qu^un 
petit  nombre  d'européens,  soit  par  suke  des  dtlBeuKjés  d'ac- 
climatement ,  soit  pat*  l'effet -de  la  polt^qui  anglaise  qai^a 
longtemps  fern^é>  même  aux  immigrants  du  Royaume-^éî, 
les  ports  de  certaines  possessions  et  (j[ttelqueif6is  des  plps 
Importantes,  comme  les  tndes  Orientales. 

Les  français  ont  débarqué  les  prertiiers  dans  l'Amérique 
du  Nord;  Ils  s'étaient  mêmedéjà  fortement  établis  <ïéttS'le 
le  Canada  iet  dans  la  partie  méridionale  du  nouveau  conti- 
nent, lorsque  les  anglais  vinrent  fonder,  dans  cette  partie 


à\i  ïftojidfi^qpol^jues.  çjtablift^enaeBls  4e  .pcu.d'iroppr.lpnce. 
La  première  expédition  anglaise  qui  y  jeta  l'ancre  n|étoil; 
guère  composée  que  d'aventuriers  à  la  rechercie  des  mé- 
taux précieux.  En  plantant  leur  drapeau  sur  le  sol  de  la 
nouvelle  patrie^  ils  en  prirent  possession  au  nom  de  la  roinç 
Elisabeth,  et  lui  donnèrent,  en  son  honneur,  te  nom  de 
Virginie.  LSssue  Recette  expédition  fut  déplorable;  pres- 
que tous  les  hommes  qui  >en  faisaient  partie  moururpntt  de 
miâère.  Quatre  aa4»re  edsais  de^  colonisation,  de^  1585  à  1590, 
ne  furent, guère  plus  heureux.,  Le^rtage  queât  Jacques 
lfSia«:O0fl[ïroeûceTOent  du  xvu«  siècle,  e^ntre  ses  favoris,  de 
V^fn^!^(lfiQ  anglaise  alors  divisée  en  deux  provinces,  la  Vir- 
ginie et  la  Nouvelle-Angleterre,  ne  conduisit  pas  d'abord  à 
tj^ v^^]^^.tsrpllls  favor-abli^s;  et>pandaat  longtemps  le^dpux 
.flpoiété§  l^nd^s,  l'une  k  Londres,  l'autre  à,  Plymputh  ,  j^o^r 
.flolftoiser  oe^  deux  .provii)fie3,  ne  réussijçent  que.inédiqcre- 
ejpni-  CeJJe.qqi  recr^ilait,  pouit  la  Virginie  avait  cependant 
liéMs^ïiid.e  ljSû6  à  .1600 ,  à.  y .  w^voyer  environ  2,900  in- 
dividus. Mais,  à.raiTivée,  en  1609,  de.lordDEt^WAftE-, 
^y^o,  deu^  bàtime^atset  130  pmigraaM,,  de.  ces  2,000 
aventuriers,  embarqués  sur  la  foi  .des  promesses  .leçs  plus 
tirJllai^t^S;^:  .soUante^à  ,  peine  «a^vaiianti  survécu.  ,Les  ^au- 
\f^,  ^i/^^  ïnorf^,  dp  nib^JadieSjOU  danslciui:^  |vi|tt(8$  cpnf^e 
4tf$/Indiçn^4  6ràc£^aa.x  i^eçures  d'ordre^pt  de.  disq^pUne.  se- 
»tène»prii^<pat  loFd:DEfcAWA«ç  <  .ia^colpoi^  fppdée,  p^r  ^s 
«oiiis  puraiiflsftit.de voir  prospérejr y  lorsque^  i^on  retour  en 
«Aâ{leJbêrjrfi((à  la^uiie^d'we grave  mal^diei^en  déj(i^mii9â  la 
idiiasototion.  Cea  tristes  r^ultats  s'/axpliqji^nt  fadVd^t^nl, 
.^iiaad  oaa^^ôgft  que  J^s.  deux  sociétés  de  colpnisation^  pré- 
occupées s^rlou,t  4â;la  penséi^;  d'exploiter  le  ,plu$  tôt.  et  le 
*ltt«j.feï?gPWWt  possible  cplpniq, et  colopj^,  ,pb^ndPWi)ient 
.CQmpJ^P[>^nt  .fes  derniers  à  leur,  arrivée, eui  Amérique. 
J(r?tndij^i^l^ -duispl  .^^r  lequel  les  imij^igjfaQts  étaient  éta- 
blis à  leur  débarquement  ayant  wsemblé  et  avec  raison,  un 
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obstacle  à  leur  prospérité ,  les  sociétés  eorent  la  pensée  de 
les  leur  vendre  par  parcelles.  Mais  cette  mesure,  prise  tar* 
divement,  ne  pouvait  donner  immédiatement  à  la  colonisa- 
tion un  élan  décisif.  La  situation  financière  des  sociétés 
elles-mêmes  était ,  d'ailleurs  ^  fort  compromise ,  puisque 
au  bout  de  quelques  années ,  elles  se  voyaient  obligées  de 
se  liquider  après  avoir  perdu  un  capital  de  2,500,000  fr. 
et  sacrifié  environ  9,000  personnes. 

Charles  1"  voulut  remédier  à  ce  déplorable  état  de  choses 
en  reprenant  la  Virginie  pour  la  replacer  sous  l'autorité 
immédiate  de  la  Couronne.  Mais^  pendant  longtemps  eacore» 
elle  fut  le  point  de  mire  dos  aventuriers ,  des  chercheurs 
d'or  et  de  tous  les  spéculateurs  de  Londres  et  autres  grandes 
villes  du  royaume.  De  nouvelles  sociétés  se  formèrent,  à  peu 
de  choses  près  sur  le  modèle  des  deux  précédentes ,  avec  la 
penséeexclusive  d'exploiter  les  malheureux  attirés  parleurs 
promesses ,  pensée  funeste  même  au  point  de  vue  de  leurs 
propres  intérêts  y  car  la  plupart  ne  devaient  pas  avoir  une 
destinée  meilleure  que  leurs  devancières. 

Au  moment  oii  ces  diverses  compagnies  financières  fai- 
saient dïnutiles  efforts  pour  s'enrichir  et  peupler  les  nou- 
veaux territoires,  un  élément  plus  puissant  que  l'Intérêt 
personnel,  réiément  religieux,  allait  donner  à  la  colonisation 
américaine  un  essor  inespéré.En  1630,  41  personnes,  appar- 
partenant  à  la  secte  des  puritains,  se  réunissent,  arrêtent 
en  [commun  un  plan  dO' société  et  de  gouvernement^  s'en- 
gagent sous  la  foi  du  serment  à  considérer  comme  inviola-^ 
blés 'les  lois  qu'ils  auront  faites  et  à  prêter  Tobéissance  la 
plus  absolue  aux  chefs  qu'ils  se  seront  donnés.  Eu  même 
temps ,  ils  placent  à  leur  tête  l'un  d'eux,  John  Carver  ,  et 
lui  font  jurer  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  constitution 
destinée  à  les  régir ,  mais  à  agir  toujours  avec  l'assentiment 
des  autres  membres  de  la  communauté.  Foi  religieuse  pre- 
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fonde,  ordre ,  égalité ,  obéissanee  à  des  lois  préparées  en 
comiDiiQy  et  à  un  dépositaire  [librement  élu  du  pouvoir 
exécutif ,  tel  est  le  programme  de  la  jeune  société  qui ,  à 
cette  époque,  quitte  les  rivages  do  TÂDgleterre  pour  aller 
inaugurer  les  grandes  destinées  du  peuple  américain. 

Â  peine  installés  sur  la  terre  qu*ils  ontxhoisle ,  les  puri^ 
tains  se  la  partagent  entre  eux  par  lots  égaux  tirés  au  sof*t^ 
et  jettent  immédiatement  le  plan.de  la  ville  qui  doitrece-* 
voir  leur  premier  établissement.  Cette  ville  prend  le  nom 
de  Plymouth.  En  1628,  ils  en  fondent  une  seconde,  Salem  ; 
en  1629,  une  troisième,  Cbarlestown ,  et  quelques  années 
plus  tard,  après  l'arrivée,  avec  10  bâtiments  et  1,500 
bommes,  de  Venthrop,  envoyé  par  le  gouvernement  anglais 
pour  prendre  le  commandement  de  la  nouvelle  et  floris- 
sante colonie ,  une  quatrième ,  destinée  à  un  plus  grand 
avenir  que  les  précédentes,  Boston. 

La  colonisation  jusque  là  n'avait  été  qu'agricole;  elle  ne 
devait  pas  tarder  à  devenir  industrielle.  En  1640 ,  un  mi- 
nistre puritain  quitte  TÂnglelerre  avec  60  familles  d'où* 
vriers  tisserands  et  vient  fooder  Rowley,  dont  les  manufac- 
tures devaient  un  jour  lutter  avec  celles  de  TÀngletefre. 
En  moins  de 20  années,  à  partir  de  cette  nouvelle  expédi-^ 
tion,  20,000  émigrants ,  appelés  par  leurs  coreligionnaires 
et  animés  des  mêmes  sentimens  religieux  et  politiques» 
sont  allés  les  rejoindre  et  leurs  descendants  forment  encore 
aujourd'hui  la  majorité  des  habitants  des  Etats  de  Rhode- 
Island  et  de  Massachusetts. 

Une  seconde  émigration  de  même  nature  et  de  même 
origine  devait  succéder  à  celle  des  puritains.  En  1681 ,  un 
mouvement  religieux ,  assez  semblable  à  celui  qui  s'est  pro- 
duit à  la  même  époque  en  Allemagne  et  y  a  donné  nais- 
sance à  la  secte  des  Memnonites,  voit  naître  en  Angleterre, 
celle  des  Quakers.  L'un  d'eux,  fils  du  célèbre  amiral  Penn, 


pteiil  Ai  tae  arilétft  qol  déjà'a  faît  qtîiftéi^  td  ^imKë^Mi^ 
terre  par  uûe  foule  flè  ses  cbmplàtrîoles ,  Sô  dëMdé  9'ëftèfi'* 
dhercher ,  en  Atnérîqae ,  la  liberté'  de  consciende  qnflt  ne 
trouve  pas  dans  sa  patrie.  Créancier  de  Charles  ii,  comriiè' 
héritier  de Tamiral  son  pè/re,poar'une  somme  assez  impot'-^ 
tante,  H  en  reçoit,  à  litre  de  remboursement  et  sous  la  forme 
d*un  fief  relevant  de  la  Couronne,  la  souveraînetél  es  Wpbr^-i' 
fîori  de  TAmérique^com prise  entre  le  nord  de  Mar'ylarid  et 
Touest  deDelawàre,  avec  l'auldrisatittn  H*y  'élaMîir'd'es  coïbHS* 
quî  Se  réfgîront  par  lenrs  propres  lois ,  et  n'iauroWt'ïiyfeflpff 
gonvernetnent  quecelaî  qu'ils  seseronflTljrement'^'àtfé:^ 
Cest'sur  ces  bases  que  la  Pensylvanle  est  fondée  eti  ïôSî?*^ 

Ainsi  ;  tandîs  que  la  partie  sud  der  rALÎnéf'iqiié  avalit  ^éï8 
colonisée  par  des  avenlurief'S,  par  des'homtne^ïiardtS,  ^ib- 
lents,  prêts  à  tout  Sacrifier  à  leurs  itilër^fets,  le  Nbfd  S8 
peuplait  d*hommës  profondément  religieux  fet*  màfrîaUï/tJtfl 
fondaient  leur  gouvernement  sur  lés  principes  de  TOgalîtêt^ 
de  la  'justice  et  du  respect  des  droits  d*autruî.  Ariisi  S^'âiei^ 
sinaieût  déjà  les  deux  grands  éléments  de  fn  futoi'eJ  SoKért 
âméKcàîtie/rélëmenl  dû  Nord  et  l'élément  dû  Mîdf,  ytihUe 
mélange'devait  donner  h  la' race  Yaniee  un  si  pui^ant'W- 
lief ,  une  sî  vive  orîginalîtél  '  ■  •    'i 

A  partir'  de  cette  époque,  jusqu'à  la  guerre  de  llbdépb'èl- 
dënce,  TAmérique  du  Nord  a  été  le  refuge  de  loiis  les  persé- 
cutés ou  la  terre  de  prédilection  de  ceux  chez  lesqiïels''ùri  Vîf 
sentiment  d*indépendance  individuelle,  la  haine  du  gouver- 
nement absolu  ,  un  sentiment  de  répulsion  potir  les  inèëlirâ 
de  la  vieille  Europe,  ou  seulement  le  besoin  de  Ibrtes'éincJ- 
tlons  ,  peut  être  le  désir  de  contempler  les  aspects  gratl- 
dioses  et  nouveaux  de  la  nature'américaine,  fâisàf?enï'nalV(è 
un  besoin  d*émigration.  Sous  Finfluence  de  ces  diverè  mo- 
biles, de  nombreuses  et  puissantes  communautés  s'y  élai'eftt 
déjà  formées ,  sous  la  protection  beaucoup  plus  que  sous  le 


gojiy^f a^wt  ,de,i;Atjglerr^ ,.  lorsquîçu  f^W.  les  i^çp  ,r^pp- 
hliçpii)esi|.<Joot  elles. é^iei^l.. j1#ut§§,  ajj^i^ç^j  se.Jireut  jpun 
à,l,'o(fc^ioxi  d'ua  açcpois^ement  d'iiAptôt.,:  et,  a^caenèf eut  la 
célèbre  fédéraUoa  des  13  provioc^esdu  littoral  deTÂtlaatiïiue 
que  suivirent  de  près  là  .proclama lipn  de  rjndépeiajiance  et 
la  recopp^iis^nce,  ^n  1783,  par  l'Angleterre^  des  ^t^fs^llj^î^ 
d€t i;AK»çf|iq.ue. du oard...  .  ,  \.>  .  i  . 
i  flftyei^qsiçnaj^r^sde  leurs  d^estip^e^^leiS.ADigJp-Aaïériipam^ 
c(}lîïprireniqM^  *  pour  deyeair  un  peuple  puiss^A^^t  as$u-- 
re^  aii^i  fôjç^iutien  de  Ipur  jeune  nationalité,  ils  devaiçjDLt 
fayoriiâ^r  ,.  par  tous  les,  iftoyens  à  leur  dispositîoi^^j'iiï^i^ 
graMp»  çu<rop<^enne.  Priaçipai^oietat  dans  ce<l}ut,  le  çongrM 
P^it  fMi9po;ftjEipte  ip^sure  qui  consista. à  réqnjrraiu  dçwjaine 
de  TEiftit  to^te^.les  terres  non  ep^prcimises  en  pultufp.,e.|  à^ 
^  g^WP  lejpri?,à  l.dplla^.p^r  ai?r^.  Ces  tfarre&,fi;irwt  V^Jfï^ 
g(^  gn  Qir«pi>sprjptipns,QU; arrqqdis§pp(içat|5jd'unei syper^p^ 
de  ;Six  ipillç, carrés ,  jSubdivisé^  e^n,  36.  ,p$JCties  éga}€f5,dii|P<l> 
é^^nd^e^^^.  6iQ.^rqs^.ayiE|c  la.r^seï:yp,d('uped^c(5S  p^fiti^ 
IjjÇ^. la.çpn^fr.uctjoin  des.jédjftces  publics;et^(les  épqlç^,^Î^Ir 
gr^.fJ^  ven)e^.4QQrmei^de  .1783  à  1848,  l'Etat  dispos^it,çp- 
core^^  Ji.  celte,  derijiière.  époqije  ,  de  1442,iQijlUqns  4'?çregT 
Pendant  longtemps,  le  congrès  autorisa. les  veifjtes.^d^tpflY 
rains  à  prédit  ;  les  inconvénients  de  ce  système  étap^  doye- 
nusi  éyidents,  il  y  a  substitué  l'exemption  de  toi^t  i'nvpàt 
pendant  cinq  ans. 

Les  doQuipeuts  suivants,  qui  sont  officiels,  mais  np  ta^ 
ritpot  guère  de  confiance ,  en  ce  qui  concerne  l'ininiigra^ion 
qu'à  partir  de  1820 ,  indiquent  les  accroissements  successifs 
de  la  population  des  Etats-Unis  de  1790  à  1850,  avec  la  dis- 
tinption  de  la  part  de  l'élément  étranger  et  de  re:?ccédpnt 
des  naissances  sur  les  décès  (accroissement  naturel)  dans 
la  pppulation  établie. 
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'Accroissement  naturel. 


(Emigration 203.979 

(AccroîsBement  naturel .>  •  •.  v>v  ,  /f4fi9iMPB 

(EmigraiiOB .;*.';  ;  t^TW/lOO 

4830-1840]  ,,      '.s  Li'U- 

'Accroîsseraent  naturel /.!'.,.  38d,D95 

Emigration 4,542,85t) 

4840-.48SOi  .  .     «     .  ,    vifw, 

^Aoerol^s^neDt  naturel.  ........  j  ^^ .  94T>4M 

D'après  ca  document,  le  nombre  des  imn^fgpQUts  .wj< 
£(9t$-Unis»  .de  17dQ  à  lâ50,)  et  de  tei.irs<l^$sc^i»i}eM»ts^  v^ 
nKt^étajde4350^931r.  Qualité.  la>{^|wii4ti(^oidt«i4f^>yU.A^ 
^i^KU^icdéue,  ell<)«*estaGerae»^  d'^apcèstle»  étf^it^i^licm^^'liaw 

.  •  fiktiatét:  •^'     téêUif/ 

-mfim-j  dvâs»/897 

.  .8lW&^4î'.»M<»,'ll» 
A,m,m^  =  7;,2Wr»H 
4,&42,ii70  ,M2I8.^ 
2,009,9*3  .42,^66„Çglp 
2,487,455  47,069.^^^ 
3,204,343  "  *-'"-- 
'3',953,'587' 


ie^ppofW^oijis  s«iy^B^Ves ,  ; 


♦790  ' .,  * 

,     3,4^&,46é 

480O  .y. 

i.    >4,?ftK48,9 

4840   .  . 

•:.  ^mm 

4800  ,.:r 

..     ,7^8aj,9a7, 

4.839  ,  . 

,.-4.0,537,378. 

.^840,.  . 

.44,495,695 

4850    .  ': 

\    49,553,068 

4860  .  ., 

.    27,045,895 

^9^406 
4aa,395; 
4,86,440. 
233,9^,. 
.  349,^99  . 
386,303 
434,495 


23,494 ,87J5 


484,145. 

, . .  Ai^si  ^  en^  71  ^n^  ,  la  ^ populaiiqn  a naéçif a.^e  a ,  pre^<JffP 
décuplé.  Dans  cet  iqteryalle  ,  raçc|:bissenient,a  été  de^^SJ 
5  0/0  pour  les  Wapcs  ;,  de  709  pouiî  l^  ^çns.^^.  cqvjlçup;  ^^ 
4^ pour  les  esclaves.  ..^ 

^  L^Âustralie  fut  découverte,  précisément  à  l'éflçgyggç  R^XA^ 
mérique  anglaise  se  refusait  à  recevoirle$.çondop^iéS:^^ 
viçls)  que  la  mère-patrie  lui  eiivpyait  depuis  le.  commence- 
ment du  xvn«  siècle.  Le  Gouvernement  anglais  résolut  de 
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ôonveriir  sa  nouvelle  colonie  en  un  ifas/ie  pénitenckr.  .'Pôut 
Ty  engageait  9  et  son  immense  éloignelnent  dé  la  mèrârpa* 
trle  qui  rendait  les  évasions  impossibles  ^  et  les  inépuisables 
ressources  agricoles  qu'elle  paraissait  offrir  ;  enfin ,  lasalu'*^. 
brité  du  climat.  De  1788  à  1806  ,  les  convicts ,  dés  soldats,, 
quelques  employés  ^  des  ofliciers  ,  furent  à  peu  près  les  seuls 
habitants  de  TÂustralie.  Pour  la  première  fois ,  quelques 
colons  libres  Viiu*ents'y  établir  en  1808^1809.  Le  gouverne-t 
ment  de  la  colonie,  entre  autres  âvànUges  înatériéte,.  mit 
gratiiitement  à  leur  disposition  jutant  dé  coaVicte  qu'ils 
pouvaient  en  nourrir  et  en.  vêtir ,  leur  donnant  sur  eux  des . 
droits  à  peu  près  absolus.  Lorsque  le  sysièire  des  concessions 
gratuites  de  terres^  eût  foit  plfice^  dans  la  doloniéy  au  régiine 
de  la  vente  par  parcelles,  Timm^ration  13>re  y  fit  de^  pro- 
grès rapides^  et  bieilt6li  fes  rapports  entre  les  propriétaires 
et  les  cdnTÎds  durent  se  modifier.  Les  idées  libératei  que 
les  immigrants  appo^taient  de  la  mèl'e-^patrie  ne  permet^ 
taientpas,  en  effet,  de  tolérer  longtemps  Texistebee  d'un 
véritable  esdayage.  Souâ  le  gouverneur  IIaquàuib  ,•  les  oon»* 
victs  furent  partagés  en  deux  séries.  Cteuk  dont  la  éoddaite 
avait  été  bonne  pendai^t  un  certain  nombre  d^annéës ,  de^ 
vaicnt  être  mis  en  liberté  provisoire ,  s'ils  n'ai^ient  donné 
lieu  à  aucune  plàiûtc  grave  »  el  rèbevofr,  à  respiration  de 
leur  fQme ,  nndllotment  en  toute  propriété  deSOa^esw 
Les  autres  restaient  dans  les  mêmes  conditions  que  par  le 
passé.  Cet  essai  d'amélioration  de  la  situation  des  convictâ 
fut  repris  )  eiï  1830,  par  le  gouverneur  Burke,  qui  enleva 
aux  fonctionnaire^  de  la  colonie  lé  droit  de.  leur  faire  infliger 
au  delà  de  50  coups  de  fouet  et  restreignit  dans  de  certaines 
limites  Tautoritédes  propriétaires  sur  ces  malheureux.  Cette 
douMe  mesure  ayant  causé  une  profond^  irritation  parmi  les 
colons  les  plus  riches,  tout  fut  mis  en  œuvré  pduc'  obtenir  la 
révocation  de  ButiKk  eu: le  forcer  à  résigûer  ses  fonctions. 
C'est  à  ce  dernier  parti  qu'il  crut  (Je voir,  s'arrêter  après  une 
lutte  prolongée  contre  ses  adversaires. 

Tome  xxiy  20 
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Qa  a  calculé  qye  >  de  1793  à  1860 j  TAngleterre  a  envpyé 
131,450 cooyicl3  en  Australie  (J).OaDsla  seulq  anné^  1840, 
cette  colonie  Qp.a<  reçu  42»O00l  Ces- énormes  expédilipQs  de 
eoDd9inoé$  étaient  accueillies  av^c  la  pl^s  grande  faveur  par 
]0S  gvand^  propriétaires  auxquels  elles  permettajeut  d^ 
mettre. en  valeur  leurs  imin^nseS'doQi^ines  ;  qaisil  j^QéJfô^ 
autreoqnt  de3  autres  calons  qui ,  mus. par. des  sentiipents 
plus .  généreux  et  a'ayaat  pa^  le.mémeiutérël  au  maintien 
du..f jfstèmei,.  de(^^8ient,dpp]uiis  longtemps  au  gpuvei:Der 
meixt  dfi  la  ufère-p^t^ie»  ou  de  m^odifiei;*  sa  législation  pé^ 
nale  au  poinl  de^  vm  (k  to(raii8jpor/aet(m,  ou  de  choisir 
up?ye  autre  colonie  pénitenMaife.      .    ,      ,  .., 

Leprs.  ré;ela,matiQns ,,  spi^ten^es^  par  ro{^iiiion  publjquç  ep 
Angleterre,  furent  enfin  accueillies  et,  en  1840,,  ]f^  gçjwei;-^ 
P(e.mettVdéci^.quç^lei?  coovJqtfi  sellaient  désormais  ejijyoyés  à 
Ya^-pjein^n»  Mais,  après  quelques  çipnées^Je?  allons  libi;^.dj3 
Çi^  ppf sessipqi  aj;ajat^,  à.leur  tour,.pr,ot^té  vivemept  Qt  iuj^- 
,m«}é..mAnpie  diÇjf jçppussçr,  ppi:  la  fi^w.  les^  pavir.es  qw4^  ?^J^ 
i^iç^ieflit^Ip  çboix  4«:GpHiivejr]ciei)fiçnt  dift^en  présence.  d^Wrne 
i?()af4f<^;Mî»fiooa«^^  porter  s^r  nn^i^utredépej^- 

jà3UÇjB4^.;^H^ippire  colonial .  ^  Tarréta.  sur  j'Ue  ^e  Nocfplk^ 
;^  ÇftpepdaKft^  ra,ri|5locira.tJe  ^erji^ieftnç  àe,  rAustrali^é  n'aiy^it 
pas.Yu.s^ns  ^n.  Yjf\seçntim.ept  de.  re^re^  la  mesure, (jqij^ui 
,ayf^|,;e^ley:^  ^?.hé^^é0<2es  d^  se^-vile.  Poi^if,!^^  c^^^- 

f^f^j i:éj^oJiUfjç;fjt ij[ejjaire>yenir ,^,,ia  Nouv^iie-Galles-du-S^^^ 
1^  P9ny,ùf Jji?.  de^y^^-l|)içme,u.^epc}us  à Ja  liberté..  l\&  purefpt 
^iï]^i.^,.pri9cur^r,..en  quelques  années  >  et  à  des  conditions 
^sse;{iayantageu3ea7,fle  13  à  14,0|00  libérés.  Mais ,  en  1849, 
fafj|gU(^  d'être  aÎEUsi  obligés  de  recourir  à  des  voies  indirectes 
pOjar.retr^ojuv^r  une  partie  des  avaatages  dont  ils  jouissaient 
pleinement  et  libremçint  autrefois ,  ils  décidèrent  le  conseil 
législatif  de. la    Nouvelle-Galles-du-Sud  à  signer    avec  le 

't4}  JKon  compris  les  t^onvicts  irlandais  envoyés  avant  4840. 


ïiiinlstre  des  colonies 'dé  celle  époque  ',  lord  Orey  y  utte  àoiie 
Ali  Irahsacttôn  par  isifiie  icle  laquëîle  teOouverueineiit  anglâik 
réprenait'  'te  droîï  de  déporter  en'Ausiralfe  les  mdlfaltétirs 
de  la  mère-pâtHe;à'la  seule  condition  d'y  envoyer, 'à  ^es 
ffëis /un  colbti  libre  poiii*  dh^'ue  iéte  d^  tonvict:  kfèîs  le 
iiiinlâlre  ayant,  et  pfoba'btetîieût  àlVee  la  sèirète  cefanivéïieç 
tJék  'grands "piroprlëtatres  aurslhilieris,  'vidé  de  ubaveaù^à 
leur  'profit'  lèà  pi^isotts  de*  t'Àtiglétetre ,  '  SMà  léxécfùter 
îd  dï'sjpdsitibn  dd  traité  relative  â  «ttttelgration  ^Hfcre , 
ieâ  petits  colons  s^émiii^ërït  /  firent  retentir  de  nourvéati 
le  pariemeht  de  leurs  plaintes,  formèrent*  entre  êuk 
une  liçue  formidable  {anli  trdhéporlàtîon  lèttguè);kioh* 
tinrehVënân  te'succ^ë  complet  et  définitif  de  leurs  Justes 
r&làniaWons;  "^  '  *'    '  '       '  '"'  '"''  "  '  '    '  "'  •"-  ''     •'  r"' 

Occiijpée  en'trèâ-grandè  partie  par  uiie'po]|)uiati6riisdrtte 
dés  bas-fonds  déla'vieîllë  Ângleterï-e  ;  longtemps admîilistr^ 
jJà'J*  àèà  ^uvéf tieur^  ô  peii  près  îi*responàabfes ,  d'une  eàpir- 
cStèdotiteûse  et  enirèreraénldévoufe  ;  ëd  butfè ,  aut^rëttfls 
ïfrôpriétaïres  ;  exploitée  par  des  derniers  sans  aucun  souèi 
^e  ses  intérêts  géttéràtrx  et  de  son'aveïiîr  ;  fon^t^ps^hèff- 
déréfe  par'ta  tnère-pétrïe  bommc  uhesortoifèxntoii^  de  sôs 
plàle^s&îales ,  i^Austratfé  ne  poUvkit ,  dans  une  pârWftlief  si- 
tuation,  atteindre  un  haut  degré  de  prospérité,  ââ  sttùëftlon 
é'iàît ,  rf*àilleurs ,  aggravée  par  les  spÀîàlàiiôti^  sans  ùottibre 
dont  sbii  sbl  était  l'objet  en  Ângteierre.*  BeS  sociétés  de  colo- 
nfsalîôh^  composée^  de  riches  marchands  et  méHïè  de*  iftehl- 
lirésclef'arisiocfatie,  s'étalènllformèés  (ïe  bonne  hedrëWïiVm- 
iïfbs ,'  pour  exploiter  ta  crédulité  dés  artisairits  et  (iu^riers  et 
leur  vendre  le  plus  cher  possible  des  terrains" dont  elles  tfé- 
taîeni pas  toujours  propriétaires  et  dont  l'îàchéteùi'  àëvâîlal- 
'er  prenciré  possession  à  ses  risques  et  périts.Sduventmèrhe, 
ces  terrains ,  objets  dé  spéculations  effrénées,  passaient  à  tra- 
vers une  foule  de  màîns  avant  d'arriver  au  malheureux  qulls 
devaient  ruiner.  On  cite  un  lot  de  40  à  KO  kilom.  éarrés  * 
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situé  aux  environs  d* Adélaïde ,  capitale  de  l'A'ustratie  du 
Sud^  cooune  ayant  donné  lieu ,  en  1840 ,  à  Tune  des  plus 
gigantesques  opérations  de  ce  genre.  Elle  Ht  gagner  quelques 
millions  de  plus  à  un  petit  nombre  d'agioteurs  déjà  très 
riches,  et  réduisit  à  la  mendicité  plusieurs  milliers  de 
personnes.  En  1841 9  cette  fièvre  ayant  abouti  à  une' forte 
crise,  les  sociétés  se  liquidèrent,  et  les  expéditions  d'é;- 
migrants  pour  TAustralie  s'arrêtèrent  tout  à  coup. 

Cest  vers  cette  époque  qu'un  économiste  jusque  là  pe)â 
.connu,  Wakefield ,  se  fit  tout  à  coup  une  grande  réputation , 
en  propbsant  uo  plan  de  colonisation  de  l'Australie  qui ,  dans 
ia  penséç  de,  l'auteur ,  devait  avoir  pour  résultat  d  enrichir 
à  la  fpis  les  propriétaires  du  sol  et  le$(  travailleurs  qui  iraient 
défricher  leurs  terres,  d'apporter  un  remède,  efficace' a^ 
paupérisme  dans  la  mère-patrie  et  de  soulager  ainsi  Taris- 
tpcratie  anglaise  d'une  partie  du  (ourd  fardeau  que  la  loi  ^es 
pauvres  faisait  peser  sur  elïe.  Ce  plan,  approuvé  par  le' 
Gouvernement,. fut  immédiaternent  mts  àressâi.  Jjiisqûé-l^', 
il  avait  vendu  l'acre  de  terre,  en  Australie ,  au  prix  de 
6  s^il.  ;  il  l'élçva  à  12  shil. ,  et  réduisit  en  même  tçiipps  les 
superficie^ à  ali^n^r  annuellement^  Ctette  double  mesure  eut 
iipn^édiatement  pour  effet  de  réduire  lé  nombre  des  émi- 
grant^.  Mats ,  en  même  temps,  pour  venir  en  aide  aux  prih-* 
priétaires  australiens ,  dont  ce  résultat, froissait  les  iritér^ts ,' 
le  Gouvernement  décida ,  toujours  conformément  au  projet 
de  Wakefield ,  que  les  ressources  provenant'  de  la  différence 
entre  l'ancien  et  le  nouveau  prix  seraient  affectées  au  trans- 
port, par  ses  soins,  de côlonsà.la  destination  de l^Aûstralié» 
et  qu9  ces  colons  seraient  recrutés  dans  les  maisons  des  pau- 
vres {wqrkhouses).  Le  vice  de  ce  système  consistait  surtout 
en  ceci  que  l'on  éloignait  de  la  colonie  les  émigrants  à  petit 
capital ,  c'est-àrdire  l'élite  dés  émigrants,  pour  les  rempla- 
cer (îar  d^  hommes  saxis  ressources,  souvent  âïlëdbUs  par 
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le  vice  ou  I9  nii^èr<^ ,  et  incapables ,  pour  la  plupart  1  <i*un 
travail  utile.  Restaient^,  il  est  vrai ,  les.spéculateurs  riclîes; 
mais  l'expérience  avait  prouvé  qu'ils  étaient  plus  dangereux 
€[u'utiies.  Les  Hommes  d'Etat  les  plus  émioeats  ^é  Tépoquè' 
(Aberdèen,  Russel  ,$taiiley.,  Grey),  n'en  poursuivirent' pas 
inoiûs  son  exécution ,  et  les  documents  officiels  i?nt  feU'con-i 
navire  que,  de  1832 à  1850»  le  Gouvernement  anglais  avait 
déjà  envoyé  eti  Australie  64,807  personnes ,  lorsqu*à  la'noii- 
velle  de  la  découverte  des  gites  aurifères  ,  l'émi^ation  èm- 
glaîse,  se  détournçint  momentanément  de  ses  QOuràoj'S  ordi* 
naires ,  se  porta  en  grande  partie  sur  les  nouveaux  placera. 
Dèsee  moment,  le  système  de  Wâkefieiâ  oii  tout. autre 
système  de  colonisation  devenait  sans  intérêt.  Plus  tard ,  le 
iiiouvemeht'  s'étàînt  modéré,  le  gbùvèrheroènl'est  revenu 
att'syatémè  dû  transport  direct  des  cî>loijs  libres  pour  l'Àtji^r 
tralie,,  artix  frais  jdeB  ,gouvernebfients  coloniaux  et  sur  tiè' 
pi;oduitj  soit  de  la  venté  directe ,  par  ces  géuverneménts,' 
de3  te^raii|s  dôtoatuaiit ,  soit  de  ressburces^^péfciâles.  '  '^\ 
■  JLes  chiffres  suivants  donneront  uoe  îd^  di)  l'essor ,  dahà' 
çès dernières  années,  dùgroupe  australien. 

'  En  iï88,  lorsque  le  pavillon  àiiglâis*fàt  planté  $}X^  î(» 
rivages  silencieux  et  déserts  de  Sydaéy-Covve ,  la  Coloiafe' 
naissante  se  composait  de  f,03Ô  iddividus  pbss^da.Qt  1 
taù^U)  4  vaches  ,.  1  étalon,  3  juments  eit  aiutaat  de 
poulains.  En  1858,  la  popùlatiou  de  la  Kouvèlle-Gàltes 
dn  Sud  .^'élevait  à  342,062  Âmes  et  ses  ressources  en^bëiai( 
comprenaient  18i),058  chevaux ,  2,14^^664  aulmau?^  de  la 
face  boviçe ,  :  8,139^162  de  la.  race  Q,viûe ,  109,i6â^  de  la 
race  porcine.  Sydney  est  doté  aujourd Wi.de  plusieurs; 
grands  établissements  publics,  et  notam|nent'd'aûH6tel 
de  Monnaies  qui,  en  U857,  a  frappé  499,000  spureraîns  et' 
$37,000  demi*-souverains.  'Cette  ville  est  misa  en  commu- 
nicatrôa,  {iar  un  téseau  coiâplet  de  télégraphie. électrique, 
é'ûaq  pari  ;  avec  les  provinces  dont  elle  est  le  chcMieAi  >  de 
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Pdutre,  avec  lea  kotonies  voismes  dtf  Vidoria  ^de  k'AMStralu) 
da  &hA  et  de  Taràmaaie.  Dans  quelques  «ooéesi,  à  ce  r^ 
0éau  se  J^^â^ODt  un  eertaifi  aembre  de  ohemins  denfer 
sur  M  directions  les  plus  rm perlantes.  Le  mouvemeat 
de  Son  port;  en  1858 ,  a  été,  à  l'entrée,  de  1,141  iràlînients 
et  349,984'  tonneaux  ;  â  la  sortie ,  *de  f»254>bàtiitte]il8.  et 
966,8S5  tonneaux. 

Malgré  une  prospérité  aussi  rapide,  la- Nouvelle  Galles  du 
Sud  né  jétle  qu'un  faible  éclat  auprès  de  sa  bnUante^et 
heureuse  rivale,  Victoria.  En  18S1,  sa  capitafle,  Helbonrtie, 
B'âvàit'{;uèrepV(isd'nnportancetiu'UQ  gread  yillaig»  anglais, 
lùils^uè'là'âéèotrverfe,  à  i>eu  dedfstauoe  de  son  ierrttoîre, 
des  mines  d'or  dont  les  afbôndants  pfédiiifta^éooou{ieDi<sî  ' 
ViVétnéût  atijoùM'htri  le  tnondé  eiitier ,  vint  Itoutàiceup , 
fui  a^pofiet  dék  ètétiiehté-  Që  richesse'  ineaUutaMesv!  Bn 
i%^,ià  province  de  Victorrà  possé^it  SU  'oenNuimes  4>u 
villes à^yiÉtitûiilmréàu dé  pes€e ;'  dent  la'  phisi  éioîgnéese 
trouvait  à  336  kilotii.  de  sa  cépitale.  Bniefti,  la  poputotîon 
de  lèt  pro^^itti^e  enlâè^e'  ne  dépasâaîl  pas  77,800'  pèrstounas , 
dont  28,000  dans  la  seule  ville  de  Melbourne/£»i«iarst857» 
ellesfèlèrvat4rà^il69;i35  habitants,  dont  SOvâSS  dans  la  capi- 
tale, et;  en  juin  1698,  k  504,519.  Aujourd'hui,  ette  dépasse 
très  prôMblement  550,000  habitants.  Le  nombre  des  navires 
entrés  à  VictdHa,  de  710  en  1851  $  a  monté  è%;i9^eïï  1857  ; 
celui  des  bàtimens  sortis,  de  657  en  1851 ,  ^  2,207  en  1857. 
Le  tonnage  réuni  à  rentrée  et  à  la  sortie,  de  239,618  ton* 
nes4ei^  1851 ,  s^st  élevé  à  1,379>390  en  1857. 
•  La  valeur  duicosainerce  extérieur.du  groppi^australiep  a 
6té>  en  1858,  de  635  millions  de  francs  à  ^importation  et 
^ô  5^2  millions  1/2  à  Texportation. 

~Ùti  sait  que  rélève  du  bétail  est  Tindustrie  dominante 
de!3' diverses  colonies  australiennes;  on  comprend,  eir effets 
que,  par  suide  de  rinsuflisance  des  bras,  l'agriculture  y  soit 
encore  en  grande  pêtrtic  pastorale;  Lé  climat  s'y  pcèCe 
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»vec4iae,paodigteiase)iiftp^ité.;On  y^éiifaluiafjt^.  6Q..l$i8»  le 
«Mmbra-dus  fibevjau](>  à.350>0QQ,|^  celui  jdes  an^^^x^^je  j*ace 

à  plus  de  lO-miUiop^.  h&Mw  est  aif^^î.  ii9^pr^(^pç^t  de- 
veaue  l'élécna^l  le  pivs  eposi^^iiable  4<^  ^a)i;nÊi;c»^  d3expor- 
tatioQ  auslralien  etoû  peut  direaujoupd'l|ij,q,^'jç|J^^t9l^si 
riîéeefisaire  à  rii\daslrie.ftî)glai$§  quej|ei<;9.lpa  dç;^  EtetSrryois. 
.Oa^fisUtoe  à  ôOmillions  dQilpvres-^pglaiseç  jCu^;P|BU.plu^,de 
,^7  iinilliQn^  4e  )^U>gtï  i^P^  i  Wf^^if^iS.  qye  i; Av^stralje  jlyvQ 

d^KS|^ajdia(ctottfM(fî^}H0l^?i.^iv48$ftntf.h  ,»,,  ...t'.^»  ^,». 

ite  pfWi|wl«'.caqs.^4^1a,prqdigi^P^eXortu|>.e,d}|  gr.9^^^  aws- 
.lr3tyfi»,.iDî^pr*3.'JeR.^mï>€»Mf  iûfl5cj^3.»,4^,,>;a^Qur  ,4,^1^16 
«Rôttctipar  ld9KelQÎIa|MM)kj de  .§§i^;gjf|5ç,^u^4(^res^,,  d^ 
défî0iMra*:t^ô  jw»|<iîàM  6ç(,d§48^ïf#i?t ^.plM^.de.2  poilM^girds 
«k4/a:  ](éofm»cs>  5e.'fépgbiftJwi^at,)aiD^.ft%iL.^U.Wl^^ 

q  ]j  •  NeavBllë,'aaUe8.dift  Sud^  <  «  r .  r  lai^t^MOQ  lc.|  . 
iVtaloria  ..  .  *  .  w  .  ,  .  *.u:  «  «^345,380^0,,     .. 
i     Affli^ralieduSudr  ...hwî>,.*).*.  .   -  ^OpO^OW).  „ 


'ï. 


'        \  '         '  2,534,668,000  fr.   ' 

Belgique."^  tfis'émièrànts^  partis  par  le  pofl  d*AftVers 

dains  feàSiifa'ées 'ci-après;  avaient  les  dêsHûalrétiS' suivantes: 

n:   L!J'.  (f.    ]^tjH)jj|,^    .►.   (jrtjj4K-  AfflftîqMi  lut.' Awlfrfïè;      '  Toud;  ' 

1851  44,245       ,44?,  .7Q  «    ,  14.438 

485i  23,430  645  368        500  24,943 

"'t855         '    e,2$6     •'      4142    '        286     •  409  7,433 

.;;i8W.  »    ,.MaT.,   .   .9U.....   .?5a.,,„ua.    .,  ._,^0,040 

4857  44,460  762        4,404  «  43,323 

Totaux.  .   63,268      .8,376.       3,Q84    .    90?     .       70,437 
Pour  0/0  90.20  4.10  4.39        4.31  400.00 


lôurs destjaatjous onl  été  les. suivantes  4dt)^.l^.troi&  depr 
nières  années.  . 


♦887  576         '«76  C7  9f8 

4858        '463  »  491  654 

1859  •.    ^77     .       »  .59  t36 

Totaux       816  27P  647        i,708 

Pour  Û/0      47.77    ,    46.40         36.49      400.00 

Le  docornent  o0iciel  auquel  nous  empruntons  ce  decnier 
renseignement  y  ajoute  Vol^servation  ci*après  :  «  ...  les 
conciiiioas^  en  apparence  avantageuees,  offertes  par  des  so* 
éiétésde  coleolsotioa  brésilienne  avaient,  en  18818,  détourné 
vers  I-Amérique  du  Sud  la  majeure  partie  des  émigrants 
belg^  qAii>  auparavant,  se  rendaient  à  Chicago  et  à- Gree^^. 
bay^ytdans  les  Etals-'Uii^^  La  triste  expérience  que  pos 
comjpatriotes  ont  faite  du  lelimal  du  Brésil  ei,  de .  irescla- 
vage  déguisé  qui  y.est  imposé  aux  colons  Quropéem  »  arré^ 
tera  probablement  le  mouvemeult  d*émigration  belge  [vers 
ces  paragesi,  qui  sont  meurtriers  pour  les  individus  nés  sous 
des  latitudes  septentrionales..  » 

D'après  V Exposé  de  la  ^ilitalion  du  royaume  (1852),  le 
gouvernement  belge  a  encouragé  troisessais  dé  colonisation 
dans  dqs  régions  transatlantiques.  Le  premier,  qui  remonte 
à  ISW,  Il  complètement  échoué.  En  effet,  sur  871  belges 
enypyés.  en  1844' à  Sauto-Thomas ,  dans  Cruatemela  ,  211 
élaient  déjà  morts,  du  6  mars  de  la  même  année  au  1«'  no- 
vembre 1843,  et  l'annéQ.  suivante ,  un  navire  affrété  par 
TEtat  allait  chercher  et  ramener  en  Belgicpe  les  orphelins , 
les  fj^mmes  9  ai)^$i  que  ceux  d«s  colops  survivants  dont  la 
situation  était  ckevenue  intolérable. , Au  icr  janvier  1850 1,  il. 
ne  re3tait  plus  (Jans  la  colonie  que  109  belges.  LeS  deux 
autres  tentatives  ont  eu  lieu  aux 'Etats-Unis,  en  1849  et  1850 
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l?^tiéimde»sUé^;|a  pQpj^ldtîoQ.uf;^  lai$sant  guèi;^.  de  place 

^uQvQt^qu^tpieiQéieià  .u^i^  gnandeiliâitaQce  4e  no^fr,Qntièrçs^ 
j^'JlaBsie)  ^uotoMkdopiijS  q\ïi^  *ao  réseau,  de  (?^^|njfts..d^  .% 
esl  j^p  yçie.  d'^p^j^^Jjoq,  ayeç.jijeiPûnço^rs  â^  j^ps.  capitaux  ^t 
dft.  I3K)S  Ângéoienfa  , !  pç^l^, jtJaéâJJ-?,  id*UP«  i,n)n>igçatiQi^  fran- 
çaise ^s^z  çoi^idérafrle*,,  .  .  ,  ,  .  ,  .. 
.  Ce  i»e.8iQ2i(,pas,,  C9n;iw  on  pourrait,  le  ..croire,  nps  dép^p- 
toM«njl*ipyrénéeo8.  qui  ejovpifipt  en  fopagpe  lÇ}pJ.ms  g^a^nd 
nombre  des  Français  qui  s'y  renqi^nli,,  n^is  bi^  JaiÇre\i§§^ 
la-Gtorrèaeetiiô  Ganta»*  v  <»«4)osan^  le»,  grcftipe  îpont^gpeux 
de  la  haute  Auvergne.  Celte 'émigration  remonte  déjà  à.upp 
'épo(]ue  liées  éfoignée;  mais  eue  est  raVemenr  suivie  d'ua 
établissement  définitif  dabs  lé  pays  de  destination.  Elle  se 
coippse  en  majorité  de  marcbands'ambùlants  (chaudron'^ 
niers ,  raccommodeurs  de  faïence ,  cordonniers,  etc.,) Fabr- 
sbhce  de  Voies  de  comtriunication  en  Es^Mtgtte  JaVcr^feanjt 
dèpbWlongteîripsie'cbmnfrercë  du  coïpbrlagfe. 

Parmr  les  pays  ëtrangerà^  se  rendent  de*  préférence  nos 
èmfgratlts ,  Icfâ 'Etats-Unis  ont-  oectïpé  le  premier  rang^èn 
tdâ?  ;  ils  font  cédé'  à  TÀihériqué  dtt'Sotf  dam  les  trois  ati-- 
riée^  suivantes.  L*Àlsàce et*  la  Lorraine  fôtïrûîsseûl  te  pltfi^ 
^l^M<t  nènïtoe  4es  Fr&Dçais  «aUant  ebenebertfortune^dans 
rUn^oû  aitîféricainev  O'isttioUre  poputotéoo^baaqfie  quifoiiir- 
nrt  là  piresquè  lotalitédesénbîgilattts  fran^is^ur' Buenos- 
Ayrc^  ^l  Montevideo ,  tes  deux  proviiiees'  de  Là  Wata^  qnî 
ont ,  dépuis  longtemps ,  le  privilège  d'attirer  nos  cultiva- 
teurs pyrénéens.  Le  reste  de  notre  émigration  transàtlanti-. 
que  est  sans  importance.  —  L'Australie  n'a  exercé  sur  noua 
aucune  attraction. — Le  Canada,  cette  colonie  d<5  prédilection 
de  Louis  XIV,  dont  la  moitié  est  encore  peuplée  de  J'rançâis  qui 
n'eftt  ouWîé  ni  les-naoîurs,  ni  lairçligioa,  ni  la  langue  de 
la  ^mère-patiie,  le  Canada  ,  où  un  grajid  nosabre  de  nos 
compatriotes  pourraient  trouver,  comme. cultivateum,   et 


m^ni:c  dan?  r&xercico.  da  cerktiot^s  ^pmtosîoiis  in  lîbércil^ , 
des  moyens  d'existence  as«urés,  l^GaoadarU'ii  Ta;y«|nîo/ji 
lui  que  22  Français  en  1857  et  11  $ei|iefne»&.«^  1S5%/6I 
cependant ,  de  toutes  les  colonies  fouf^ées  par. la  FiniQfi^i 
c'e^t  peut  être  la  seule  o{l  notro  race  se  soit  oomplè^T 
ment  acclimatée  et  ait  pris  un  développemeot  rapida^jl^ 
1761 ,  lorsqu'elle  fut  cédée  à  TAugleterre  ,  ,sa  ppp^fi^t^ 
était  de  70,000  Français;  en  1851^ up  rep^QÇfSiDW^  pfflfti^); 
y  a  constaté  l'existence  de  695,945  franço-^canadiens^  En 
1071 ,  la  population  européenne  de  TÂcadie  se  composait  de 
SO  familles  françaises  cdmiirenant  eoviroù  400  pei^ânes. 
M.  E,  RAMEAU  ■(  les  Français  en^  AmériquOyi^m^yiSSSUi  ) 
esiime  que  les  trois  .quarts  des  95,000  Aoadiens  qui^existeoit 
aujourd'hui  dans  le  Nouv^a-Bmn&wick  et  ae^dépeudailccli 
sont  ori^aiPM>dd  oes 'familles;  .Ges&ite^burieuK'ial  ptn 
connus  son^t  uoe  preuvce  de  pltts^<;r<ip/^Mle-'à'<)aloiiiMr> 
qu^  r«u «déaie  À  |U)rt  à  <uotre  pays.      ;f*  <     .•      .  t>,inr 

Si  notre  raeea  jetét^  .etii-€éii2ida,  des^racines  <pii>fo&dè8?^< 
elle  aurait  pu  A'élabKr  *vec  la-dtéraoïtacilité^dansiksiasitirear; 
ptOYMiGes  du  n(9rd>  deTAmériquef)  Dlapo^^ili.  .Bitu«w»iiià  : 
fttiMory  of  immij/miionj  ^.  \w  Eiàtsrffiniâ  oni  reçu  ;>ili|i 
30  e^pteoihre  1819  >ii  U  décembre.  IflSS^  .lg8v7a5iFraiN^ 
eais*  Le  ^eceosement  ollîciel  da  1850  p-yunieofiSMâ  toi«l0i$i 
fbig  qoe  I^  pnôs^B^f  dô.&t^0â0  ;derBos.f«ftfpatjri0t«Si/)<iittian 
ila'agit  ioi  deoe^ioquiétoieiil  néseaJRpMce^  ât  i^oaides.' 
babitanits, d'origine  fcaniçaîfseï.  I^i^mûbre:dc^«fsr.  fteruier»  > 
esit  évalué  par  v^s  agents. iconsuteiires'  (AAnv.  du;  com*  est« 
B<><  1207  )  f  à  liSO.OQO  au:  moinsi  Les  inème&^  agenla  portant  h 
1,500,000  lernombre  actuel  des  Amérkaina  eu  noixi.  dV^ 
gine  française  (haut  et  bas  Canada  ,  Nouyeau'-Brunswick , 
Baie  d'Hudsdn  et  territoire  du  Nord-ouest  compris.). 

Nous  venons  donc,  au  point  d^  vue  dé  la  diffusion  de  notr^ 
race  dans  cette  partie  du  globes  immédiatei^ient  après  ^An- 
gleterre et  rAlIemagne*  -         i  .   ..    ,      -,     . 
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'  <Pbj)^^8ba^êiHû't>és':i^LbéMrwil^^  presque 

lous  'pout*îe€ënaBa=(i)et  'les  autreà  profvlùdesabérîçainés  d0 
réx«fê6ie  NoFd.L^g'Dâtidis  prennent  géïlêralemont  la  nième 
dire^Hoû  j^cepefadatit;  dans  ces  derniërès  années ,  dé  4  à 
*5,tW0ifl'toti*e  eux  sotil  airéfe  Vivre  avec  léis  Mormons  âUtah. 
SëEle  la  Saèdé  pltblle  deà  t*ensei^nements  officiels  sur  les 
lieus  dùi  destination  de  ses  émigrants.  En  voici  le  résiiiné 
pour  la  përiûdef- 18S1-SS  i    *'  ' 

Ettrope.       Etats-Unis.       Afrique    Nouvelle  Destina tioa 
'     *  française.  Hollande,    inconnue. 

ivS09;  11,148  13  23  57 

Des»  Etats  européens ,  '  c'est  1er  Danemarck  qui  a  itîcu  le 
pVu&^d'émigraDts  suédois.  Viennent  ensuite'  !a  Nôr\Yègé 
(^i3)^Ja.ïiaissitBretla^Frnl8Dde(141).  - 

Lç  Courrier  des  BlalS'>-Unié  dn  20  mai  1860  donne  les 
détails  iD()éress»isit8qi*aprèssuv'les>  pays  dh  dèstihlatioû  dë§ 
émigrants  Scandinaves.  — -<^u  .  .  *  Apréâ  tlmmigraliôû'  JiK^ 
landtiise  ^qui  ^a  foiirnitEiuxî  Rtati-lUnis  leè  >brd^  nédessaires 
piHii^ooBsIrinréseBcanaus  etjses  chemins  dé  fer/ei^t  Venue 
rônoîgratîûD  ^leraandtei  qui  a^défrlchè  tes  Vàâteîâ  territoires 
de  i'Ohio^  du  Micàiga'n^  tîe  l'Iûdîana ,  de"  IWittois  et  de  Tldwa • 
Maïs,  il  restait ^ux  exltèmitéis  septentribnâfés  de  là 'Confédé- 
ration^ dafns  le  Mftine ,  le  Vîsconsîn  /le  nord  du  Mîchiganj 
le^.Minnesota,  teterrit(^ii^e  de  Ciiippewa  et  celui  de  Wha^ 
sington  j*  des  eoatrées  dont  le  clitnat  rigouretix  éloignait, 
les  cultivateurs  de  TAllemagne,  tandis  qu'il  convenait  par- 
faitement aux  blonds  enfants  de  la  race  scaiidiliave.  Déjà 
quelques  parties  du  Visconsin  sont  presque  exclusivement 
peuplées  de  Daxiois ,  de  Suédois  et  de  Norwégiens ,  qui  ont 

(1)  «  En  1860 ,  1,751  Norwégîens  ont  émigré  au  Canada.  On 
attribue  des  résultats  importants  à  cette  émigration  exception-' 
nelle,  particulièrement  au  point  de  vue  de  la  pèche  sur  les  c6tég 
quiî  depuis  quelques  années ,  a  pris  des  proportions  constdé*; 
râbles.  »  (Courrier  (les  Elais^Unis, ) 
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implanté,  dans  cclto  nouvelle  Scandfinavîe ,  (es  nibuM;' lés 
usages,  les  différentes  langues  et  j*usqu*aux  noms  géogra- 
phiques de  la  vieille  terre  des  Gotlis  et  ^ôrsemen.  Les'nou-^ 
veaux  colons  ont  envoyé  à  leurs  cômpatrîoles  d'Europe  des 
descriptions  si  attrayantes  de  ce  pays,  que  la  population  én^ 

tière  a  fini  par  s'ébranler L'émigrant  Scandinave  esi 

d'un  natnrel  paisible.  Il  vient ,  en  outre,  le  plus  souvent  l 
avec  des  sommes  relativement  importantes;  aussi  les  colo- 
nies du  nord  de  l'Amérique  se  le  disputent-elles.  Le  Gapada^ 
le  New-Brunswick  et  le  Maine  ne  le  voient  pas  ',  sans  jalou- 
sie, passer  simplement  dans  leurs  ports  et  continuer  sa 
route  pour  aller  s'établir  au  fond  de  l'ouest.  ,  *     ' 

Quelques-uns  de  ces  renseignements  sont  confirmés  àatis 
la  correspondance  américaine  suivante  de  lAuslrïa^  ll>5è, 
2«  semestre,  page  182  )  :  —  « . . . .  D'après  des  évàlûitions 
que  nous  estimons  t^rès  rapprochées  de  la  vérité,  de  150  a 
200,000  Scandinaves  son^t  en  ce  moment  élafclis  aux  Etats- 
Unis.  Le  plus  grand  nombre  habile  le  Missouri ,  llow^V'fe 
Visconsin  et  Minnesota  ,  oCi  ils  vivent  par  petits  groupes 
assez  éloignés  les  uns  dés  autres.  TouteTois  iO,QOO  environ 
habitent  Chicago  »  le  pliis  grand  marché  a  céréales  du  conti- 
lient.s^méricain.  Les énpiigrants.  Scandinaves  sont  en  majorité 
cultivateurs.  Le  plus  grand  nombre  est  origmaîre  'delà  Nof- 
.wège:  viennent  ensuite  par  ordre  d  importance  numérique, 
les  Suédois  et  les  Danois.  Ces  derniers  ne  Forment  guère  que 
la  dixième  parti^  de  l'émigration  scanâihavè.  uetfe  émigra- 
tion, à  peu  d'exception  près,  se  recrute  pacmi  les  classes 
les  moins  heureuses  de  la  société;  aussi  ne  laMe-t-elle  pas 
à  oublier  la  mère-patrie  et  jusqu'à  là  langue  nationale.  Par 
suite  de  ce  fait ,  lés  Scandinaves  s'assimi4«rït  beaucoup  plus 
rapidement  à.  la  race  anglo-américaine  quei  lès  autres  im- 
migrants européens.  On  les  voit  notamment,  i^près  un  sé- 
jour de  quelques  années  à  peine ,  parler  ai\glais ,  même 
entr'eux,  de  préférence  à  ridiôme  de  leur  pays.  Les  enfants 
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de  la  première  général^on  iè  parlent  plus  facileaiént  encore 
et,  à  la  seconde,  le  Scandinave  s*est  complètement /anAtté  et 
partage  )e  méf^ris  du  jaûkee  d'origine  pour  les  nationalités 
étrangères.  Malgré  leur  prédilection ,  naturelle  ou  calculée, 
pour  fanglais ,  les  Scandinaves  soutiennent  cependant  boù 
nombre  de  journaux  en  langue  danoise  consacrés  pour  la 
plupart  à  des  sujets  religieux  et  appartenant  à  deux  sectes 
religieuses  distinctes  et  souveni  hostile:?,  le  luthéranisme 
pur,  et  je  luthéranisme  nlitigé.  Eh  résumé,*  les  Scâiîdînaves 
établis  au  nord  du  Vîsconsin  et  de  Tïôwa  trouvant ,"  dans 
ces  régions ,  dés  conditions  climatériques  analogues  à  celles 
du  pays  natal ,  et ,  en  outre,  un  sol  fertile  et  très  boisé  ,  y 
vivent  gépéralement  heureux  ;  bien  peu,  en  effet,  retbùr- 
fieÀt  eu  Europç,  >        .  .  ' 

Il  nous  reste ,  pour  compléter  cette  partie  de  liotre  étude', 
à  faire  conpaitre  la  répartition  de  Fémigration  européenne 
aux^^tats-Ûni$ ,  non  plus,  celle  fois ,  à'aprfcà  les  dôèùthents 
des  pays  d'origine ,  mais  du  pays  de  destination.  * 

M[.  Bromwell,  directeur  du  service  de  rëmigràtîon  au  dé- 

parlemei)ti:(jl^TEtat;  auteur  d'un  livre  que  npps  avons  déjà 

plusieurjS  fojscilé  (fl^/s(orj/  of  immigration  to  the  tlniied- 

slales)  donne  officiellement  Tes  nombres  suivants  d'imniî- 

grants  européens,  aux  Etats-Unis  pendant  les  36  années  3 

mois  écoulés  du  30  septembre  1820  au  31  décembre  18SS. 

Ces  nombres  ne  sqnC  pas  compTets ,  la  nationalité  de  157,537 

personnes, n'ayant  pu  être  constatée.  '       /   ^ 

'  '  .  Angleterre   (R.-U)  ....  2,343,445 

'^    •  ^         ATlemègtié.  :  .  .  .  .  .  ;.  .  •f,m,086 

'  France .  .  i  ,•     48S,734 

Scandinavie 32,500 

'        Suisse.  .........  .       3I,07< 

■  .       ■         HolUBldei  ^ ...».       4Î,583- 

Espagne. 44,251 

Italie.  .:..,.....  8,345 

'    I  i.Beigiqoe,  ,..»..»..         6,994 

Russie  et  Pologne 2,256 

'  Grèce .  <08 

Totaux  ...  .  3,â84,370 
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Le  tableau  suivant  contient  les  mêmes  renseigne^iits 
pour  les  quatre  années  suivantes  : 

4856  4857  4858  4S59 

Angleterre 99,007  442,840  55,829  «i,379 

Allemagne 74,028  94.784  45,340  44.784 

France 7,246  2,397  3J55  .  2,579 

Belgique 4,982  627  484  25 

Suisse 4,780  2,080  4,056  833 

Hollande 4,395  4,77$  485  '290 

Scandinavie 4,330  2,757  2,662  4,590 

Italie 4,345  4,007  4,210  4,606 

Espagne 786  744  '       4,282  4,233 

Portugal •.  428  92  477  4(5 

Russie  et  Pologne   .  29  449  255.  497 

Autres 7  45  47  ^ 

totaux.  .  .  486,033  216,234  444,352  4 H, 623 
Aiuâi ,  dans  les  kO  années  1/4  écoulées  du  30  septembre 
1820  au  31  décembre  1859.,  les  Etats-Unis  ont  vu  débar- 
quer dans  leurs  ports  4,509,612  Européen»  dont  Torigine  a 
t>u  être  constatée.  Ces  chiffres  ne  sont  qu'un  minimum  ;  il 
est  certain ,  en  effet ,  que  le  gouvernement  fédéral  ne  fait 
rélever  avec  soin  le  mouvement  de  l'immigration  que  de- 
puis quelques  années  seulement  et  que ,  même  encore  au- 
jourd'hui, les  arrivées  par  la  frontière  de  terre  sont 
très  imparfaitement  connues.  La  vérification  des  natio- 
nalités a  laissé ,  en  jouire ,  très-longtemps  à  désirer*.  En 
1857 ,  pour  crter  un.exeraple  rapproché ,  elté  n'a  pu  éire 
spécifiée  pour  2i,6Q6  personnes. . 

En  examinant  avec  attention  le  premier  des  deux  tableaux 
qui  précèdent^  on  rémarque  que  la  France  a  envoyé  aux 
Etats-Unis ,  en  moyenne ,  5,242  émigrattts  par  an.  D'après 
les  documents  fédéraux ,  notre  émigration  aurait  oscillé 
ainsi  qu'il  suit ,  de  1840  à  1855  inclusivement.  |(  Jus- 
qu'en 1850,  Tannée  commence  au  !«'  octobre  et  finit  au  30 
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S6p«êmbfcr;  à  partie  de  18S1 ,  elle  coratnence'ku  l^'jatrvier 
et  fiait  au  31  décetnbre).  ' 


SEXE. 


ÂBBétf.  nuedhi.  Uiin.  T«tau. 
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4,041 
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4,505 

43,3i7 

4859    '  • 
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'2,i76 
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*  '  '6,044 

«Tolauit 

«9,654 

^440,704 

'     P^.10/0 

-63.7$    ' 

35.28 

♦OMO 

Jl  ç'c^t  p^s  toujours  tacile  de  se  reijdre  compte  des  n^out 
vjemeQtp  en  seos  divers  qu'inçliqupat  ces  oftoiUre^^^  La  4^ 
croissance  très-sensible  qui  se  manifefijte.  ^e  18^0  à  184-4^ 
corr^poad  très-probablement  à  ui^  ralen^i^spme^^t  général 
de.^'émigrsition  française  motivé  par  le?  rétqblis,sement;,^ 
l'ordre  à  Tintérieur  et  le  développeme,nt  correspondant  df 
la  richesse  publique.  La  cherté  justifie  suffisamment  la  vive 
recrudescence  qui  se  manifeste  de  1815  à  1847,  année  du 
premier  maximum  atteint  dans  cette  période  de  16  aps.  Les 
Tome  xxiv  21 
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bas  prix  de  1848  et  1^49^.  et  peut-£irç3Ji)ssi  la  difficulté  de 
réaliser ,  dans  ces  années  de  crise  industrielle,  les  ressources 
nécessaires  pour  les  frais  de  transport,  déterminent  un 
nouveau  temps  Ô'afrél  en  1848  et  \8i9.  Un  second  mod^e- 
Bûent  aiscendant,  pitevoqoépeat  èite  par  les  vives  préi9cfcU'- 
pations  que  fait  naître  en  JPrance  la^^ocbaine  expiration 
du.pouvoir présidentiel,  se  produit ei^  1850 ,^  et  atteint  fon 
apogée  en  1851.  Il  s*arréte  en  1852  pour  se.  dessiner  d^ 
nouveau  sous  rmfluence  de  la  cherté  en  1853  et  185V,  ^ 
uqî  second  temps  d'arrêt  en  1855^  suivi  d'une  légère  réaç^ 
Ijop  en  1856,  succède,  pialgré  un  renchérissement  ^énérul^ 
une  diminution  sans  précédents  depuis  le  commencement 
j^p  la  période.  . 

Relativement  à  leur  pofuilation,  les  Etats  Scandinaves ,  la 
Suisse  et  laHqllande  ont  fourni  un  contingent  cpnsidéralile  à 
rimmipra tien  pour  l'Amérique  du  nord.  Le  chiffre  aOerent  a 
rS^p^gn^  contredit,  dans  une  certaine  mesure  ^  Pidéie  gêné- 
rale(nent  acceptée  de  la  faible  tendancje  de  sa  population  aux 
dépl^çemçnt^  lointain:^  Il  est  remai;qûable^en  0|Utre^  qi^e 
\a.n)Qyenne  annuelle  de  ses  émigran,ts,  de  313  ei^ivirop 
danSjla  jfcériode  1820-1855,  a'  plus  que  doublé  en  1856^18^? 
et  quadruplé  en  1858  .et  ,1859.  Cet  accroissement  explique 
le  fait  récent  d'une  intjdrpellation  au  congrès  sur  un  mouve- 
pent  d'émigration  considérable  des  provinces  dunordcfii 
royaume  pour  les  Etats-Unis.  Les  auteurs  de  cette  interpel- 
lation on^  demandé  a^  gouvernement  d'en  arrêter  indirecte- 
ment les  progrès,  en  préparant  une  loi  qui  mettrait  à  Ja 
(^sposition  de  colons  laborieux  et  honnêtes,  à  des  conditions 
avantageuses  pour  eux  et  l'État,  les  vastes  terrains  en  friche 
que  Ip  Pomaine  possède  dans  l'intérieur' du  piays,  No- 
tamment dans  l^  Manche,  en  Andalousie  et  dans  l'Estra- 
madupe,  ,  . 
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CaaMt  de  rEmigraUon. 

r^Wi^  ]^  âilYi^Tfoim  .^p  deajc<ia(égori4^  :  1<>  les  causes  g|$-r 
q^F^I^  ,ou,^^ppUc;^bl^  4,  tav9  je&  pa,ys  ;  2p  les  captes  LoQ^çg, 

''■'''•"''^■/    J^SËCTIÔN.—CACSÊS  GÉNÉRALES.      "       ^■^■^•;' 

""L'^mîgrant  ûé  se  décide  généralement  à  quîtlet"  ïe  sol  lîà- 
ia\  y  c'*'èst-âHlîfe  à  accomplir  l^un  des  sacrifices  lès  plus  àbu- 
loureux  (Jue  puisse  s'imposer  Vhômme  qui  vil  en  socîélé,  ijué 
lors qa^il  n'y  trouve  pas,  des  moyens  d'existence  sûfflsant^l 
Sôiiveril  îâussî  son  expatriation  est  motivée  pair  le  désîir 
d*^c6âppêr  â  dès  persécutions  fèligi^ses  ou  politiques^  ^^'  ' 
Ces  deux  causes  existent-elles  en  Europe ,  au  moîiis  âù^h 
degré  suffisant  pour  expliquer  le  vaste  mouvement  d^bx- 
patrïiatïon  que  nous  venons  de  signalera  Examinons.       "  ' 
''   tt  est    certain   qii'èî  aucune  époque  le  travail' ii*a  ële 
pfûs  ab6hdàrir,''ptus  rémunère  en 'Europe  iquë  de  nos  joiits. 
A  aucune' épique V  îl  n*â  pris  une  part  plus  ' consïdêrébîl 
ciàiné  lés  Déiiéfices  de  la  proiluctîon.  A  aucune  époque  éiiflff', 
ja  situa tîon   (les  ctasses  ouvrières  n'a  été  aussi  satisfai- 
sante,'pair  suite  du  développement  nalurer  dès'  forces 
productives  de  chaque  pays,  et  dé  la  vive  sollicitude 'des 
gouvérnemérits  pour  le  bîeh-ëtrê  dés  populations  laborieuses, 
lièue  sbuicitudé  s^ést  manifestée,  d'^'abord," par  titnménèb 
împuïsion  officielle  donnée  aux  institutions'  de  prévoyance  et; 
de  charité,  puis  par  toutes  les  modifications  dans  la  législa- 
tion relalîvè  aîix  rapports  dii  travail  et  dû  cèpital,'qui'  poù- 
raîent  consacrer ,  autant  que  possible^  t'ihdépendarice  du 
premier  par  rapport  au  second. 

"Mais  à" cité  de  ces  bienfaits  évidents  de  la  civilisation 
èûiropëennô  dans  ses  plus  Vécentèsnianîfestâtions,"n'?ëst 
produit,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  progrès  du  régime 
manufacturier ,  et  préciséiftçjQ^en  raison  de  ce  que  co  pro- 
grès a  pu  avoir  d'excessif,  des  faits  graves  de  nature    à 
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provoquer  de  vives  souOrances  et  à  donner  à  la  situation  des 
classesouvrières  une  sorte  d'incertitude,  de  précarité,  cPafea 
qu'elle  n'avait  pas  autrefois.  Les  deux  plus  importants  de 
ces  faits  sont  l'introduction  des  machines  et  la  fréquence  des 
crises  industrielles  ,  par  suite  de  l'étroite  solidarité  de  toutes 
les  places  commerciales  et  de  la  vive  concurrence  de  tous  les 
centres  manufacturiers  du  monde  entier. 

Certes  ,  les  machines  constituent  un  immense  avantage 
sur  les  anciens  procédés  de  travail,  en  ce  qu'elles  exonèrent 
l'homme  des  efforts  violents  et  pénibles  qu'exigeait  autrefois 
le  labeur  industriel,  et  permettent  de  donner  à  la  produc- 
tion une  extension  en  quelque  sorte  indéfinie,  avec  une  di- 
minution sensible  du  prix  de  revient.  Mais  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  leur  introduction,  en  économisant  une  main- 
d'œuvre  énorme,  a  laissé  plus  ou  moins  longtemps  sans  em- 
ploi, en  Europe,  des  millions  de  bras,  et,  à  ce  sujet,  on  ne 
saurait  oublier  la  lamentable  histoire  des  Flandres  belges 
et  de  laSilésie  prussienne 

Avant  1789,  alors  que  l'industrie  n'avait  pas  pris  le  ca- 
ractère manufacturier  qui  lui  est  propre  aujourd'hui  ;  alors 
que  le  travail  se  faisait,  en  quelque  sorte,  en  famille,  entre 
]p  maître  et  les  compagnons  ;  que  la  concurrence  extérieure 
et  intérieure  ne  faisait  pas  sentir  son  redoutable  aiguillon  • 
alors  que  le  débouché  se  bornait  au  siège  même  de  la 
fabrique,  qui  limitait  ses  produits  à  des  besoins  connus  et 
certains,  à  celte  époque  ,  disons-nous,  l'ouvrier  n'avait  que 
de  rares  chômages,  ou,  du  moins,  ces  chômages,  inhérents 
à  certains  métiers,  étaient  prévus  et,  par  cela  oièrae,  conju- 
rés en  grande  partie.  Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui. 
Les  crises  industrielles  ont  une  fréquence  et  une  intensité 
qui  déconcertent  toutes  les  prévisions,  et  contre  lesquelles 
tout  l'esprit  d'ordre,  de  prévoyance  des  classes  ouvrières  ne 
peut  que  difficilement  réagir.  Condamné  par  les  exigences 
même    du  capital   énorme  que  représente    son    matériel 
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d'exploitation,  à  fabriquer  sans  relâche ,  Tusinier,  soutenu 
d'ailleurs  par  un  crédit  souvent  exagéré,  a  une  tendance  pres- 
que inévitable  à  produire  dans  des  proportions  supérieures 
à  ses  débouchés.  Dd  là,  des  engorgements  et  des  crises.  Ces 
crises  sont  d'autant  plus  fréquentes,  que,  par  suite  d^ 
l'immense  développement  du  commerce  extérieur,  le  mal- 
aise dun  grand  centre  de  population  réagit  immédiatement 
sur  tous  les  pays  qui  l'approvisionnent.  D'un  autre  côté,  Ja 
vaste  publicité  que  reçoivent  de  nos  jours  tous  les  faits 
commerciaux,  leur  donne,  grâce  à  la  rapidité  fabuleuse  des 
communications,  un  retentissement  et  une  portée  incalcu- 
lables. De  là  des  paniques  dont  le  contre-coup  se  fait  sentir 
à  des  distances  prodigieuses. 

C'est  ainsi  quo  la  crise  américaine  de  1857,  après  avoir 
profondément  atteint  tous  les  Etats  de  quelque  importance 
de  l'Europe  centrale,  égarant  les  meilleurs  esprits ,  attei- 
gnant les  maisons  les  plus  solides,  est  allée  fFa|ypér  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  Scandinavie. 

Quand  le  travail  peut  ainsi  être  atteint  j  presque  subite-* 
ment  et  sur  une  aussi  vaste  échelle ,  on  comprend  <|uè'. 
l'ouvrier  songe  aux  moyens  d'assurer  eon4re  d'aussi  graves 
et  aussi  fréquentes  vicissitudes  le  pain  du  leûdeilûail) ,  et 
qu'il  se  rende  aux  suggestions,  trop  souvent  ïrdtfipeuàes,quî 
lui  font  considérer  les  régions  transatlantiques  comme  1© 
pays  des  salaires  élevés  et  sans  chômage.  Une  autre  séduc- 
tion l'y  attire,  séduction  irrésistible,  pour  l'ouvrier  et  le 
paysan  européens ,  c'est  le  bas  prix  delà  terre ,  et  par  suite 
l'espérance  d'y  passer  bientôt  du  solaire  à  la  propriété  ? 

En  Europe,  cette  espérance  ne  peut  plias  que  difBcilemônt 
se  réaliser.  Là  où  le  sol  est  légalement  accessible  à  tous^  la 
concurrence  des  acheteurs,  par  suite  du  moreellemeut ,  lui 
donne  une  valeur  qui  ne  le  rend  que  difficilement  atbor-^ 
dable  pour  les  faibfes  économies  du  travailleur  agricole  ou 
industriel.  Ailleurs,  en  Angleterre  ,  par  exemple,  et  dans 
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^uûeijgf^poâe 'parlie  d»  VMhm^kgw ,  Je  droit,  d'ai^esf^ j9n,te 

monopole  entre  les  mains  de  quelques, fiJi^iVe^, .,  ,^.^^J^  ,,, 
'i/On^ilua^fduA  pa^se  |q  djis^EBul^rj»  la  pn)prj^é^,p'^  le 
irjoève^d^  tous  nos  anlisaq^,  4^\(^^  nps,  oijivriefsi  c'/ejsHç,  J^j^t 
.^'il^rpou^suiYt^nti.iiQmu  hm  xiQy  f^n  prix,fnf^,fl,e^^|(s 
*w«idj*ipriivatfop(5^jpariÇCjqMî'il^  s^Y^pt  i^u'çUe  jç()ç%çj  ^fjçp 
t'lMMKâMj^|)0ft9Q.<w.up,  .av^c  y^a  soupqe.d^  reye];iu.l|  pf^^ij^f*^ 
dasi5iwûe^ila'8éQHfiléeAi;io(Jép^n49pqe^, .  ,.  ,-...;,..  .1.,  i, 
,.>Hlïi^Tf8U(lrîiii;P^g^  d:aiU«uf5«.s9  taiçejllqsiQa;  ^  l^Sf^fP 

'•(jén^blip  de{brQen]|uspulaji:&^,^  rep)pl^cé  par  les  ^ficl;i^^, 
r.$i  (te$.:ij|i6tilujlioûâ|.(5péojal^asspjrpfUi|i.  rpuyrier  (^.s^^j^ip 
vfcai<»i5d^'mi»Mie^,qii>çlqqmr^^n^  W^  ïm^W  ^^^iMh 
ôesrjoHi^vd'i^ilreg,  l^irHrtUicalioj^ïdq  i^s  j^p^rgffeSj^^jjÇ^j^ 
iimol^la .de§litï^idiB rottyfw^'^t.3i?>4Jjor,^e«i^  ÇiffiÇS?" 
^làBOBSHSOx^  >çènue$}  Jbin^fiOB^liçeTppid^,  4,;cç,^|p^x.^^J^q.^^a 

j«iert-»li-dîr«iJaj9r^liiOjïl  4ô,jb^Li;^^,.fin)(^qho;ri?  ^,B}Lig§fl§^ 

Jèftft^lJes,  di^,fl«' wp4iUp»-t,ÇQîPo«itaQ^  .jnfiçsçaç^^.^yeq.jiçg  ^li^^s 

oqapéitièttn^  dQMmiiiAéiMmm4R%<^'^nM&9j  Mçsjqyjs- 

r^^bamèes^qtieJQâriABSl^r^Ja  fent^n^,^  û^iM'd  pa]^.§Q^,]|eq^gi;e^.Je 

nohâifUB  jouf  :  mts.  à^oisi q^  ide ,  iV^^alUé.  ,i;iQtuir^lle; |,  ;dQ(;^t|r^ 

^daiuciîpQttM^câap6iei9flAÎQSipdy9.p^r  l>xjl|ÇBsiQif^^jp^^,  pij^ 

itidiffîniq  dtt  aaflfrage«.payiîqofi<  lîqftyrw,  Pvrc^ft^t.JR^S'*- 

Atibleflûesil  iâoti^  d^  ^oritiir >dfi.^  3i(t»uaMf:^  mpd^^ç  ^l^^ei.fe 

itop||»roébec,  a»  4D/Mi^s,îP^  cprte^  l^.rÇps 

^fri8SMS.dftftli|Ic^iîi»vèBA}§  5f€it<jvRÇîJ|i  ^  d^Sji^p^gef  (^e  jftçftjrt 

intérieur  hors  de  toute  proportion  avec  son  mod^tp,l>^t^t 

^«pli  Ja'0édeÉ6tté(à«iii3(}foiJ?J^n.îe^^,j^         4çftjï^j[Y^ljigiqs)  sur 

dlcs'.ivéaritehles  iràc.es$ilïfe  .'d^k  vi^irrt  Mî§^<5on(JpjiiQ^#>'^ 

.  lebertë  générate yicdiôr W  cp.(M§^aati p^^^s^f §lôe&^.^ar,  d^  ç^îçjgis 

aveeloseiHisesiiadusifteltes^fékiPgH  chaqu^^jckur  h  plai^du 


'  li^éVlipéH^^mé.  D&  lâ,  une  Otfosë  géhera4e  dû  malafae/pouP'les 

'iilaé^ôsf  iôuvrièr^  ^^tfiipeM'détertfïîniErff'V'^^*'*  ^^^  grande 

mesure ,  leur elpairiâlîon.  ,  •    i  •  /    .      i  .•  .j 

'    <^aQA'&uti  pëi*séciitk)ës  k^HgieUâes  i'  <(ll^  is»iit-iaa)ofur- 

^d*iafî,  Dieu  mert4^ du  dètoaîue  û&  Phîsloii%.iilegîjctii(«s 

"^djsBidéhts  peliv^ut^dân»  lés  pàp  déUt4a'(^Yïsilt«%i«|itiéa<^- 

nait  une  reHgîDD  de  FEtât^  être;  gèfiés  doiiis  fmir  4)br^dév0- 

loppén:iéiit  ;  çà  et  lày  céi'SÀiti^i»  lëgiàlMk)nà'6fi«^re  «^jM^e^^ 

dMatolérance  peuvent  ptinW'  <i6aiitië  Àne  iâlr«retkia;àm/éois 

dîvîtfe^  «t  humaines  un  fait  <Ji^  cônverfcioïi  à  Tiln  drices 

ccrKes;  tbâtiàita  raîséd'géâiéraldj  ddittijaâbt'  toutei^ceft^ viola- 

^  lions  directes  ou  indirebtesdu  grand-et 'i^ltitiaii^eprted^e 

-de  la  liberté  de  cbûscibnee  ,  en  préparé' j  pa-r^itegiiéij  'Je 

triomphe  untverée}  et  définitif.  Quèiqi;  ^Idèus  qaîf«ou8:le 

^àyile^u' descelle  libètt^,  >à'à<fliHéb€'  et  dés^ sentes*  psse- 

ismii  i  ëODfJnoâ  )ë  m^tnéfiisme'  {/an  exem^ple^f  la  (joégètlian 

^'de  Prdée'>eligiefusé»  à'  l^ii^ihirei  sulisfeiicliofl  4es  iMâsioiisilès 

p!i»  hohtei!»eà ,  féS' pl<iis' d^l^Àteltblre^' a^x: droitgv J^k^îf- 

"tétice  'môme  dé  4û  fàmiflè  et  der  la  sooMté'y'oeux^-dofiaiEéat 

^  i^teâdre ,  date  îétu*  paîySj' à-  ^tiô  jttWe'i-ét>WBftSidà',^^t'«îéBt 

iavêc  ^iïû  véritfable'semim^ïi^  de  sdulagefi^eot  que  llbrope 

^^s  vëHquf ttef '^bS'  1^2 vdges' >pickirl  âlléfi s^étttibUr  swiicHbliocds 

^d\î'fafc&alè^;  t^èsMà-^F^e^ôîn  vl)*efl  toH^de-^Umtei^iyilÎJ^iètn. 

' Ed  réVaikfae ,  éPM n^éprauvequ^onef  pitié' f)irofoiMiei<p<tairGtes 

mâlfaéût*éus^  vîctime6'de&  utopiéâ  iqatitfnnes  Mt-^ailaulé- 

tiènné^  ^ai'  ont  payé  de-  leur  rmoôN,  dé*  eôlte  de^iiralriifà- 

'  tfiille  er  déi^  pltis  crudKes  souffî^noôsy  leur  aveuj^  djépoCi- 

'  hient  è  des  théorieiéns  'fanàticfUes  oU'^  'dtesiambiUea^aà&s  - 

'  «étWiHès."--' ••         -     .*.'■.• -^  .'. ..  .(.^'...1  ..- .  ..-..•/ji 

^  '  Lès  persédutîèos  pèHtkjues  ont  égâleractovraît  leur  itëilips 

eiï  Europe.' Certes^,  toujoufset  pai^out,  les  gou^ernemeaits, 

istfriout  les  goovernetûfents'  foH/s  de  leiur.  ««ij^ne:,  {èriside 

'  ^adhésion  publique  eMe>iaput^é>de'^&r8  4iiteB4)innsv4e- 

tpoiiii  repousser,  tes  ^gressionsiidt&.'minoriliôs^^oteQlfis; 
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inais>  même  dans  leur  triomphe,  ils  respecteront  les  droits 
de  rhamanité  et  s^habitueront  à  voir  dans  les  vaincu» 
plutôt  des  adversaires  que  des  coupables.  Nous  voulons 
croire  cependant  que  la  réaction  'déterminée  par  les  mou- 
vements révolutionnaires  de  1848 ,  ont  pu  provoquer  un 
certain  nombre  d'émigrations  en  France ,  en  Autriche ,  en 
Italie ,  en  Allemagne  ;  mais  elles  n'ont  contribué  que  pour 
une  faible  part  à  ce  vaste  courant  d'expatriation  que  nous 
voyons  se  diriger,  surtout  à  partir  de  18SS,  vers  TUnion 
américaine. 

Nous  voulons  croire  également  que  Tincertitude  des  desti- 
nées politiques  de  leur  pays  au  milieu  des  luttes  des  partis 
et  de  leurs  triomphes  alternatifs ,  les  suspensions  fréquentes 
du  travail  industriel ,  conséquence  obligée  de  ces  luttes  ,  en 
d'autres  termes ^  les  besoins  de  sécurité,  de  stabilité ,  cmt 
déterminé  quelques  adieux  pleins  de  regret  au  sol  natal; 
mais  ces  abandons  de  la  patrie  divisée  et  inlérieurement 
déchirée  ont  été  rares  et  n'ont  eu  généralemeni  que  le  ca-** 
raotère  d'une  séparation  momentanée. 

lies  auteurs  qui  ont  traité  théoriquement  des  causes  do- 
minantes de  l'émigration  européenne,  ont  mis  au  premier 
rang  de  ces  causes ,  une  surabondance  de  population  par 
rafport  aux  subsistances  ;  mais  ils  n'ont  apporté  aucune 
preuve  à  l'appui  de  leur  opinion.  En  fait ,  et  d'après  les  do^ 
caœents  les  plus  dignes  de  foi,  les  subsistances  s-aocroîssent, 
en* Europe,  plus  rapidement  que  les  consommateurs.  En 
France,  il  est  admiâque,  dans  le  demi  siècle  qui  vient  de 
s'écouler,  l'agriculture  a  doublé  ses  prpduits«  tandis  c(ue  la 
population  ne  s'est  accrue  que  d'un  tiers.  Si  la  fécondité  du 
sol  iv'a  pas  partout  grandi  dans  les  mêmes  proporlàons,  la 
facilité  9  la  rapidité,  le  boa  mardié  des  communications  ont 
rais  à  la  disposition  des  populations  que  leur  sol  ne  pouvait 
suffire  à  nourrir,  les  excédant^de  récolte  de  tous  les  autres 
'  pays ,  sans  distinction  de  distance.  Une  cherté  prolongée,  à 
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partir  de  1853,  a  pu  propager  quelques  inquiétudes  sur 
F-équaiion  des  ressources  alimentaires  et  du  progrès  de  îa 
population;  mais  elles  étaient  et  seront  pour  bien  longtemps 
encore  sans  fondement.  On  en  trouve,  au  besoin,  la  preuve 
dans* la  presque  immobilité  du  prix  des  céréales,  au  moins 
depuis  te  commencement  de  ce  siècte,  quand  on  le  déduit  de 
moyenoes  à  longue  portée.  Il  est,  d^aiUeursj  un  fait  d'une 
graade  importance  dans  la  question  ,  en  ce  sens  qti'il  pei^- 
Hiet  de  renvoyer  à  un  avenir  iùdéfim  toute  préoccupation 
sérieuse  sur  Técart  entre  le  nombre  des  consommateurs  et 
les  subsistances ,  c'est  Tatraiblissemônt  graduel  de  la  pro^ 
portion  d'acdroîssenfieot  des  populations  européennes.  En 
Frani»,, notamment,  la  fécondité  dés  mariages  a  diminué 
sensiblement 0t ,  dans  un  demi  siècle,  si  les  observations' 
actuelles  se  confirmei.t,  le  nombre  de  ses  habitants  aurra 
cessé  des'aGctoitre»  Ce  curieux  phénomène  se  reproduit,  avec 
mae  moindre  intensité  il  est  vrai ,  dans  tous  ks  autres  Etats 
da  vieux  niotode  (voir  tes  preuves  statistiques  qjote  nous  en 
avons  données  dans  le  Joiérmtlde»  Economises  de  1857.) 
-Lopinio©  quiattribae  princrpalement  l'émigration  à  une 
surabondance  de  population  s'appuie  s*ir  cette  observation 
qiïe  ce  sont  sartoul  les  peuples  à  grande  fécondité ,  c6BM»e 
TAlleindgiie  et  les  Iles-Britanniques,  qui  fouroisseiît  le  plw 
forlcontingentl  U  l'émigration.  L'observation  est  vraie;  mais 
la  coisséquence  que  l'on  en  déduit  ne- l'est  pas.  Il  e:tiste^«ii 
efet ,  daais  ces  deux  pays ,  des  causes  spéciales  de  déplace-^ 
ménts  extérieurs  que  nous  énumérerons  en  leur  place  (voir 
CfâUBes  localea)  et  qui  n'ont  aueian  rapport  nécessaire  avec 
le^iVMMLVeroeQt  de  la  population. 

Disons  ,^  en  terminant  sur  ce  poinfc,  que  les  mots-  mra^ 
b09vdanee  de  population  cxprimetit  «ne  idée  essentielleïneûii 
relative.  Là  où  le  travail  est  inégalement  réparti  et  son  or- 
ginlsation  défectueuse,  une  population,  (|uoique  cteirsemée^ 
peut  être  excessive  par  suite  de  rin5iifBsance  de$  inoyenB  * 


d*exîstcncc  qui  tai  sont  oflferta.  Dans  Thypothâslé  tootnive*, 
une  population  d'une  d6BB?té  refuârquaMe-^'OoiDiDeteUejdip 
la  Belgique,  par  exémpld/la  'phis^oonipslote  dttJfBiirgpe, 
pout  vivfe  aisément  sur  un  terrHoire  d'une  4ir^Iaible 
étendiïc.  La  question  n'estdonc  pad  decMuiBilrale-i:a|ipMct 
d^uné  pdpulaiioh  à-  son  terriloire  pour 'déaider^i  elle i est ob 
rion  éui^èbÀhdbnte;  mais  ison  rapport  avodiesi  ékémèxàséà 
travail  dc^nt  ellù  dispose,  éléments  <tout  à  faitdîstiDClsr^es 
stibststanees  dist)onlb\és.  En<falUf  <ét  d'après  ides  ^^bsev^r»- 
fions  nombreuses»  coi  ne  sont  pas  l^  pOfnria^toBs-lOfr'fdtts 
denses  qui  fourbissent  à  rémlgration  son' plttfi  fort iaiirnieiit. 
'Oh  serait  môme  tenté  debroire,  auc56ûtra^Wf,'qu•iJI*rnrf- 
crnté  'principalement  dails  les  paya  où  tes  baliitMtB  se^ré- 
^â^rttsse'nt  sur  lés  supefRcîès  les  p((is  éonsidéraMesi  '    0<5< 

En  dehors  des  cîrcbnstatieesdottt  tions  venons  d'>eg(atninër 
HAfluencc  possible  sur  IMmigrattan  ;  ileni  èSt^d^a«ilrè»(}6i 
tiouÉ  pa'riiissdtit  avoir  cbhdouru  ;  dains  itmè  fopte  iMie$»te v^^^ 
sbn  développement.'  Wèiis  cfferons  notaYiMetitr^l^ia^vapi- 
dïté/ie'bon  màrehé  et'Ia'^nrité  croissàtïté  des^itioyetïabde 
trànspoi^t  ;•  fl»  lès  efforts  *  des  agénees  d'éttiigw^tteni  on  rap- 
port, so'it  aVé(^iès  gonverâetniônts  dei^  pays^dé.dostibatwn, 
koît  âVec  les  ports  d'embarquement  ysoU  «"veo  Jes>éedélés 
dé  Colonisation  ,  pour  favofîser  >'éipatrîettot|  dû  pins  gràiid 

•  horiàbré  '  de  tî'à'vafllettrs-  curopéete;*  3*»  Taltéiluaitiancgra- 

^dtietle  déâ  ibebnvénienlis,  des  dangers  de ]Oetts> jaspa teratiqn 
par  la  protection' spéolale»  qu'accordent  'aiKi;«éiBigriii(BjIés 

'gOuYernéMcnts  deS'  pays  d<origine<«l  dedesiitaiiom^aînsi 
iltkb  les  'facilités  id'établisseméni!qjLi/ifa5  ^trpnytsot^'  0)1:  d^s 
fés' conseils,  ou  dans  les  secoors  des  soeiéCés  diariiiablès 
qnfsë'Sbill  spoiiianément  «formées  atix  liens  prîntipaùoD  de 
départ  et  d*arrivée;  *•  raddocfîss0mentsni*T3enu'dén»'lps 
diVérà^é  fégislatiomâ'  fntcfi^natioffales'i^éldtîves  aui  étrangeite; 

'Soièrdiiiriislôn  des  langue^  éthangère»;  ««^  te  développemeàt 
des  relations  commerciales;  7°  les  envori?d^flCr^eiitJpap»lBS 
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:fK)ut)ddéofdûr  oe^d$mjersii^.le&,irfijpi^  >  t.  p  .).(>• 

jjoKMT^. -^^L'appUfMkttosi >de .  jla  yapqv^r ivi}^  ,tca{)f pi^nts  tf f ^siiitr 
Joiiitiqaës^'eik'dijuiDUûAl  auiOvei^PQ  der^nopit^etii^i^yej^t.d^ 
lâeaïnVraiîfl  .la  duriie  idef^.U^Y#J^éQS|ren.fJi|[fipaigi^^ 
^pU&rdanter ,.t6n  donnani^ plufiM^ip y^\x\ani^f  ,plu^i^ei,pi:^ 

.Of^fnMt>(Hi^]niilf^r  PQPF^f»^.,fcr^|Ç  p3\rt  ^^  4é.Y^9flpiRpHt 
de»liàl9Mgfati90M:  Qo^  çf^ij,,qye  le. premier  y^flçi^r  qfji.(^iJL|eiîk- 
tinepwi^jipi. vîoyage  ^tr-^  l'^f^qii^.  jçt  )p,Qpuyfîa^v|,in9^fie ,  .^^i 

4eïS(l#ïanW(4i«ftépiçai»,  Sa;^«^*,  Cett}4l|ffi,ç;]^t.?  fJ^V,P«rA4e 
380  tonOTattJ|,i  éimk  ^r^^eD,tppi^r:^|kts,Tj>a^(iuft,ei^i^i^f}i 

, if .  3$-f p^f  iSia .  ^ti  [arriva,  à^ I^.YlirP<¥)U  ^Prl§.  .W^ , ff W."??^ 
(  d^iagr^fiwra^i^^r  I^qm^te5a,ni3^1}/ft^  ^y^)^,  fftpçypn,n^  ^çfjijjç- 

pactfcmtor^ûrfc.dan^  ieft  pr^m^iÇ^  WMns4'py^»Jii  ?*,^rr,iYâà 
-W0w?¥(»t  l^as  dinnèwîi^.moj^t  .S*,trav^;s4ô^nvaiU.^t^^o 

znèmB;>  rade,  le  i  Grea^We^iey^  ^  «^puèys  ,\3i^\  vppgp.. idiç  4^ 
jooraj'  Aujourd'hui ,:  teSidiy^fs.s^iî^ioci^ , de, transcrit i^i|x 
riha!Bi'liuiacoiBpceûUGBtie»,ligii^:0i7ap^^  ,  ...  ,  ., 

i^()  iCunkirif  e%ilvù  Nem^Ymk  eilivm'imi,,'^  Elle 

l$h  ^  voyages  par  «nivde(i^ewr¥Drkjài  Lii^^ppql  iîi.2|$,fde 

'.LiiyGerpo6l  à  j^tewr-Yerk.^âoD  trey^lle  .p^u^.,cou^t,4^.  P^ç^y- 

YoKk<qi.LivBfpcDL/axélé^eaA869>  d^-.i^iJQUfîs  9.1^urde§^.j[e 

pluâiongid&lSl  jdurSiiS  heures  ;  son  trpj^t.i^oyea  peut.é^lre 

.éBaluèàt  10'iQUfS.28.b^uR€^^,Laitraypr^J^  plu:?  rapidç.de 

/lii«reFpçolià:NevY^¥ork  a4té  .<l0>  11.  jç^^i  Jp  {rfU4i>}pPgme  de 

-iGïjqtuîs  aa heure».  -.    ,  ..^^i    .  i     .  i 
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Lif/nc  Canard  entre  Boston  et  Liverpool.  —  Elle  fait  9f7 
voyages  de  Boston  à  Liverpool  ,  en  11  jours  en  moyenne,  «i 
26  de  Liverpool  à  Boston,  en  13  jours  13  heure».  En  1850,  la 
moindre  durée  de  la  traversée  de  Boston  à  Liverpool  a  été 
de  9  jours  20  heures ,  la  plus  longue  de  12  jours  ;  de  Liver- 
pool à  Boston,  de  11  jours  4  heures  et  18  jours  3  heures. 

Ligne  à  hélice  de  Liverpool  à  New-York.  —  27  voya- 
ges (durée  moyenne  12  jours  16  heures)  de  New-York  à 
Liverpool;  33  (14  jours  12  heures)  de  Liverpool  à  New-Yêrk. 
Traversée  la  plus  courte  de  New-York  à  Liverpool  11  jours; 
la  plus  longue  15;  traversée  la  plus  courte  de  Liverpool  à 
New^York  12  jours  ;  la  plus  longue  22. 

Ligne  de  Liverpool  et  de  Portland,  —  8  voyages  de  Port- 
land  à  Liverpool  (  traversée  moyenne  12  jours  3  heures.  ) 
11  voyages  de  Liverpool  à  Portlatid  (15  jocrrsr  17  heures.) 
Traversée  la  plus  courte  de  Portland  à  Liverpool  10  jours  ; 
la  plus  li)ngue  15  jours.  Traversée  la  plus  courte  de  Liver- 
pool à  Portland  11  jours;  la  plus  longue  22  jours. 

Ligne  de  Glasgow  àNew^York.  —  14  voyages  de  New- 
York  à  Glasgow  (Irav.  moy.  14  jours  4»  h*,)  et  10  voyages  de 
Glasgow  à  New- York,  (traversée  moyeane  15  jours  17 
heures.)  Traversée  la  plus  cou-rte  de  New-York  à  Gbtsgow 
13  jours;  la  plus*  longue  16  jours;  —traversée  la  phw  courte 
de  Glasgow  à  New-York  13  jours  ;  la  plus  longue  19. 

Ligne  de  Gahcay^  Si- Jean  et  Neiv-York.  -**-  12  voyages, 
de  New-York  à  Galway  (  traversée  moyenne  14  jours  2 
heures)  et  13  de  Galway  (par  St-Jean)  à  New-York  (trav. 
moyenne  16  jofars  2  heures.)  Traversée  la  plus  courte  de 
New-York  à  Galway  12  jours  ;  la  plus  longue  20  jours^- 
Traversée  la  plus  courte  de  Galway  à  New-York  14  jours; 
la  plus  longue  31  jours. 

Ligne  de  Vanderhilt  entre  New-York ,  Southmwpton  et 
le  Havre.  —  16  voyages  de  New- York  à  SotithorâptoB  (twn 
versée  moyenne  11  jours  19  h,)  et  15  de  Southampton  à 
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New-York;  (traversée  moy.  Il  jours  23  h.)  Trav.  la  plus 
courte  de  New-York  à  Southampton  9  jours  22  heures  ; 
la  plus  longue  14  jours.  Traversée  la  plus  courie  dje  Sou- 
tbamplon  à  New-York ,  9  jours  15  iieures  ;  la  pljus  longue 
17  jours. 

Liffne  de  New-York,  Southampton  et  te  Havre,  (Le  Ful- 
lon  et  TÀrago).  —  11  voyages  de  New-York  et  Southampton 
à  New- York  (  traversée  moyenne  12  jours  10  heures  )  et 

12  de  Southampton  à  New-York  ,  (  traversée  moyenne  14 
jours  Ift  h.)  Traverséa  la  plus  courte  de  New-York  à  Sou- 
thampton 12  jours;  la  plus  longue  13  jours.  Traversée  la 
plus  courte  de  Southamptou  à  New-York ,  12  jours  ;  la  plus 
longue  SQ  jours. 

Ligne  de  Newr-York  à  Southampton  et  Hambourg.  —  21 
voyages  de  New-York  à  Soutbamptou;  (traversée  moyenne 

13  jours  2  heures  )  et  19  de  Southampton  à  New-York^ 
(traversée  moy.  13  j.  14  h.)  Traversée  la  plus  courte  de 
New-York  à  Southampton  11  jours  ;  la  plus  longue  de  21  j. 
Traversée  la  plus  conrle  de  Southampton  à  New-York  12 
jours;  la  plus  longue  16  jaui*s. 

Ligne  de  New-York  à  Souifiampton  el  à  Brème.  —  15 
voyages  de  New-York  à  Southampton,  (traversée  moyenne 
12"  jours  14  heures  )  et  13  de  Southampton  à  New-York , 
(trav.  moy.  12  j.  23  h.)  Trav.  la  plus  courte  de  New-Fork 
à  Southampton  11  jours;  la  plus  longue  15  jours;  traversée 
la  plus  courte  de  Southampton  à  New-York  11  jours  ;  la 
plus  longue  15  jours. 

En  1859,  la  traversée  la  plus  courte  de  New-York  à  Sou- 
thampton a  été  faite  par  le  Pevsia  en  juillet  (  9  jours  9  h.  ) 
et  de  Southampton  h  New-York  par  le  Vanderbilt  en  mai 
(9  jours  15  heures). 

Le  nombre  ci-après  de  passagers  a  été  transporté ,  en 
1859,  à  New-York  par  les  lignes  dont  Ténumération  pré- 
cède. 
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Ligne  Caûard: :......'..•.  9,!7gtl'  •  'i 

id.  €cnapd  (Boston).  ...;....<..     .     8»9aT'  \>. 

Uvèrpool  et  Ii|ew*«York  (hélice).  .....*.    U,Mk\ 

Liverpooleti  PortbiQd  ..*.«..■..•..(  w  <  ^iW>  .   t . 
Glasgow  et  N«Wr.York,  .  .  ,  j ,  ,  .      ^,a23  , ,  f. 

,     C^lway^  SwMeiao  e|  îfçiy-yprk.  ......      a, 86,9  . 

.    Joigne  de  VaftdqrbU)t^  ,.,....  j.  ..-.  .      5.840    ,^  ^ 

New-York,  Soutbampton  et  Havre .?>?39 

New-York,  Soulhampton  et  Hambourg.  ...  .'     8,6^1     "^ 

New-York,  Southampton  et  Brème.  ......    '^,463'^ 

Autres  bâtiments  à  Vapeur.  .  .  .  .' :   '     ^tSC'*^ 

'  ■'      ■  "'   "       "  ■''•.''     .'-Totél  ■;  ;  .  .  .  -el,9\Q''  "^. 

Àecroissemenfjyar  rai^ûrti<S68.  i.  V  !/.  .  fO^OQtii'r 

On  comprend  qu'avec  de  pareiHes  facHiîé^'de  ffarnë^di 
Pémigrialîon,  mais  surtout  l^émigration  pour  les  ElâlW-Iîftr^ 
ail  pris  uii  développement  corisld6rablef.'irye**è  plUs'Vdffiflë 
encore  le  jour  où  le  problème  de  la  télégrapllté^sottkiin'airfTîte 
entre  Tes  deui  h^mispbè'res  seri  Vèàdlti  'et' AùTéttt^ë'n'e'fera 
plus  qu^a  quelques  heures  de'  ik  jiatrle  âbséntfe;''  '^"'  '  ^'^^^' 

Les  nouvelles  lignes  à  vapeur  doné  1e^  tâb'teâu  ^ptéèèdfe 
n*ont  pas  seulement  pôiir  avantage  d^accëlêref  les  'côÏAttîxi- 
nications  entre  les  deux  continents;  ettes  offrent j'é/n  oiltrb, 
par  leur  bon  aménagement*,  par  Tînslallatroii''coîiiiiid(le 
des  passiigers ,  des  avantages  que  né  présentèiit  pas  lé^'^'à- 
qûebots  à  voiles  et  qui'  afléntietit  aulàtit'  qlië  '  pôstèîblë^'léfe 
inconvénients  inséparables  d^iirie  Wgue'*tra'vet*séè^"^  '^'^^^^ 

'Agences  d'hmgràUôà.  —  Loréqiie-'rëiiàiaîiilJ^afildti^^aéfe 
noirs  dans  les  possessions  anglaises  et  françi8lise^;''^éftiës 
otslacles  apportées  aii  trafic  des  nègres  sur'léfe  côtfe  dW^ 
que,  eurent  profondémefat  tnodifié  les  conditidrià'  dd'Htà^ 
vaîl  colonial ,  la  première  pensée  des  pays  ainsfî' )aCtémls 
dans  leurs  moyens  dé  production '/fût 'de  'sbi3$tîliiyF'Ib*tW- 
vaît  libre  au  travail  esclave.  Delà  ,' lacréàtlon  d'bgéiid^ 
d'émigration  partout  où  des  bras  pouvaient  être  récrutéS, 
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en  Ëtrisxpe  y  ea  Chine,  dans  Flnde  anglaise, ;^Q..,^to.v Ces 
agenèed, entretenues  ou directemeQiipainlesf^giMAV^rqements 
ou  pardo6<sociétés  de  colonisation  ètaUiea  sou&«le«ir^jau8pices 
et  avec  leur  concours,  reçoivent  une  pvime  par  chaqueltète 
d'émigfaùt,  et  ont  une  part  dans  led  bèi^fices  Sfar4es>ifrais 
de  transport.  Elles  ont  tout  d*âbord  établi  leinf  siège  èm  Al- 
lemagne,  Ipour  rayonner  ensuite  sur  la  Suisse  et*  bientôt 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  C*esl  à  Mayence,'  puis 
à  Bâle  ^  que  les  premières  agences  ont  élé  créées.  Celle  de 
May eaee  étendait  ses  opératiooç  sur  les  duchés  de  Bade, 
de  Hfisse  .et  dans  le  Wurtemberg,  où  elle  avait  fondé  des 
succarsales.  Elle  douoaitrà  ses  agents  ,  (  généralement  des 
voifAtriâTs  ,  )  une  prjme  p9f.^QSiigfiant  et>.s'a9.  :ia(ilemnisait 
dr'iibprd  fiar  ua  bénéfice  «ur  les  (rais  de  transport  jusqu'au 
pçM?tfd!ep)^arqu^mçnt,  puis-p^r.une.part  d^.celui,  de  l'ar-^ 
Xf\^%^uv^Q\x  da.pnppri|élair!8.du  iiavir^ctargé  dé  le  ponduirçf 

^^à.^S^f^i}^^^ .,.,  ,,  ,  j, . ,.    ;;,,..,...,,.,  J,l,„  ' 

.,  Si  çp^3gftpces,réa.lisffiçii]t  des  pro.flt3  considérables  <juii;é- 
duisaient  sçR^|;)j^m^p,t,  le  f^il|lepéculç  des  émigrants,  on 
j^e  peu^t  çpntç^t^r  fli^'elies  leur  rendaient  des  services  signa- 
lés» çri  leur  évitant  1^  embarras,  les  di(!icult|és,  les  décep- 
tions ,  que  seuls^  isolés,  sans  guide  ,  s^ns  renseignement^, 
4{s  ^u^ent.cprtaineroent  rencontrés  avant  d'arrive.r  aii 
t^eirme  de  Içur  long  voyage.  Toutefois  elles  recouraient  4 
|M^ur  açpjcoltre  le  nombre  de  Içur^  client^,  à  des  expédients 
d*une  moralité  douteuse.  Nous  Qiterops  notammç'Ut  la  grandie 
iP^bliGit^,  qu'elles  donnaient  à  de  prétendues  correspondan- 
;Ces  ;5iméric^ines  émanées  de  colons  européens  qui  r^pirésen- 
taievitleqrsitijatiQa  soi^s  les  plus  brillantes  couleurs  etipvj- 
taiantiJjBurs  pairwts.et  aipis  à  les  rejoindre  au  plus  tôt. . .  • 
<  Nos.éKQJgrtdmts ,  dit, à  c.e.sujef'  un  témoin  oculaire  ^  paf- 
t^pt  pour  les  EtatSrUni^  avec  les  plus  singulières  idé^es  si^r 
le  bonheur  qui  les  attend  4e  Tautre  côté  de  TOcéan..  Mais 
on  cesse  de  s'en  étonneic,  lorsque  Ton  songe  que  ces  idé^ 
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W^ni  .propagées  par  tes  ageaûes  d'émi^alioa  jaaque  (^«as 
1^  villages  les. plus  éloigaôs»  àVaida  d» colporteurs' <}«i  iy^«ip- 
dent  à  bas  prix  des  chat^oas  populaires  où  lÀtoériquer^a 
nord  est  représeutée  comme  un  paradis  terreedre»  f  .:   i 

CeS' agences  paraissand  avoir  attiré  de  bonne  be^ureraU^n- 
tion  derautorité.  Une  ordonnance  datée  de  Berlin  du  20tiûn>- 
vier  1820,  menace  d'un  emprisonnement  de  un  à  troisi  mois 
quiconque  ferait  métier  défavoriser  rémi^rati^Qides  âiijtfl^ 
prussiens.  Cette  défense^  reproduite  par  d'autres  gouyerner 
mants  n'ayant  produit  aucun  effet  et  leurs  sujetase  préseoAant 
par  miUiers,  des  deux  côtés  du  Rbin^,  dans  les  bureaux  dès 
entreprises  d'émigration,  les  Ëlats  du  Sud  crurent  remédiar 
au  aial  eo  réglementant  lesaganoas  et  leur  doniiaat.eB 
quelqtue  sori^  un  caractère  oiHcieK  £n  IftiO ,  la  Bayiètë^h 
Wurtemberg ,  Bade  et  la  Hesse  aocordèrentli  desi  maitoift 
d0>  Brème,  Hambourg v  liotleodam,  Anvers  eh  l&  Havre 
le  privilège  exclusif  du  transport  des  émigraots  alle^ 
tttands  aux  lieux  de  destination.  La  Bavière  alla  pivs  loinT^ 
.perdes ordonnances  des  24  janvier  et  &  mai  de 4a  méiiit 
aiuiée^  elle  prescrivit  que  les  conventions  5  intervenirvntt^ 
ees  derniers  et  le»  agences  autorisées  ne.  seraient  valables 
qu'aptrès  l'approbation  de  ses  consuls  et  que  le  < permis 
d'émigrer  serait  subordonné  à  cette  approbation^  En  1845^ 
Tagent  principal  des  paquebots  américains  au  Havr^ceçui 
du snème  gouvernement,  à  l'exclusion  de»  autres tmaisû&squî 
jon  avfl^ent  joui  jusque  là,  le  droit  d'établir  dea  entremises 
d'éibigration.  L'acte  de  concession  IknitaÊt  aux  i&  bâtinièwtd 
à  vapeur  de  la  compagnie  américaine  le:  privilège  des 
transports  qu'elle  était  iautorisée  à  effectuer;  mais  elle^ie 
tarda  pas  à  l'étendre  arbitrairement  k  des  'navires îàvoitesj 
e^  en  fait,  eUe  s'appiropria  un  véritable  monopole,  élevant 
les.  prix  à  son  grèel  exploitant  deisoct  mieux  les  émigraiits. 
VaiBement  la  ^jonvernemen t.  bavarois  intervint  par  ua 
rescrit  du  M  juillet  18i6  pour  interdire  de  nouveau  à  la 
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compagnie  Pusage  dés  bôtîmenls  à  voîtes;  elle  niécômiill  cette 
injonction  et  le  monopole  ne  cessa  que  plusieurs  années 
après,  sur  les  représentations  énergiques  et*  persistâmes  dix 
consul  bavarois  au  Havre. 

La  question  des  agences  s'étant  présentée,  en  1848 ,  de- 
vant le  parlement  national  réuni  à  Francfort,  rassemblée 
décida  en  principe  que  t  rémîgration  allemande  devhît'èlrt3 
placée  sous  là  protection  de  l'Empire.  »  Une  loi,  destinée  à 
régler  les  conditions  de  cette  protection ,  fut  votée  dans  la 
séance  du  15  mars  1849.  Elle  dispose  qu^une  administra- 
lion  spéciale  de  l'émigration  sera  formée  près  de  l'uti  des 
ministères  de  l'Empire  et  que  cette  administration*  aura 
seule  le  droit  d'établir  des  agences  dans  toute  l^tendue 
de  l'Allemagne.  Ces  agences  auront  pour  mission  spéciale 
1®  d'assurer  Tapprovisionnement,  en  quantité  et  qualité  suf- 
fisantes ,  des  navires  affectés  aux  transports  ;  2®  de  veiller 
à  ce  que  chaque  émigrant  ait  une  place  suffisante  à  bord  ; 
S»  de  prendre  connaissance  des  conventions  à  intervenir 
entre  les  émigrants  et  les  armateurs^  et  d'exiger,  au  besoin, 
de  ces  derniers  une  caution  pour  l'exécution  de  leurs  eiiga-* 
gements.  Enfin  l'administration  centrale  de  l'émigrôlion  de*- 
vait  entretenir,  dans  les  ports  étrangers,  des  agents  chargés 
d'exercer  une  surveillance  spéciale  sur  les  rapports  des  émi- 
grants allemands  avec  les  compagnies  de  transport  et  de 
se  mettre,  dans  l'Amérique  du  nord ,  en  communication  fré^ 
quente  soit  avec  les  autorités  locales,  soit  avec  les  sociétés 
fondées  pour  faciliter  l'établissement  des  émigrants  dans 
leur  nouvelle  patrie. 

La  loi  de  1849  a  partagé  le  sort  de  l'assemblée  qui  l'avait 
votée;  elle  n'a  eu  aucune  suite. 

Saisie,  en  1857,  d'une  proposition  dans  le  même  sens  de 

la  Bavière ,  la  Diète  de  Francfort  en  renvoya  l'examen  à 

une  commission  spéciale  dont  le  rapport  publié  en  1858 , 

conclut  à  l'adoption  d'un  certain  nombre  de  propositions 

Tome  xxiy  22 


dont  nous  ne  reproduirons  ici  que  celles  qui  sont  relatives 
aux  agences  <  Les  gouvernements  de  la  confédération  se- 
ront invités.  ...  2**  à  défendre  aux  agences  d'émigration 
transatlantique  dûment  autorisées  dans  un  état  allemand  de 
tr^ter  avec  les  émigranis  d'an  autre  état  y  si  ces  derniers 
ne  justifient  pas  préalablement  du  permis  d'émigrer  ou  de 
voyager ,  délivré  par  Tautorilé  compétente  du  pays  d'ori^- 
gine  ;  S**  à  obliger  ces  agences  à  inscrire  sur  un  r^istre 
spécial  les  contrats  à  intervenir  entre  elles  et  les  émigrants, 
avec  indication  des  noms ,  professions  ^  derniers  domiciles, 
atn^ention  des  permis  d'émigrer  ou  de  voyager  ;  A^  à  n*au- 
tpriser  les  transports  de  leurs  nationaux ,  dans  les  ports 
éikrangers»  que  par  Tintermédiaire  d'agents  aHeomnds  dû- 
ment autorisés,  lesquels  devraient  justifier  fie  mesures  prises 
par  leurs  soins  pour  assurer  le  bien-être  des  émigrai^ts 
pendant  la  traversée  et  garantir  par  un  cautionnement 
ou  autrement  Texécution  sincère  de  leurs  engagements  avec 
eux  y  notamment  en  ce  qui  concerne  la  nourriture  ;  5<>  à 
obliger  les  agences   régulièrement  établies  dans  les  ports 
allemands ,  à  ne  traiter  qu'avec  des  émîgraats  munis  de 
permis  visés  ^ar  le  consul  de  leur  pays. 
;•  Ces  !  résolutions,  évidemmeDt  destinées  à  entraver  Témi- 
gratipn;  n'ont  pas  été  discutées  par  suite  de  la  vive  oppo- 
sHion  qu'elle^  ont  rencontrée    dans  rÀllemagne  entière , 
opposition  à  laquelle  les  gouvernements  ont  dû  se  rendre. 
La  situation  légale  des  agences  ne  s'est  donc  pas  modir 
fiée^  quajat  à  leur  situation  matérielle,  elle  n'aiait  que  s'a- 
grandir. Aujourd'hui  elles  se  divisent  en  trois  catégories. 
La  première  comprend  celles  qui  entreprennent  le  trans- 
port de  l'émigrant ,  depuis.  1^  commune  de  son  domicile 
jusqu'à  s^destlnation  transatlantique;  la  seconde  les  agences 
dos  expéditeurs  ou  compagnies  maritimes  dans  les  ports 
d'ecfibarquemènt  ;  la  troisième  celles  qui  ont  été  av^torisées 
par  divers   gouvernements.    «  Les  agents  de  la   première 


calé^oriô ,  écrîTaiV  réoëmment  ati  gouymmîefQenl  lédéoal  -lé 
eonsul  Suisse  au  Havre  ,< ont  jeté  leurs*  filets  sukr  TËuropë 
presque  entière  et  si  un  grand  ûombre  de  soldats  ské  son^ 
devenus  tels  que  par  Thabileté  des  racoleurs,  «n  petitdirè 
que  la  moitié  peut  être  des  émigrants  fui  re$tée  paisible^' 
soeot  datisses  foyers'sans  les  efforts  i^bab&es  recruteurs 
attachés  aux  agences.  »  Ce  sont  les  aljUs  de  quelques  unes 
de  ces  eatre^risôs  établies  au  HaVre  qui  ont  Iservi  de  pré^ 
tesite  au  gouvernement  prussien /en  16S3,  pour  inteir*^ 
dire  à'  ses  natk)naiiK  de  s^embarquer  dans  ùe  port,  kà 
fond^  la  mesure  était  inspirée' par  le  désir  de  foinorisep 
les'portsallemandsy et  il  est  inoontestâble  qu^elle a  eu  pour 
résultât  d'accroître  sensiblement,  au  préjudice  du  HaVre,  lo 
nombre  des  départs  par  Brème  et  Hambourig.  ' 

Assistance  Ses  gouvernements  et  Aes  sociétés.  -^  L'asôisv 
tance  des  gouvernements  s'eàt  produite  dé  deux  manières:, 
d'abôrdrdirectemënt  sous  forme  de  subreiitions  ,  mais  dans 
un  très  petit  nombre  de  pays  seulement.  (Voir  aux  Carnet 
locales  )  ;  puis  et  siirlout  par  une  législation  spécialement 
^stinée  à  assurer  Texécution  des  engagements  des  en- 
treprises de  transp(»:t ,  au  point  de  vue.  du  bien-^ètre 
d«  rémigrant  ^  engagements  dont  cette  même  législation 
stipule  les  principales  dispositions.  (Voir  le  chapitre  le- 
ffislalion).  Nous  verrou®  plus  loin  qu'en  Angleterre,  le 
gouvernement  i^est  fait  recruteur  .d*émigrants  au  profit 
de  ses  colonies  avec  les  ressources  pécuniaires  qu'elles 
mettent  à  sa  disposition  sur  le  produit  delà  vente  des  terres 
dcanàiûaies.        ' 

A.UX  Etat&fUnis,  le  gouvernement  fédéral ,  assisté  de  la 
muoicipalité  dé  New-York,  a  pris  les  dispositions  suivantes 
pour  ppoitéger  lei^  immigrants  contre  les  spéculateurs  de  toute 
nature  qui  les  assiégeaient  naguère  à  leur  débarqueuient^  et 
entre  Içs  mains  desquels  leur  modeste  pécule  passait  pres- 
que en  entier,  k  leur  arrivée  dans  le  port  de  New- York , 
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les  passagers  débarquent  sur  uu  point  appelé  Casile  Gar- 
dent point  isolé  dont  sont  soigneusement  écartés  lès  mar- 
chands, les  industriels,  les  spéculateurs  de  toute  sor^. 
Ils  sont  introduits  dans  une  immchse  rotonde  i  oh  de  vas- 
tes cuisines  ,  mises  gratuitement  à  leur  disposition ,  t^t 
permettent  de  préparer  leur  nourriture,  lis  trouv'éift 
dans  l'établissement,  au  prix  le  plus  modéré,  les  ol^ets 
âè  consommation  alimentaire  dont  ils  peuvent  avoir  bié^ 
soin.  À  leur  arrivée  dans  Casile  Garden ,  on  lés  invite  \i 
&it*e  connattre  le  lieu  ou  ils  ont  riiitentiob  de  se  rendre  |'ik 
la  direction  de  Tinstitut  leur  donne,  sur  la  localité  dëâigiiée'  ; 
les  renseignements  lés  plus  propres  à  y  facilite!»  l^urétàUfis- 
sèment.  S'ils  déclarent  vouloir  rester  à  New-York!  êè  *s'Tft- 
forment  de  l'adressé  d'amis  ou  parents  établis  dans'éiètle 
ville ,  on  la  leur  procure  et,  au  besoin ,  oU  les  y  conduit^ 
Manifestent-ils  Tintention  de  chercher  dans  la  vifle-  mêtne 
des  moyens  d'existence,  ils  reçoivent  toutes  les  indîciitîbii's 
qui  peuvent  assurer  le  succès  de  leiks  démarchés.     >   " 

S'ils  ont  été  précédés  par  des  lettres-  à  radrès^'-ifti 
Casïle  Garden ,  on  les  leur  fait  parvenir  avant  même  qii^ils 
aient  débarqué ,  et  les  moyens  d'écrire  sont  ixdi  g^âFtiH- 
tehient  à  leur  disposition.  Croient-ils 'devoir  attendre  la 
réponse  à  leurs  lettres,  ils  peuvent  séjbuméf  nnê  scHî^lie 
dans  l'asile,  sans  avoir  aiicune  rétribution  &  payei'.^'S'lls 
6ht  épuisé  leurs  ressources,  des  aliments  leur  sotit  foiirhis 
aux  frais  des  commissaires  fédéraux  de  l'émigration.  Dans 
lé^càs  ou  il  ne  leur  resterait  pas  la  somme  nécessaire  pour 
prendre  le  chemin  de  fer  qui  doit  les  conduire  dansfteté- 
rieiir  Idé  l'Union ,  il  leur  est  fait,  sur  dé^)ôt  de  leurs  tkgàges, 
une  avance  saris  intérêts  ni  frais  de  garde.  Des  hîlïets  pour 
tous  Tes  chemins  de  fer  sont  à  leur  disposition  à  flntérieur 
même  de  rétablissement ,  au  même  prix  qu^aux  but  eaux, 
etl'émîgrant  choisit,  sur  les  indications  des  employés,  »  la 
route  qui  doit  le  conduire  le  plus  sûrement  et  le  plus 
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rap,i(^en[îenl  au  but,  Eafin,  le  jour  de  sop  cjépart,  ^on  bagaap 
est  trapspprté  jgpatuitenoent  à  i'embarrcadère. 
,^.jjÇe  p'est  pas  tout:  un  hôpital  a  été; récemment  annexé 
^.r^silO;  pour  las  ^migrants  malades,  et  o^  y  cf^fpajpte  ep 
pjoyenne  &76  personne^  çn  traiteipent  chaque  jour. 
.»  A  Brème,  le  gouvernement  a  fait  élever  un  vaste  bôtj- 
m^ni.  {Bretner  liofen)  susceptible  de  recevoir  et  de  loger 
1,500  personnes  à  la  fois.  Cet  asile  rend  aux  émigrants  ye- 
^pus  à  Brème  pour  s'embarquer ,  les  mèm^  services  que  le 
d,^pôt  deCastie-Garden  àceu^^  qui  débarquentà  New^Yçrk^ 
^  IJiH , fiôpital  y  Oit  éigaleràent  annexé.  Bremer  hofen  a  reç\i 
'^^'Ap  perapnne§^  en  1852^,  37,236  en  1853;,  45,231  en 
ipS^-^.  .  EJlles  y  ont  troqvé ,  au  prix  le  plus  modéré ,  un  gîte 
çt  .uf^e^nçurriture  saine  ;  en  cas  de  maladie ,  djcs  .soins  niéjcii- 
çaux, gratuits,  Ils  ont  été  guidés,  en  outre,  par  les  conseils 
des  Jioma^es  les.  plus  compétents  ,  dans  Le  choix  des  pays  où 
Us  pouvaient  s'établir  avec  le  plus  dç  chancçs  de  succès. 
f^n  attribua  en  grande  partie  aux  services  signalés  quç  rend 
^ceç,asile ,  rai;)andon  graduel ,, par  les  émigrant^  aUpni^^nd^ » 
.(}e^  port^  de  Liverpool  et  du  Havfe.  .  .     ^        ^^    - 

,1  JU.j gouvernement  anglais  est  entré  dans  cette  yoje^^n 
J|8fip,,en  mettant  en  adjudication,  à  Plymouth,  Ja  construc- 
^îtrîon  â!i\n,éiéppi  4'émigranls  pouvant  en  contenir  450.  po 
(^épôf  ^eyait  être  approprié  de  manière  à  pouvoir  les  cou- 
cher ,  au  besoin-,  séparément  et  les  nourrir.  Il  a  été  mis 
|i  Ja.  .disposition  des  commissaires.de  rémigratjon  le  l«'"jUjin 
derûier  (JlSCl),  .  , 

I^sigouyetrnaments  emploient  d'autres  moyensi  pour  alli-:» 
.  r^r  rimçpigçation^  moyens  indirects,  mais  d'une  grande 
efficaqité.  Tel  est  celui  qui  consiste  à  adoucir  la  législation 
^lu.p/^ys  relative  aux  étrangers,  en  les  admettant  1^  jp^us  tôt 
possible  à  la  jouissance  des  droits  civils  et  même  à  la  juatn^ 
ralisation;  en  les  plaçant  sous  le  même  régime  que  les  regiii- 
GOles  au  point  de  vue  de  l'acquisition  et  de  la  transmission 
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de  la  propriété  ou  de  leur  établissement  comme  commer- 
çants et  industriels  ;  enfin,  en  leur  assurant  le  libre  exercice 
de  leur  culte. 

Les  sociétés  protectrices  des  émigrauts  ont  contribué  fiotir 
une  forte  part  au  développement  du  mouvement  extérieur 
des  populations  européennes.  Fondées  à  la  fois  aux'  lieux 
d'origine  et  dans  les  pays  de  destination,  elles  ont  pour  but 
de  faciliter,  par  de  sages  conseils,  rétablissement,  aux  con- 
ditions les  plus  avantageuses  possibles,  de  Témigradt  dans 
sa  nouvelle  patrie,  et  de  l'assister,  au  besoin,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  trouvé  des  moyens  d'existence. 

Les  débuts  de  plusieurs  de  ces  sociétés  n'ont  pas  été  beu- 
reux;  quelques  unes  même  ont  dépensé  des  sommes  consi- 
dérables, non  seulement  sans  avoir  atteint  leur  but,   mais 
encore  en  créant  d'inextricables  embarras  à  ceux  qu'elles 
s'étaient  proposé  de  protéger  et  de  secourir.  L'une  des  pre- 
mières qui  se  soit  fondée  en  Allemagne  est  celle  de  Giessen 
(1833).  Elle  avait  pour  objet  de  faciliter  l'arrivée  aux  Etats- 
Unis  des  émigrants  hessois ,  en  affrétant  elle-même  lôs  bâ- 
timents qui  devaient  les  y  transporter.  Ses  deux  premiers 
essais  ayant  épuisé  ses  ressources,  elle  fut  obligée  de  se  li- 
quider. En  1843,  une  société  par  actions  se  forme  à  Dusselr 
dorf  avec  la  même  destination  et  le  même  résultat.  En  18&& 
une  réunion  de  membres  de  la  noblesse  la  plus  élevée  jette 
les  bases  d'un  projet  de  colonisation  au  Texas.  Après  des 
sacrifices  considérables ,  elle  se  décide,  en  1848 ,  à  céder  à 
l'avocat  Martin  de  Freybourg,  la  vaste  propriété  qu'elle  pos^ 
sédait  dans  cette  ancienne  province  niéxicaine.  Quelques 
ce&taines  de  malheureux  qu'elle  avait  cherché  à  y  établir , 
complètement  abandonnés  peu  de. temps  après  ,lpur  instal- 
lation, se  voient  dans  la  nécessité  de  vendre  à  vil  prix 
leurs  fermes  aux  Amérioains  et  de  se  disper^r. 

En  1847,  une  entreprise  analogue  se  fonde  à  Berlin  pour 
la  cdonisdition  descétes  de  Mosquito  et  n'a  pas  une  meilleure 
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îssae;La  teéme  aili^ée,  une  association  nationale  s'organise  à 
Carlsruhe^  Darmstadt  et  à  Slultgard,  avec  l'intention  d'une 
part ,  de  faire  arriver  les  émigrants  allemands  aux  Etats- 
Unis  au  meilleur  marché  possible ,  et  par  les  ports  de  leurs 
pays;  do  Fauirej  d'y  faciliter  leur  établissement.  Mais  elle 
ne  peut  réunir  que  34  membres  et  le  montant  de  leur  coti- 
satten  (210  fr.  par  membre)  ne  produit  que  le  méHeste  et 
da  beaucoup  insuffisant  capital  de  T^IW  fr.  Elle  ne  s'en 
met  pas  moins  à  l'œuvre  et  commence  par  fonder,  à  Darms-/ 
tadt,  le  journal  intitulé  YEmigranl  allemand  (der  Deuts- 
che Auswanderer).  En  1848 ,  elle  provoque  une  réunion 
des  diverses  sociétés,  fondées  dans  tés  mêmes  interitiorii^ 
et  ce  congrès  spécial  prend  plusieurs  résolutions  sur  les 
moyens  d'assurer,  d'abord  l'émigration  allemande  par  les' 
ports  allemands,  puis  rétablissement  de  commissaires  et 
d'agents  consulaires  de  TEmpire  ainsi  que  de  sociétés  pro- 
tectrices dans  les  pays  de  destination.  Des  délibérations 
de  cette  assemblée  sort  une  nouvelle  association  nationale 
qui  s'établit  à  Francfort,  avec  la  mission  spéciale  de  veiller 
à  Texécution  des  décisions  du  congrès  ,  et  prend  la  di-' 
rection  du  journal  VEmigranl  allemand.  En  1849 ,  un 
second  congrès  se  réunit  à  Francfort ,  dans  lequel  les  délé- 
gués des  sociétés  du  Wofrtemberg  ,  de  Bade  et  de  la  He'ssc) 
font  connaître  que  l«s  gouvernements  de  ces  Etats  ont  mis 
à  la  disposition  de  I-association  une  somme  de  10,500  fr.. 
destinée  à  l'envoi  en  Amérique  d'hommes  spéciaux  chargés 
de  s'enquérir  des  localités  les  plus  favorables  à  rétablisse- 
ment de' colons  allemands.  Celui  de  WOrtemberg  annonce 
même  que  son  gouvernement- se  monli^e  disposé  à  concourir 
pour  une  sotome  de  84>000  fr.  à  l'exécution  d'un  plan  gé- 
néral de  colonisation.  «  Gotnme  le  pariement  de  Francfort , 
dit  Técrivain  allemand  auquel  nous  empruntons  ces  détails, 
[^association  nationale  devait  ti*ouver  une  institution  rivale 
à  Berlin.»  En  novembre  1849,  il  se  formait,  dans  cette  ville, 


ufiQ\9(K>iéUi  xl^écnigration.pour  rdcquUiUoo  eu  gi^o&de  )^st«s 
tar^ains  dAus^rAmérique  du  nerd,  eli  la  yeoiede  qe^.  ter- 
rains: au  prix  co&lant  aux  émigraots  «UemaDda.  Déjà  nou3 
avoos  vu  que,  quelques  aouéesauparavaiUii  ui^.6oc|éilé 
semblable  S'étoit' feraiée  à  IlaoaboQrf;  pour  lacoloçisa^ioa 
duiBréSil  ei  du  Nicaragua  otavail  écbpué..  Ce^.dq  Bqi^» 
apnèâ  quelques  efiorissans  résultais. peur  ex^u(er  son  pro- 
gffaBQtAfe ,  D  le  boQ  esprit  de  s*arrèier  a  temps  sur  i^i  pe»^ 
qui  devait  Tentr^indr  à  sa  ruine.  Reconstituée,. sous  le  titre 
d'MsQQtatipn  centrale  pour  les  affama  de  Véniigraiion  eL 
ikila  eolonisalion  allemande  ^  elle  fuit  coDnaiU*e  à  rÂUp- 
magne  que  son  but  cest  de  prévenir^  par  de  sagses  côpseil^ 
donnés  gratuitement  et  à  bureau  ouvert.,  les  émigiyatjioas 
précipitées;  de  diriger  les  émigrants  allemands. f^roiement 
résolus  à  s^ex^trier ,  dans  celles  des  régions  tranf^tULiiti-r 
ques  où  les  bras  sont  rares,  les  salaires  élevés ,  et  où.  la. 
mire-^trie  peut  trouver  le  plus  s&rement  des  d^bouc^ 
pour  &on>  industrie.  >  Oisons  que  la  société  do  Berlin  ii/çnt 
eAaotemeUit  fies  promesses.  Après  avoir  réun^«  à,^^  £r^i^, 
le&.renseigûements  le^  plu^  dignes  de  foi  svir  Içs  s^ay^  q^ 
peuvent  offrir  le  plus  de  chances  de  succès  à  la  cploaisa^iQU 
allemande,  elle  les  met  avec  empressemjent.à  Ja.di^posi|li|Q^, 
dejQUsçeux  qui  viennent  la  consulter.    ,  .  -  .  '    :. 

Ml^'As^adaUQ^h  pour  la  prdl^liçn  des  émigran\s ^èx^Xi^^ 
àtHambourg  en.lS51,  rend  à  Vémigration  allemande  d^. 
seffyiqeiSid^  09éme  pâture  (et  dans  des  conditions  identique,., 
Depuis  le  !«'  mai  i8ô5i  elle  a  cessé  d'avoir  v^  caractère 
privé,  poujr  4eve»ir;un  étabUsspmçftt  de  l'Etat,  Un  çoinilé, 
nommé  par  le  gouvernement  ej^t  chargé  de  rçipiseigner  l^çs, 
émigrents  sur  tous.  te^.  points  .qui  peuvent  1^^  intéresçpr  ^t^ 
en. outre,  d'assurer  Tesécutton  des  règlement^  de.VËfat  pf)v 
ce'iqfioiîconcerne  kooninéiedesnâvires  affectés.à  leur  tran^^ 
port.  Ce  cemité  adresse  à  VEtat,  qui* le  publie  ^  m^;cop)j>tQr, 
reudu  annuel.  .  _ 
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'^^'  hbBiireitmdèrmseign&ments  ffmiuilsipôu¥iie^^iji^r«ni4 

à(t        fondd  à  Brème  eu  1830,  pàriifiie'SdciélË»  cb'biehCMSënee^  est  i 
De>         unis  inslitutiao  analogue^,  m^  )d>uQe  iitipavtaDee>^i»iUBH 
uiài^         m^it  supêdeupe  à  délie  des  é^ux-  élablissevi'fti^is^  précé*' 

deWls.  A  ce  litre,  njous  lui  consacrerons  une  noUèe*  t^Uia - 
/ek  ét^fÀdue.  Les  ôpéralr<)^s  du  bureau  se  fout  daos  trois  locaux  • 
sŒï  drstîdcls:^  Tun  pfaoéà  l'^mbârêadère  do  cheinîa  d§  fer.» 

kl<^         Vètiktr^  au  Heu  d'einbartiuement  de^  yapems'  du  Weser. 
ski  sifpéHeur  ;   le  iroisrèfne,  qui  est  ouvert  l^ile-  la  jouTôéô Vr 

-à:  sxtL   centre    de  la  y\\\&.  sTont   émt^rant  reooH ,    sur^^Éa' 

ji)^  demandé,  \es  informations  les  plus  détaillées  sur  €e  tjue^ 

-à^  nôits  appellerons  sres  droits  el  devorrs-  avant,  pendanl-et 

ij"'  aj>rès  la  traversée.  S'il  ne  s'embarque  pas  'immédiate- 

eiî!^  meiït ,  le  bureau  lui  indique- Phôtel  le  moins  cher,  le  ren-  , 

:i.i  seigne  sur  le  change  des  monnaies ,  sur  *le  pri»  des  cernes** 

ih  tfblëâ ,  sur' tes  condtlîond-^aux^iueUes  il  doit  iiralilrer  avec'-lesf 

jti  »géhces  de  transport  el^i  c^  qui-  oon0erneî»$a  jpersoiipe  eft> 

ù  lé  mobilier  tlont  il  est  porteur.  H  lui  trace^là  conduite-è 

â::  tetiîr  pendafnfc  àoa  séjour  dans  la  ville ,  puis  jà  bord^  otietiô»' 

ç:  arttiiiea  de  débarquement.  Sî  Tém'igraûi  se  croit  lésé  iteBs> 

j  ses  rapports  avec  lés  hôteliers,  les  expéditeurs  '4e  navire  ou  ) 

txitités  autres- "perSonBèS,  il:  va  déposer  sa  plainte  au*  but^daa 
de  la  société ,  qui  s'empresse  d'îriterv'enlr  ai  réussit  presque 
i^  toujours  à  cotidlifer  les  ^a^ties.  Si  Son*  intervention  Ireâle 

iaiVùctO€fcrs(ë  et  lë'reebu^s^èllautdMté  devient  néoadsori^e  ,Ue 
bureÈm'faft  assister  rémigraiit  devant  iesf  Iributeca^  par 
son  conseihjûdfcfaire;  La-  gratuité  la^ç^us  èbsoîue  présW^à* 
tous  les  rapports  dé  la  société  a  vee  sesr^lients  ;  teafe  t^i  t$p- 
port^.sébornent  aux  actes  de  bienfiaifâanc^qUe  nou^  V€*w)îi8' 
d'éniiméfer.  Ai^nsi^-eHe  oîaccDrde  de^  secours  ni  eiï argent,. 
aI  en  nature,ui  sous  form'e-de  irafxsporfts  grBti>ii$.rEï|[le'$'abs^: 
\imx  mèfhe,  pour  ne  pas  engager  sareapoûsabiltté^  d'indi-^ 
quer  un  lieu  d6  destination  à  rémigraiïtf' le  choix  «de  ce.  Heu' 
lui  paraissaj)i  surtout  dépendre  de  Taptilude ,  de  l'âge  ,<de 
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la  prefessbn  de  ce  dernier  et  d^aotres  circonstanoes  qu'il  ne 
lui  paraH  pas  possible  d^apprécier. 

Le  boreaa  de  Brème  continue  mèfl^  au  delà  de  TAtianU* 
que,  la  mission  bienveillante  qu'il  s'est  donnée.  En  rap- 
port constant  avec  les  sociétés  protectrices  allemandes  fon- 
dées dans  cette  partie  du  monde,  il  leur  recommande 
tout  particulièrement  les  émigrants  dont  elle  a  surveîHé  les 
intérêts  en  Europe  et  n'oublie  jamais  d'engager  ces  dernîiers' 
à  aller*  solliciter  leurs  bons  offices.  ' 

Nous  avons  mentionné  ailleurs  »  avec  de  justes  éloges , 
rétablissefnent  spécial  dont  il  a  provoqué  la  fondation  à 
Brème  dans  l'intérêt  des  émigrants  et  où  ik  sont  hébergés 
aux  prix  les  plus  modérés.  Cette  création  est  un  des  lémoi* 
gnages  les  plus  efficaces  de  son  dévouement  à  leur  bien- 
être,  dévouement  qui  a  pour  double  origine  d'abord  un  très 
louable  sentiment  d'bumanité  et  de  patriotisme,  puis  le 
désir  de  détourner  sur  le  port  de  Brème  le  courant  de  l'é- 
migration allemande ,  source  de  bénéfice  considérable  pour 
la  Ville  et  sa  marine  marchande.  Le  bureau  de  Brème  pu*^ 
blie  un  rapport  annuel. 

Les-  sociétés  allemandes  établies  aux  Etats-Unis  sont»  M 
nonibre  de  12;  elles  ont  leur  siège  à  New-York  j  Marylanrf, 
Pbîlapdelphie,  Saint-Louis,  Chicago,  Naavelle-Oiiéans ,  Gin* 
cinoati,  Cbartestown,  (Caroline  du  Sud),  Boston,  St*Paul, 
(Minnosota) ,  Galveston  {Texas)  et  Milwaukefe  (Viseonsin  ). 
Toutes  ces  sociétés  correspondent  entre  elles  et  te:  pl^par^ 
publient  le  compte^réndu  annuel  de  leurs  travaux. 

ft s^est,  en  outVe,  ftfrmé  récemment  à  KeMr^York  unefio^ 
clélé  atlemande  cfe»  vignerons  et  fermiers  pour  les  EloU 
del*ouesii  qui  a  pour  but  de  signaler  aux  émigrants  vigne- 
rons le  îittssoiiri  comme  rfilat  le*  plus  favorable  à  l'exercic© 
de  leur*  profession  et  dé  leur  fadiliter  l'acquisition  ,  datrà^^ 
Etat*,  de  terrains  propres  à  la  culture  du  raisiii.  •'     ' 

Des  sociétés  allemandes  des  autres  piarties  duNouveafi"* 
Monde,  nous  ne  connaissons  que  celle  de  Rio  de  Janeiro. 
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L'éniigcaiion  anglaise,  •qu'elle  se  remle  aux  Etat6->Uni5  ou 
enAuslralre,  n'a  pas  besoin  de  Tappui  ctes^sociétéa  pro- 
tectrices. Dans  le  premier  cas  >  en  eSéX^  elle  va  sr'éteUir 
dans  un  pays  ami  dont  elte  parte  ta  langue ,  doi^t  les. 
mœurs.,  les  usages ,  les  insCttuiionà  locales  lui  rappellent  la- 
mërè-pati^ie;  dans  lesedotid  ,  elle  se'  dirigé  sur  les  pôs^5*i 
slotis  anglaises  et  continue' aimi  à  vivre  de  la  vie  nHionale^ 
à  Fombre  du  drapeau  de  la  vieille  Anglederrev 

Les  éraigratits  du  Royaume-Uni  emportent,  d'âfîHeurs,  au 
moins  géfléralem^ni  et  particulièrement  dans  ces  dernières 
années ,  des-  ressources  pécuniaires  plaS'  considérables  que 
tes  émigî^ants  allemands.  Cela  est  vrai  surtout  des  Anglais^ 
et  des  Ëcoâsais.  Quant  aux  Irlapdais,  ils  s'etnbarqueot.avec. 
le  produit  des  envois  d'argent  qui  leur  sont  faits  par  dess^ 
parents  ou  amis  partis  avant  eux  et  par  Tentreinise  des-» 
quels  lis  trouvent  presque  toujours  à  s'embarquer  .iimxiyè^ 
dîatè«HÎent.  .... 

AUsisMes  sociétés  d'énvigratioa  qui  se. sont  fçrmées  .de 
raufte  côlè  ^o  détroit  ont  elles  été  le  plus  souvent  ides, 
sociétés  industrielles  r  des  sociétés  de  spéculation  plus  qm 
des  dssociâUons  de  bienfaisance.  Parmi  les  plus  Jmpor^ 
taates  iqul^oni  suico^sîvement  vu  le  j^r ,  nous  citeneos 
par  ordre  de  dët;ès  - 1<^  la  SocUlé  p&ur  femowragememi^ 
à  h  mUmisaiion  (184S)  fondée  pour  faire  éoonaltre  mx 
classes  uavriènes,  aux  paroisses  chargéefs  d'indigenl»^  aus 
propriétaires  lourdemenlatteints  par  la  taxe  des-pattvpeis , 
les  grandes  ressources  oflfertes-ai»  tra  vaillibrepar  lei^  colOBliflSî 
anglaises  et  notamment  par  TAuîitral^e.  Pendant  les  anwéeç 
de  crise  industrielle  *848  et  1849^,  elle  a  em  oyé  plu«teUrB>d« 
ses  membres  daiis-  les  principaux  distrii^Cs  mat>«fO€turiéir^  ; 
pour  provoquer,  par  des  conférences  pulyliqojes,  te  «léqpefri 
poui»  les  colonies  des  ^vciers-  sans  ëUHi^sge.  Elle^  a  tnémef 
plàsieurs.  fois  prî^'à  sa  charge  les'  frais  dô  transport xl'u« 
certain  nombre  de  personnes.  Elle  s'est,  en  outre,  attachée 
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àéolfiirâR  lesémigrKiDto  sur  les  spécul^UoDsdont  i]s  pouvaient 
èire  i  objel  do  la  part  des  eatrapreneurs  de  colooisaUQU  Qu4e 
iPâasporU  Celte  spciélô ,  créée  par  les  parti^aas .  du  systèin^ 
de  M.  WAKEFiBiiDf  aseosibiemefit  coatribué  au  sqccèa  àeXéf 
migraUoQ  entreprise  par  le  gouveroemeat  avec  le  pr odi^it 
de  la  vente  des  terres  coloniales»  On  lui  doit  lebill  parleq^ 
le  Parlement  a  autorisé  les  paroîsses.à  s'imposer  ex traQr^i7 
nairement  pour  aoquilter  les  frais  de  transport  des  iamill^  à 
lear  charge;  2«  les  deux  sociétés  établiee  la  mèmç  anné^  ,ppw 
encourager  L'émigration  au  Canada  et  à  jp^t  Natal  ;  .3!)  (a 
aobiéiè  pour  l'émigralio^n  des  femmes  (i^).  JËllei.a.^tQi^a 
({ue^daos  tous  lesbâtimentSQùsetrouveraienlcI^jéQajgr^^i^ 
tes  non  mariées^  de&dofae^îques  etde^^urveîll^nltej»  d^lç^r 
sexe,  leur  tussent  spécialement  atta<?l9^es^;  ^  g^MycjrnçipfiRt 
a. même  accepté  sonconcQurs  f^pur  le  choix;  d^  ce^p^^i^i^el 
spécial;  4°  la  société  de  l'émigralioi^.^ii  famUe ,ç[çé^fitfiïi 
1850  par  M*»Chis<bolin  pour  décider ,  par  la  voie^e  ja,;per- 
suasion  et,  au  besoin  ,  par  une  avance  en  .argent»  les  ^n>i- 
grarots. mariés  à  eroiaener.  a.vec  eux  leurs  (fempvet^  et  lejars 
ûâfafnts^.  Une  braxiche  de  cette  société  s'est particutièrW)^^ 
eoosactée  à  la.  protection,  pt^ndant  et  aipirè^  la  traver^^â^i,  éi^& 
jeupoes.  orphelines  <et  des  feauna^  non;niafi6esr(Sa(ns..pAi^^^^ 
duiamiis/s'einbarquant  pour  alter  clierçitver  4U.  (}e|^Fs4^s 
mo)^as  d-existenoe.  A  défaut  de  parents  pdrtapi,eQÇ€ti^)^> 
lai<sH)piété.pl)icée  sovs  la  direction  d^M^^  Chi$hplcip^.(4}^l,(}e 
jnoëQ%s$traitaiche'.à,touslc^s  essais,  fa  itsjuscm!^  cejpnrjjçaA^' 
^âeirne  pejcir  .adeaciii  Ic^sâtpajtipn.dfis  ép^s^ut^^  et  /^juurf^y^ 
pour  lflur.î?endr<$'ipQinspé¥ïWte  kt4er#jer.{|4ieu ,dif,ftp.Bfys 
MtelO,ceitleiSQQi^é«4ison$t-.npM^  a  eljprchéà.JLef  .prg^njç^f  çn 
groupes  sympatbiqws.,;  enfemijles  fipt^vçs.p,  d^tiïféiç?  Ii  ^ 
retcouveff.snrja  terre  ^t^apgère  iet,|i.  continue,!;  \^s,  lofions 
eontractées  avajatï et  pendant,  JQ  voyage,.  Les  jj^avajuxj.çjeçst^e 
société,    la  Sfeiule  coo^plètemeii}.  désintéressa  .qn^.f^ws 
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èëntlsfi§éîéntâ  étl  Atrgletèii»è^  dnt  eii'et  6ht  penliètfe  entoile  1» 

nisafion  (l^SO);  ctie  à^dit  pcniri objet  de. onéer^'iiiiit  liëuls 
<l€r>â6Stiaatioiï^  d^sètHomutiesou  paroissesdftiks  lasquoilcB 
leëiéiïifgi^àiits  devHi^t  tpbirverufie'  âdaritiîslharlloDMniiDif 
c^âflè  ëû  foifïciioti  et 'une  ^odétlô  i&lvite  réguriièrèroentl  of  fea4 
*nfâée  J  '  &»  tô  '  dthnpa^nie  WmiuràfêGê  fmr  Béniigtfatimu  »^ 
C^M^D/oHJ^ar^Ym  (18S0)4  CeUis:  société  a  en  l'idée  d'^fifâîquei^ 
'^  li  coiùhi^ditiùtki6']^viTkÂfe  âe  rasfirQrbncé'Suîf  la  yies^idams 
>l^'ëoiidili(yas  solvébtésr4e^tOQ'clio»»l,  parmi  ^eauvesiesdùi^ 
B^àlhes'  achetés  par  la  eorflpâgnitf^eii  Au^ImBe-y  attea|>v/5i 
INèttâl'bù  à  !â  Nodi^ëlto-^Zêlà»^,  Uft'  lotde  terre  à:sa  eoovel- 
-'tiàtibef  et  {i^Ui  é^n  légttèr  à  sesihéritièrs  ta  propôléièplîÂae 
-éVàbéoltie  par^Pan^ou  i'dQJtretdesdeuiC'CoiabiBaisoiisque 
'boas  àflloha  expliquer.  -  '^^        ^    -»       ■   -     >    v  ;  m-î 
*^  La  valeur' da  lot  ayant  été  estimée  ctol^adrétoircpienti; 
îé"<joM  ^ert  à  la  société  IMntéfêt  à  5'poorioent  du^iéapitri 
"i*è^yésèntâfftt  celle  valeur ,  plûstra©  prime  dent» le' imtotant 
^  6^1/ 'Sétermil)é- d'après  wh  ég#J  S*il  conflit t'iéleveir  Jecbiffire 
^  die  la  primes  il  petit  se  libérer'  d^tns  an  iiomt)red^a«tiées 
-'Hiib  dStèr^ne  d<e^  (abtes  cale«4ée&  et  publiées  par  la  compai- 
^gfeièel  devenir*  ainsi  «propriétaire  de  seift  vivant.- S'it  décède 
atVànt  de  s'élire  Ubéi^é,  son  lot  n'en  passe  pas  «ictins  en  toute 
^t)i^èfpriété  à 'ses  héritiers.  Dâ*»  logeas  où  rinténètiel  la  prime 
dissent' d'élre  payés,  la  sodété  reprend  possession da  sol  et 
^îjétïéficie  delâ^  pins  value  qui  îûi-a  été  downée^pér  lai  ti*î$e 
*=  éri^eùttTl'rel'  Mais  soh  plu6'  fort  prôftt  provlen^t  surtout  deb 
'vente  en  détail  aur  émrgra'nts  (te  terre-s  qu'elle  a  acbeWôs 
'"  eu  'gros'  et  ê(  dés:  condition^  1res  favorables.     '»  "      -    -^ 
"^ *    Noua  citerons  en  terminant- deux' sociétés',  '  Trqûrdée&' de- 
puis longtemps,  (les  sociétés  cfe^  <r«n5if  Vme^i«e/ieH  eVâe 
Wmigrdliœi  tropicale)  qui  se  recommandaient  par  ce^te 
double  particularité  !<>  qu'elles  se  composaient  d'ouvriers  ou 
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de  peliis  artisans  ;  9^  que  les  terres  doAt  elles*  avaient 
faU  l'adaaisitîoa  dans  le  Venezaeb  devateat  être  exploitées 
d'après  le  principe  communiste.  Va  essai  de  colonisation  à 
leurs  frais,  ayant  oomplètement  échoué ,  surtout  par  suite 
de  l'ef  ironie  insalubrité  du  lieu  de  destination^  elles  durent 
arrêter  leurs  opérations  en  1846. 

Parmi  les  autres  causes  générales  de  l'émigration  ou  du 
moins  de  son  rapide  accroissement  de  nos  jours,  ncfus  avons 
eilè  leç  adoucissements  apportés  ,'  dans  on  grand  nomi>rë 
d'ËtaM,  à  la  législation  relative  à  la  condition  des  étrangers. 
€és  adoucissements  se  sont  surtout  produits  dans  les  pays 
di4  Nouveau-Monde ,  et  on  se  rappelle  les  détail  que  neuç 
avoiQSidiDnnés  plus  haut  sur  les  améliorations  survenues,  à 
ce  point  do  vue,  dans, la  cwstitutiondu  9r^l«  Celte  de.  If 
Gopfédération  Argentine  a  également  été  retouchée  dans  le 
même  sens  en  1853.  Ainsi ,  aujourd'hui ,  les  étranger^  y 
JQuisseot  des  mèiœsdroils  civils  que  Les  indigènes  et  la^  natu- 
ralisation s'y  obtient  après  deux  anqé^  seulement  de  résiri* 
deuQe,  Pans  la  république  de  Venezuela ,  elle  est  accordée 
à.lafiii^d^  TanA^e  même  de  l'^^tablissem^nt  de  Timmigrant 
sur  {e  sol  de  la  République.  (Voir  le  chapitre  lÂgisUUmi^) 

,  La  difi^^sion  de^  langues  étrangères  çt  surtout  le  dévelop* 
pement  des  relations  commerciales  ont  également  contribué 
pour  une  forte  part,  au  déplacement  des  populations  eu- 
ropéennes. On  évalue  au  minimum  à  6  milliards  le  chiffre 
actuel  des  échanges  entre  les  deux  mondes  ;  or ,  cet  im^ 
mense  mouvement  de  valeurs  ne  peut  s'être  régulièremeiit 
établi  $an$.lâ  fondation  de  nombreux  comptoirs,  de  nom- 
breuses^ compagnies  de  commerce  à  la  fois  aux  lieux  de  pro^ 
ductionetde  consommation;  sans  de  fréquentes  relatioi^ 
personnelles  entre  les  intéresaés  et  des  séjours  prolongés  , 
squvent  définitifs,  à  rétrangen 

Lçs  envois  d'argent  aux  parents  et  amis  restés  dans  la 
même   pi|trie  ont  joué.,  surtout  en  Angleterre ,  un  rôle 
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cpi?i3idéra.hle  dans  les  causes  de  l'émigraUpQ.  Nous  ei^  dkoD» 
plus  loin  la  chiSr^  pour  ce  pays.  Il  ost  FegreUable  qu'aucun 
repiseigQçqcieAt  de  même  nature  a*ait  été  recueilli  pour 
TAllenjagne. 

.  Pourquoi  ne  ferjons-nous  pas  également  figurer  parmi 
les  causes  dé  l'émigration  ,  cette  force  secrète ,  mystérieuse 
^^cçpendant  si  puissante,  que,  fiaute  de  mieux ,  nons  ap-^ 
pillerons  la  contagion  morale  ou  rirrésisti^ie  attraction 
de  Te^^emple  I  que  de  départs  pour  des  destinations  ioin*- 
taines  qui  n'ont  eu  d'autre  cause  .que  celui  du  voisin  1 

$  II.   CAUSES  LOCALES.      *         ?^ 

Allemagne  en  général.  -^  D'après  Roscher  {Colonien  and 
Ànswantlerung).  «...  l'espoir  de  trouver  dans  des  ^ifays 
nouveaux ,  un  remède  à  la  maladie  d'une  prétendue  siira- 
bdndance  de- population^  est  le  mobile  le  plu*  général  de 
Yexodus  allemand.  Cette  maladie  est  cependant  plus  iniagi^ 
naire  que  réelle  et  ;  dans  tous  les  cas  ,  il  n'est  peut  être  pas 
un  seul  pays  allemand  où  elle  ne  puisse  être  guérie  par  le 
seul  développement  des  forces  économiques  intérieures.  Que 
celui  qui  craint,  pour  l'Allemagne  en  général,  un  excès 
d'habitants,  veuille  bien,  pour  ce  rassurer,  penser  à  ce 
fait  ôoncluant  que  notre  pays  a  été ,  jusqu'à  ce  jour  j  Vnn 
des  plus  forts  exportateurs  de  céréales  en  Europe.  »  • 

M.  le  professeur  Vappecs  {allgemeine  Bevôlkerukgisstatî^ 
tiky  1859)  attribue  le  mouvement  de  Témigration  allemande, 
dans  ces  dernières  années  ,  d'abord  à  l'admirable  organisa- 
tion des  agences  en  rapport  soit  avec  des  ports  allemands, 
soit  avec  les  Etats  des  deux  Amériques;  puis  aux  corres- 
pondants des  émigrés  établis  dans  les  régions  transatlan- 
tiques et  en  vaïe  de  prospérité,  c  Les  émigrés  qui  ont 
échoué,  ditr-il,  ne  donnent  plus  de  leurs  nouvelléë.  Ceux-là 
seuls  qui  ont  obtenu  un  commencement  de  succès  écrivent 
aux  parents  et  amis  et  généralement  dans  un  sens  favora- 
ble ,  quelques-uns  par  amour  propre ,  pour  justifier  leur 
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départ  ;  d*aulres  pour  appeler  à  eux  les  membres  de  leur 
famille  dont  ils  ne  se  sont  séparés  qu'avec  regret.  Ces 
lettres  circulent  de  main  en  main,  de  village  en  village 
et  elles  produisent  un  effet  d'autant  plus  grand ,  qu'elles 
sont,  pour  les  habitants  des  campagnes,  le  seul  renseigne- 
ment qui  leur  parvienne  sur  les  pays  d'oii  elles  émanent. 
Cette  observation  s'applique  particulièrement  à  TAmérique 
du  Nord,  qui  exerce  sur  l'Allemagne  une  attraction  toute 
spédiâie,  attraction  destînéo  à  grandir  sans  relâche  jusqu'au 
moment  où ,  trop  tard  malheureusement  pour  le  repos  des 
populations  rurales  européennes  »  désormais  mécontentes 
de  leur  sort,  elle  fera  place  à  une  énergique  réaction. 
Les  avertissements  n'ont  pas  manqué  à  l'Allemagne  et, elle 
pourra  payer  cher  un  jour  d'avoir  laissé  à  l'émigration  ui^e 
entière  liberté.  C'est  ainsi  que,  encore  en  ce  moment ,  les 
agences  peuvent  sans  obstacle  provoquer,  par  tous  les 
moyens  à  leur  disposition ,  les  populations  à  l'émigration 
et  que  los  chemins  de  fer  des  compagnies  aussi  bien  que 
ccflx  de  l'Etat  ont  établi ,  évidemment  dans  un  but  de 
spéculation,  et  sans  souci  des  conséquences  pour  le  pays, 
des  trains  à  prix  réduits  pour  les  émigrants  (pag.  137).»  ,. 
Un  atitre  économiste  s'exprime  en  ces  termes  sur  les 
causes  de  Témigration  allemande,  t..:  On  peut  supposer 
qu*elle  continuera  et  pourra  même  s'accroître ,  si  les  lois 
^ui  ,  dans  presque  tous  les  Etats  allemands,  entraveot 
l'industrie,  le  commerce  et  le  droit  de  s'établir  librement 
dans  toute  commune,  ne  sont  pas  rapportées.  Notre  législa- 
tion industrielle  ne  permet  pas  au  travailleur  d'utilisep, 
dans  le  sens  le  plus  favorable  à  ses  intérêts,  son  intelligence 
et  ses  bras.  Elle  Tenchaine  au  métier  que  des  parents,  à  tort 
ou  à  raison ,  lui  ont  appris  dés  l'eiifance.  Nos  loifi'de  doua- 
ne) ,  en  prohibant  ou  en  gênant  l'entrée  des  marcbaD<Hses 
étrangères,  obligent  les  consommateurs  allemands  à  payer 
très  cher  des  produits  inférieurs.   Enfin  ,  nos  Khs  sur  le 
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domicile  subordonnent  le  droit  do  s'établir  da^i?  wne  IqçalHé 
quelconque  à  la  justiGcation  de  ressources  plus  considéira- 
bles  que  celles  dont  Témigrant  a  besoin  pour  ajlerà  Ij'é- 
tranger  et  s'y  fixer.  (Rau,  écon.  polit.  2«  vol.)   .        .j..,^ 

Enfin,  quelques  auteurs  allemands  ont  cru  tI;9^ve^  fffl. 
encouragement  à  Témigration  de  leur  pays,  l®  da^ps  1*  lé- 
gislation sur  la  propriété  de  quelques  Etats  de  T^l^egis^e 
orientale,  parce  qu'elle  interdit  le  partage  .des  hiems^, de 
roture  au.  delà  d'une  certaine  conienaacei,  et  la^pr^bibe 
entièrement  pour  les  biens  nobles  ;  2*»  dapj?  Içj  drpjt  ^(f- 
cordé,  en  Bavière  et  en  Wurtemberg  (1),  à  l'autorité  n^iLi- 
nicipale  d'empêcher  le  mariage  des  p^uyxes*  .     ..,.,..,; 

Pour  nous,  si ,  comme  nous  le  croyons  ,.on  doi,tiugç/:,de 
l*état  de  bien  être  et  de  prospérité  mat^riejle  d'ui};pay;9,p;p§r 
le  cliiffre  de  sa  mortalité,  nous^^eriops  dijpjpo^^.'^fi^  e^pliqup^r 
l'émigration  allemande  au  çnoins  en  partie,  par  \^  ipauXA^e 
situation  économique  relative  di^  pays  d'or^inp.  L'Allexi^^*^ 
^ae  est  ,  en  effet ,  de  tous  les  Eta<ts,  de  l'EorQpe^  celui  P,CL,^e 
rapport  de  la  mortalité  à  la  pppulaiipn  ^stJe  pljja  éi\e>(^v 

Allemagne.  —  Etats  divers.  —  .Dap§  .le  Etuehé. de;  .Baije 
l'émigration  a  été  favorisée ,  de  1850  à  1855,  par.jc^es.î^b- 
ventioQS  de  l'Etat  et  des  comn^unes.  Ces  çu^^.venfâons.f^At 
eu  pour  but  de  mettre  un  grand  nombre  de  fojqille^  <m.^^^ 
suspension  prolongée  du  travail  et  l'insuffisance  pen^istqpte 
do  la  récolte  des  pommes  de  terre ,  plaçaient  à  la.ç|¥^rg^  ^p 
la  charité  publique,  en  mesure  de  gagpçi:,  leur.,yi|^  à^xff 
des  pays  où  le  travail  est  plus  abondant  ^t  le  ,3al^jry 
plus  élevé.  Lorsque  les  ressouroes.piibligpps..cp^|ic,réç^.^ 
celte  branche  de  l'assistance  publique  ont^té  épviisée^^  Iç 

(4)  En  Wttrtemberg,  tm  habitant  d^une  cohiBbatie  ne  pèiit  ^à% 
mader  qu'après^avoffjastifié  ,  devant  Tantoè-îlé  booipéténte  ,  dié 
Wyeas  d'existence  siiffîs^ts  pour  reûfa*etîiôn'd*ane  familîtô:  ba 
loi  du  5.o»ai  4823  a  ïéduit  &  gOO  flor.  (4,200  franes)  la  Éomm© 
^ont  il  doit  être  justifié. 
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nombre  des  émigrants  a  très  sensiblement  diminué.  «(Do-- 
cuments  officiels,  18d7). 

c  Oq  ne  saurait ,  dit  la  Statistique  officielle  du  G.  D.  de 
Saxe-Weimar,  chercher  les  causes  de  Témigration  dans  des 
circonstances  politiques;  car  notre  duché  offre,  au  point  des 
institutions  politiques ,  des  avantages  qu'on  cherche  vaine- 
ment dans  le  plus  grand  nombre  des  Etats  de  TËurope. 
Les  causes  sont  plustùt  dans  le  peu  de  fertilité  du  sol,  dans 
les  faibles  produits  de  notre  industrie ,  dans  la  rareté  des 
capitaux ,  qui  ne  nous  permet  pas  de  créer  'des  manufactu- 
res ;  enfin,  dans  l'extrême  morcellement  du  sol.  » 

En  Wurtemberg,  Témigration  a  été  favorisée,  comme 
da,ns  le  6.  D.  de  Bade ,  par  des  subventions  de  TEtat  et  des 
communes.  Les  chemins  de  fer  y  ont  également  contribué 
par, des  abaissements  de  tarifs. 

Angleterre.  —  Les  causes  principales  de  Témigration 
anglaise  sont  au  nombre  de  quatre:  i^  un  paupérisme  con- 
sidérable ;  2"^  de  vastes  possessions  coloniales  où  la  popula- 
tion que  la  mère-patrie  ne  peut  nourrir  trouve  un  travail 
abondant  et  des  salaires  élevés  ;  3<>  le  droil  d'aînesse  qui 
obligp  l^  cadets  à  se  créer,  et  souvent  hors  de  l'Angleterre, 
loin  d<^  la  famille,  des  moyens  d'existence  qu'ils  savent  d'a- 
vancei  ne  devoir  pas  trouver  dans  l'héritage  paternel  ;  !• 
l'intervention  de  l'Etat  et  des  communes  dans  l'émigration; 
5°  les  envois  d'argent  des  émigrés  établis  au  dehors. 

L'intensité  du  paupérisme  on  Angleterre  est  un  fait  de 
nptoriété  suffisante ,  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  en  pro- 
duire ici  les  preuves  officielles.  Les  statistiques  du  gouver- 
nement, en  le  portant  à  1  indigent  sur  15  à  18  habitants, 
ne  font  même  pas  connaître  toute  la  vérité,  car  ils  n'indi- 
quent que  le  nombre  des  pauvres  qui  reçoivent ,  à  un  jour 
donné  ^  les  secours  de  la  paroisse  et  non  le  nombre  total  de 
ceux  qui  ont  été  assistés  dans  le  cours  de  l'année. 

L'étendue ,  la  fécondité ,  les  ressources  de  toute  nature 
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des  principales  colonies  anglaises  ne  sont  pas  moins  con- 
nues. Nous  avons  déjà  donné ,  sur  ce  point ,  des  indications 
suffisantes. 

On  sait  qu'en  Angleterre,  le  droit  d'aînesse  n'est  pas  écrit 
dans  la  loi  ;  seulement  l'usage,  aussi  exigeant ,  aussi  impi- 
toyable que  pourrait  l'être  une  loi ,  veut  que  le  père  de 
famille,  sans  distinction  de  situation  sociale ,  qu*U  appar- 
tienne à  l'aristocratie,  à  l'industrie  ou  au  commerce ,  dis- 
pose exclusivement  au  profit  de  l'ainé,  soit  de  Timmeuble, 
spit  de  rétablissement  industriel  ou  commercial  qu'il  a 
acheté,  ou  créé,  ou  reçu  en  héritage.  Quant  aux  cadets  , 
si  leur  famille  dispose  de  quelque  influence  politique^  ils 
entrent  dans  la  marine ,  dans  l'armée ,  dans  le  clergé  ou 
dans  l'administration.  Au  cas  contraire ,  ils  reçoivent 
un  capital  argent  en  rapport  avec  la  fortune  de  leurs  pa- 
rents. Par  suite  de  celte  organisation  économique  et  sociate 
de  l'Angleterre,  Touvrier,  de  ce  pays  n'a  aucun  espoir 
d'améliorer  très  sensiblement  sa  position.  L*îndustrie  et  le 
commerce  étant  concentrés  en  un  petit  nombre  de  maîùs 
et  leur  exploitation  exigeant  àes  ressources  considérables, 
îl  ne  peut  prétendre ,  comme  en  France,  à  devenir  un  jour 
chef  d'établissement.  Il  peut  encore  moins  placer  ses  écono- 
mies dans  la  terre ,  le  sol  étant  frappé  de  substitution  et 
se  composant,  d*ailleurs,  de  vastes  fermes  d'un  prix  énorme 
et  complètement  inabordables  pour  les  petits  capitaux.  La 
transmission  de  la  propriété  est,  du  reste,  très  coûteuse  en 
Angleterre  ;  elle  y  est,  en  outre ,  surchargée  de  formalités 
minutieuses.  L'ouvrier  n'a  donc  d'autre  res«)urce  que  la 
caisse  d'épargne  et  la  société  de  secours  mutuels.  Maïs  ces 
deux  institutions  de  prévoyance  ne  peuvent  toujours  sfs- 
surer  à  sa  vieillesse  des  moyens  d'existence  suffisants.  De  là 
une  tendance  à  émigrer  dans  les  pays  où  la  terre  est  à  bas 
prix  et  où  il  peut  espérer,  pour  ses  épargnes,  un  placement 
plus  fructueux. 
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L*émigration  irlandaise  a  ses  causes  spéciales.  Pendant 
longtemps^  par  suite  de  la  mauvaise  organisation  de  la 
propriété  et  du  travail,  la  population  de  YJle-Sœur ^  trop 
pauvre  pour  consommer  les  céréales  qu'elle  produisait  et  que 
lui  achetait  TAngleterre,  dépendait,  pour  être  ou  n'être  pas, 
d*une  bonne  ou  d'une  mauvaise  récolte  de  pommes  de  terre. 
Une  insuffisance  prolongé  de  cette  récolte,  à  partir  de  184^6, 
ayant  affamé  ses  habitants  ,  ils  durent  émigrer  ou  mourir. 
Un  grand  nombre  mourut  ;  un  plus  grand  i^ombra  heureu- 
sement émigra.  Plus  tard,  une  liquidation  générale. de  la 
propriété  foncière  en  ayant  dépossédé  ses  détenteurs  sécu- 
laires', pour  la  remettre  entre  les  mains  des  Anglais  et  des 
Ecossais,  et  ceux-ci  ayaut  substitué,  en  Irlande,  la  culture 
fourragère  à  la  culture  céréale,  un  grand  nombre  de  ];9as 
se  trouva  sans  emploi  et  Témigration  dut  continuer^  Aujour- 
d'hui ,  si  malgré  \a  hausse  des  salaires  résultant  des  vjdes 
succeissivement  opérés  dans  la  population  ,  rémJgratiQi) 
persiste ,  c'est  qu'elle  est  attirée  aux  Etats-Unis  par  les  re- 
misés énormes  que  lui  envoient  les  parents  et  amis,  remj^s. 
qui  ont  varié  ainsi  qu'il  suit  de  1848  à  1859. 


.  Années. 

sommes. 

Années. 

sommes. 

1919 

54.0,OOOL. 

1855 

873,000  L. 

'  1850 

957,000 

1856 

951,000 

u  .-IS»! 

990,000 

1857 

•    593,165 

u..   1852 

1,404,000 

1858 

472,610     1 

. .  1853 

M39,000 

1859 

621,176 

1854 

1,730,000 

1860 

643,645 

te  total  pour  la  période  entière  est  de  11,2U,596,  soit  un 
pçuplusde  280  millions  de  fr.  ou  25  1/2  millions  par  aDnée(l)i 

(I  )  Ce  total  ne  comprend  pas  les  remises  par  des  banquiers 
npn  connus.,  ni  celles  qui  ont  des  négociants  pour  inlerpaédi- 
aires.  On  a  lieu  de  croire  que  les  sommes  ainsi  transmises  ne 
ïont  pas  exclusivement  affectées  à  l'émigration  de  ceux  qui  les 
reçoivenV;  une  portion  est  pr(^blement  envoyée  à  titre  de 
secours..  En  1859  et  i  860  ,  les  remises  de  TAustralie  ont  figuré 
au  total  de  ces  deux  années  réunies  pour  2,812,775  francs. 
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Parlant  des  causes  de  rémigratiou  en  Ecosse  à  la  société 
du  progrès  de  la  science  sociale  en  1858,  le  Révérend  doc- 
teur Begg  faisait  entendre  le  langage  qui  suit  : 

<  ....  Il  est  à  regretter  qu'aucune  mesure  n'^it  été  prise 
dans  ce  pays  pour  y  arrêter  la  marche  du  paupérisme, 
L'Ecosse  a  besoin  de  son  incumbered  estâtes  court  (Tribunal 
extraordinaire  chargé  de  la  liquidation  de  là  propriété  en 
Irlatide)  autant  que  Tlrlande.  Des  milliers  d'acres  de  terres.^ 
sont  devenues  des  terres  vagues  et  presque  incultes,  et  un 
grand  nombre  d'habitants  ou  meurent  de  faim  ou  sont  chas- 
sés par  la  misère  dans  les  régions  transatlantiques,  parce 
qu'une  portion  considérable  des  propriétaires  a  cédé  à  la 
manie  de*  rabsentéisrae  ou  touche  à  la  banqueroute.  » 
'  N(ius  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion ,  dans  le  cours  ào 
Tce' travail  \  de  faire  allusion  à  l'intervention  du  gouverne^ 
ment  anglais  dans  l'émigration  ;  nous  donnerons  ici  quel- 
ques détails  sur  sa  nature.  Il  existe,  à  Londres,  une  admi- 
nistration spéciale  {Emigration  office)  chargée  de  provoquer 
rémigr'ation  pour  les  colonies  anglaises  dont  les' gouverne- 
ments mettent,  à  cet  effet,  des  ressources  à  sa  disposition. 
Cette  commission  remplît  donc  un  y^ritablé  mandât  j  feule- 
ment elle  n*est  point  rétribuée  sur  les  fonds  qu/^  lU|i  sont 
ainsi  remis,  mais  biçn  (et  c'est  là  que Tinterv^nyon  du 
gouvernement  devient  effective  )  siir  bû  érèdit  sjbédàl  an- 
nuel inscrit  au  budget  de  l'Etat  et  ipiî  vôrte  enSi^  605  et 
306,000  fr.  Cette  somme  n'est  pas  entièrethent  ^ectée ,  îl 
est  Virai ,  au  personnel  dé  l'administration  centrale  à  Loti- 
dtès;  die  cota  prend  également  les  traiiemenls^  dés'églîrils' 
chargés,  dans  les  ports  d'embairquement  ,•  de  veiller'  à 
l'exécution  des  lois  sur  l'approptiation  dès'  navires  bôûsâ- 
crés  au  transport  des  émigrants.  Ces  agents  sont  investis 
du  droit  de  visiter  les  navires  en  partanoe  et  de  sfassurer 
qu*ils  remplissent ,  au  point  de  vue  de  la  solidité ,  de  TeîsL 
pace,  de  la  ventilation,  de  la  quantité  et  de  la  qualité  dès 
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approvisiounemenls  de  toute  naiuro ,  les  conditions  exigées 
par  la  législation  en  vigueur. 

Les  sommes  adressées  aux  commissaires  de  rémigration 
par  les  gouvernements  coloniaux,  proviennent  tant  dupro- 
.duit  de  la  vente  des  terres  (  système  Wakefield  )  que  des 
cotisations  des  colons  qui  veulent  faire  venir  leurs  amis  oa 
parents.  De  1848  à  1854 ,  1,309,375  fr.  ont  été  versés  au 
trésor  des  colonies  pour  payer  les  frais  de  transport  de 
11^533  personnes.  En  une  seule  année  (1854)  650,000  fr. 
ont  été  affectés  à  cette  dépense. 

,  Le  produit  des  amendes  prononcées  contre  les  armateurs 
qui  ont  enfreint  les  lois  relatives  au  transport  des  émi- 
grants ,  est  également  versé  à  la  caisse  du  commissariat. 

Ces  diverses  ressources  atteignent  quelquefois  un  chiffre 
très  i^levé  ;  dans  certaines  années,  elles  ont  dépassé  15  ipil- 
JjonSf  On  comprend  qu*avec  un  crédit  aussi  considérable  , 
es  agents  du  commissariat  puissent  recruter  des  émigrants, 
laffrêter  des  bâtiments  et  envoyer  aux  colonies ,  'pour  leur 
argent,  ce  que  nous  u*faésiterons  pas  à  appeler  d'immenses 
cargaisons  de  travailleurs.  Ceux-ci  arrivés  aux  lieux  de 
dçstinatiop,  doivent  s'engager  à  rembourser^  sur  le  pro- 
duit des  premières  années  de  leur  travail ,  Tavance  qui 
leur  a  ainsi  été  faite  du  prix  de  leur  transport. 

En  outre  des  subsides  coloniaux,  le  commissariat  reçoit, 
dans  les  années  de  crise  industrielle  ou  de  cherté ,  d*assez 
^rtQSfllç^atious  de  celle  des  administrations  municipales  du 
JRoy^i|me-Uni  qui  préfèrent  envoyer  leurs  pauvres  valides 
en  Australie  ou  dans  toute  autre  colonie  éloignée  d'où  ils  ne 
doiyent  plus  revenir  ,  que  de  les  entretenir  indéfiniment 
dans  Vasile  charitable  de  la  paroisse. 

L'émigration  ,  comme  remède  au  paupérisme ,  devient, 
en  Angleterre,  d'un  usage  si  fréquent,  que  le  bill  de  1855 
qui  a  codiffé  la  législation  relative  aux  sociétés  de  secours 
mutuels,  y  a  inséré  un  article  aux  termes  duquel  ces  sociétés 


sont  autorisées  à  inscrire  parmi  les  avantages  qu'elles  of^ 
freût  à  leurs  membres ,  la  gratuité  de  leur  transport  dans 
les  colonies  anglaises  de  leur  choix. 

Belgique.  —  Nous  trouvons  dans  un  Rappott  au  mi-- 
nislre  de  Piniérieur  de  Tinspecteur  du  service  de  Témi- 
gration  (4  mai  1860),  les  indications  suivantes  sur  les 
causes  de  l'expatriation  de  ceux  de  ses  comjpatriotes  qui 
habitent  les  provinces  Wallones.  < . . .  .  Journellement  en 
'^^■i  contact  avec  les  émigrants  wallons  qui,  avant  de  partir  pour 

w^'''  TAmérique,  viennent  me  consulter,  j'ai  cru  intéressant  de 

résumer  les  motifs  qui  les  poussent  à  quitter  leur  pays. 
i^^^  Ces  motirs  sont  puisés  dans  la  situation  économique  d'une 

û-  grande  partie  du  pays  Wallon  et  dont  voici  les  traits  prin- 

S2f^  cipaux  : 

^^^  «  Les  grands  fermiers  ont  fait  d'énormes  bénéfices  dan^ 

f5'  rélève  des  chevaux  et  bestiaux ,  dans  la  vente  des  grains , 

du  beurre ,  etc.  ;  ils  s'enrichissent  rapidement  et  ont  les 
moyens  de  se  rendre ,  quelques-uns  acquéreurs  de  terres  à 
des  prit  anormaux  et  tous  locataires  à  des  taux  que  le  petit 
ferpii^r  ne  peut  plus  payer.  On  donne  50 ,  60  et  môme  70 
francs  de  loyer,  là  où  le  maximum  devrait  être  de  40  frV 

<  Que  le  grain  descende  lu-dessous  de  25  fr.  le  1/2  setier' 
et  qu'il  y  ait  baisse  dans  le  prix  des  chevaux  et  bestiaux 
élevés  pour  la  vente ,  et  les  gros  fermiers  fléchiront  peu  à 
peu  sous  le  fardeau  de  leur  loyer  ;  car,  parmi  eux,  le  pro- 
priétaire est  l'exception. 

<  Quant  aux  petits  fermiers  qui  possèdent  2  1/2  ou  3 
hectares  ^en  propre ,  n'ayant  pu  s'occuper  de  l'élevé  'du 
bétail  ni  du  cheval,  ils  ont  payé  très  cher  tout  ce  qui  est  rié- 
cessaire  à  la  vie.  Depuis  plusieurs  années ,  ils  n'ont  métne 
pu  se  suffire  avec  le  produit  de  leurs  récoltes  et  le  montant 
des  salaires  qu'ils  vont  gagner  chez  les  grands  fermiers. 

<  Dès  qu'ils  ont  2  ,  3  ou  4  enfants  à  nourrir ,  l'équilibre 
entre  leurs  ressources  et  leurs  besoins  devient  impossible. 


^\lx  Ravirons  de,  Wayre ,  le  prix  d'une  jouraée  de»  Arai^»îl 
eslda:4&/c:enliine6  pour  les  bomineset  de  20  eentimes  pour 
les  femmes.  Le  petit  propriétaire  grève  son  bien  à  4.,  4  1/2 
et5Q/0  et  voit  avec  terreur  le  moment  où  Thypotbàque 
absorberra  sa  terre.  De  là,  son  empresseinent  à  réaUser  son 
avoir  et  à  chercher  en  Ainérique  un  meilleur  aorl.  N'ayant 
pu  subsister  à  Tépoque  oii  son  bien  était  libre  |  que  ptot^il 
espéra,  en  effet  9  du  moment  où  il  s'oblige,  à  servir  une 
rentes  que  le  rendement  médiocre  de  plusieurs  récoltes  suih 
oessiivesneluia  pas  permis  de  rembourser  ou  de  diijahiaer? 

f.La  ealture,  du  reste,  commence  à  coûter  cher;  un 
force.la' récolte  y  on  épuise,  on  appauvrit  la  ierre  qui  u'oi 
plus,  do  repos  et  ce  n'est  qu'à  grand  renfort  de  chaux;,  doi . 
guoAP,  etc,  qji'on  lui  conserve  una  valeur  v^étale  <|ui.ne 
peujLallfHT.  qu'en  s'affaibMssant ,  à  ukoins  qu'on  ne  revienne 
au  système  des  jachères ,  qui  ne  se  concilie  pas  avec  Kéit$t 
actuiel.durlaboureurj  ni  avec  ses  besoins.  '  i  » 

«.Jbes  prévisions  à.  cet  égard  sonit  fort  tristes  -  dans,  1^ 
Con^lFfy^  entr^. Dînant,  Namur,  Marche  et  Liège.  La  p^fir* 
âitiondiutpetiliabourc^r  y  est)  dit-on >  très  i&albeureuse 
et  rémigration  parait  devoir'éolaler  bientôt  avec  foroe  dans  ' 
le  Delta  for^népar  la  Meuse  ,  laLesseet  l'Ottirtie.t       .....> 

«^Aujourd'hui  y  cfest  la  ni  va  gaucfaede  laSanibre  et  dieia' 
Meusequi  loucnit  le^plus •d^émigranls  «t  surtout . le  pa^a. 
oompms  iontpe  Bruxelles.,  Charlerol'^  Namar  ».  Huy  ,  .Jodo!*< 
gnoj  Tirlemont  et  I-iouvain.  .       i  <        <. 

i^,6oj^nooibred'émigrants  belges  raisonnent  eose  posante 
le  dilmume  que  voici  :  Ou  bien  la  yte  restera  chère  et  notve 
dernier  pécule  y  passera  ;  ou  bien  le  bon  meirchô  viendra 
etdèsloffstes  grands  larmiers  diminueront  >n<^  salaires',' 
déjà  debeaucDiiip  insuffisants^  Faute  de  bras,  dans  o^rtaiof 
cantons^  les  premiers  préfèrent  battre  enî-mêmes  en  grange 
plutôt  que  d'augmenter  le  salaire.  Ceux  là  demandent  au 
Gouvernement,  qu'on  entrave  l'émigration  !    Vieone  une 
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baisse 'ct]to8idéPâ^ble  darm^les  deiirées  agricoles  et  ils^àw^slf  ' 
à  troutef'  eax-mônaes  leur  sàlui  dans  Vémigvéiion,  atUjûdu* 
qtfils  louent  à  des  prix  exhorbilanls, 

•Gbux  qm  devancent oelte  prévision  fontd'autant  mieux, 
queie  mouvement  est  à  pei^â  nré^«tqu«  les  ventes  qui  otit 
eu^WeU"  n*onl  pas  encore  gAté  les  prix  des  t^rtia&  el  dies  bé^ 
tisses.  En  d^autres' termes  9  rémigrdtioû  j  n'est  pa&^&ncôre^  i 
asseagôûéralepoarJ  que  le  vendeur  ne  trouve  pasd'acfee-, 
tetrrs',  par  exemi^ede  nou'veaax  mariés  qui  veulent^ faire,'   • 
à  leurs  dépens,  Cexpérieneedela  misèw.  Ums^  nieâtyi^e 
que>l^  aranta^gies  qu'on*  trouve  en  Amérique  sei'emt  phis 
connus  et  mi©«x  appréoife*,  les  M^aM^^toS' êmigreroôt' veiy 
masse.  ITaiUenrs ,  chaque  famille  qui  ^art 'accélère  le  meu^-    ' 
Yement'èn  diminuant ,  '  powr  les' débitants',  îetlomtapfe  'deâ 
confsbFÉimateuTs  et*  potrr  ies  grainds  ferm-ferâ,  leAnbthbré    : 
desJbtas. '■'         ^    ••  -'.i  i.*,   . '.      ^<:  <  -v.^'  ■■-^/.vr, 

€  Déjà  ce  ne  sont  ptis=  seiileriaent  les  febduf'éûirs't^uî*'èmî^-  * 
^renl  ,^ tnals  ^ricàte  des  m^fchàtids  de^  mertreriefe',  tfétofifesf 
d'ou^PàgeS ,  '  etc.  ?  nJes^phartnabietis  qui»  ne  pèuVéfa^  JiWïèir"  ' 
contre  l'office  du  médecin  du  villagëeHé  'ttombi^e  déet^ei^S-^  ' 
sant  de  leur*  cHents;  des  ôrpèoteurs>qoî  ^m\  fa^'pfropriétè 
s'immobiliser  de  plus  en  phts*  par  ta  •^décâdénce  dès  <p^it^' 
propriélîlires  absefbés  de  jour' en  jour  pat*  les  grands/;  dés 
menuttîere,   d^s  maçon»,-  des'  forgerons'  quî^'craigneiiit' 
qu'avec»la  peipUlaliotti'el  l'aisantie  «le^s'en  aillent  les  Ira  vaUBt' 
de  construction.  Un  fait  qui  donne  lamesurfe  de  la  sHu action    ' 
gênëe  des  pelUs  propriétaires  aupays  Waîfbn,  c^est  qu^tei^ 
ventes  publiques  de  marchandises:  tenues  pat  les  âébHôn«&» 
qui  émigrent' produisent  en  généra'l  des  prix  beauooup  plus  ' 
élevés  que  le  débit'  usuel  et  journalier]  Pourquoi  ?  XDes  vefi** 
tes  publiques  se  font  à  six  mois  de  crédit,  pouf  lesquels  le 
directeur' ppéiève  jusqu'à  15  0/0  d'irtt(<fêt;  tatodiB  que  *le 
débit   courant  se  fait  au  comptant,  condition  démentie 
presque  inaccessible  à  grand  nombre  d'acheteurs:  > 
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France.  —  «  La  France ,  disait  VEconomist  du  5  mai 
1860,  n'es!  pas  uo  pays  colonisatear ,  et  n'a  aucune  raison 
de  le  devenir.  Une  population  rapidement  croissante» 
de  forts  capitaus  sans  emploi,  un  nombre  considérable 
de  travailleurs  sans  occupation ,  voilà  les  grandes  raisons 
de  rémigration  en  général  et  les  conditions  fondamen- 
tales de  son  succès.  Ehl  bien ,  ces  coYiditions  ne  se  ren- 
contrent pas  en  France ,  où  la  population  est  presque  sta- 
tionnaire  et  où  le  morcellement  incessant  du  sol  retient  à 
la  glèbe  une  foule  de  petits  proprjétaires-cuUivateurs.  Le 
sentiment  patriotique  ou  Vamour  du  pays  ne  se  mani- 
feste pas,  au  point  de  vue  de  Témigration,  de  la  même 
manière  chez  le  Français  et  l'Anglais.  £n  France,  il  est  sur- 
tout dans  rattachement  au  sol  natal.  En  Angleterre  ,  il  ^e 
produit  sous  la  forme  d'un  dévouement  en  quelque  sorte 
spirituel  aux  lois  et  institutions  du  pays.  Il  en  résulte  que 
le  Français  n'aime  pas  quitter  la  France.  L'Anglais  n'é- 
preuve  pas  la  même  répugnance^  parce  qu'il  emporte  la 
-  patrie  aveo  lui  partout  où  il  peut  exercer  les  droits  et  les 
devoirs  d'un  sujet  anglais*  » 

Ces  observations  sont  vraies  en  grande  partie;  mais  ell^s 
font  plutôt  l'éloge  que  la  critique  de  notre  pays.  Chez  nou$, 
en  effet ,  travailleurs  et  capitaux  trouvent  un  emploi  facile 
tit<  rénuméraieur  et  notre  population  n'est  pas  dans, la  cru- 
elle nécessité  d'aller  chercher  au  dehors,  le  plus  souvent  au 
prix.des  plus  cruelles  souffrances  morales  et  physique^  des 
moyeps  (^'existence  qu'elle  trouve  abondammept,  ap  moins 
en  temps  ordinaire  et  sauf  quelques  es^cepUons  Joc^lçs  pu- 
rement accidentelles ,  sur  le  sol  natal.  Le  Frapçais  a  des 
raisons, d'aimer  son  pays  ,  qui  n'exercent  peut  être  pas  la 
même  influence  sur  son  voisin  d'oiitre-Manche.  Il  y  trouve 
en  outre  les  charmes  .et  des  splendeurs  d'un  climat  peut 
être  sans  rival ,  une  vive  et  ardente  sociabilité  qui  confond 
tous  les  rangs,  toutes  les  classes,  dans  une  loimense  et 
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universelle  sympathie.  Cbez  nous ,  point  d^Anglais ,  d'Ecos- 
sais et  d'Irlandais  ;  point  de  nationalités  dîva^ses  .ayant 
chacune  ses  antipathies,  ses  préjugés  de  race.  Il  n'y  a,  chez 
nous,  ni  vainqueurs,  ni  vaincus  ;  ni  oppresseurs ,  ni  oppri*- 
mes.  Nous  n'avons  pas  d'avantage  cette  fière  et  un  peu 
hautaine  aristocratie  qui ,  malgré  des  fortnes  extérieures 
bienveillantes  et  polies  ,  maintient  toujours  entre  elle  et  le 
reste  de  la  société  anglaise ,  probablement  dans  l'intérêt  de 
son  prestige  et  de  son  influence ,  une  ligne  de  éém&rcsàion, 
à  peu  près  infranchissable.  Chez  nous,  le  sentiment  de  Fé- 
galité,  malgré  ses  inconvénients  et  même  ses  abiis^  a  con^- 
duit  à  une  sorte  de  fraternité^  de  solidarilé  qui  donne  à  la 
vie  sociale  un  attrait  inconnu  peut  être  partout  aiiisucs. 
Chez  nous,  tout  a  été  démocratisé,  la  propriété,  l'industrie) 
le  commerce,  les  foûctions  publiques;  aussi,  a-t-on  dit 
ayec  raison ,  que  toits  peuvent  y  arriver  à  (ouf-  Demaio^ , 
Pouvrier  sera  patron,  et  cette  idée  dèubleses  forces  et  sdn 
courage;  demain,  le  prolétaire  agricole  sera  possesseur 
d'une  portion  du  sol  qu'il  cultive  et  cette  perspective  lai  fait 
oublier  son  rude  labeur  et  ses  privations  ;  demain,  leseldat 
sera  officier  et  cet  espoir  le  rend  insensible  aux  sévères 
épreuves  de  la  profession  militaire.  En  Angleterre ,  omvri^, 
laboureur,  commis,  soldat,  tous  savent  qu'ils  vivent.au 
sein  d*une  société  soumise  aux  lois  d'une  impitoyable hiérar- 
'  chîe  et  que  les  rangs  supérieurs  de  cette  société  leur  sont  à 
jamais  fermés.  En  France,  l'intelligence  fait  sûrement,  let 
quelquefois  rapidement,  son  chemin; en  Angleterre,;  si  elle 
n*a  pas  un  siège  au  Parlement,  elle  passe  le  plus  souvient 
inaperçue;  or,  un  siège  au  Parlement  est  le  privil^  du 
riche,  car  il  faut  compter  par  centaines  de  mille  francs  les^- 
penses  nécessaires,  légales  ou  non,  d'une  élection.  En  France, 
les  enfants  savent  que  le  père  de  famille  travaille  pour  tous 
indistinctement  et  que  le  fruit  de  son  labeur  n'appartiendra 
pas  en  presque  tolelité  à  celui  d'entre  eux  ^ue  le  hasard 
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aura  fait  nallrc  le  proraier.  Sans  doute,  leur  part  d'héritage 
ne  les  garantira  pas  toujours  contre  le  besoin  ;  niais  elle 
sera  la  première  assise  de  leur  aisance  ,  peut  être  de  leur 
fortune  future. 

Nous  pourrions  continuer  ce  rapprochement  ;  les  quel- 
ques observations  qui  précédent  èufBsent  pour  expliquer 
pourquoi  l'Anglais  émigré ,  pourquoi  le  Français  reste  eu 
France.  Ajoutons  que  le  premier,  grâce  à  ses  nombreuses 
et  magnifiques  colonies ,  a  ,  sur  le  second ,  Tavantage  d'ë- 
migrer  sans  sortir  en  quelque  sorte  de  chez  lui.  Disons 
eticore  que  sa  position  insulaire  ,  le  spectacle  continuel'  de 
la  mer,  la  rudesse  de  son  climat,  les  exigences  de  ses  va$te^ 
relations  commerciales,  fa  facilité  des  moyenàde  transport, 
les  renseignements  qu'il  possède  sur  toutes  les  régions  du 
globe,  les  appels  incessants  des  parents  ou  amis  fcjuîf oui 
précédé  Sur  le  chemin  de  l'émigration  ,  la  certitude  (JUé  , 
pën6ut  où  sa  destinée  le  conduira  ,'  il  peut  compter  sûr  là 
protection  efficace  du  gouvernement  de  son  payk,  tontes  ces 
ciréonst'ancës,  (ôiis  ces  stimulants  lui  înspirentunosprit'd*a- 
venture^  unecôhfiance  dans  Ta  venir,  une  résérutl6ii"ét'iine 
persévérance  dans  ses  desseins  qui  nous  manquent  ëH  t*rânce. 
'En' Frahte-,  non  seulement  le  gouvernement  ne'fàvô^lëè 
pas  Té'migralîon;  mais'éncore,  comme  en  Belgique,  il- ne  tîë-" 
glfge' aucun  èfflbrt  pouï*  éclairer  ses  nationaux  sur  lés  chances 
de  siiccèis  que  peut  avorr  leur  établissement  dans  lés  divers 
pay^  transatlantiques  où  se  rendent  lès  colons  européens. 
«'..,.   Les  ehlreprisès  de  colonisation,  dit  un  Rapport  au 
ininistère  êe  fifilérteur,  ont'  beaucoup  perdu  en  18^9  âè 
leur  activité ,  soit  parce  que  le  ralentissement  de  f  émigré- 
tiôti' dans  la  plupart  des  pays  d'Europe  a  Vendu' plus  diffi- 
cile'le  recrutement  des  colons;  soit  parce  que  leurs  pre- 
miers essais  d'exploitation  n'ont  pas  été  favorables.  L'admi- 
nistration exercé,  d'ailleurs,  irtie  surveillance  active  sur  ces 
opérations  loinlaines  qui  ne  produisent  le  plus  souvent  que 


dçs  déceptions  pour  les  éraîgraDts,  C'e&t.ain^i.qu'eUça  été 
successivement  amenée,  en  1856-57-58 ,  à  injLerdire  le^  çn-r^ 
g^gQinçnts  et  les  trajqsports  dp  colon  français  à  destination 
du  Paraguay,  de  l'Etat  de  Virginie  (Etats-Unis)  et  de  fia 
République  DomJQicaine.  En  .1859 ,  elle,  s'ét^il», vue  obligée 
de  prémunir  les  émigrants  contre  de$  tentatives  pour  iç^ 
entraîner  an  Brésil.  Le  go^v^rnen^ent  brésilien  a  .p^trapé 
et  subventionné  une  grande  compagnie  de  colonisation  que* 
Ton  a  vu  établir  des  corpejçpondants  el|  des  b^re$i.ux  .d©. 
recrutement  dans  les  principaux  pays  d!Europe.  Ms^isles 
résultats  ne  paraissant  pas  répondre  auis:.  proinies^^,  lladr 
inipistralion  a  transmis  an  ^rvjce.de  Té  uïigratjon  devins:?' 
trnçtions  sp^ia.les  pour  que  ^s  émigr.aintsXrwçaisfivssçjlM^ 
détournés  de  se. rendre  au  Brésil,  l^nt.quf. la, silqa^ion. 
n'offrirait  pas  de  garanties  suffisantes.  ^  .  .    ,. 

Nqs  départemeuts  pyr;énéôn^  sçnt  le.  principal  >  on^pc^u^T?. 
rait  jpresique  dire  Tunique  foyer  de  VénJ.igr^^ipn,  Jrançai/sfi». 
Voici  dans  quels  termes. s'ej^prj mai t ,.  ep.  1858  yh  p^éfe}..dU' 
déppr.tQtnent  des  Basses-Pyrénée^  d^n^^.un^ rapport  ^uÇpnr 
seil  général,  sur  les  causes  de  rexpatriatiQn.,d^  Basque 
«...  Dans  lejs  arrondissc^p)ents,deM»uléo»îeV<le.Bay()n»^r» 
rém.igra|tion  est  uniquement. excisée  ien,ce,;o?omenj^  piir.lps 
app^ljs  que  les  Basques  installés.  dan$  le$  pr()yif[)c^s .  ^rgenr . 
tines  adressent  à .  leurs  compalrioles  de  tpujt.àgçi  .ejt  dî2>  toul 
sexe  et  par  les  envois  défends  des  émigranjts.à  I^yrs  famil- 
les. Les  mêmes  causes  cotnmencent  à  produire  les  mAmes 
effçti^dans  les  arrondissements  d'Oloron  et  d'iQrlbe.^.  Quant 
à  la  cî^use réelle  et  permanente  de  l'émigratiqu  basquç,  ilfaut 
la  chercher  dans  la  médiocrité  du  salaire  des  joi^rnali^rs^ 
surtout  en  présence  d'unç  cherté  croissante  ;  .dans  ri];isuffi- 
sance  dn  produit  poyr  le.  petit  cultivateur  du  morceau,  de 
terre  dont  il  est  propriétaire  et  que  les  progrès  du  morcel- 
lemeqijl  ^diminuent  Ssans  relâche.  Il  Jfaut,  en  .pnti:e  ,  tenir 
compte  des  facilités  accordées  aux  émigrants   pour.. leur 
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passage.  PréoédetnoieDt,  les  capitaines  de  navires  exigeaient 
ou  le  prix  du  transport  en  espèces  ou  une  caution  solvable. 
Aujourd'hui ,  pour  peu  qu'un  émigrant  ait  un  état ,  même 
celui  de  simple  laboureur ,  ils  se  contentent  de  son  enga- 
ment  de  leur  payer  ce  prix  (qui ,  dans  ce  cas ,  est  un  peu 
plus  élevé)  dans  les  six  mois  de  son  arrivée,  et  cela  sur 
ses  gages,  salaires,  ou  bénéfices  de  toute  sorte.  Il  arrive  sou- 
vent aussi  qu'il  est  acquitté  à  Tavance  par  les  parents  déjà 
établis  en  Amérique.  La  troisième  et  principale  cause  de  Té- 
migration,  celle  qui  devrait  être  supprimée  dans  Tintérèt 
de  la  morale ,  c'est  la  propagande  incessante  faite,  dans  le 
déparlement,  perdes  embaucbears,  c'est-à-dire  des^ sous- 
agents  de  recrutement,  qui  ne  reculent  devant  aueun  moyen 
de  séduction  pour  agir  sur  des  esprits  faibles,  par  des  pro- 
messes fallacieuses,  par  l'exhibition  de  lettres  plus  on  moiitô 
authentiques  et  par  Fénumération  de  fortunes  assez  nom- 
breuses, il  faut  le  reconnaître,  rapportées,  notamment  dans 
le  pays  basque ,  par  les  premiers  émigrants  désignés  sous 
le  nom  dHJndiens.  Tous  les  moyens  employés  jusqu'à  ce 
jour  pour  arrêter,  dans  le  pays  basque»  le  courant  de  rémi* 
gratioa,  n'ont  pas  atteint  leur  but.  Les  seules  mesures  effî-^ 
eaces  en  ce  sens  consisteraient  :  !<>  dans  la  suppression 
totale  des  agents  d'émigration  ;  if*  dans  le  refus  du  passe- 
port aux  individus  n'ayant  point  encore  atteint  leur  majo- 
rite.  On  conserverait  ainsi  dans  le  pays  ceux  qui  veulent 
surtout  éviter  les  chances  du  tirage  au  sort  et  en  grande 
partie  ceux  qui  auraient ,  avant  l'âge  de  21  ans ,  appris 
un  métier  ou  pris  un  état  leur  fournissant  des  moyeos 
d'existence.  (1)  » 

€ .  . .  Le  courant  de  l'émigration  est  toujours  considé- 
rable dans  le  département  des  Hautes*Pyrénées.  Il  serait 

{\)  L'administration  n'a  pas  cru  devoir  adopter  ces  deux  pro- 
positions. 
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difficile  d'an  préciser  la  cause  ;  maïs  je  crois  qu'elle  deîft 
être  attribuée  à  la  modicité  des  salaires  agricoles,  à  Texces-» 
sive  cherté  des  subsistaaces,  aux  promesses  mensongères  des 
agences:  enfin,  au  désir  d'aller  chercher,  dans  un  pays 
exploité  par  des  aventuriers  de  toutes  les  nations ,  une  for- 
tune qu'on  ne  pourrait  obtenir  ici  qu'au  prix  de  longs  tra- 
vaux et  des  plus  pénibles  privations.»  (  Rapport  du  Préfet 
au  conseil  général ,  session  de  1858). 

L'émigration  commence  également  à  se  dessiner  dans  les 
départements  alpestres.  <  La  pauvreté  du  sol ,  disait  à  ce 
sujet  au  conseil  général ,  dans  sa  session  de  1859 ,  le  Préfet 
des  Basses-Âlpes,  le  défaut  presque  absolu  d'industrie,  le 
manque  de  travail  pendant  l'hiver  ,  la  modicité  des  salai- 
res, poussent  sans  relâche  les  habitants  des  Alpes  à  quitter 
le  sol  natal  pour  aller  se  fixer,  tant  à  l'intérieur  qu'à  ïesf 
térieur,  dans  des  centres  populeux  où  ils  Sont  attirés  par 
l^péir,  souvent  justifié,  d'un  gain  plws  élevé.  L'éDûigra- 
tion  enlève  ainsi ,  dans  une  proportion  considérable  et  d^ 
puis  longues  années,  la  partie  la  plus  aôiiVe  et'-la  phJs 
valide  de  la  population.  » 

Au  1«  janvier  1860,  on  comptaiit,  en  Franoe,  31  ageboes 
autorisées,  en  vertu  de  l'art.  4  du  décret  du  15' janvier 
1855(1),  à  entreprendre  le  recrutement  et  le  transport  des 
étioîgrants.  Elleà  avaient  leur  siège  dans  les  villes  cinaprès  : 

11  au  Havre.  là  Wissembourg. 

5    à  Paris.  1  à  Dunkerque. 

8    à  Bordeaux.  1  à  Uhart  cîze(Basses-Pyrén.)' 

3    à  Bayonne.  1  à  Rouffach  (Haut-Rhin). 

Hollande.  —  D'après  les  documents  officiels  ,  les  princi- 
pales causes  attribuées  à  leur  départ  par  les  émigrants,  (au 

(4)Y<ûr,  pour  les  conditions  auxquelles  est  soumis  rétablisse- 
ment de  ces  agences ,  le  chapitre  Législation. 


moins  par  ceux  qui  ont  consenti  à  les  faire  counattre  )  ont 
été ,  dans  la  période  de  1831-59,  ies  suivantes  : 
Désir  d'améliorer  leur  situation.  5,847 

Indigence 7,811 

Opinions  religieuses 696 

Dissentiments  politiques.  .  i  •  •      392 
Exemple  donné  par  les  autres  .  .      441  ; 

.Scuniineoûie  —  1»  Ifortvège^  c . . .  Lorsque,  les  fermeg 
son)  tnop.peftiles  pour  être  partagées  entre  les  fils  du  fer^ 
ilMOry^apcès  sa  çriort,  le  fils  aîné  sùecèda  seul  à  80]|i:.|»èfè 
et  les  autres  vont  chercher  fortune  au  dehors*  Aojmirdfhui) 
on  l^^tropy'O.flaifs.les  éqpipî^e^  dQ.  la  m^riobe^  maqciiande 
anglaise,, çj  ^paj.rpi,  Ijç?,  jmroigranf^  ,^gric9les..,(|jijj.  ï¥Yi.v<|au 
monde  les^jus,  JabQrieux  e^  le^  p^us  aoureux.  iyxjyagçj^ 
Norwèg^paifM,  Wi^ia,m.  ^^.o^jlr^^'iipj. ',..^^  l.,;  ,^,.^^, 

..jfgp,  Sf*è4^'n f  *  .^ *  ^.Les.  çfloïes  ,de  :O0tr^ ,  ém«gri»Urtoj jnq 
&(^.  9i  .^çQ^omiq^^i.ni'.  poliUqUfis^  dv  rçiigi0u«fi$K  ^il8l&a 
qU<pla(ji^:Ç|dA^ii^.:de:  p»y§ap$  d^,pr-9iy4açefii^iiiïx<>Kd.,ji9if« 
9aVS^Pft^'W  p?fitew>.  parurent,  pour  lîA^érfqw  4»»^iiiw*r 
Çes.^Aiwé^.1  ;>MWr€s^s,  à^ajOcroUf^iewr  npi«bi».,.^t>swfîw 
tpyt,4/^B^  ygnyj»!  m§Rrf)ras.dQ  leuriami%,  J^QVÇisèr^ft^ 
çç\.Suè4^  j(i^c,i:éçits.$i  séduisants, dps. élémfjQiH.<da.  BCO!^ 
Çéçit^  flV^'i^  av.aieu|L  l^oji^Yéa . d^ps..  jç\iv,.qquy^Ue;,p§bçjfbt> 
qjjio.les.dépcirts.sp  s^cédèrent^assiez  rapidepientrpoufv^f; 
p^r  rattenti9n  d^  r^durjiniptfatipp,  (  Lettre. du  df  Bwci., 
directeur  du  bu^-eau.de  statistique  de  Suède ,  196^)*  >  •.-.  .i 
,  Quant  auDaneqaark,  Témigration  ^t  due.eu  tfès-grai^ 
partie  au  progrès  du  Mormonisrae  dans  les  campagives»   »    ♦• 


CHAPITRE  VI 

Ces  conséquences  ont  appelé  avec  raison,  depuis  quelques 
années,  Tallenlion  des  gouvernements.  Nous  les  examine- 
rons sous  cinq  aspects  principaux,  à  la  fois  en  ce  qui  concerne 
les  pays  d'origine  et  les  pays  de  destination ,  1°  Au  point  de 
vue  du  mouvement  de  la  population  ;  2o  au  point  de  vue 
des  influences  économiques  ;  3«  au  point  de  vue  politique; 
k'^  au  point  de  vue  des  influences  morales  ;  &>  au  point  de 
vue  religieux  et  socîak 

S  1.  CONSÉQUENCES  AU  POtNT  DB  VUE  I^E  LA  POPULATION. 

La  première  contéqueuce  y  la  conséquence  la  plus  maté- 
rielle ,  la  plus  évidente  da  réraîgraliôn  ,  c'est  un  déplace^ 
ment  de  population  a&  profit  du  pays  de  destination ,  au 
pi9éjttd«de  (to'  pays  d'origitiei!  Niôus  avens  vu  ^  en  ce  qui  cën- 
CGrn&  le&  'Eiat^Uais,*  (voie  Xtèeéâ;  dJâ  desiinaliôn)  ta  part  cob- 
skJérablequ^elteaeiieldaâs  iMecr^iâsemetyl  exeéptîdm^efte^ 
me&l  rapiée  du  nombre  de  leurs  habitants.  Un  docuinent 
tout  récent  nous  jJermet  dië  penser  que  riteportaûcié  tfe  ee 
fé\e  n-a  feit  que  's*écct»oUre  dé  ISSO'à  1860.  "Si  Ton  néglige 
les  SSiySSO  habitants  dès  cinq  lerriloifes  (non  encore  admis 
comme- Etats)  et  du  district  dèOolambie,  on  trotiVet|uev 
dans  ces  10  deroièreâ  années^  la  population  deTUnion  s'est 
accrue  dfe  7{923,226  èmes  ou  de  34.4  p.  0/0.  Or^  du  30sep-- 
tembre  1850  au  31  décembre  1889,  il  y  est  arrivé,  par  la 
voie  de  mer  seulement,  2,915,105  étrangers.  En  supposant 
le  dénombrement  opéré  au  mîlîeu  des  années  1850  et  1860, 
il  y  aurait  heu  d'ajouter  à  ce  nombre ,  le  uiontant  de  Témi- 
gration  pendant  les  3"®  et  4"«  trimeslrçs  de  1850  et  les  deux 
premiers  de  1860;  on  arriverait  alors.au  chiffre  d'environ 
3400,000  émigrants,  auxquels  il  convient  de  joindre  les  ar- 
rivées par  la  voie  de  terre  dont  le  chilTre  nous  est  inconnu. 
Tome  xxiv  24 
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A  ees  3400,000  émigrants,  composés  en  très  grande  partie 
d'adultes,  nous  devons  réunir  les  enfants  nés  aux  Etats-Unis 
des  mariages  contractés  avant  ou  après  Témigration.  Nous 
supposerons,  pour  la  facilité  du  calcul ,  que  les  3,100,000 
se  sont  répartis  en  nombre  égal  entre  chacune  des  années  de 
la  période  déceDuale  (soit  310,000  par  an)  et  nous  admet- 
trons une  naissance  sur  15  immigrants  (proportion  qui  n'a 
rien  d'improbable,  puisqu'elle  est,  en  Allemagne,  en  moyenne 
de  1  sur  25  habitants  de  ta  population  générale  (ctest^à- 
dire  d'une  population  dans  laquelle  les  enfants  et  les  vieil- 
lards entrent  pour  une  forte  part).  Nous  arriverons  ainsi  à  nn 
nombre  supplémentaire  de  206,000  individus.  L'inaroigra- 
tion  étrangère  par  mer  a  donc  contribué  pour  3,306,000 
ou  près  de  42  p.  0/0>  à  l'accroissement  de  la  population  de 
lUnion  de  1850  à  1860.  1 

La  Prusse  nous  fournira  un  exemple  des  pertes  que  l'émi- 
gration peut  infliger  au  pays  d'origine.  Du  1«'  octobre  1844 
au  31  décembre  1859  (15  ans  3  mois),  le  nombre  des  émi- 
grants  sortis  avec  autorisation  du  royaume  a  été  de  225 
652,000.  Si ,  d'après  les  renseignements  recueillisr'én  1857 
et  1858  sur  le  nombre  des  émigrants  non  aut(h'ièé9^{9fiS>2 
en  1857  et  4157  en  1858),  on  en  porte  le  chiffp(fft  5,000 
par  an  en  moyenne,  on  a  un  total  de  301,774  étnigrants. 
En  déduisant  de.  ce  chiffre  44,825  immigrants ,  on  a  une 
perte  nette  de  256,949  habitants ,  ou  (poutii^'population 
moyenne  de  16,500,000  âmes)  de  16  pour  mille.  La  perte 
relative  a  été  plus  considérable  dans  la  plupart  des  autres 
Etats  allemands  et  surtout  dans  les  petits  Etats. 

Le  Wurtemberg  nous  servira  d'exemple  : 

Années.  Population.         Années.    Population. 

1849    1,714,595  1855    1,669,720 

1852    1,733,263  1858    1,690,898 
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La  légère  reprise  de  1858  coinoide  avec  le  ralenlisse- 
ment  de  TéinigratioD. 

On  va  voir  que  c'est  surtout  sur  les  adultes  mâles  que 
la  diminution  a  porté. 

Au  dessous  de  U  ans.         Au  dessus  de  44  ans. 


1849 
1852 
1865 
1858 

Garçons. 

278,443 
276,278 
265,777 
245,804 

Filles. 

287,669 
286,084 
267,676 
854,135 

Hommes. 

569,915 
561,997 
545,422 
569,108 

Fanila«s. 

608,569 
608,954 
600,945 
621,771 

L'effet  de  rémîgration  sur  la  population  de  rAllemague 
foule  eatfère ,  se  thanîfeste  plus  clairement  dans  le  tableau 
ci-après  'qui  indique  les  proportions  d'accroissement  de 
celle  du  Zollvereîn  d'après  les  six  derniers  dénombrements 
trte'ntiaûï/ 


<.;-.. 


Périodes. 

AdCBOISSEl 

absolus 

KBNTS 

p.  0/0 

18a7  à  1840 

1,093,146 

4.20 

1840  à  1843 

880,768 

3.84 

184$  à  1846 

865,562 

3.03 

1846  à  1849  (1) 

336,333 

1.14 

1849  à  1852 

602,72» 

2.34 

1852  à  1855  (1) 

161,647 

•   0.64 

Il  ne  faut  rien  exagérer  toutefois  ;  ces  pertes ,  quoique 
sensibles,  sont  promptement  réparées  par  un  redoublement^ 
de  fécondité  des  populations  quelles  affectent.  L^équilibre 
entre  la  production  et  la  consommation,  équilibre  qui  obéit 
à  une  loi  aussi  sûre  que  celle  des  niveaux  ,  ne  saurait,  en 
effet,  être  troublé  longtemps.  Là  où  l'émigration  frappe  avec 

(1)  Années  de  disette  et  de  forte  émigration. 


—  Ma- 
ie pl)l^  d*ii^tQ!;»silé|  on.  doit  voir  se  produire  des  phénomènes 
eatièrenieat  semblables  à  ceux  que  l'on  a  constatés  depuis 
longtemps  àia  suite  des  mortalités  extraordinaires  résultant 
des  épidémies  ou  des  chertés.  Les  mariages  deviennent  im- 
médiatement après  plus  nombreux;  ia  fécondité  des  ma- 
riages antérieurs  s'accroît  et  ce  mouvement  continue  jusqu'à 
ce  que.  les  vides  soioHt  comblés. 

Si  le  préjudice,  causé  à  une  population  par  une  forte,  éffii- 
gratiçn  est  ainsi  promptement  réparé  i  au  moins  qu^n^  au 
nombre  «  il  ne  Test  pa^,  si  nous  pouvons  ^osi  dire»  qu^ivVà 
la  valeur.  Les  émigrants  appartiennent  ^  en  effet,  en.gra^pid^ 
majorité,  aux  âges  adultes,  c'est-à-dire  à  la  catégorie  des 
hâbîtants  sur  lesquels  reposent  la  ricljesse ,  la  focce  et^l'in- 
dépendance  du  pays.  On  peut  encore  dire  qu'à  peiitd'ex- 
c^ti^n  près,. c'est  la  portion  la  plus. saine,  la  plfie^gou- 
reusi  et  la  ptus  intelligente  des  classés  inférieures- de  la  so- 
ciéUft  qui  quiUe  le  sol  natal,  enlevant  ainsi ^  la  mère^atrie 
ses  p\us  précieux  éléments  de  reproduction.  'À  ce  point  de 
vue  ^  OQ  a  comparé  avec  quelque  raisop  les  conséquences 
d'une  émigration  nombreuse,  pour  TEtat  qui  en  est  je  \\fPf 
tre»  à^Q^lles  d*uAe  bataille,  jH5rdue.,He^reu9ement,qaé4fiqi^ 
cette  bataille,  Thumanité  n*a  rien  à  regretter .,  et  que  quel- 
quefois vainqueurs  et  vaincus  ont  également  à  se  féliciter 
de  1  issue  de  la  journée.  Mais  il  est  incontestable  que  le  p^js 
qui,  comme  rÂllemagne,a  perdu  pendant  longtemps  en  virojji 
100,000  adultes  par  an ,  a  reçu  une  atteinte  sérieuse,  quoi- 
que momentanée,  aux  basés  mêmes  de  sa  grandeur  e,t,de 
sa  puissance.  Pour  avoir  la  vérila^le  mesurç  de  cette  a|p 
teinte,  ce  n'est  pas  je  rapport  des  émigrants  à  la  populafjj^P 
générale  qu'il  faudrait  prendre  >  mais  aux  adultes  do  SÇJ  à 
40  ans.  On  trouverait  akjrs  une  proportion  assez  fortç  pQiir 
éveiller  toute  la  sollicitude  des  gouvernements. 

En  Angleterre ,  on  ne  se  fait  pas  illusion  sur  la  i)orlée  dp 
ce  qu'on  y  appelle  le  drainage  humam  (  human  drain  )• 
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«  1".  I.  tes  hoiiveaux  champs  dlacUvîté  et  de  îravaîl  qufsë 
sont  ouverts  aux  Etats-Unis  et  dans  nos  colonies  de^rÂihë- 
rique  du  nord  et  de  l'Australie  ,  ont  déjà  absorbé  u'n  grand 
nombre  des  adultes  les  plus  vigoureux  et  les  plus  etatre- 
prènants  de  nos  campagnes;  et  il  ne  fauC  paS  s*altendré 
â  im  teknps  d'arrêt  dans  ce  mouvement ,  etc.  (Rapport  of- 
ficiel  sur  l'exécuiionfde  1848  à  1854,  du  bîll  relatif  à'ThJ^ 
gihie  publique  en  Angleterre ,  Londres  1854.  )  »  *  '" 
''/  t5*ést' 'l'Irlande  quî  offre  Texemple  le'  pfus  fra]ppânt  de 
l^îifÛuètice  'de  rémîgratiDti  sur  le  lîcfuvèment  dé  ïa'  pôpùTà- 
irlift^i'aih^î  4ue  Plndiiîtrëht  tfes  dhriffre!Sti^aï>Vè6  r'  "  "'*  '  '' 
-'^'    •■'•     ■'      '"  '       'V' >•■■-'     '  ..•  '••'-  Accrois*' ètiJhtifù*^!^  " 

''Années.  Population.  Absolus.      '    p*"  0/0. 

■'•^48îi.' V' :   ;   S,9â7,85ft'  ^■'-'  -^  »^  '•'  '''"'  "»"''••• 
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^^^Âih'sî,  après' lin  temps  d'ârrét  assez  caracténsé'de  183*1^  à 


mrgration;  la  mortalité  extraordinaire  des  années  de  famine 
"lé46  et  1847  y  a  contribué  pour  une  certaine  part;  mais 
Fexpàtriatîôn ,  mais  Yexodus  en  a  été  certainement  la  cause 
principale.  On  reste,  en  effet,  ai|  dessous  de  la  vérité  en 
évaluant  â  2,120,000  le  nombre  des  tfîàndaîsqui  ont  quitté 
leur  pays  Ae  1841  S  1861 ,  soit  pour  traverser  rAtlàntique", 
sbît'poàr  se  rendre  en  Angleterre',' où' lés  principales  villes 
èà' ""occupent  un  nombre  considérable  et  qui  sVccrôît  sans 
'ï^éï^he': .-...'..•  .-;.  .^'.;..-  <'o/. 

L'émigration  ,  quand  elle  ne  porté  que  sur  lé'chef  de  la 
fiamnïe  et  non  sur  (a  iathille  entière,  est 'utié' Source  de 
paupérisme  pour  les  membres  restés  dans  la  mèré-patrie. 
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a  .. .  Cest  un  fait  lamentable ,  disait  en  1853 1^«  Cbis- 
HOLM,  dans  une  de  ses  éloquentes  conférences  sur  la  néces- 
sité de  favoriser  Témigration  en  famille ,  qu'au  moins  60 
pour  cent  de  nos  émigrants  laissent  derrière  eux  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants.  Ils  espèrent,  il  est  vrai,  pouvoir  leur 
envoyer  Targent  nécessaire  à  leur  voyage  ;  mais  combien  le 
peuvent?  En  attendant ,  femmes  et  enfants  sont  exposés  à 
tomber  à  la  charge  des  paroisses.  »  '  '    ' 

Nous  avons  vu  que  tous  les  émigrants  n'arrivent  pas  à 
leur  destination.  La  mortalité  à  bord,  toujours  cousidérabie 
en  ce  qui  concerne  les  enfants,  frappe  également  les  adultes 
en  grand  nombre,  surtout  quand  les  maladies  contagieuses 
résultant  de  Tentassement ,  du  défaut  de  ventliatitm ,  de 
rînsuffisance  ou  de  la  mauvaise  qualité  de  fa  nourrttore  , 
sévissent  pendant  la  traversée.  M^is  il  ne  serait  pas  moiM^n-^ 
téfessànt  de  suivre  aux  lieux  de  destination  ceux  qtâ^ontfpttf 
s'yipendre  et  de  rechercher  Tinflaence,  sur  la  dutéemoyettû^^ 
de  leur  vie,  du  nouveau  climat  sous  lequel  ils  sont  appefléi^' 
à' vivre ,  des  travaux  extraordinaires  et  trop  souvent  e^cé!^ 
sifs  aux(|uels  ils  doivent  se  livrer ,  des  cultures  quelquéfeis^ 
inconnues  pour  eux  qu'ils  sont  obligés  d'entreprendi^e,  dets' 
iriévîtables  privations  auxquelles  ils  sont  exposés ,  de  fîn- 
^0isance,et  fréquemment  de  Tinsalubrilé  des  construclions 
qtfi  doivent  les  abriter.  Mqheau  ,  se  fondant  sur  des  docut^ 
ments  dont  il  n'indique^ pas  la  source^  assure  {Recherches 
mr  la  population,  1778)  que  la  moitié  des  ouvri^s'^t  ai^ 
tisans  européens  se  rendant  aux  colonies  mecrrent  dans 
la  première  année  de  leur  établissement.  Mous  vouions^ 
croire  que  cette  mortalité ,  très  probable  de  son  temps ,'  a 
été  considérablement  réduite  depuis,  les  émigrants  de  oo^ 
jours  étant  plus  aisés,  partant  avec  plus  de  ressources 
qu'autrefois,  connaissant  mieux,  d'^pr^  les  renseignemeats 
qui  leur  ont  été  fournis,  les  exigences  climatériques  ou 
autres  des  pays  de  desjlinatiou  ;  et ,  d'un  antre  côté,  les 
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gQUVor'Odri3i6DtS'  ou  les  sociétés  protectrices  de  ces  pays  leur 
dQaôantyà  lemr  arrivée,  une  assistance  ipQoanue  autre-i 
fois.  Mais  nous  croyons  que  les  difficultés  inhérentes  à 
uae  exploilaUpn  agricole  au  seia  d'une  contrée  plus,  ou 
moias  déiserle  ;  que  les  dangers  de  racclimatation,  surtout 
dans. le  voisinage  des  tropiques  et  le  plus  souvent  en  Tab* 
sence  de  tout  secours  médical  ;  que  ceux  du  défrichement 
des  terres  vierges;  que  la  nostalgie  enfin  doivent  ébranler 
les  constitutions  les  plus  robustes  et  conduire  prématuré-^ 
ment  au  tombeau  les  colons  qui  ne  peuvent  opposer  à  ces 
îfiâaânces  délétères  des^  qualités  spéciales  de  force  et  de 
vigueur.  Les  recherches  déjà  faites  sur  la  mortalité  des 
Européens  dans  les  régions  chaudes  de  Théniisphère  Sud  n^ 
laissentaucun  doute  sur  la  grande  mortalité  qui  les  y  frappe^ 
m^me  avec  des  conditions  d'âge  y  de  santé  habituelle  ^  de 
i^n  être  particulièrement  favoraUea.  Les  publications  du 
gouvernement  anglais  sur  les  pertes  de  ses  garnirons  coio*^ 
Qialessont  ^oisives  sur  ce  point.  Seuls,  peiitètvè,le.Canaday 
les,  EtatSrUnis  et  TÂustraUe ,  voient  la  race  epropéenna 
i^limalîer  et  réussir.  Aux  Àatilles,  sa  durâeest  lima'téa; 
^tqe  n'est  que  dans  certaines;  régions  trèss  lipûtées  de  Tâiné- 
rique  du  Sud  qu'elle  peut  s'établir  sans  un  péril  impaineat. 

Celte  question  de  raodimati^ment  e&l  une  des  plus  gKsFves 
que  soulève  la  colonisation  européenne  au  delà  de  rÂlûn^ 
tique  ;  et  les  gouvernements  du  vieux  mpnde  feraièiiit^  sa^ 
gement  de  la  soumettre  à  une  étude  suivie.  Il  e^  certain 
que  s'il  était  démontré  /  par  des  faits  concUiants,  que  te» 
émigpants  ^  même  sous  les  zones  les  plus  tempérées  de 
oelte  partie  dû  globe ,  sont  soumis  et  une  mortatHé  excep^ 
tionnelle ,  la  publication  des  résultats  dS»ie  aemblabie  en^ 
quêté  serait  plus  efficace  pour  arrêter  le  mouvement  dé 
l'expatriation  dont  se  plaignent  quelques  Etats,  que  les  res- 
trictions législatives  les  plus  sévères. 

L'émigration  apporte,  dans  la  population  des  pays  où  elle 
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se  rend ,  dea<él|è^nis  I^fogènes  qui  peuvent  coaduire 
à  des  désordre^  graves,  dans  la  nouvelle  soci^tfi'. coloniale, 
surtout  quand  ceU^  société  nedate  que  de  quel(|ue^  années. 
Telle  est  notinom^nt  la  prédominance  très  seneitiie  du  sexe 
masculin,  surtout^  aux  Ages  adultes.  D'après  If  ^^i^i^r  dé- 
nombrement opéré  (en  168i^)  dans  notre  colonie  :<jt'i|rique>  on 
y  comptait  encore^  (bien  ique  la  population  ait  eu  ie  temps 
de  se  constituer  sur  ^^s  bases  normales  )  93^09  individus 
du  s^.  masculin  pour  74,261  de  Taulre  sexe.  Cette  di^rp- 
jppr^ion  est  encore  plus  sensible  dans  le  groupe  australjep. 
<  La  prédominance  énorme  du  sexe  masculin,  di$£|it»  ^i^Ç^Jt^- 
^és  ,de  Londres,  le  représentant  des  colonies  austrft^ie^jjiiifçs , 
qui  commençait  à  diminuer  avant  la  découverte  des ,  g^es 
aur)t^res,j  est  redevenue ,  depuis,  plus  considérable  quf  ja- 
ijf^ài^.  On  compte  ajujourd'hui  à  Victoria. 60  feoames^  sQ\ite- 
ment  pour  100  homfnes.  Toutefois,  Vifliégaiité  des^.^e^x 
sexes  n'est  vraiment  coqsidérable  que  dans,  les  pl^cei|s^.0Ù 
on  a  compté,  en  1859 ,  139,000  adultes  mêles  pour  27, (hX) 
femmes  également  adultes  et  3S,000  enfants.  Elle  a  eu  sur- 
tout pour  cause  rimmigratiôn  chinoise.'  En  effet ,  parmi  les 
43,395  Chinois  arrivés  dans  la  colonie  h  la  fin  de  1859 ,  on 
nfe  côtttptâit  pas  irnô  setle  feilntne.  »         '  *      '    '       '  * 

On  constate  le  même  fait  aux  Etats-Unis,  quoique  dàtié  ie 
moindres  proportions.  Xfnsi,  d'après  )é  eensus  de  1850,  on 
comptait  dans  la  population  blanche  10,026,402  individus 
du  sexe  masculin  pour  9, S26,66IS  femmes.  Par  la  même  rai- 
adn^iondoib'tiiciiuyer  oii i»iOinbrenpe  les 

pays  qui  fournissent  le  plus  fort  contingeat^i^'^origirayDi). 
Voici,  pûurrÀngleterre,j4e  ré9^Uat;^e5SJdénombrements  sur 
ce  point;  le  premier  n^bre-  représ<^te  l'excédant  absolu 
des  femmes;  le  second.>  le  p9iphi;e.flç  femmes  pour  lOÛ 

^hOWOjieSv.,  ,.     uu.^      ..s.         ,       u      '..:.    '>..r.    ;,;;t     ;.;v.  ..Sw.iT 
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1801.';  .  .  '  f«>,02ï  103.36'        '  ' 

181fl  '.  .  .  '    2W',S98^    '  103.9e    '    '•    ^      ' 

1821.    .  .  .        210,537  162:97'    '    '    '=  < 

-    '  l«3i;    .  .  .        297;246  '  103.^9  "    ^      '    ' 

•         1841.     .  .  .        848,980  103.78         ^    ^  ^^ 

•  1851.     .  .  :        349,871  103.37 

'      1861;   .    .   .      sîsSjOia      los.oi 

L'excédant  des  femmes,  qui ,  comme  on  voit,  s'est 'âccï'u 
sans  relâche,  quoique  inégalement ,  de  1821  à  1861 ,  sè- 
i'ait  plus  considérable  encore  ,  si-  rAnglelerre  ne  recevait, 
chaque  année ,  jJlusîeurs  milliers  dirlândais  (du  isexfe  mas- 
ciïfi'à'  en  majorité)  qui  vienneùt  chercher  du  Iravàil  dâôs 
ses  grandes  villes.  ••    .  '     -....,.,) 

'  '  Ki  Prusse ,  le  'rapport  sexuel  qùî ,  en  18Ï9  ,  ètaiiHôifa1)é, 
ti4fî^'(feS "diminutions  successives,  de  ÏOl'  femmes  poiiKibO 
'ïïômmes,  à  légalité  presque  complète',  s*èsl  relevé  "ainsi 
*  quICéaildans  les  trois  pié'rîodé's  trîe/males  isuiVanté^  f""   '" 

1852    100  .  45        ...  .„.„.;, 

,    ,         185S    100  .56 
.     ,,  1858    100  .75  . 

En  Wurtemberg,  le  rapport  sexuel  ^'es,t  élevé  pljif^^^- 
pidement,:  .  i   >       ^ 

-,  1849    105  .64  ;  .    r.,,^. 

1B52    .106  .76  .         J,! 

/^,,  ,    ,  .,1855    108,  •  40  ......  ...  .;!. 

Le.G.  Diido^fiado^fiféBonteaussî  an  acenMSsementnota- 
èle  dUf.rapport  sexuel  :  '        .  -  i 

..>  .11  «  .  .   ...■   \.'ig^    104  ..39     -'!••<•■•..«-  i 
'     l'^-"     '-'■•■   '   ^1852''105'.'  33'     •■••    '  .  .;  ' 

*''•   -•  -1855   '106  :  24"'-  ■'    '  '•   '-  •  •  ^ '^^ 

N'oublions  pas  que  ces  deux  Etats  sont  ceux  qtxî  tk\i 
perdu  le  plus  grand  nombre  d'émigrants  par  rapport  à  leur 
population. 
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Dans  le  royaume  de  Saxe ,  le  rapport  sexael ,  qui  était 
tombé,  de  10S.19  en  1849 ,  à  104.90  en  1852,  est  remonté, 
en  1855,  à  105.10. 

Dans  le  duch^  de  Saxe*Weimar,  il  est  remontéi  de  102.90 
en  1849,  à  103.83  en  1852. 

Les  rélevés  de  Tétat-civil  dans  les  deox  pays  à  forte 
immigration,  comme  les  Etats-Unis  et  le  groupe  australien, 
doivent  présenter  d'intéressantes  particularités.  Ainsi ,  les 
mariages  y  sont  probablement  plus  nombreux  qu'en  Eu- 
rope ;  ce  qui  s'expliquerait  par  le  rapport  très-ilevé  d^s 
adultes  au  total  de  la  population.  Si  les  naissancçis  et, les 
dffcès  y  étaient  aussi  exactement  enregistrés  que  les  marija;- 
ges  (  ce  qui  n'a  pas  lieu  généralement),  on  devraU  y  trou- 
ver également  une  très-grande  fécondité  et  onp  ippr Jaljj^j 
içojt&s  élayée,que:d«ins  les  vieilles  3Ppié(^s  de  Tancien  Qpnti-^ 
nenWo^le  plu3  grand  nombre  des  déc^  provieqt ^eç  eioCanf^; 
en  bas  àgo.  Nous  raisonnons,  il  est  vrai,  daqs  rbyp^^èsfi,, 
que  le  nouvel  état  colonial  est  favorable  à  ^acclimatement 
de  la  race  européenne.  ,        ; 

Voici ,  au  surplus ,  quelques  docuQieats  <ifBciels  pour  I^. 
groupe  australien  ;  ils  se  rapportent  aux  années  1857  ct^ 
1858: 

Papolalion  libre  Kamtti  Décèi  Hariages 

an  31  dée.  en  en  en 

Naatel.fialMdttSad    48S7        4858      4857      4858    4857    4858    1*857  4858 

etterr«debiUiae,309,020  842,062  42,301  43,802  4.846  5,883  %^%  2,992 
Victoria.  :  .  .  .463,435  504,519      »        20,443     »      9,045     »  '        » 

AntraliednSoa  .  .409,917  448,215     9,183    5,6'Ï2  4,304  4,859  4,248  4,173 
TamiBDie  ....  83.612    84,420    3,?46    3,438  4,448  4,562      897     779 

NoareDeZelaiHle.  .  52,155    61,263     4,966    2,274      434     582      478  534 

D*après  'Cei^  chiffres»  on  aunftÊt  eu,  dans;chaQune.4es  colo- 
nies ci-dessus ,  le  nombre  suivant  d'habitants  ^  en.  1857  ^t 
1858,  pour  un  mariage,  une  naissance  et  un  décès  : 
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.N«iikridei|ui. 

Mariai.  . 

Nmibmi. 

Meèf. 

.      parmanap.^ 

Nonvellei  Gallfs  da  Sad  et  4957 
Ttrrédela  Retne.  .   .  4858 

406 
444 

25 
25 

64 
58 

4  30 
4.64 

Victoria 4858 

» 

25 

56 

» 

Au.traU.duS.d....|;S 

90 
401. 

24 

24 

84 
64 

4.25 
4.83 

^"""" 4858 

93 

408 

26 

27 

59 
54 

3.62 
4.02 

N.n.e!IeZéla«da....j»5J 

409 
445 

27 
27 

420 
405 

4:44 
4,25 

Ces  résultats  confirment  en  grande  partie  nos  prévisions. 
Le  rapport  des  mariages  à  la  population  est  sensiblement 
plus  élevé  qu'en  Europe,  où  le  nombre  des  habitants  par' 
mariage  ne  descend  pas  au-dessous  dé  120  ets'flève  jusqulif 
130.  Sauf  en  Tasmanie  et  dans  la  Nouvelle 'Zélande  y  la^ 
fécondité  australienne  est  également  "plus  grande  qtfeii^^ 
Europe.  Quant  à  la  mortalité,  son  cbifir^;  exceptiontiellë^^ 
men,t  favorable,  peut  s'expliquer  de  deux  manières,  d'abord  » 
par  des  omissions  plus  ou  moins  nombreuses ,  omissions 
faciles  à  comprendre  dans  un  Etat  naissant  oà  l'organisation 
dêfrétal-civil  doit naturoilemefit  laisser  à  désirer,  surtout 
si  Ton  ^onge  que  la  population  y  est  répartie«ur  un  vasto 
territoire  où,  les  voies  de  communication  sont  encore  rara&;( 
puis^.  par  la  prédominance  des  adultes  qui ,  dans  toute  po- 
pulation^  donnent  une  mortalité  sensil>)ôment  inférieure 
à  ccUetics  enfants  et  de^vieilUfds*-   ^^ 

Aux  Etats-Unis ,  d'après  leâ  documents  offîoiete ,  oia>  «U'^ 
rart  constaté,  en  1830  («tnnée  de  l'avant  dernier  eensHs)^ 
dans  la  population  blanche  et  de  oouleut  libre ,  la  nombre 
suivant  de  naissances,  de  mariages  et  de  décès. 

Nombres  Rapport 

absolus.        à  la  population. 
Naissances  .  .  .  .    S48,835  3640 

Mariages.  .  .  .  .    197,029  lOi 

Décès 371,890  73.51 
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Da  Taveu  des  auteurs  du  dénombrement ,  ces  nombres 
ne  méritent  qu'une  très-faîMe  coufiance,  surtout  en  ce  qui 
conûerno  les  naissances  et  les  décès ,  puisqu'on  l'absence 
d'un  étal-ctvil  régulier  dans  le  plus  grand  nombre  des 
Etats  de  TUnion  ,  ils  ont  du  èire  recueillis  au  sein  des  fa- 
milles. Mais  le  cbifFre  des  mariages  nous  parait  assez  rap- 
proché de  la  vérité  et  peut  nous  permettre  de  juger  (lu 
degré  "d'exactitude  de  celui  des  naissances.  En  supposant, 
en  effet,  une  fécondité  légitime  de 3  enfants  1/2  seulemeat 
par  mariage,  proportion  assez  rapprochée  de  celle  (jue  l'ou 
constate  en  Europe,  on  aurait  dû  relever  689,601  nais- 
sances ,  et,  eh  évaluant  la  mortalité  à  1  décès  sur  45  baï>i- 
tants  (le  coefficient  de  la  France  et  de  rAùgleterre) ,  cons- 
tater 444,168  décès.  Naus  sommes  toutefois  di^sposé,  par 
suite  du  grand  nombre  d'adultes  que  réraigration  envoie 
chaque  année  sur  le  continent  américain,  à  accepter  pn 
chiffre  mortuaire  plus  favorable;  mais,  nous  n'admettons 
pas  qtf il  dépasse  celui  des  Etats  Scandinaves,  c'est-à-qire 
en  moyenne  1  décès  i^ur  50  habitants.  Dans  ce  caë,' le  dé- 
nombrement, s'il  eut  été  fait  exactemedt,' aurait  révèle 
399,951  décès  au  moins. 

Dans  le  Massachusetts ,  où  il  existe  un  état-civil  régu- 
lier ,  on  a  compté,  dans  la  période  1849-51  (  3  ans  ) ,  en' 
moyenne  1  naissance  sur  36,  1  décès' sur  52  et  1  mariage 
sur  102  habitants.  Le  même  Etat  a  donné,  en  1857,  lés 
rapports  ci-après  :  1  naissance  sur  32.06, 1  décès  siii*  53.^1 
et  1  mariage  sur  96.46  habitants.  Si  ces  rapports',  qui  s'ap^ 
pliquent  à  un  des  États  les  plus  anciens  et  les  plus  réguliè- 
rement organisés  de  la' oonfédémtion^  péiivaîènti  être 
appliqués  à  totis  les  autfes,' cent  que  nous  avons  détermitiéà 
d'après  les  chiflVès  du  cènsus,  ne  seraient  sensiblement 
inexacts  qu^'en  ce  qui  concerne  la  mortalité.'  '   ' 

Les  documents  ci-après  jettent  un  peu  plus  dé  lumières 
sur  le  mouvement  de  l'élat-civil  aux  Etats-Unis. 
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•               .     . 

Nombri 

D^ 

'  •■    î 

i  .  \ 

■  l  .       i  •  ' 

de  BaSttdneêf 

pour  100 

,  habi'  •  <'  - 

'    ABoéei; 

patnDMv 

■il  «^i-- 

Défèi.'  <  '^aitmar. 

nainiBMfi 

Conneeticat;. 

;      «S$8 

♦4,«99, 

3,7a7 

6,6ig    3.03  < 

UJ^l 

HaBsactui&eUg 

.  t    XS^l 

3S,330 

44,739- 

SI4,^0:  3.00 

^M*n 

Pilôwjqrjsey  . 

,.    ma. 

4M<2. 

.3,883 

7,932  ..3.6i1 

50,6^ 

Rbodetlsland 

.      4858 

.  4,?63 

4,433 

5,Ç16  .  2,96. 

61.36 

Virginie,  .  .  , 

.1855-58 

36,755 

6,163 

15,415    5.79 

43.00 

Si  l'on  élinjpe  la  Virginie,  Etat  à  esclaves ,  où  par  C0 
ifait  la  fécondité  est  exceptionnelle  (1,),  on  voit, que  le  nojïibre 
de.fiaissanpes  p^r  mariage,  aux  Etats-TJnis,  serait,  d'après 
les  docuçaents  officiels  «  inférieur  à  celui  qv^e  constatent 
tous. les  relevés  (le  Vé ta t-ci vil  européen.  Cette  infériorité 
serait  d'autant  pl^s  grande  que,  nous  avons  dû  considérer 
toutes !les  naissances,  comme  légitimes,  faute  de  ;'ens^igne-; 
luehts  sur  celles  qui  ne  le  sont  pa^  et  que  nqus  avop^  ainsi 
exagéré  la  fécondité  des  mariages  américains.  Pour  nous^ 
autant  que  nous  puissions  en  juger  par  les  lois  de  popula- 
tion déduites  des  observations  recueillies  en  Europe ,  il  est 
ce^'tai;!  qu'aux  Eta^s-Unis,  par  spite  de  l'extrême  dissémi- 
nation de  la  population  sur  des  surfaces  immenses,  seuls 
les  mariages,  parce  qtfils  exigent  une  consécration  pu- 
blique ^  laquelle  nul  n'a  intérêt  à  se  soustraire ,  sont  enre- 
gistré^avec  soin.  Quant  aux  naissances  et  aux  décès ,  nous 
sommes  convaincus  qu'une  notable  partie  échappe  à  Tétat- 
cî vil. C'est' donc,  dans  l'état  actuel  des  documents  américains, 
^p  ce  qui  concerne  les  mariages  seulement  que  nous  pou- 
vons rechercher  l'effet  de  l'émigration.  Or  celte  influen- 
ce jse  comprend  d'elle-même ,   les   mariages  devant  être 

(4)  Lià'Uco^kié  des  esclaves' étant,  conm^e  onle  croit  dQS  aai«* 
maux,  la  richesse  du  propriélaire ,  elle  n'est  soumise. à  .au-, 
cupe  des  contraintes  morales  ou  p^iysiques  qui  renchaînent  ^ 
Europe,  il  existe,  en  outrç,  dans  l'Union  américaiue  ,  des  Etats 
éleveurs,^  c'est-à-dire  qui  foqt*iqdustrie  de  l'élève  du  noir  et  ie& 
Etats  consommateurs.  La  Virginie  figure  parmi  les  premiers. 
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DécessaireBient  plus  faciles  dans  une  population  où  les  adul- 
tes des  deux  sexes  sont  en  nombre  exceptionnel ,  que  dans 
les  pays  où  les  Ages  extrêmes  de  la  vie  comptent  pour  un 
chiffre  considérable.  Ajoutons  que»  dans  les  Etals  à  forte  im'^ 
migration,  les  exigences  matérielles  de  la  situation  da  coton 
et  le  petit  nombre  des  femmes  restreigbeàt  singnliè^eikieàt 
la  liberté  et  retendue  de  son  choix. 

Lorsque  Ton  étudie ,  pour  une  population  qui  s^acctoît 
surtout  par  l'immigration ,  la  durée  de  la  Vie  moye&ne ,  en 
la  déterminant  d'après  Tàge  moyen  des  décédés,  on  est  sur*- 
pcis  du  chiffire  élevé  qu'elle  atteinte  Ce  fait ,  que  tnet  parti- 
oulièremeat  en  lumière  Vèixxàb  de  la  mortalité  dans  l'Ame-» 
risque  du  JXoté,  s'expliquer  païf  la  prédbminnnce  des  adiiltes 
et-,  rcomme  conséquence  nécessaire,  ^ar  une  pluti  grande 
(faBniitéd'mméea  vmaes  pour  on  même  nombre  dé  mbrtsj 
que  dans  les  populations  européennes  tfù  les  enfants  fermât 
Ictieirs 'des  lu^bitânts. 

iià  r9beieui^opâentte4  mise  eb  contact, par  TiiiufnigratioQ^ 
avec  une  population  indigène  qui  lui  est  sensibleméi^  ihfé- 
rleure^i  civilisation,  ne  tarde  pas  àia  voir  disparattre^  sàhs 
âldme  qu'elle  ait  besoin  de  recourir  à  lafercepotir  todis^ 
perser.  Soit,  que  la  race  autochtbdne  se  frap^  d'utiestra*- 
cisme  ^volbntaire  par  baine  c(mtrë  les  nouveaux  vebus;  soît 
qu'elle  n'emprunte  à  la  civSisation  de  ces  derniers  que  des 
agents  de  destruction,  comme  les  liqueurs  spititueuses^  par 
exemple  9  qui  décimèrent  autrefois  les  peaux  rouye^  de 
l'AméPique  ^u  Nord  ;  soit  que  tel;  progrès  de  PoGowpalieii 
tei^todâle  ptr  les  Immigtlmts  rendent  da^^his  en  phis 
difficiles  lesc  conditions  matérielles  de  l'existence  ppnr  des 
panpladeaiquitn'ayant  guère  diautrenour^iUire  que  les  pre* 
duits  de  la  chasse  et  de  la  pèche ,  ont  besoin  d'espaces  im- 
mehses(  pour  vivre  ;  soit  par  ces  diverses  misions  réunies , 
il  est  certaiiai  que  l'antagonisfifei  est  de  peu  de  durée  et 
qu'il  finit  p<?r  lo  prompte  décadencedès  aborigènes.  TëWe 
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a  été  la  deslîÉée  dèB  iâWlants  prithrtîfe  des  deux  Artiériqties, 
et,  pour  citer  un  autre  exemple  récent,  celle  des  Maures  à 
Id  soHe  dé  là  conquête  de  TAlgét^le  par  la  France.  Telle  sera 
trèsprobablementuhjourcdle  des  Arabes  et  des  Kabyles  dans 
cette  partie  de  l'Afrique.  Le  même  phénomène  se  produit 
en  Australie;  <  . .  •  Les  aborigènes,  disait  l'un  des' délégués^ 
de  TAustralie  au  Congrès  de  statistique  dé  Lotidrfes,  prévena- 
ient le  singulier  spectacle  d'une  diminution  rapide  et  pito- 
portion-nelle  aux  progrès  de  la  éolonîàation  européenne.'  Le 
reoensement  de  1- Australie  du  Sud  en  1855  attribuait  aux 
districts  occupés  par  les  Européens  une  pop^latibn  de'8,St6^ 
indigènes.  (S)r,  ââfà  à  la  fin  dé  1*859,  on  'cbmplâHqud^ce 
nombre  était  réduit. de  plus  de  la  «nolUé;  l\  «s^'  ti^oui^it* 
1^968  à  Vicl^fiii  en  1857 ,  tandis^qtrer  la  scueMté  protectrice 
<]es  aborigène^  de  cette  colonie  en  esiîmail  le  nombre,  Hi4f' 
ansauparavaùt,  à  5^000^'  r        .      .•  •    .    *î  -     i      » 

«  Les  mêmes  phénomènes  se  sont  manifestés  et  èvéemiië 
plus  grande  intensité  'enèore  dans^ïla'Noavelle^Zélander.  JJàe 
évaluation  des  aborigènes,  faite  avec  beaucoup  de  soin&«n 
1844,  en- avait  porté  le  nombre  à' 109,'55û;  un  recensement 
opéré  eh  i85ï  n^eoi  fit  plus  découvrir  que  55,970 dont  81v66tr< 
du  sese  masculin  eftâft-ySOS  dû  sele  fémfnini  B'qpfès  ce(pen^) 
sèîgneotônt,  confirméparlde®  ob^rvatlofid  dignes  db> foi  sur: 
le  petit  nx)tnbre'das  erifanls  dans  la  po^utetiotraérandislise; 
ott  peut  considérer  comme'  certain  que  la  face  indigène'  di-; 
mlnue rapidetnenti  *    '  •:    .      ■- 

«  Il  ^n  est  dci  même  en  Tasiflâtiiô.  H  ûYre'stisplûS  qtré  Itf  ' 
naturels  sur  5,W0  etlviron,  chiffre auqud  ,14  y  a'5ï  ansy* 
rtos  compatriotes  en  avaient  estiiîié  le  notribre*  i^  '  ' 

Uac  observation  semblable  àVait  déjà  été  &ite  au  Chili  en 
ce  qui  concerne  les  Indiens-Auréeaniens. 

«...  On  constate  également  dans  la  province  de  Valdi- 
via ,  écrit  au  J8ec*«?i7  de  géographie  de  Petermojfmy  en  avril 
1861  :,  le  docteur  Philippi  de  Santiago ,  celte  cinconstanoe 
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reiDani«al]l«  de  TexIiiietioQ  prognessi ve  de  laxeo^  19atotfbii{ 
bieD  qufirplacée  dans  la  sîloalioaiéooiieiniqucb  la  ifim^fo^fin 
rable.  Les  IndienSi  sent  miasiineiit  prepriâUir^s  libr^  {(âte 
ont  enaboûdance  laiecre  et  .le  bétail  iQtee..pa(yeoVajawQ| 
iin|>4tf  etc.,  eto^,  eto»  >«  i  .i  .^^j.k 

'  Cette  diapariiion  des  râpes  iodigèQea  dans  left  pAi»  ^ 
Nouveau  Monde eceupé  parlff^iSuropiiene^est évidQn)fi|§|rt 
un  fait  regrettable  en  ce  sens  qu'elle  reU^rd^to  pfjogr^,^ 
la  colonisation  et  rend  impossible  des  croisements  dont 
les  résultats  offrrmient  à  Telhnologie  un  cfaoïnp  nouveau  et 
féeond.d*ob8ervatiQ9S«i  .-  ,     >  -     :        -r-^ifAK) 

M;  RofiOiEa  et  (quQ^|uf$  auti:^  ;  écopcn^j^teçi,  aUiffxi^n^ 
après  iBi>«|i  souto^aïqu^,.  dawsJe  pçîy^^VrifiW»  lfl,iBfl«B 
vement  de  la  population  reçoit  de  réroigratioA  tun^  i9BS)|(*t 
sion  telle  que  non  Beaileq)ent  lei'  vides . qu'elte. .Uîi9$^)aiH^ 
elle<se  remplissent  rapîdeipent,  m^iç  encore  qu'il  .se.  (Pfi^it 
utteaMiédattit-ipuflité'de  naissances^  Ilest certain,  en  l^Wn^s^i 
danâ  les t  pays,  à.farte  ^m^ration  »  la  fécondité  se  fi^y^^ 
touJDuca  ifèa  gran4e ,  .alprs^  qnXJi^  diff i.QUQ. .  s$d^ilj^çis^f^ 
pftnioul  ûi|leun^el  poiaproeol'  Qi^Frapcïfrt>ï.,J^çïÇfii}ER  jgjpj} 
qgkp  MlejoagRe  o^t^  féç§«^i,té  ^^'^%cît^,^^\^[W^ïi^  felf 
t^ji^Hém&T^^mai  et»pî|ç  rkjce.  flxj|g^-0e,,^çi,jïj  ^*^ft)lte 
sôn^ropPCte»çe.Kf..(}'e(5t  <?e  wi  ^  pasçfi,.,djjril  («pfrç  ç^^ 
etearwwsjioè; te . b^wU  ;^t  .accrédik^é :  qpç,  <}ap^  qss„ ^fh}  4?te 
»ièrQ»/ewiées  j(  RQfic^ijift  ^n\^t.e^,  Jj856X,,.<?fw/j[?g^7/î^^ 
d'AlteWQi^dflontquiltélfturpays»»  Uiiq  pa^fpjll^  QEinfouQfljg 
paraiV.plu$Jngétti«?4ffietquel9pri^e,,fn,p'e^t}gu^^^ 
^ffet|.qp^.les,Mj?Uçs  des  dei^x  î^:|ps  qui  ft€j^i^<qs^t  ^,ff^j 
4ôf  ;^sfof9ille§  n6yiyelles,se.pf^(xi^)ent  d^s^gJjycQf  j^^çj^e^ 
vafi9tpl»f^^p*Jç,p€WX..qtti.  pn^^,ppjS,,v.Q!9^itairçp(\çnt  Jje^  c'hfjptû,» 
<Jô,Vi^S*l^  -■■.;.  i,.,  ,  i,,j.'.  .^..:.  „j,  ..  ^,.i  ..'.-.., i  ,,:,  M.rjm 
'.  .'M(Wi  c.P9l?'rji?%ri^.PP«Wre  M??r|pftvi?ï}ffiS;mojr5ile^9ij[ 
pfcyii^l^gigW^s^  qUA  V^flaigF^M9fl,Ç3jerç^  l<îW/PPltfl«?ffiTOFi.'?flS 
tes  i^pflriaJipm  qiif;plte  fnî^Pl^fl^^§|TÇBR#^*PS.Fel^iÇ,a)^ 


imeèaMiiide 6( nonane^ntoasiié,  elle éâerv^ les^popolari 
tiOn6«ii4âs«  bàbftuaa^  À  convpler  sur  les-  i!es3darbe^.qul(»iki 
leuf  permettra  detriouver  à  Tétraûger,  e(  ea  leuc  enlevant 
ainsi  Ténergie  dont  elles  auraient  besoin  .pour  tiîiojDi^D 
dtôfi  difficttUés  qU'oUe^  pencontrent  sur  le  sol  ^ataL  Xï'iest 
feflbl  'démoralisant  de  la  loterie* ..  .  •.'(Ctegeiawal't»  au/mol 
Â»9U)a¥ié6runff9'9^S^  830î  -•''.'.    .   ,  ■  ■./..  .■  ...  .î^-- 

^'*'-   '       ^"i''>    ■  '■'       '•      •'      '      /•   '      •'      /••    .     '-.1.1      >.)     .1;.    J.ktllL'Hi-)     1,1 

j j  .,  8  n.  fiftNsÉ§^çy5r.cf^  jÊcoKomwHçs,.  ^       , , ,  ^  „ 

Ces  conséquences  doivent  être  examiïlé^s  «éparétnèui/djA 
pblht'tfe  vue  da  «pays  d'origine  el''4a  pays^deidesUnatlon. 
BHes^diffèrétH  b$senlJeU.e<tientj  /e^<^etv stilpi) q«i^'ilfi1eigiti<ja 

l'ttfiiOti  'dO-r^tre".--. '     "«•:   <     -•  i  •  .i.-'M  ,,,    ,:     r:,^,:i,  ,, 

-  Et  d'abord  att  pDînt  de  vue  dv^.pajisidariginft»  ni  »  ;.  .«^ 
•  L'iêmigratioû  est  eUe^  pour  ce  pay^i  on  bien  qu'wn  «ial9 
liaèbmbie  'd«s  înconfénients' y  estéjleoùiion  sUpérienrejà 
telle  des  avantages?  La'soltitiottiïouB  poT^it  d^qir différer 
ôVe«  chaque  pays.  En  Angloiterrû',  larréjponâei  n'ei^  pas  4ou* 
i^tisiB:  rémigratipn  est  un  bfen.  £n*  Alleîi^gnjij)  eHeft'esjl 
pâ$  mù\té  affirmative  :  l'^lgribtionëst^nQ  m^UCek^  qokf^ 
effet  'ses:  nésnftatsdont  loiû  d'être  les  mémte  petCHT  leB^^l^o^ 
peuples.  L^ÀnglaterémigtiB  en  tiilajoriiè  pour  leS'eolAtiiesAidfl 
Êôn  p$y$.  Il  y  apport^  tt^oîs  préoieâx  éléniente  de-Ci^âtsa^ 
i\6ii\  lô  dapîfal,' le  travail  et  rintelH^ncèi.  H-ylMuve^;  «n 
ôttïfej  l'èlppiit  érièrgiqùè  et  soutenu  de  sén  gon^t^nëthérit 
éï^'la 'symiJathie  des  pôputetldns  duxqoèltes  -il  vient' «»« 
ndêier.  "k  s'en*  arrivée ,  il  tfa  ctnîe  1e  choix'  des  moyens'  de 
s%cuper  utilement.  A-t-îl  des'capifank?' Là'tehne  Inî  é^ 
vençltie  à  bas  prlx'et  avec  les  ^us' grandes  facilités  dé  paie-' 
ment;  au  besoin  les  banques  du  pays  lui  feront  des  avonèe;^» 
Profésse-t-il  un  art  mécanique?  Tous  les  ateliers  s\)Uvrient 
devant  lui.  Domestique ,  jontnaaUer,  ouvrier  agricole  oii  j4n 
diiBtrîel,  le  travail  lui  est  plutôt  :Ofrert  qni'il  «^^("èlifl^g^^de 
Tome  zxiv  25 


le  demander.  Aussi,  s*il  est  honnête ,^ôeoqonie,|^l^|^f||isn 
triêux;ne  larde-t-il  pas  à  acc|uérir  un  bien  étr^  ^pff|<  il  |]^*iÇ|^ 
peut  ôlre  jamais  joui  en  Ano[Merre  ;^ or,  c^  bienflvjd^ppjafiff; 
nifesie  sous  la  forme  d'une  consompation  r^lai\v^to^\ïi  ppj^ 
sîdérable  des  produits  dé  la  Ofèrc^pairiet.  JD'uA  pulf^.j^çji^lj^i 
U  ne  tarde  pas  à  devenir  producteur  à  ^i^rtouri^  ff^'^^^f'^ 
agricole  surtout,  et  quoique  libre  d'^nyoyor^s  fari^e^pu^g 
laines,  ses  peaux ,  ses  Tourrûres ,  dans  le  monde  eQifj^ri».  jÇ|ç 
privilège  du  trafic  eiclusif  avec  la  métropole  n'existant  j)ljj^ 
depuis  longtemps  poiir  lés  colonies  angUisès)  il  les,,expé^f 
de  préférence  sur  Londres  ou  Liverpool ,  où  il- sait  qu^^ 
trouveront  un  débit  assuré  et  au  prix  \q  pl^s  (9;y(>rit(f^ 
pour  IjB  vendeur.  De  là  Taccroissemenl.  é^orp^p  (|u  çç^nan^f^ 
de  TÂn^leterre  ^vec  ses  colonies  et  partic^lière^nçp^Ja^fÇ/? 
tétlès  du  groupe  0uslr^lien/(l)      '  »    .  ,i    .,-    r^  .r 

(1)  Les  exportations  anglaises  pour  l'Australie  de  4\4f4i|  ,64D  4 
î^pi%^^:.S4Hit  ^Mvô^i^4i^i^70û£  mH&53{«fe6tàidiiie!bDt 
^^(jpglé.  Ce,  4çrf)ier.QbiP*ijei,jiL^$tyw>  Ine'g'j^t-piuj  mamimBi 
4£j9S  Jes  wiijéea  qui  opt  suiyi,  De  Ifii^jà  ^569,,^  effpjL, leur .t^h 
lejirja  Ç^çiHé.  entr^,Ç,2l7J5,?66  £  (m^nimuw  ^ep  ,48ôll).iejtiAHi?8fco 
352  £  (ippximuip  ^n  l854).Qtt3ntaif^i^ 
en  Angleterre,  Tes  àôcumenis  officiels  n'en  font  conaaitre  la  va- 
leur qu'à  partir  de  485f  De  4,303,848  £  en48i54,  el^le.aiç^nj^ 
à"6fiitf,74Ô'£en  ÏÔCio;  C^esVen  lâ^T  que,  X^^  deux  jpa^^s  ^p(^ 
éc'hanéé  pour  la  plus  forte  somme  de  produits  {\i  mill.  jiLfrS^ 
oii  350  millioqs  dç  frqncsj.  Le  commerce  de  rAnjKleterre  2|y^ 
rîensembïe  de  sespolonies  ,  qui  n'avait  ^^té  «  à  r^x^(()fit^t^<|/f2;Uf^i^ 
de^lX3àî,542  l.  en  1860,  a  dépassé43*milli(^\^i43i^^^^ 
1,091,706,4^5  f.Jçn  1860;|laaiout9LntUjl^  somme  ^^^pjpsé^e 
pour  riràpo^tati(|n  ,  pn  trouve,  (j^ç  rÂngleierre  ep,trqtien^,^yep 
son  empire  colonial,  un  mouvement  d'affaires  de,  2  milUî^r<is  par 
an, "ou  près  du  quart  de  la  valeur  totale  de  son  commerce  e?-: 
térieur.  ,,   > 

Il  est  remarquable  que  ses  exportations  popr  le  Can^i^  jce^-;, 
eni'i  peu  pf^s  stationna  ires.  feUes  étaieoi.de  34Sijll«  4^.  Miççj^., 


'^HBans  de  pareilles  coadilions,  tout  e^t^benepçe  ppurl^ 
^ièft-{)ail4e.  L'es  colons  qui  la  quittent,  él  qui  eussent  yégété 
cW&'^lféi  vétil'luî  crfeei*  au  loïn  (Je  nouveaux'  empires .  d0 
niàtaVè^ui'  et* Immenses  liébouchés  ',  dé  nouvelles^sôurces.ae 

-^ti»-.    .,'.^.,4  n.'{\     ,M-.'' *«.M'i'ui'  .J      h  '''nî'-Tjî  /v^'  'T'mM'-Im^ 


'Jitàdùciioii  Tndùsiriélle  et  agricole  èi  de  rinépùisable  fë-. 
iébhdlté  de  sa'popiiiation,  la  perle  uç  plusieurs  milliers  de 
Éifii  'par  an i,  quelque  jeunes,  quelque  yigoureuf  qu'op 
liid  àl/p'pbse  I  Que  lut  importe  la  sortie  cl*un'  capital  plus  ou 
ttoihyWiiàfdérable,  en  présence  de  l^imniense  et  toujours 
êroisiià6Ï6  Hcl]fesSe  mobilière  qui  s*accumule  dans  ses,  ban- 
cjfùiéëi^&àrtdut  qiiëni  on  songe  que,  par  1  émigratîop,iescaj! 
iiïtàfel'tiè^fént'dué  se-d^placer  poui*  aller  chercher  un  em- 

*^  ^  tr       ■  t  '  ^rjrj.;  -lîp/ji.-  ofXMrx  ,,7  f,f,  y.Trr,'« 

ploi  plus  fructueux,  un  revenu  plus  élevé  dont  elle  profitera 
b^iwernièrel  ',':^i^i.i  u..v.  n.if.:^.!»  r.-  :.-.',.:.  =.».]  ,?;  ^ 
)aJl  Jifëa  est  pas  de  jKiéttie  {)^ilr  FÂUemagtte.  Bras  et't;àp^ 
tamtisoat  bîan  et  définiHvemt^ni  perdus^  pour  die.  Le»  une 
efitefti'làatiiéô  «^^at 'àfe  fondre ,*  eii''6ffet,da6ià  cette  S^âstë' 
oéëiViiàni^iiitiiéMcafitie,  ott;  en  peb  de  temps,  8*opëré  entre 
PêlBiayfiVItidifiëHë' et  étfaiiger làiae  a^ltbilaUbn  telle ,  ^oue 


graltôn  anglaise  pour  ce  pays  (52o,600,  de  4  845  à  4860);  maiSj 
iF^^euW'âît  liierf  aussi  être'llndice  d*un  rapide  développement 
(fô^sés^mamifefctùf^;    "^«'"-  -•'»•  "■^'■^'^  --  '^;  ■    ;^ 
^SS^st  feuriiat  avec  lès  États^tJhîs  à  cette  perlé  magnifique  et 
sâîiS't^iWle't'dmlïéè  d'^  ^oti'écrîhéotôriiM»  qife  l*Angïeté'rrè  voit* 
s'îlfeèrotlfe  sàh^  f ëlache  ses  transactions  commerciales ,  toaigrë 
la  Vîvé  Sébtibdrren(ié  i^iii  y  rencontrent  ses  produits.  De  ^7,14^, 
839,  en  1846,  le  chiffre  de  ses  exportations  poujp  TUnioD  a  grandi 
juldù'àii2  V[%  tnllUôns  éii  4809/11001  vrai  que,  dans  le  même 
iniervalte,'  t  millions  1/2  de  ses  enfants  sont  allés  s'y  étatilirl .. . 


-  383  - 

Ibifie'irÉTée  de'  QSflwilalilé  'Do-  tarde  1)8$  à  ^*éyaiiouir^-,quç 
iôùt  rdpp<>ri  intSdâd  avec  la  mère-pairie  s'aÔbij^lit  bientôt 
{Mair'  disparaître  complèteqfient  un  jour.  Dispersés  d^i^s  les 
diverti  Ëlaiâ  de  rUnioo^  ô  peu  près  ipconnus  les  uns  des  a  a- 
treS'V l^s  *3ûil0|is  alfcemjttjds  tte  .neuv^nt  réaeir  contre  lenii- 
Ifeftt'dfdâoVvanit  cruites'  eotooire»  ei,  s'ils  gardent  au  Tona  du 
èœUi'le<^uile  do  m  palne  ateei|t«»>ite,i)ft  peji^,ypnt  rj^^n  peut 
éhé/9ur  t^'peiïdy  tous  les  <écoiw)iBi$tje$  ^ll^n^apd^,  ({ui  ont 
tSdrif  sarla  m^iiôre  (RosomER^  Gog^L^;]^  L'^AIA^'»  .eijc,^t^.j)sont 
^b&hîhies.  '  Secte  j  la  Société  protectrice  da  Francfort  a^â^u 
déi^ouvrir,  dans  Texlensimi  du  compierce  des  villefi  libres  et 
particttKèhDment  de  linitibcfurg  avec  Içs  Etats-XJnis,  une 
preuve  é&  rinflOMBCé'do  rémJgration  allemande  sur  la  con- 
sommation des 'produits  fdel'imlustne  nationale.  Mais,  d  uik 
"^t^,  obrsaitqfiierla'majrineides  villes  an/ité^nliîjqyçs  n^e  ^ran^- 
p6rte  pas'  eitelasi^v^emept  dea  produits ^aUe^ands;  d.c.  ^ 'autre, 
'^'Veur  débOQohé  y^ifccroit  dans  rUnion^  ii  eçt  permi^  aen 
yitH!)uer^la''caaBe.,''bîen  moîn^  au  patriotisme, des  cpïôns 
^ï^éWgihe  germanique^  s'imposent  des  ^acpfices  dajns  Tintéret 
teëlèisff  de-  Hodustrie  allemande ,  que  dans  la  concur reniée 
Ulétfreirse  qoé  cette  industrie  feitr  à  ses  rivale^  d'Europe."  " 
"•  it .  :  .  V  On  a  dit  V  écrit  M*  G<K3<i«E)r  {Annuaire  de  M.  D. 
Éuln^'erTf^mr^  iSiS.  Berlin^  iS^)  quenos.^îgrjf^tsjjle-- 
'Vîénherit,'  au-lîeù  de  destination,. des /Oonsoinn}a.teiîrs  ^e,X^ 
'  l^rodùits  et  qu'ainsi  une  portion  do  Capital  empçrtq  rp^i^tfe 
'en  Allemagne  sous  la  forme  de  rechange.  ,  ,    .    ! 

t'Cetle  observation ,  qui  peuli  être  vraijç  (^?Ç?,  "^^S*"??^ 
noïiibre  de  cas,  na  s'apçdiquq.pas  à  pçu?^.djB.i;:^^^  ^^Ffifi^" 
'kfiotes-qïii  Vtont  s'établir,  aux  B^ats-ryu^,  .e^x'e^t^de  beau- 
*  cdtt|)  teptas  vgrand'  nombre^  S'il  qx^.  était  ai^i^r^Qr^t^,^  nm- 
portance' de  notnecoawi^rcQ.avec  ce  p*ygi.s'é\^.xeffiijt^yec 
Ife  fw(tat)i»e  db  «I0s-^inigrant6.  Or ,  U  ne  p3faH,p^5,Q|[i  être 
^insl  ;  les  benamcfS;  le»  plus.  :Campét|Qnts  affîrip^fit  ^  ^u  con-* 
traire  ,  que  la  Vente  des  produits  allemands  sut  le  inâfché 


Améric|9ia  va  diminuant  chaque  année.  Cela  se  comprend; 
fÛnibn  est  déjà  'on  payi  ùsf  maniiÉlctiwfis^i  ypdM^riqjÇjé; 
tead  avec  une  rapidité  prodïgréusè  dans  l6S:fitât3^]di}.}^9r4^,ç^ 
bientôt  les  produits  amérJcaîtis  y  apr^avoio  x^bi^jl^s  £^ 
d'uîts  étraugerâ ,  viendront  faire  eoncarcenoe^à  VGjiA.i7C(m,^||f 
sêé.proj)res  marchés.  Ce  pito^è^  est^dàiieaf^iir^ie^isux^^^ 
pitaux  qu'apporte  chaque  année  aux  Xta^s-Unis.  Téipf^igr^/- 
tioh.  européenne ,  mars  surtooi  rémignatioa .  all^Qi^^g-n^I 
iaut  ajouter  que  les  États  de  rUn4on«>ù  no$>Qa,<tipj^aii^  se.^ir 
rident  dé  préférence  oât  peu  de  pirodiiits  à>éc]3iQiQ(Qrr.£9f)tjr/î 
ïes  nôtres.  Les  farines  et  la  Tiande ,  qUi  fon»wt  Jeiir.RJîffl- 
cipaie  richesse ,  ne  sanrâienl;  tiH)UY«n  de  déb^yphé^  ^^  ,^jl|^- 
niagi^é,  j^ayâ  de  céréates  et  4e  .bestiaux. ,  *;,.  H.e^^^dt 
péii^  ètî'e  autrement ,  si  ler<Miurant<ie;jMf&.é(iygr^^ii)i^^ 
pbf^it  sur  des  pays  n*àyant  aabuii:.aYiQi)ip.jQd^;.;;jc^,^|t 
ayant  de^  produits  fàcilémenl  échangeables ayeQ  l^;X^ôtf*^<ji 
,)^oscHER  est  encore  j^us  énergiques  'et.|î^^,Ç|9^f^l,^^. 
«.!.  Nos  émigrants,  qu'ils  aillent  «aux  Etats^UîsxiSf.en.Ri^!^, 
W' Australie  ou  en  Algérie  ,  sont^eatièrfiJ»e»t,,iier4u$  R9}}r 
la  mère-patrie;  eux  et  ce  qti'iJfl.emporfent,.IUj^^iViefVj^t 
fes  cohsomniatenrs  des  produil^cks  aufaQeâJpays^la^^^|§9g- 
veut-nôs  Hvaux  étqufAquëfcSs«iOSJinneiDJsi.^^.]^)ia^^-!^9^ 
Tinexpériëticë  delà  plupart d'éntre.ei|x»t)e,Jçrtir  permej  pas 
aéYuUér  contre  la  pénétrante  vivacité,  dttfîAfnér^c^yjs^^^  . 

'^lia  ^èulé  trace  de  tiatAflnstfUié^tt'ils^coin^&r^v^ptriÇst  ,^q,|[^j^t 
mafiiué  d^.  concorde  et 'd'harinqme:;;  m-^^t^  gp'$)pp^mie 
courte  période,  période  de  querellefl^i  de  trombte.fjfti^^s^ji- 
lîoûs,  ils  sont  entiè'rementi  dégermanm^-.iGilMsA  '®^"' 
*efeprjt  de  spécà!atîon>  esprit  «.rdeat^  d.éyi(>rai^J^,  .|^|}|,,^|!pis 
ipjpérïeur  à  celui  de  nos  côtopôlriatea,  les  Aftglon^u^r,iÇj3^ips 
né  faràént  pas  à  s*emparer  des  bonnes;  lecre&., ,,11$]  i/ijfpfii 
àfbrs  le  rôle àé seigneurs i*  d^pncçMriétaireS'fétf^a^^.^r.^flos 

"naiivr^'siaJlemabdîi  celui  de  joarwaliecs. -Qu'ai  ^stj.jçf^çfo  q^é- 
|me  daiss'  <t)hio  i   de  lfolïVèi^^ïi'ni)«V'altemaHDd  (iap§JLfti|j^te 


t 


—  8»  — 

âesifotibllannair«S'  paUlosi!  Gtiioiiii^un»'â)'Mlëmand9'j  MP 
eoficrainèi'  su#>'tei>lisle  dbsi  {)atK^red  dei'Iftw^Ytet^  (i^âoti 
Btats4l]roisiy  ^on  »  a  iinrentéi,  poar'caraotériMr  ^oettdltiiAe^ 
hifénonrté  de  inosruhnigmntS'v  lè>  tooi^ilessèffiirîiisiifpiAOW 

çt*ii»Êlié'dàpeupl0*€ai^nxi8,  * ''"'»'!  ^^'-v)  .l7J.q  r>i  yViRl 

'lO&'poèt  doQ(ytooDsidér9r'>cûBifaië  certaié  qdefl1éiBBigi«4> 
U«w  est ^i  pour  t^'lUtomelgM  7<liQè"«aliso  «ke^péi^  ^^  pi 
ddutouMUBë» V  '  '^às  ] «»aip0n6«tl(ifl  /^' * dtt  W^^ «n^lûÉI ^ 'âaik^ 
compensation  suffisante.  Ces  pertes  ^'plréseâlclbl'boak^la^ 
fermeiilttd^ne^ditninaUDnr dit' bâpitM  national','  'dilaiiiuAibD 
pârtfetiliéngtnent^Ufrible'dBns  un  f^ysô^ù  Vargëntiest'i^ato^ 
etisén  kyfâir  ti^s «lové'v  d^  d^n  afEÉibHsBem^nl  ddâ  fof(^ 
prodMivels  j  ' les^  lémlgraMs^'âtaptit  'm*  mëjorité^iiiiMit/maâli^ 
leu^S  jôin»^,  élG/tilTs  ^t^iitetH|geois/apf)artenantâ'Ifiirislssl^ 
qUrfaarnit  au  pay9$es  prîucifxaivsi  Méiilé»t9dè^fottsâ'«t-2d9 

rkih*»^e.   ^''  "    ^•'"'!•»    •".(   -M-î    •.!.-•. -.11    i;!    • '».  'jliiJ^   'inq 

i  «D'tfprès^  -reëtimation'40  pivs  accnédit^e,  ia-soninlef'eirH 
portée 'eti-flOtné/airt  pair  cfraqtiô^'émîginBC  èllôfiflaiidj  flé> 
sdahait  'étrè^dd  moins  lâa  âOO^tfbalërs*  ott-  7(S6  fr.'  Mip  é*it#ti 
toiiilleëiiagérdlioa;  noué  laicèduironsà  500 ff.''Sl^IV)n^6valud) 
à'fSOJOOd. le-  nombre'  Isojeiit-aimiJeltdËS  fKpant^  v-'<i^®^^Mnl 
p6Tt6>de>&0<iniUiO]k8à  Al  ce^;te<  pomma  il  liaiit  6Dcore]olQdns>1i| 
TQléur  xieij  objets .Biobili6rs''<iantàl<  se  'fait'!i^û?k)0')&ti<qu6 
ûou6  poiritînnis  aii  quart 'd^  son  péoble'eaargeDll.'  C/est»  ttè 
èàpktai>€otiil<de'M  miUionBu  C^  capSl^;'ilpst  vral^*»Jèstlipff| 
entièrèmeni;  perdu  pour  Je  pays.-  Les  frats  «jle'  ir^tdpotn>'B\ 
de  n(mnrii|ur6^  josqqfou  <port  d'etmbarqueinentietv  sicoérpori 
est  aHematid ',•  jusqu'au  Ireu  de  'destiimtîoii ,  ie  veduisèc^ 
d'^uf)  lifcf«{au:moii^V  du  profit  des-cbediîus  de^fer/de&'côtt^ 
pagnies^'tnuri/times  et  dès^berjgistes.  hot  "perlé  èsV^é\m\ 
PéduitQ  à  33  millions  environ;  Quant  ^u'prèjlràtee  qbl 
néwllte  v-aa  point  dé  vue ''de  la  produoliin  agtteole'cf 
indusllrieilley  de  la  perte  annueUe  de  80,000  bras^  elle  def^CA 
giière  «'estimer  en  argent.  Quelques  écooomistes alléraahdfl^ 


itoters  j^HbnrjoiMr/tao'K  frndf^ujSitdya  oédàissiDltà  Q  ên'i^'mA 

faire  la  part,  dans^émig^atiott,.étotfe■Dfi9^H'4^bsAfMltm^ 
dairi^nUéRilii^  éèsiiDyaiide6(pd«a)'ilriulsgenta)àGh  dMMfgsUd^ 

t0i^0iid9{tôQas$tt^»0 pariai^. ^.-j  ../uvy^nn^  r!orir,afrw|rfio, 
u(&a)p^tâ>eD  i  fcravaih  ote^  id^h  I'mi»  Yioibv  em  fi)raetptKydlu$Éfi^ 

d$fir/(êe«nâiiisl9d.dfiim)attdsjqAii)f«aAia(iilcff^ 

itf  igr#  timi  #£41  cQUftidâDtbte^  i^ipi  njrftfoaipqQ^  -^a  A  a  ipvopr  i4t)à 
par  suite  de  la  nécessité  pour  les  éinigrants  de.;.v«$tdire 
pvfi0)pkiaie9tifit  à>ba$ii{)ot)S  kairp  ixldRc«aui[fte>tiet^f]a'(ier- 
dtt  i>mdAOlbiloiigtefrïpft;d^(Spt;\iiale«iri  fBMàïttnftdrminHIrtoif 
p€i9îi9^9{iiâi  lai  r  iitosfi^  pnbUtifucu^ll  ett  ^xsihm&jnmi^  j^  .dm» 
(^rftamidlstjitieis  V^iQue^rbeaubàup  id»joparoeUea  mki^ 
tofMiiVé;d)*ac<{liàrçiÉr  «dijata*jdùi3èlim6abaiidinmées)fplà^»Ië6rs 
liropliétaina^'iuii  :Oat  ai  csmacqiiéj^jaiïi  ouInoeviquôJ^lermi 
ilij[)$ij\§eiidi9âfi'.pdnJe»aêEiiigraliA%imltdesaDe&)dû)  teiir  Yat^or 
dt^»aiduOiradttt&  pn^d»$3(liiitte(|6'aYaDfe  UéQaigrialmrf  ^a 
|K^(iefi^pli[(}iier<  par.  6e<^U)  q^'iHia  .pmpOKtéjabbeléâ^àtTiiil 
pri)s..Q)éMeiUej^as<,  iciffil  seafi^qoenattTyjbnairèQiejaciiiKité'^ 
la<^  ipèma:  arddur(aii'tiraiaayL>(lpiei4HrUoiqiô^aréléf.'|^ 
MaleUitov  alu,dessiiSk  Sfii^fait,  lonin^aYip-se  céaUsareiicaee 
(fm  Pd j^cpeiirt  loatta  iby ^tttôset  4iw>  «  lorsqm'une  ( ipopNdadicfb 
^llifre.  esl,dimittUée^par  réoiÂgraiion  ^  eU6:aiâi|¥itertr.«QQ 
plus  ;g^aa^de:  force,  pfo4uctive»  \\  est  m  certain:  quf^v  V^^^ 
9'«if)atf4^,  (iliDefwjt.pa^  saulemeni»  p0s$éder  un  ^ofiain 
capiitaU  .maj8rft&o»ireélr<»da0ô.d'«ee)B<^ 
]i\iié'9idJïiU9aarlAiM»>  éfiergiô'iiitrato.  ih cn^ f ésfrUGi'<qtt& v  {^^ 


fpitià  MiBouriNdfiéottniaiim^ijaigQMl  les  «|Udlî1i^,q)Uii^,f9R(. 

dÙatiié^Vàmûi^Kàke  |jonn(irrd0i  gtaé(i»|tiei|SiAbM4f44f^iqj4i 

o0thpreiMMent>ramiiiréi«iPiAiqu»>id^  Wï»-.h  >  migi  >)m 

xi<(%ubBftiâk{ia(prixlii0ti«ivl|lWll(il^^^       If^inîgmMûWvA^, 

Ubiielcr!fitjineiitceiaui6(^rvjO0<49  Uètrfll^gQV  .i4^1^0.Mb^e^|q;[^i 

.<ii/étnigeatioD?^<^(|»p«Haaiyim<meiWÀUw^0Q^94^ 

fetf^aspiotagéscÎKaprès*.::'-'-!..-.  ;.       •  ,;.i -.  "t-'f    *.-  ••,•>.!;', 
jllviGii  dîminuàDt>1a€oimuirreQe0d94  jtrAVy^itt^p^   ^^.^^ 
blnifiber  le» salaires  tetipr^^ioque  dîi»»;'L'iupéHor4|t^^^^J( 
dë'ceiix:qbl'i^est8D[i.;f'-        -  .f..  >    .....  ..|  ,-.  , .,..,  j.'. ,..;.,,.. 

ugoifllle  lestna  pômàder«fficaceoonti^\tef{mpéri^ii|^  Q|) 
rèiuàrqvie  ^tM  eifeit>;  qafe ,  4an8r«iie»49raièrea.;aQpé€is.y,$ai|( 
A6â>^i$s(»llatrâÉi8tid8igiift6aiiteS'^T2je  nocabro  dAsii^digeixt^fi^ 
ébijirus<  pàfr  tes  paneissag  ei^  àngtetoirre ,.  «iq  >G«03Sef . r^ti^^m- 
lôttt'^il'Matidaratrès^seDsibleinent'diffiUiué*   -.  xo,  .,.  w:r,i 
3»  Les  iCapHaoK 'dont  elle  détermina  r^i^poir^UQU ,  .^ 
léûreent'  auipoiai  de|départ'99i«s  ki.fprp^  d^.^^ç^Qjt^^c^ux 
ftfrefifis  >et  ^mis  'ed  de  placeaveiit»4aRS  la  ^BièirQ^p^trji^  W^ 
gra'Ëtd  0ombre*>d'éiBigi}és  eoriabia  y,  revie^D^^Oit.^^  fou^i^fï 
j«û(^'de'itt«pfol^tune.  . .:..       ,      ....,f,nr) 

'>êll  est' certain  ^quôK  ^dans  qiA^lques  .ciircftûs^ncç^^jç;^)^^^ 
t)t4lQaires  ^  et  nslainfiieiit .  lor^ue,  dans  juii^^l^M'i!!^^ 
•niaââtfaBKtoriei*,  ies  maahiae^'SOat  i^ima^qeif^ ■s^i)S(it^^ 
'  ati'lravail(Jdesfbrssv  olt.lonsqti^wô  ,indM»jlnf  ,sucQQm^^^>iè 


mes  causes  detàii^  i^t<è(MlidfiiQ)wèsimjaei1aiat$aqp^ 
âfétÀë^'éffil)»V''nî  sera  ^m^sdiâmffyitaoftùjàrcphïsùièâûuiitï 

I^u'él  on  cdïï:^t£fle''àh«'  !èik)a»r<te  '^I^llfiteeliquet  ^ekJcbnlxMÉ 
liê'èdhàefr^ik*  vie  qfu'ëtïidfdyeû  â*#r<k?iiâlik)nq  âlingliîBes  ^ 
i^Mâi^aes  ;  âoûV te  liàmbtè *sf âdeitûttarvec^ te  ^a^éidoiinfltiw 

Témigration  améliore  sensibl6«Miit>^'1a^(qatiD]](>aatéirifilte' 
dèb^etbâsei  oùvrfèî^ëi^;  <edr>eflto<ne«porte^8^sapiles:fiiif6iils, 
\t^Hné{llàv6i,'\eÉ'ïm^ifyéli>\  ^  9CiiU;>Ieî  pmfaipal  atimc^ird^ 
rindigence.  Llntrodactîon  d'industries  inowveikip y. tQh9;(^ 
iMStiék  n6ti^eiab^èaVélH6dtïx>attOi0mie5î(luramél^ 

spéciale  destinée  à  faire  connaître  aux  ouVnel*5»ies(lfett8<i)ù<)0 
^VaTl'est  dMàndé;  \ë  déve(op|iei&ëQt'de  Hm3^«Qli<ii'fm- 
lfff(fue  pf itnairB  et  profeâiSi'oûneHe;  laipropâ^alioQ  4eB  Wfifièn 
lafiôtïs  dét)rév6yanciô'5  te  progrès,  des  habitadeîs.tilondbrQ»'^ 
tPébbddmfé ttetls'tes-  popuMlieûsvQiie^ sage  euo^p^li^ 
dans  le  mariage'^  eKe^roeKt^sariâ  paiiipénsixie'Wô  iÎiiAvqpjM^ 
pféveatiVë'bîeki  autrétndut'ei&cabe  qaeifâ&pailriaiioa».  '> 
^ 'L'éti^i^âtidn ,  qafiHd  éllelie' porte  pas 8ud  des. indignât» 
titi  des  invalides  ^  quand  eite  ne  recrvle  .pas^dana  .ik^ 
bti^-Hbiods  dû  '  Héu  d'oiigitie  ;  quattâ  y  -  an  fiODtorftir^i  elWif^ 
compose,  au  moins  en  majorité  ,  d'hommes; «Hû^vejeuiQt^l 
li(Aiàétés  /  iiidàst^iëuï  y  éoôttomeB ,  fermement: résotos  èi  se 
''cftV(|tiérîrdeà  mfoyeitt  d'efxfeleftce  par  le  travail  ^l'épws^ 
^èf,''  ei  di^posâtit,  en  out^eV  d'tia'ei&rlaiiv  capital  rteigliatijo»^ 


PQlrt^Mft*  -MteifewHli»  4(^ef)Ma^^t#»  ^  ^f^iy^^ÈtPh^mJ^fii 

milita  )d«iaift90ii$^  l.QSinrortow&  4ui:,soilite'fruil  duil^^f^i 

d^.belles  qoe  rproaure/.up  fl^ra.YiiU}  r^Hftf)  c^i^^ffiâv^i^) 
rffesVF»siô  mJaR»r.*io;§$fcJe  ç»Wv^te«r,fqui  ^ftljl^oçj^riftpWp 
SII9li<l|<»)jOU9S(d04tftlslejp|J9ipbeff.W)  .10   -.r'orifno'/j!) -M  OiifinO'- 

•LësiAqiéï^icaiafStiuijb  ld^p^^iooglieaKp9app»^é'J}tl8^Ja^B9]:dftfI 
gfb  der  l^éfiiitgïalionjeuropi^aJdQi  «ibii^siMjsaMriQlisd^oiu^ 
uiii^>plu&giifte>idè9>dfijj[eui!S  \^06(f»irisesr)ews^iieiife&Iéo0n 
nomiqaeë)  qu'en  tepooduîâtoiii'4straii'.«pYàn^id)UB  i^^ 
d6cNiow^Yofk!6elani0sia»ït^  a'viâfl  lajtaïveié.âitib  ojâgociaoi 
qui  verpaH.diiiMiii«BF.sâ^iciieoliQil]0i,  id^  soOfiraJQKfti^einfint 
jDfisivsiixèlexiàSS&j'    .•  >  ,     :  .<.'  »  -;!>   .lol  u-jk!  Jh'> 

'  <  «  .j<^  Nbescavoni»  indîqvé^  dans  im  ptréeëdentraDli0ev^>ta( 
pintes  iqtt^Dfi[îga<aU'pâys  J'«f&iblisBenienl;iBan|ué  idft'ifîni« 
mîjp^UoDheadaSft'^  nous  boriMUDi'à  ijodiquiQr  qBètascqaLi^nt 
UBJ  .£3âh*actèrû'd'évideBC^  im9txiep.ab\QjjM iIaissaiai>.le&t>aaH 
tPdi§(daii^;Vt>jwihfe/» Uesi cseirtom  q«w  toQitô.jperdoiia;ei,te:oa'^ 
pHal  ^ttm^dôiwbleqïitelle  iiousaiv0tt  apporté:  dana^le&aDOiées 


éMHfchléiMl^^Nolâs  ^dVé«iâ'^sltkné'«é  ^tUo^adt^^^^e^^ 

imi^ayi^'hbiil^eaiti  âDttvhvÈf'lë-ifi^i^efi  iijesb^^drbiiiii^^àe^M  ë9N> 

^'eii^'imoi)^âti6i'u&'1tifi»igrai:i4>idlvéttt«^ 

somme  se  décompose  en  detKsi^p^dQtst^I^lfli'^âtfUQicaftilè^s 
iHlè^ii^u  <«;ti4lréprei!iBirr^  qav ifoeciipid  ;;  itaïKare ^or iè •pikxiub- 

péoule  qpu^Hrap{MMrle^6i:iitôpèce&  /ilJé(|uihrai>t>eQiprpdQitiqu0j 
ikoasutirevidDS  'di^  quelque  ^9ôluVeltoiifadiaq'd'orj'<nii>  d^ao^iUi  ^i 
av«e  cette  difi6rence«(u'il  n^et^ralike  au0uii&<dépetis«/d^x4. 
tooUocK  l^'icapilal  qoe  4'flùi»€pet  i[)i»i9tptiè4Aià3gtosi  î^^ 
est  bien  loin  de  nous  offrir  les  mêmes  avanl^a^ç  d^aljoni)! 
p»^c£i  qilotniHBs^âeToiiisilB  ecaxîbQuarpebsi  queNnoashli  servons 
UQiiût^êtypiiiatpBreeqttditet'iflitérètcçsl^eniKp^èiÉiV 
dtftac  coQSéquenli  >  DomplôtÊmieat  pef d«i  péUiK  ^nousr;  «j  ^Aifisn 
iemégoaiaisift  ftmérioaia'(âljquiii!i''est  pas  nagodant  atix  Ëtaia4i 
Ui(is^4)  Jne-AToitignèatedam'  riflMfiifrâeioiW  qu^olBieoVa^U»  Ijopé'^* 
rafwn  decomimarcejse  hégiaat  <parit&nrénbtvi<2i>profitinêi|| 
pour  le  pays  de  destination. 


une  reksoùrciê  qàl,'diîît  Ëb't^Urtte^^^8«élttf>pdr4iir^  iim 

cbiiire  cbnsicfél^abte/A'Ufié  éiMiquéqM'n'e6ri(]aiSQdi^ 

fes  documenta  oAiciéls  que  nous  atons^souBilMiij^uit,  l^àf^ 

ihrmé  i>tiiillc  y  ôbtiWdil  bM'  ÈK^petùéle  dt  t^Sû^OOUsfiSIfi 

acres  (580  millions  d'hectares), '^c^b'^^au  noé  îdûlbflttei 

Sut  cetiitimen^  terrHUibe^ prd^vUs  %t»dB  ûeUmé^i  IIBu- 

Aipè),  Tt  aVafIt  élédl^dséf,  dd  aOtsepteinbrrrASB?»--'!!» 

Wiiié!,  \o(Aïm  ou  '6éâ$îbbâ'  g^at»(tè»V  ^^  <868|86%4»4<ittri0 

(145  1/2  raillions  d*hectareâ).  Il  restait  dpnc  àJi'fitàt^liuçeQf 

date ,  1,086437,536  acres  (434  1/2  millions  d'hectares). 

''Li»s  terres  piùbliques  pt^épéiMspar'tB'^entéireiâeiioûat 

àii  tirésor  fédéral  9  touà'frais  comprt5/ft2fr«'l9iQ4  anwoii 

par  acre;  vendues  au  prix  môyeâ  de ilfr;,  'eltës^Miiiebl 

m  bénéM  »^4^  8  fr„  ÇO.c,  Or,  de  18^.à  1859,  ^}  ^^  ^^élé 

iâiéiiôiii^,2Oa40Oa$;r^<^,SaO^OOO  hectares), p^r  Idf^om^e 

totale  de  130,200,000  ^oUarA  ou  7^.  mtjllipfl^  ^e  |f9^^. 

O^èttl'U>dëî¥(4il0(te  d<ii<prèfrdti(i2B(mi)Ai9i»/$'»ile.  frapc^.^^tj^'f  n. 

^tte'^e^smirGë><é6t^^ildé^daptt>>id»i)0eU«fqi»^ 

Mëailbu'  d^ïtié  i)iâafftiie''d«  ^terreb  dviil^  mc^us  lUOf  ç^iomimiS^ 

j^  lé  tbiffi-é^  tn^fîë'  ^Qi 'd^t  èira-  eo«sidéi)able^<jsi.ixw«ôili^ 

jixgëàii^  partie  rart'qhé/,  dU'  l^»-  ËÎàrë  18S7  aUi30^9a{itembrp 

iéOO  seulement,  ellef  à  porté  isùr  tne  bbpèrficSé*  it'Ukf'fttn 

piîis de  iS  millions  i/â  d'acres  (6,2tW,006'heclëfés);^*  '^^^"^ 

Eîp  Au^raliç.,.  auCap  ,.  à  Natal,  la  Vente*  d^s  termes  W?- 

bliqiuea  produit  égalemeotdessoipm^s  importantes  et  nous 

ip^fmiÉ  vu  i|ue  cVsi^Bva&>€^  i'i9Ssoi;ii;ces.que.le^cQmmispa(i]^ 

de réuligrotloo  rectmtiMsit^rohaQue^ année, daps^Iat^èrf^pat^^ie 

W^âTjMMh'ani'âf'ces*  4ot9nieà;(l>>d0a  i»ilUer9^4ei^lpi^s.*.,4?ns 

■  ^  (iTi^es  coîonys^poarl'é' comjit^  des^àéMèS*  èMT'affildlVi-éttuté 

dgais  le  royaume-Uni  soift  ééllé^'de'^^Vifetoila  /^6«teêufclftà*p<Je 

Ckp'^Boflnerfe^^^ 

ment  /  les'  commiasairèis  'dé'  Hini^'6àn'-ûùit  mp^^^iràipotar 


ter!&#>ifDbr Jefurix.lp^tdç^,  §«,S}54,pqp  i;^^.;.jÇft  .1859  sôfijc}- 

IOejBar5Jlifeè'tereai(l)aM.i>  a  ii  .-^.'mi.î-..h<  i,  ym^iH\,n  <:r  n^) 
>/jiïij  .'»iijx, .,.}.. rtji  -  i  ♦?,;.,  <-.n.')i.  itî:,;  •.>:!. ,'i;^!ï  r  ,',»y|) 

la»mèinei»rti$tvalK.ils.pi^t.|^«pyR.^P;C2(P  1(j,§6^  écai^rants  sur 

^  Oi'  Peut  ètre^ne'lirà-C-ôn  p'â^  Satis  idiét^èVfeiJftdî'^tWtièl  ^« 
suivetiVsiif*^e'm&dy  fet  îb^ï>Hx-'dè^Veffléîdesftt^Wé  |nihli(^ëi 
(}an'iM4s-t>nârtïfeilëé*cafohi^  •.!»    .»«ior 

* 'râMiM<:i?<'^'Là 'te^Me^i^bf tbitf:uiittamtpi66  ÀfosUi>memTWtBf 
«n^Hbb'Mterttfiiiéo  ffoWii«eA9i>'e*>«I«  ilc^sii^D^  ]4(|f>4^f  rU^jç^ 

Jilfiflljei  «te-^a^î^iili  4iP0ijf;,;e^,Ji9t§  dépeftdaçl  des  lerrUpi^^^^ 
Pour  le&^ipffjç%,^r^p^, J^a.mjçe  à  prîjt  varie  selon  leiir  siluatioQ 

,    Ïfouvelle-Boosse.  —  Le  prix  est  fixe  ;  il  est  âlé  1  sti.  9  d. 

mw-Bvùnswidk.  —  La'verilè  a  lieu  aux  éûèHères  eH  à  riimlGi- 
bie.' ta  rniseà  prît ,  pour  Tés  eôchètes  ,  est  de  afiii.ô  d.  avec 
'26')^.  ê(/0  d'esfcotlipto  ,  en  cas  de»  payement  au  oomptant.  t 
^''tfkwJ^VmMlAtid: -^  L»  vente  à  Itea 4galeiaent  dee.d^nx.-pi^ 
Bières;  la  mise  à  prix  pour  les  enchères  y  est  de  1  sh.  8d. 
• .  ii#  4%,  9vinçe  Edouard.  —  Les  ventes  se  font  à  ramiable ,  ai> 
prUdfl.Arà.Mh.^eiqp  l/BS.sitiylioD}5,  , 

'G^jlifmbi$f;,a,%g\çLi*f^  r--  $Ues,p|;»t  Ueu  aux  enchères^ pour  Içs 
terres  ^adebara  des.yiUes ,,  sur  la  mise  h  prix  de  10  sh. 


i^ues;«8tégakMMeil«dîehè  dlil'âU/èhtimvd«'rô(5Motil«^le.^R^ 

tottxietdétenduiietdet  torg0S  Ji^&âlsrOn  û'^ifêt&tXvië^iéèktà 
ptf6QaiitipouarieKBinfkè6'réihighaUotl^44  iflB4'V  t^  j^hli^^dÉtil 

b<noml)re/dei»  perisonQbs  qùl^îMt;Êi(aUûiêéi<énV^wWf^¥Bà^ 

db  6y500>i>âlticntttitAs  yavgedM  "^«f^rt^iMëUvyM^etli^  (ffi'SDO 
tonnes  par  bâtiment)  2,750,000  -tôlibëtAlW. 'ST^^^âlMëtU?^ 
tons  le  prix. moyen  da  tf^psport  par  perspqpe  .à^,Op  l^f,  ces 
550,000  é'migrants  ^ont  dd  verser  aux  armateurs  oa  aux 
compagnies  maritimes^  une  somme  de  ilO  millions.  On  peut 

y«l^«IttdK)hâdUiii4^t}±iHMâtf«iîiié ;  tël^  iitté'Mdv^iSéf  ëèWéKè' 

tianiÀiipcnlieri  ^«fr  fh  4^^ri«b^dèltl»&bi9|Jo^ 

-yllc  aijpflCTjt'iiu.l)  irir.{]  im  ^jii:MjiLHot>Jnf)>oiri  Bi)J  ,^iqm^'/'' 

oi^«ir0&ft)C^rfd9nmfitfJr.4^j9i4]iî:fiietèri44)ttll^  hid  ^ëlH^ 

4&?tlfî^f^^  bi[pD)lnt»;  eiu)h&res<^/étD*;U>tïiHO'df){&(i)DHenS0ijibl4^^ 
9W)ïito' <î^Ç^§riSiM|^.5i^ns4ç^„viUfi«'iel,  l^ft^icfl^l^fliwifi^od  89l> 

iUDÙrBams  :  vente  à  prix  fixe  pour  les  autres., 
ife«  Falkland,  —  Enchères  sur  la  mise  a  prix  de  8  sh. 
bafiamail  autres  tte's  cteVÏnà'e  occiàenlnle,  —  ÎÉ'àctières  s^Jf 


su 


Çf^^'#}  ilQ^dir»mt?jul*/5 (cies>Sb)%9Q  aaytfbsiioiU^idfiuotolsdorerfd 

j^  c)^ljtif]^r4Jili{>pr(>Yii$^o««iiii0Otv  peodattil;  iumpaxmieà 
ii)^im9^i  (dQi^&Q^OOfi  (>pi9r6oaQl«(S|>  f:daiit.les{  deusL>titfiis)iau[ 

'  è'I"-  uJNkéiifeNCÉs  mvEyES^-^  t\)iilîques  ;  rèligielises .  1 
.m:  HO  ^•^"-^■^••-.^c)ral&rsoc{ale^i:  ^'^'^^■•^^  ^^-^^^^ 
tijMfj  nO  .'"nr.iiilnî  OH   •=»  ofifLio-i  ■>  u/  ./.')aiiin».in  <:ôin^;i(.<j»'iio:j 

ii;^W9;ç«;eflf}P9lj|^u<^5  P/b^  pïrtiiett*i|¥>»n/ftr^giiWiSorfc)dfl3p^*W 

exemple»  les  mécoatentements  du  parti  démocratique  alle- 
man4^46Bgis,j^^,]^à  ^^f^(^#  l'fiW^li,^i>^i^\te8  pwioowde 
promesses  de  coastijtuf i<»[|$  iib^^l^rpieo^UgyéâSY^BdfiaibiGi 

oiblfkuOite^aoùUe<^6sidt2Ai;^tes3oi)^i&ut  sottàvM  ^aj^âëfâJ^^ 
des  hofStS¥6^*t^6fétttrf  /^fiei^icfaèî^;  réséluâr;iiôdèi$éiif  éWéWt^ 
hteffl^Jàu^griitVè^hèibéhr'quî^tf^l^ëh  pas  leur  syrt^^^^ 
et  les  ont  transportés  dans  un  Etat  ditit  ha  constitûtioii  où  lés 
iifetiFà'^rfifi(4'û^S  P^^^^^®^^  ^^P^^^^  sons  un  tropgraijd 
préjudice  pour  rordrè,  rexpressîoh  de  leurs  seiUînxenls.^et 
même  ia  rëalisatïoo partielle  de  )€;ur.s  idées.  C'est  aiirlout^n 
etfeL sùr'lés Ë(ats-]Ùnis| que^s'est dirigée  jioni i^ra l ioip  pç^iti- 

vorable  à  ses  aspirations  vers  une  liberté  presque  a^ljo^/^t. 
surtout  à  son  ppîûiîipie  Csiy^ïh  d^irr^teoJion^ispHfipBée'àUotftes 


dtt»'.paHyqim. exalté»  (te  (ou&ie%  f^Y^Y\l^}f^i^sa9i^fm^ 

devait  hôpes^aivpinenl  offrir  la  3pQoM^lA<}eai^t^iifK|i|^s|^ 
MM^iauxqueilUs  aons  f)&$i$ii9oadepMiç.aa'fo9daMo9fiet4A6l^ 

ytolenca  qui  4»ract^ise  tous.  s?s  acites  y^WkK  d^iSpMïV^ÇfHï^ 
,  menu  comim' des  parUcalieis..Aa>sqrpkjis«Je^,,iM^^j<^j^ 
^  ^UïrOMimes  tfaal  .p«|  ip^jpMr^.v»  ayep.upe,cp.ffip)^l^,y>4if- 
.  (éropca  coWe  invasion.dç  tew  pfty.3  P^r,l^,;:é(Hgiô§i|  jiqjj^i- 

ques  (le  tous  les  pays ,  et  la  (çarmatio^  .du  par^j  d^f  ^If^Jf  ~ 

,..nQtA*>*iifi=  do»t,iMwçw^^  é^é  trè^Tgr^ïj^Jû  :#  .i^jij,^,i^8, 

p^ulcôlr^  .çoasidérée,  (iap^.  une  cofl^jijejn^aHV^;,  ^PÏÎP^ 
UQç  protestatioQ  contre  les  (^pnséqu^Qi^(^,  $àçh^i|§^.^po^r 

j^.l'Uoion  de  1^  libérale  hospitalité ,praUqufe  à  ^ijiF^^g^^. 

,  .«  .  .*,  L'Opinion,  écrivait  en   1855   le  coqsul-j^i^^ïj^^^^j(^e 
ppll^n^ç  à, i^^goayern^mQDt ,..^ejiroppiiç^  (îje,pi^s,çjj^ 
4çpAtr9  l'iutçrv^otioa,clp^44ra9jg^.((J^.,left;ajt^       fl\#" 

^,,^lass«s  diopijp'a^.  .,0a  yoi^,  sç  .f^p^yçj^r^^jc^^p  jçyg , 

.,4Wpf  b^«WÇpîïp,>:étr,i^o«;^r^,,r»Raftaw^ 

;r>  Ce  .tte  ^n^,j|^s^ijle43ii^;^,dçs;^i|^ffo»,^^flg^ 

Tordre  public  que  propagent  (^r^w,i^ii^çftftts^fP^5i^j^- 

j^a^^Vx)f^t  teiFfiotioi^  .ifJjWM^^,,  ^'i^i^  ^il'^^iefeJFiat 
.jf^Jaipsé^^cb^pp^r  ^lJqn^e/ooca^i9.n  /ie.floi^^riy,\a^^fl|i;§e 
.gïjfre  les.^eu;?;.^xs..iç*,  l>i>jsjv^;flii^,l^  jj^^l^j^^^j^^^- 

f^ip^^qui, déclamant,  le.plu;^  YJiql^fnj[pe.irt  ^ft^S^J*  f^ï'*?^^- 
^Sf^^P^récriv^pl?  sou^,^ft,io?pirati9f).^.|^ft}j4^  ift'esf^çe 

pas  sans  une  certaine  4flqui^tu4fi  ,  q;*?  Ïi^MW^Wk:!^^^ 
^(Ç^pflîu^j'rlaad^is  gro^ir.  j^app  riçjâche,,  aux  ^^t^at^jUpip^)  un 

éjépae^t  auspi  (Jang^ejix  poflr  ,je,  piaiiji.tiea,  j[|[eses^O|DUf|S 

retotion^.aye^'jsojj  atteigne  .ç.^^         .     ,    -^  ;-. .  ..nunoi 


'  m^û'hû^'piiîBlt  fm  tridûfe*  CerlidlivqîiB'i'eri'èâsyëfaJfficùhés 

"àVëô^  fe'^âyfe'ciuMrréprô^ébtë;  '  '-'  -'•''''  ^'''  ''''''  ■-'''  ''^'^^ 
'  ^^''  i'êni}grktî6h  '  petl  t-éricdfe  îridîrèctètiietiV  ti^6ttbl#*lô'Vëpos 
^flè^  |)ays^d'tfrî^inè  et  de'  dèsiiriBlî6n/eh  bbirgéàhtlè"  pi^étiïîer 
'  *à'''^rdtêgeï''sei  riaftïônâtix  'cdï'ntré  léâ  èlâctibtiè"6d'  lei  Mu- 

^Vdls^ràîtèmeiits'dé  la  pàlr'ïe  d'iadoption.  N^neé' pâs' im 
'intérêt  ?te  cétië  ndlufé  qlii  1â  atiàené  faoïre  Idûgile^t  stérile 
'^^tiicÀfVéïltïon'dâns  lés  àfrafre^' àèJ^la'Platâ  J^îiî  ùoùW'à'  cMi- 
"  'àM  rfèvaiitm^esla  •d'ÎJfïoét'if^^^^ 
'  ijbë'  bnt 'ddès'îés  iiodibrèùsès 'i^^ 
'  iVéte'tbtitësles'répiiUlqiie^  sôrtïei'ïfu  d'étfièiràfcr'etVieiîf '^es 
•"à^biende^  coldnîéé  èsi^agtt^le^^  'Ëtf;  sbii^^qtiîitèt' l*Eûrt)|fe, 
"  tféktibôîpâ^l'émïgfà'tioïï  âiremàk^^^ 

qui  a  provoqué,  entre  le  Danemark  ef  IrfCôttfédérâUfei^es 
^ WffiëM^^s'^aiiiqdëlféë'tôdS^^aè^r^^^  'âé^'  fait 

■^éi%èf^\3n'ékngp«dëtri'"-f' ;''-■   l^^^'^'^P  "'^'""i  ';''''-^*>^-î 
^  ^^  '^La  'fecitité  iâVétf  làqtiéHiV  fa  tetdràlisatiiln'  est  kècbfttéè'âttx 
♦  Btâtà-tihîé  tife  ^ëàt  dii^  pas  étt^féSfciek*  èï  ti^af^t-^aîè  t)à'^' éA- 

'terié  dé^  'de  séHélii  'àbuiî  N*a-t-bti  pas^vtl  de§  biàUWès 
"èi'âTtemfettt  crimt>miiTâ  da^is  les  li-oWbtés^'|iotîtï^ùéS'dè'^iéar 

^^yà^j  y  rëvéitîr  arec!  le  lîtrô  décUoyeti  aiiiërîcàînVët'bfâ- 

Yer,  eb  cette  qualité V  le  gbu^rnémént^îqù'fls  âviàîéiit'  i^- 

ttéfoîs  combattu  lés ^àrffleë  à  là  rilaiû'?^    ^    a^.  r.,  ;^  ^aq 
''^"  Où  Viit  donc'  que  si;  ad  point  de  \aié  p6fiti4uè/1*<^ài^-- 
'^^à'Cîiiû'éîirbt)^èrïûé  edhti^lbdë  à'Icijp^ 

d'origine,  par  une  élidiltïatàofa*'\rol6rityir^aéà-'^^èiiï^^^^^ 

IMl^^fet'^îiaifcHfés^pïas^^^ 
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une  gdvaulrtoide  paix  extérieure.  Sous  ee  rapport ,  elle  n*a  paà 
procfirit-et  ne-produira  peut  êtrejamais,  au  point  de  vue  de 
rUniou  iûlîwê  de  l'ancien  et  du  nouveau  môndè,les  résjjl- 
laf^  que  .Vqaiieviil  o^tureBeaaent  iultondreidu  mél«o^4tes 
raceS|  de  ridentification  desfioMr^.  "Mih./ 1    (>>     <•.  >l/l 

Oa  a  faHTéceHHnentt  une  nétmarque  intéressaptiîviclûftt 
que  l'émigvatîon  a  contribué  à  lâke' forte  diminutlânude  la 
orimiaaji.ité  d^ua>  pr^que.toua  I93  Ëtot^  de  rKurope,  (7e9t  ce 
qu'on  a  appelé  son  inQuca^oe  moralis^iricQ»  Àioisi^ieii  Aagl^- 
terre ,  les  accusations  soumises  au  jury  ont  été,  en  1859 , 
moindres  de  66  p.  0/0  qu'en,  1858  et  de  17.7  p.  lO^.  qu'en 
1857,  Il  est,  d'ailleurs,  renwrquable  qu'èutrès  peu/^'pcep- 
lionsprès,  les  grands  crimes  n'y  ont  pas  suivi  le  progrès 
de  la  population.  Cest  ce  que  démontre  le  tableau  ci-après 
qui  en  fait  connaître  le  nombre  pour  une  période  de  30  ans. 

4830-4.  4  83.H-9  4840-4  484^-9  4  850*4 'lJ»a5-59 

Assassinats  ....    326  315  347  365        3^3.     345 
Blessures  avec  Tin- 

tention  de  donner 

la  mort.  !  .  ..  .  605  739  4,157  4.473     4,249    4.505 

Meurtres  .....  942  4,024  4,030  980  ,4,44^.  4,1^4^ 

Viols  et tenlalives. '837  '973  4,234  4,263    4,395    î;23b 

.  A  l'exception  des  blessures  faites  avec  rinlerilign  de  don- 
ner la  mort  (dont  Taccroissement  est  peutétrp  dû  ètl'aj^oli- 
tion,  en  1837^  de  la  peine  de  mort  dont  elles  étaient  passibles), 
auçun.des  crimes  ci-dessus  ne  »^esl  accru  dans  le  rapport 
afférent  à  ta  population,  qui  a  été  au  moinfi  de  40  pr  0/0. 
I^es  viols  et  tentatives ,  après  un  mouvement  progressif  très 
marqué  ,  de  1840  à  1844 ,  (résultat  également  attribué  h 
Vailbdlition  deia  peine  de  morl^  en  1841) ,  sont  depuis  restés 
Mfilftrt^nnawes. 

>.;,  .L'affaiblissement  do 'la  crtminaliié  est  encore  jitl us  sen- 
sible en  Ecosse  et  en  Irlande^  ainsi  que l'indîqiient -les faits 
wiyanla  : 


.    ,         ,  i843-4|9  4  830-54  ia5oi-5^  .  1^*5-49  iSuQrÇ4  .18o5-59 
IVonibre  ' 
tdèBaemisés»^  li.'800-M48      3i,6S7 .      Î9',3M    tO^IW      7,^»' 

Mémo  observation  «h  «FnatiCBi:  "•  •    ^    .      . 

•AilaipesiSOttiaisesi*     i43$*l^5.     4i856      4aS^      4ft5d  ^  48^ 
.,i    >auiijttry..  .  u  ..    •      i5v238:    i«y335       M99.  4»Bûâ     3^!>4B; 

'  '  Af'F^xcdplkMi'dèslùfaîitkïides  et'des  afttem       à  la  {^u- 
diôitt^,lotidi«é&  gratidseii^iinëiOîVI  diminué  :       '. 

*'*'"   "         Assassinats.    Meurtres.    Empoison««  '  Parrfcides. 

•^'^'i'rtSl'-  •  '280       "'486^'    •  '  38'-        "àO' 

'    '1889  18ft  102       '28  ■    12     " 

Eé  iloinbre  des  délits  a  obéi  aux  mômes  influences  et 
daftsune  proportion  plus  forte  et  surtout  plus  rapide  en- 
core que  celui  des  crimes^  puisquece  nombre,  de  171,490, 
feri  ÎSHS,  est  tombé  à  rè0,^63  en  1^859: 

Vbïci  lé  tïiouvenient  des  grands  crimes  en  Belgique.  Les 
chiffres  qui  suivent  comprennent  l'assassinai ,  lé  meurtre , 
Finfanticide  (  en  voie  d'accroissement  comme  en  T^rance  ) , 
rempoisohncment  et  le  parricide. 
Ïgf32-3b     ;  1 836-39      1840-45      1846-49      1850-55  ' . 

181  221  305  224  303 

Le  nombre  total  des  crimes,  de  437  dans' la'  pé/iode 

iSiMS;  est  descendu  à  388  en'  18^6-86  et  â'26€l  en 

fô5l-55.  Lefe  affaires 'de  police  fcorrectionti'ellè  sont  égale- 

"hiéiit  tombées,  de  22,237  dans  la  période  Jdô  1847-51  Va 

'15,768  en  1852-S5.  :    .        .       i 

'   "On  constate;  à 'partir' de  188^,  deâ' faits  '«inaTogùes  en 

Acci]sés(crimes.  15,613    16,515    10,530    1^«84h' 1»,096 

M. de  .(délita.  10a,97ê'108;691  dd0^79  1âfr,^9i  107)938 

•  i:  L^émîgpalioa  n'est  {peol  être  ^pas^lâ  cause  oiHqoè  de  ce  ira- 

lentisseraent  delà  criminalilé  ;  raais^  c^  nos  yeux  etde  l'ftvis 


â^iéiA^M'^i/^aiSi'  I^I^'^dtfYlWlleUlil^ie9éiéÉ)lmteqle 
fà'^^ii^î^jié'ïaa^biMfë;  h\lë  é^^eéC  la  ^txse  ipridci^le^iGU 
4'u(  ^'rni)l'e 'cônBVmér  èeitë  îôpmlottVJ'o'éfil^  qlievta'fircçEèq 
ââ4^4htJràTi^é'tyù6ri4u0'  a'-é'p^^^élé  jiTO^vém^  eVÀcàÊmw^ 
vàitë^û"A^ék  &uWoat  dëélëW  §  pawri'>«[e/1'ép6q0e  9tt  «Dé 

de  la  société.  <  .'mmb 

"^btr  a  iaVi;  qaë  lèfà^àénKë^  ©âfrté^  è  i^é«iferati0iïipar?la'H^a- 
îifârtôlét^Iè<'bbd  pt*iié<dës  m<yy<tts'Acin«di8  dèiW 

d^iiWpéflV^^^  /l^féâqùe  {M?(4ut)'8pjEiHrope^Jjéinigiteifti»i( 
é^TôUjèV  'd^titlé<s«ifv&niaiice<<l(M2tei  partâpolièfrp  ^tdpiVa^mi 
sftlë  lëâ  ébtntnUû'icâÛond^léetiiqiies  ^smp  eDcoré^pIju^j^jdyifl 
4iib  ^yp  «"Vône  3^  fél'r  I^^^b  ^^  ^i^çatiaùtiïleil^pmiïKAiûgi'M 
pfMltèé^$\]ldKcriâl^e'h -^tô ûngioèQté^  elqite dejOMXuhr^uxf^raiiél 
dlé^Waifll^'V^  '4té<06aeli]t$  4^aboiid  ei^tné^les!  •Eiata)Çiuiqt 
péens,  puis  entre  ces  Etats  et  ceux  dB^yffiitrôifaèBiispbé|roi 
^'^^%mgràm  n'SèU^tiàéfSeilletoëfitBJf'teinw^ffWtéfpuWî- 
ij[tHé'éfd  rfAitpàWaWdafcfi^  d'tettès^ ^ya^:  ofeo  Usrif^prane 
iàvâ  "làlkLWkh'ès',  M^s  élé»iletotâ^âe'trtittblô>  ^ide^désprtlMs^ 
^i^  cfefëU*qùyië't*lèVe  les'sàlWf^^^  qU^en©  oôOirit»0t 
àni^,  qûôr^ttô  rnbtiienlanèrAeii%;^à  TàtnélioraU^Qde'IadeiliH 
née't^éHeftîé  "de  bëiit  qui  restent,  étld'atténciré^^u^^kRtiitô 
fâiJÀ^es'^u^gestioind  ^de  M  tnîsère,  Sôuroe  du  'plu&^gi^Dd 
^dbirb  dèâerimes '611^  délits  contre:  la  propriété.' £lif  a^sor 
%ê  ëA\%taniÈ'i:Mni-ttîètfièB  tine'acflon'  bieoltiaavile  idô>td^t|i^ 
^^e %tàttir6^,'  aii  «âomsdèng la  i^Uppo^Cioû  du  ^uioùès  dd ieÉ^ 
l^(èfMls!i|ètriëlil  iiatts  lé  pays  de  leur  chdxv  XtevenosprDpviSi 
i!âWe'â;'btt  gagnant  dèfoHâsateFn^',  éi^'iùéf^^i^is^fé 
~(i*i!è(l[\iétïir  inè  dertàîiie  àféanceV  iW'-lJ»rètttoeii4/tûô1(ufr5eWlitttlAl 
"dcs'habitùdeé  d^ôrdre,  (î'écôhôhiié  qu'ils  tfàHrWéfat  ipëotNÔtW 
pas  dans  la  mère-patrie. 


«■,4«B^ 


pasii* usager: le  faitsulyant,..jdo»l  oous,  w  .vQUffrjq^s^  pi^s 

tnoV3sijre&tés< 4da$  1»  mi^i^HpalU'ie i.^pajç  L^tyr^^^ £];^^ca^ 

espnft  i<i>vâfi&om ,?  de  sm  mihfie^,4^,  ;9^^if  d'i^^dépe^:^ 
ààïKe,  •  , ..    ^  ..,    j' 

-fiNoiisTS0|inn(»trf*W'd6$Qift  ftvîç,  lpii$qu,*^4j|;  ailkiws:,,  5jti>é- 
Btfigratida'  e^  runi  élÊWMbti  d^  >  «^^rdljaQ  tîpa  •  à,^a  ppiq  t,dô  (y.vif| 
qijtô;:  àms^  ud'  pys  josquei  là;  inb^i  t^i*  Q^  ie  ,$qI  .f^^xiQTfgsi» 
Y€»<vlci$B'mhéPmts<àu  prolétariaf.  oToo^p^s  dppj^^idiid'^jgQ, 
tt il^>  â  {tes  ptaee  jpoiun  biôiiloitsîo  >fiu /4{^xbdipe}^c9j;f(r<^| (^^ 
etéâs0S>sttp^rteDre&  q4tt^'eRtsit0nt»ip394<)bQ  >H 
tels -^dsiseasucfl&idQ: toute/ paton^', Jdaquerâlks til^/VQJb  ffr||^ 
iôiit  ({ueip«l>  xMDpdÎQiçDimus^fteitmvdJli,  ^Itittr^y^Jfjdfi^i^;^ 
cpmi  joar^^idevicfaaquei  JieupQ),  ^y, i«y«nl.j[e  icarw?toriç  :  4iWfi 
iaspéneuseméoesaitéiKi  ni-..  'j^m..ï  ^. -...-; in-,  ..:(|  .^h'^mt 
ifAittpdiatali^ipipIft^fdef.vjifl^fr^pQilirjaiippr^  ^Vlçi.l^^fttfiÇ'Jîoit 

éefacMe^lâ^oilua^  d'iu«irifmn«0S9.©lH98P^^49ns  ri9ri^;^L      J#/}J^ 

I  nïhuiarlfqrdj*  dasi  idées.  D€iigf^i^s,|3|t  gçjçjftl^J'j^jEgr^ypj^ 
lùssl  pàsi  vtïiùiik' SBfQSi  ptmotto*  J^llai^iMt  cqqAuiç^^  ^^j^r(fr? 
p«iI!Sfde.lda»lîftdU0ii^èi  la  tlib^r^^  .^e&iwl^^jojs^i  fbîçn  ,i)u'$  jft 
«iwÈrtô»  p»lttiqueU  Non*  a{Vp»^r:Vit7^Uje,î,  .4ap§  le^^^î?  o^ 
l^néiiqttcrfdur  Stidx()ui')i^0^]%^39e^  itfXôîFi^igJaPfd^^'l^tf 
I0Ih^$0ia.d'^it^r^r^s  c^^.^rfKp^qs  si^^^^con^fifit  |^^i^f 


—  400  — 

«vêlé  la  fM^J^nef^Kiteicaufi^  dèsénbiigmUoQgdeB'  tr^^ckfiiiérs- 
siddeâ  dans  cé  |iâys)  toutes  !««'  matiiltotattoDS  reUg«eu8es> 
qmrDd  elles  n'usurpeiil  pas  sur  le  û(nttam&  de  '  la  ttioMile-j 
reçMVeAtJamième  protection  de  K£(at.  •  Mais  if  rôstoièiratt^ 
gdr  à 'VeDtralMeiï  des  enlCasî  ainsi  plaoés  enHie^eineiilir  à  la 
charge^de  laars  adhéreois.  Aosditoates  >lesiseot^'a*7^iyt' 
eliei^  dbDDô'  reod^a^ops  e4^  leur  noBibre  :s^y  >  aooroîlMii  sans' 
r«lCK:he:  Rllesise  ^rtagaaiend  dansrlos  pniportK«ia>âuiivaDt«^ 
efl •  il850i^  les  3S,8&7  églises  •  roeaitsé3S<  deUa; pnèmeiailaéeo 
Méthodistes,  13,230;  —  Baptistes,  9,375;  —  Presbyléwetas^ 
4v894<;  -i-^ Congpôgationistes, i;766 ;  ^^Epï^dapoM^iiyiSlè; 
-^  €atboHques 4t)mains ,  ij/iiti';  *^>lAnhéf\en$  ^  UWl^i;^^»^' 
Quakers,  736;  «^Unionistes y  608;  -^ Uni^^tensalisie^^Sitô^,! 
-«Libres,  386;  *-^  Eglise  allemande  refermée  y<  836  ;'i^ 
Frères  moraves  ^  3S6^  '^(JAilaî riens ,  242  ;  -^Memnoiniesi 
113;-^  Toakerbns,' 51  ;  <^  Israélites,  30 ; -^- Svvckkffi^ 
boargebis,  16;  -^^  Con^régetionaHstes  erthodoxes^^;  -^^ 
Âuti;esisee&es  d'one:moindD&împoriaiuiey.4â9.  •  •  .  >  •mw 
.  ;Sixe  partage.'de&  églises  entrerles  diversesi^reiîgiQsia^oii» 
sectes  n'indique  paâ  la  prédomieanoe ,  qua^&t  au  cbifii^OidftB' 
adhérents,.  desr.uQe8  sur  les  aulirns  (4ei3r&  diniÊilsiod^  JDdaQ*^ 
eoup  plius  ^ue^lear  a^fectatioa,  pouTant'èlre:^nândleei>daB^ 
eesrais)^.  lenc  Ibombre  çonsidénabte^^  aioai  qiliedes  sai^itffîceS) 
cpie  leur  entrétieii>  et  oelui  da  4euii  cleogé  imposefktauibhaiNi^; 
tants^  sont  uae  preuve  saiBsaqfce.*  que  la  libertôjabsoUi^idef 
GttUes n'est )pas,.ea  piocipû^  iiosllleiiiUiseaaiiiient:)rellgHinlXiJ 
^  vtHl  V  '  finxmtare  i  ^q-oe  l'tiitet«emifiliifi>naixa^e'dei.l»Pfak 
i»!iôsi  piâèiDdi^pensaMe-au  lnaiûiieu)del»  foL^r  ,'  f  *  c^ihu 
c-i  gf  le  séjour-aux  £|als-Uti{s  offne  à  rémigralîoa  leëaimot*^ 
d^unë  eiitiôr^  libeMé  de  cQnseieûoe,ii<iiii'peri»èt)é;^lecnè«^ 
àkt  tdtitei^  satisia  moindre  entrave^ -sans  la  ibokldre  immi^i^ 
tioîâ;  de  TËtat ,  la  réalisalteQ'  de  toutes  les  utofiiesy  de44tttes 
les  chiûfyèf es  soe«âUstes.  Sous  ce  Ta{)port,'  ce  payd  vmA^ 
TEurope  un  service  de  quelque  importance,  eu  fouruissaBt 


^  «63  -- 

4ej,M.  (iofiï^ii4aAj)iiD  clans  Jie  T^3K,$(s(Bié^ni^)>>  <H?>leiowsit 

deirdis9olii4ijtm  qulil  aoniioai^iv  foule.  MaiB,  pour  s'élre  pRQr4' 
ieagé  ^losioDgtetitps^'Pefisai  n'ea'âarapas-moiostléxxislBidBilë. 
iQiSdnsdfi:^  aiiseileoi  do  4k)«I&  Yâ4èlité  ao  mît  dç  oeUeii&éflek!aflie' 
aumsUTueosôiquf  >âst  la  ûégation  4<?s  beséâ-  Mâid  de*  Muift 
civitisaUan*  .  \  >  i' 

'Gé  lî'est  |)ais  la  prefiûiène^toîs ,  d'ailleurs^  t^e  les  Ihéôttea 
communistes  ^se^dotlDa<eai  rend^z-vou&'aaxfiidt^tUnis^  et 
ayai6aty<5her($her  ta  mitieu  favorable  ài  leur  lîfeTe  applka^r; 
tian.  Dès  1817,  oiû  voit  l^fié^aA^^a^*^!^  wurtefnbergeois  fon- 
der^ da^^rOàio,  te  colonie  as$eziti>ngtQû^|is  ppospèfo^cooQUô) 
sonsiiezioin  de  «ZSoarr  CeiHeqU'étal^Kl;:  QuiSS&'.&M  Caoadallef 
monutei^r  Gbt^liiafû  N£9FZiti£a^  do  Maûtcb^  ayâit  égaiomeat: 
une  tendance «^D^mmaïkiste  très^c&rëctériséeJ* Mats  leplu^ 
aBciea  et  pQuii  être  le  pins  leélèbre  de  tousies  étaUis^emebts 
coloniaux)  do;cebt«i^ature^  esl  celui  des'  Rappisle^ ,  du  nom 
deùGèqpgsa-RAiFP,  fils  d'un -paysa'n'  wartembérgeois,"  sba 
fonda  teutveu'l^SC^^  On  doit  à  celle  âeel^e^  dim-t  L'Gfbsef'ya|ian' 
du  oéHbalélâit  lia*  règle  foodàmeiitele ,  la  èréa|ion  ^ucooss»ya 
daas' la:PodsyLvame,  de . Tifiarinfi^io,' 'va&te  colonie  siiuéouqi 
<|ttialquâ&^b&urt»)do  Pitis^ounTgv  dèidtNouvelia-'barmonie  buh  . 
Isrfrcmiiève  oceidteiate  deïrËlat  dlndiana,  enfin^  dei'i^Goiao^ 
miJi(qu'^l& vendit  on  1824  au  socialiste  angteiis Robert OwBNy 
dans  rOhio,  sur  :1a  limite  idelaPensylvanie.  ËnlSâT^  Eeot: 
9}0^inl&iétailf/eooore  habitée  par  700:  Rapj)iste3!vixâai!$i^s 
lAdineCtioafdt^Jeurehef,  alors  égé  de  90atîë.cSO;lS5S3iil& 
éiaieatf  réduits  à,  300  et  se  trouvaiont  dans  rimppsstbitii^  # 
coatiouer  à  exploiter  deilQurs  seules  cnainarua  dooi^ime  a^n 
QoWde  près  de  1^500  beQtare»,Leur<fortajûte,iPQbijliès0iélftiJI> 
évaluée,  à  celle  époquoi-ài  tO:inilUonB  1/2'^do-^francsj  «.Ils 


le  deul  eflbt  ûù  la  mort,  de  leof  pàftfMef'èi  tobot^idU5^i«Mn&<-i  ij! 
mu'uauté;  *  -^n  1813 ,  Obiistîaâ'MëU'de  LârHeÀse'TétititttJ  ; 
les  tlèrtiiefs  éahrWBtitiS'  de  M  secte  dès  /m^MNt  v  ^lo*^  d>^  -  < 
persdà  datls  toute  I^Â(l6ti]tagA&'  éi^le^débidêf  à  éfti^et»^  sptifli  ' 

saeonduité,  podr  les'Etkt^Uttîâ.1i^t<>iAièretft;-tB{i  l8baVi<|v  ^ 
40  t^lÀMôtt^ès  énVirot)  de  fibffisto.oil  |^ifei[iiéi^>«ftthlMeinetito^ 
souple  bbm  ^"lÉhen^ster  ;d<idt  \e  isnec^ès  âtl?rd  'Utt  «siéti^fraaciiM 
nonnbré  de  teûrs  compâtrTotte  et  co^fcfttgidMaEréëJiOniiltf'^' 
fio\6iAé  k  ia  f6ts  agrltole  ee  indtâtHelle;  et^qtrif  vit^^soito^^  <l 
réglthé 'dé  ta  'cèmmùnàfUté^deë'biëde!,  pai^attt  e)K.idler4niDfnnoiu  j 
auj(/iM'fitrr'. ■''""<   '    ^'••'  "' ''  '""^    -"  ^    , '-.ft'Mm-..jM:iro   aiuyj 

'^^'  '•"  '"••  ''WW*» i1*).»i''*!l!ff*^t I .- . .  »  «i^  II-)  j.j  ,rrTr.hfio3o«i 

Çhè  quësîiôii  sou  veut '^io^éé'dëpaîsfe  ccIrfnWèi^ëMérit  ^ô^'I 
cestecle,  'par^îcuïîèfremenl  eu' Allemagne;  eét  céHé^dèPsëVeî^^i^ 
si  (es  gouvernements  dôîvehl  fâvbrîfeet'où  côWbéft^ë'l^IfliiA^i^ 
grattônl  Ëlie  a  élë  resôlûô  dhns  lé  sens  ôoiif'âe  ftitdietWW^  '^J 
soit  'dé  îlnterdiction,  sëlbri '  (jtfa*  pVêVàW  rdwè  fi^tf  ftltiWè^  dér^^^ 
ces  çlenx  opinions  qtf'éllë  ésîl  flàn'gérètfsé  bU'îflôIffetesivtPfie^oo 
TEÏIÎat.  t>ans  lés  'pi^emîferes'àntiéë^  dé^ee  SfêclèS  e^ësi^^îftt'iJ 
à  linê  ëpoqûé  oùlrÂtteniagne  avâfl'1)esô?!i'de'toiàli6S^^S«i'«iT«o;- 
ces,j^ur  soutenir  une  guerre  meurtrière,  elle  a  été,  dansée 
pays.,  l'objet  de  mesures  restrictives  très  sévères.  Aprèè  1er 
paix  générale,  le  besoin  de  réparer  les  perles  du  pays,  dé' 
raDimer  ses  forces  productives,  en  parut  exiger  le  màinli'en.  \ 
Depuis ,  sauf  une  recrudescence  de  sévérité,  à  la  suite  du 
rapport,  à  (a  diète  de  Francfort,  de  la  Commission  de  TEmî-  . 
grétfôrU'en^lSSS  ,'oes  mesures  <0Qt  i^essé  d'être  exécutées,  sans 
être   rapportées  toutefois,  les  gouvemoioents  v<Hilaol4rès 


pluli(mf30ré(ljié$;s<iQt  uo^Qmi^^à^sa^iiem'r'i^  ^«inçipe^  ^i^,^^    ^ 

pa0/tot»>)^,«l^y^$,  4  »  digRçwJWPv  ^|\SflWPWÇ  'i^M?flVl  0I> 

pédteiî^)«6«paiWjQS  ide&  ^B^^Hîe^i, ,  Su?y€^V^ 

enlrajmisea  jd0ira|)gp0rrt  ^aMiPRîi^jd^ 

leurs  engagements,  sans   toutefois  leur  imposer ^^«fÇfjç^jjj^j 

ditions  trop  onéreuses.  »  (1).«««^,,^,^_  _ 

Mais  si,  de  Tavis  de  Téminent  économiste,  TËtat  ne  doit 
pas  intervenir  pour  arrêter  ^ipf|r[pf\jir]^^  de  rémi- 
gration  ,  il  commettrait  une  faute  plus  grave  encore  en  le 
secondant,  et  en  se  faisarfC*lfflfiûS4èfei©Hgtoltepreneur  de  trans- 

un^ifé^igrpi Upp,  o^ciietlç.  ^pl; Pieri^it,  celui  ;pa^^ exemplfe  ^  çjti 
une,fi^p.4^t?pftpY^i3f?s.f;éQq[tçsi  aurait  .^ff^mé  un  |)b_^s^  o^  !  ' 

iâ  }w^ft9(iqe!iD!lflrQdU(Qt|p9  .(Î^S^rD^ÇU^If^  " 

biea%\ï^*mdmt^  0timr')ttm.vai^f^  écheUe^  par  Aqs  spjps  di^ 
goay<^B«a)enfc^  pauriir^it»prqduire.Ainré5iult^'t  copgidér^W^      , 

^}  ?/,9f^  raconte,  dit  spirituellement  le  même  aîiteur;  (ihé  '^ 
Groiiwell  était  sur  le  point  de  quitter  VAhgleteri^eiioàrrÂiîaérii^'"'] 
que,  lorsqiie  le  bâtiment  à  bord  duquel  il  se  trouvait  déjà  ^ëé  •] 
toute  sa  famille^  fut  retenu  dans  la  Tamise  en  vertu  d*îitta.i 
proclamation  royale.  Cette  histoire,  vraie  oufausse  ,  a  souveut»! 
été  t^icontéë  comme  une  preuve  de  la  mauvaise  poliïiqvie'  quj  m 
coôëîète'âYetetiir  de  forte  cbez  èUx  les  gens  qui  »3ût*décielés  à  t, 
aller  dhfefchct  fortune  ailleurs.  »  :« 


—  Mû  — 

Ed  Ângleterrd ,  rémigralion  a  toi^ours  été  libre ,  peut 
être  parce  qu'elle  a  toujours  été  un  bienfait. 

Date  la  plu]|x)t*l  des  aïOi^es  Etatë  de  l'£uhif)dy  on  n^'jaiiOaiis 
senti  Tutilitô  d'une  mesure queUoaquéj'restkriciive^uinK^n 
de  FôDiigratîon  I  parce  ^uo  la  questioii  ne  >sY  *^t''iftknais 
potée  dans  ieâ  mêmes  termes  iqu'eii  AtUemagneouî  dii»il« 
Royâum»-UQJ.  .i  •         .    !.■•'-:•        •   .'/••  '•   ■     :• -l)  uo'il 

-Oes  dernières  années  ent  vu-nalina  un  asseai  grand;  imn-i^ 
bre  de.dispostiionsIégislatiYes  sur  la  matière;  mais  neas 
verrokis. qu'elles  ont  toutes  eu  pôtr  but  d^flméliocer.le'  bort/ 
deTémigr^nt,  surtout  au  point  de  vue^les  condè^nsdaii»!! 
transport  ou  pays  de  destination,  Peutélre:mèofeeiieis  pi^ 
cautions  prises  dans  ce  sens  ont  elles  dépassé  le  boty  et'^»*^^ 
ronV^lies  un  obstacle  indirect  (iprémédiléou  nonipaC:'ké 
gouYememènts)  àTespaliriation  y  en  provoquant  une  haiisse 
sensible  dti  pri&  de4a  traversée.  <Déjà,  diftQneifeuilteeom^* 
moj?cialQ  altemandev  les  expéditeurs  de  Brème  et'  de  Uan^-^' 
boiig  sont  soumis  à<d«scoQdiCioD8  très  sévères  ^  surtout  M 
poiot  de'V>ue  delà  népessiiéde  fournir;  pour  eux^teur^^ 
agents  à" rétraoger^  de  nombreux  cautionnements.- Il  i»)i> 
résultera  que-  très  peu  de  maisons  voudront  consaôner  iâdi!> 
capiÉâux'à  un  genre  d'affaires  quÂ  ne  dopneca^que  desipt^' 
&U .  însigni&ants.  D'autres  bésUeroQt  à  *  faire^  dépendFe  4asî 
somfnes  coBsidérabies  de  Jadécision  d'utn  juge <,' peu  iamiliûr-' 
ayeotlies  cocidUiops  'dto  transports  o^ritimesy-el  proteoteui'' 
natutrel^, peut  être; f^ième  un  peu  'prévenu  «  desuén^igraotsi) 
Il  en  résultera  que  le  trafic  des  transports,  tendra  à  se<mo«-'> 
nopoliser  entre  un  petit  nombre  lln^maisonsqUt'sôftontiFéi'H-l 
bitr0  des  pn%.  >  •  ^  ?         ..     r.u[ 

Noua  alloDs  résumer  le  plus  succinctement  possible,  poii^ 
les  principaux  Etats  de  l'Europe  et  de  l'Amérique ,  la  légisf  i 
lation  ■relative  à  l'émigration,  ou  plutôt  les  dispositions  es** 
seatielles  de  cette  législation.  ••     •  >>J 


g.  I.  Pays  d  Europe. 

.  •••    -       ...     ,..       ,..     -'j . 

iitiemapn^*  Jb'tirlicle  Side  Patte  consUtkitifde  Ii)  OoafédC- 
nitiûa«lle«)tiid&i!iu8jt|iai815est'aiBsi  oançU  :/     w 
-''firlbfs  {rineeS' <alUéS' et'Ies  villes  -  libcie3 1  s*ëO]g;agQn1;  àî 
as^QBtti)  àj  leucs.  si]yâl6  dd  'la  rfianfédéEratioa  l'!eiLencib&  dvi 
droit  d'émigrer  d'ua  état  allemand  dans  un  auira  v  -dans 
la  mippositiDa-i|ii0  ce  devoier  coaseDlii  trecevoir    Témi- 
g^Bkiit.  ^oaietois  «'  >6<e  droit  'De  pourra  être  exelreô  qU'aulant  * 
(fiiej'émi3Daiiitne»s&ra;piis(]ié  à  isca  pays  d^originetpar  i'^^ft-^- 
gagpoMiat  d». servir. sou9l«B  drapeaux  pendant  le  temiia) 
eyégé  rpdr-k  loi;.  iLe»  dlfiéreaoes  actueUement  existaat&s 
d^l^i I4  flature  .et  ia ^duréeide  oe  service  imposant  des 
cbargos.  très  inégales  aux.  sqjets  des:  divers  Ëtats<dB  laCooffè*- 
déi^lioD>  la  Diète  délibérera  ultériaiureioeat  sur  ks  meyene, 
d'ufMformis^r  autant  qua  possible  la  iégislatiou  (fédérale  suo 
la  ^islation  militaire^  »   L'art«.  ^8  du  même  acte  âupprimo.  > 
l'w  pM  copnu,  soos  le  jiom  de  «oc/iâleu^r.ou  de  abfahrts-odw  \ 
(éoMgsigeldt  (gabella,emigrationû)  ^qui,  jusqu'à. cette  èpa^^ 
qii^>  .avait  été  .pergu;  dans  Je. plus  grand  nombre  des  Ëlatei 
aileintmdfifPQurJe£iitde.l'éfttksratioD  Doaseulecnent  d\nn 
Etaiidaiis  wy  auftnsi  mais  enoorey  dans  le  mémeEtat^  d';aioe 
peovîDçeetmètte  d'une  coonmine  dans  <rdutre^  Cette  laxû' 
smrM^émîgr^tioadofit  îles  lebjels  nv^bHiefs  emportés >) par-' 
l'émigramt)  étaient  Tobjel»,  vairiait^  d'un  pays  à  l'autre^ 
eaftre^lenrmgttômeiet  leti^rside  leur  vaieur.Sa  suppresEÛJn^^ 
aétéir^lemfentéèy'danB  fo  sens  le  pluslar^^  par  la  déoisioni  * 
fédèreJedt^Sa.  janvier  ilSil.  r         .    .         :  ai 

Autriche.  -^  L'émigration  n'y  est  légale  qu'à  la^  conditièri  î 
d'«/Y«îr;  été  autorisée. par  l'aulcHitè  compétente.  Or^  l'auto- 
rtsaittdD  n'est-  accordée  que  lorsque  ee^ui  qui  ta  sollicite' 
prouvecquril  asatisifait  à  tqotes  ses*  obligations  envers  l'Etat;- 
La  loi  défeod  à  l'émigrant  de  revenir  dans  son  pays;  mai» 
cette  disposition ,  inspirée  par  le  désir  d'exonérer  l'Etat  ou 


-■■m-  -    "^ 

est  purement  commiDâto^re.  Ellerèste  ha1^tiiélfetoetil'&fi& 
ciécùlioù'.     ''   '■  I'      "  .  ■/   -^   '  ir>.[  xunv.  >'hi[\>', 

Bade.  {G:  d.  dé)  —  L'art,  l^de*  la  loi*  foftdMfeiilâl«rfdai 
i2  aôfil  f8l6  est  ainsi' odaçù  :  "c  La  tohâu^l«'âMÉt't8l4>s«Q^ 
là  libeHé  d'émigrëf  ^fà  cot)âi(!ét^6(yMilsfe)^rfi«)i«té|srm)l0 
dé  la  coùstdatSoa.  i  L'etércîoe  dé  (}ri6îl  '  d^Mi^ref  lâtf 
est  '  pas  'moîniâ  strbordôtfdé ,  ^àhâi  le'  €MtM  Duebé^i^^àiHi^ 
délivrance  d'tin  permis  t^)t  V^\iiot\ië'toiÊtpèiéût)ëm^^'^isb^ 
c^  rapport';  lé  Ibl  sj^ébièflé  ^dii  16  dë(sembfé^iM3>'^àt<l«t'f 
être  enéorê  en  vlgueoï^.'  kixx  miMei  dfe  t^éllri  k^v  \é^*p^t^^ 
péiitétre  refii^él-'  ài'fiomtnWtoàrié  qa!»  vëufrtétaïîgrteplsa*!' 
ëihmetiér  sa  fètïithe  ;-'2»  au  tiiibearqùitifè'pë^nMdtfiddM^ 
âë  Ses  partûts'où  de  âori^t'utèofr  ;^  à  Ub  pèfi^el  qb*¥eiW«a»tt^ 
lï^f'iiè^'bëaltfx-iflferfcl^s^tife  éaufx-«  J«ïi«^rilflettr^;W8Uï<lâtt^ 
lÔ^jeù^s  iiu'è'miihtl^ëà;  Hà  h'\itaVï>as'lé  dë^ir'd^ittiè^er^'*^ 
àii^^J)fertq(ri'Veùt^è'rin'thèrriél^  sès.eàPah'fcldditSéi'hgWîft!^/  febtife 
d'iiii  îrrémieV  (Jtf  '(!Piû  'èëCbtia  'inâriàgéV^è^^iie^eëtti^l' 
rf^Wsiitii  iliajétiry^,  Férùserit;  dè'WM|«rîi^tè;'^«*lrfù«itoft»«^ 
d'ii'ùè  vétvè  qdt  4iït  éitilgf^;  ^A^é^lë«m^t  tti  iëfe  ^iû^ 
]pi^ôcii'ès''tiàtièWfe  i'y' Wrf  pk'  cbtiyèiltlV'i^'Lëbimidffftftïl 
àitili^s'feiii  l^edi'lieéwi'èm ,  qiif  ibtiieîttot  muléw^û^  (Wffiî^ 

g?ér Vvani  ïe;  i*^  jahvler'd^r^tttift'qm  ^«éëdêlèl<^fU<agé'^ 
alii'si  q'rfe  è^i'(itti'tot^sdtHféit^a*W  bdflk;^^^ 
mais  n  ont  pas  encore  atteint  Pége  de»îàfdèWécrt^îW'toÈ>^ 
tt^ih^arèi^'î^è  /péUVèdt''  'être  'attWyrièéSi'ôyôfetîj^W'^tô2ia<*s 
dHlti  fcafe  de  ^  gûteÎYë  et  M*é  fflspki&ilkJtiS  épécfafteTJè  be'HcgeÉi^ 
PédVétit  éiiéôt^è  é<rer^ùlé^i^sli'éti4îgt^i'aValitJCi^^ 
ife'tlrâ^'e^jù^qiiWmbmôttl  de  V^Ptii^^nàotçs^haÉ\}G»hM 
gehi  (î|[hf  otttTlntè^âtSoil'  ^éhA'gt^  { 'S€frt^VôÉï|tetttS!î(aqi|i*s^1' 
^dît',  ^â'prè^  it  décéfe  dedétjni-iJÎ',  'tfvêi?  iëtiite  g**aa(ta>^»Wto 
dtt  à veclétirs* stetf rs^  C6ti«  <]fuîïbfffeiïl'iiine^amatî©«to/rBin^' 
placement  au  point  de  vue  du  servîoefïbiiîlaii'ei^'iouH^tti^i*^ 


8  novembre  1856).  —  Même  après  rincorporation^  Jf^.dj^T, 
pitos^dwfr»wtipe)nîilit#^rQ.»P«^  ^^^^  ,accoi:i}ée|pa<\  le.J^Iji^'s- 

wèn^jtetQ^lai-qw.to^wuwirt^iPfl^^^  rfiçui  4a^p€irfl?js§iw,^'|ép^ 
«Mgrefif>^Wr4fl3^W*.t  j^855,)^  «ÇiJl'iJiflqri^  npvft^.^^u^^Q^ 
<Wfî]Ôulté[là..€|Ccftvde,ç.leiîpiÇf4ifi,is  4*4^S.W.>  l^  Wé^pÇ^ef:^ 
<te,lJjmp€^rant»6Qç^n9iBf?^JMwon^;fi(vefJltis  de^^p  ,i^^4i)jp|^ 
c^jt|Witt^n'tapa.y3i.mr..De;s  ^^es^r.es..dpiyen^lftt^p  prise$,pquf^ 

<l««t:4^0'iw?r1^J^io^ilé^,y^ai^^lqu.(?Jpp^ff  i^,  ç^g^t?^^j^çt,çl#p , jp- 

tiPi)§n^i.4Vî\«^naweï^d0.;j^^fyjr'^  çf^nc^^^^f^,fie,^  . P^,  jj/f^ 

«eeftm^i^i#;pq!ir  ^Wfi^uçpQf  JflMPfiWS  dy^Mf^^fiffy  4^'P)^i> 
(|0)«i dQ$  ;^1  ^qpbr©.il83,t,pt4^,fôyxi^P,185^):  —^?  éiff^k^^ 
gmili$i  .qpî  ^eyiennepl.  4ap^,  ^jÇff  aftdB^c^é,^çgQ.iJ  Cf|n§id4f;^^ 
«im w»  Mfmkhlçi$e  i,^m  domwMe)  ; .  iiçi^ij^ ,  jJls  gpt,  Je,  (Ir^^lJ^ 
^<è«létoblir dw^la  .p<HniaiiHpe.dçf .^«r.çiçigiftf  ,,-^n,p,ft)^p|js-^ 
çacrt (lo$) cMmdrtiws.  dé^ôrroiiiée^^Pïsir  J4.  Jp»f fiiy i^^^^ 

?.(fi»j9esidîv6r69B'me6ura5;«v^i6n(.été  réell^fn^t  appUqyé^s^t 
QiojEtiiraift  lîett4&â  )&'iét(mDdri4u  graji^,.iiop;i()ija  d'4mjgr^f)U^^ 
qlrirritQtrnQpiiUé.le  XiraAd  Dttchia.dai^*.pe&  ^^rAJi^r^,  aAP^s<{ 
Mai»,  d'-uàc-pari^  eHe»  ne  Tonl  pa$>été|rç|*  de  Tautre,  il  faqf^ 
iie^itappelerte  que  ikousavoosdU  ,jAnsM\iii€a%i^es^.(/fi  1*4- 
viigfmlio9i)'dfi  rinlierve&tioQ,  pécuni^i^e  d^  VEW  çt  (^e^J 
eonunaliftesv  pour  proyioqoer  l'émigratioo  ,e,n.  jpa^sse  dQS(; 
fiidîgeiits<au^>£lai£r*Uais^        i,:.      /     .   .  ,.  ^<^ 

tLemihis^iie  ide^^intévieur  e(  les^^foricUennaires^  cha.rgé^ 


-4U- 

ie(  la  (léK vnranco  •  dii  '  permis  onty  d'aiHfdU^»^«vi^ta>^dètddâ« 
ner  h  réffnjgrant'  las  trensoIgnemoBUi  ids>idwprdpre$''à^te 
gi^idiir  (liMtts  \Q'  choix  du-liieu  de-dèsUiidttoci  et' «deâ^ 'tnoyéés 
dP' iiranspoi*U     .•....!  ■      -       .<   /    .......mu  <  : 

;  UA^éûret'  du  li  février  1853* détertiuii0'ains¥qo'â  sait, 
Ms'cpodiMQiiS'à  rein{]lir  pariiês  eotrepréneurs  ^  trunstid^t 
ifiosiémigraaU^  Nul  m.peia«nireprdfiâr&le  tr«rti$^rl»  «Tîi'tï^y 
.f)s(  OMAorisétpar  leigouYerHemenl.  Le  dineinetl^  Ôé^Veûitih 
:pi;j^e.«]t,s63i4^Dlâ'd«iY^ntifoaniâr  un  omtioàneuwentv  'Le 
modèle  des  contrats  à  passer  avec  les  émigtiaiilS'eqidf^ou*- 
«Vé  parlo  rniuistre  derie^térieur.  iJaa>eapédUtoitidu'€on(irat 
Qfjt  remise  ^  rémigrant^.quisdoil  la  .conserver  juÀ^u^aur  poif; 
de  débarquement.  Les  contrats  indiqiiâiil<le  joundinldéfp&i^ 
d^  r^a><grw|  I  leilieii.qu'il  habite. ei  ie  port  4'ambanc|ue- 
rpi^i^.,ii9  apépito^V^lo  prixt  dutvoyage  ^^>â*ii:^  a;  lieui^  de-ila 
.pourriture à  bord.-Siirémtgraatrio  déaEtev'ses  baigages.«pi)^ 
assurés. contre. rhicendie ou  le  oaurttagé  <pQur  'la  v^teUP^^ 
teijir.est  reconnue  dans  le  contrat.         -  '    'J  •  •'  '  ''' 

il Toiile  expédition  de  40  émigraDls^au  luoins,  dcf^t-'éu^ 
^ownpagnée  par  un.  guide  joâqu*au  pont'^d^eiïîbàpquemt^tif, 
i^oinoins  qiue  lesloo&tratsi  BModiqaeni  les'inltermédiaires'dtt^^ 
queljs  les-  énigratUs^deviont: ^'adresser ^pÊndJan<)>ie<'vf3ffâga. 
,^.  !le  jouf' du<  départ  es4>'  relardéy  iesémigranls  ont'dt^  ^ 
j[j^[H).tind€^<pnîl^  pour  fruis  de  logeoienl  et>de<nouTPtorB.  * 
...  V-iJgepce  doit  aBsurer  aux  ènaigrants^  à  bord  ^  onejpla» 
Ji^jS^anie,  le  moyea  de  cuire,  leurs  •aUmealSi  de;Feau<polfi'- 
l^le^,  le  bols ,  la  lumière  et  les.  oiédkanventst:  lue  irmisport 
i|is^.;bagage$  es^  gratuit ,  sauf  ^  «tf  cas^dfeaLCédantidu  poids 
ji^é,  par>,l9  coA^rat  »  ra&qjuiAleineQii'  d/un<  dpoil'ifiiiétipdf 
HP,,  tarif  iOiYariabl^.  Le  prix  du -vôiçage  compiieiii^*^^ 
droite  dQ  toute  natUfe  ^  payer '«u  porlf^de  débarqueifi^B^ 
lilèïne  4aûs  le  cas  où  réroigrau*  stest  engagé  à  s'approvi^ 
sionner  lui-même ,  Tageuce  est  teuue.de  le.nQurriri"^'*^ 
tk!çi  pas  embarqué  unc)  quantilâ^  de  vivr^  .«ju£Bsa«to*  £o 


IKMCté  .à  ;6a';d0$LttiaAiDa!sana<  aiigmentatidn'  d0:.pm:i  Tdufb 

4ifl50ttll4  swn TQXfsrcice^i^s  contrat»  èsl  jugée  sans  a-ppél  par 

les  tribunaux  badois,  et  à  l'étranger,  par  le  cotisui-de  ®adé« 

,  .i.jb!aig<4)c<^tienti*uniregiâlriô'4)és  >oo»lral{sIqu^eUe  paJBsé^  Elle 

jdoi^  yiOUBOlioaneR  lesin^ms  eipiréponli^idos  émjgriahis;  leuî* 

{l^rnief}  fJd^ioil^  yld jour/d]^  laiig»igna|ure!dil  coau-sl^  lë>adir 

4^iliagea^  sjgnid^im  ^ule  poinli  deidéf)avtde'r'<nMgra1a!li^  èon 

iUnéraîre,. Je  nom  du  guôdey!  le  ijout  >du départ -^^dti  p^i 

dlewibarq^ie4nefiteli*4e'lieu  >de  d«»iiQa4ieii* 

.fliiestjjntepdilbaps  agences  de  fwovôquer  à  l\étnigration 

jpaq  YOteMdejpfoine6ses.,taniio»iae9<,,  prospectus  y  et  pâr'nfi-^ 

•itBirpiéddûireidç'COiiTiiersv-'- "'   •"ii----»!    I'.-k-  ..•••  •.!•  ^l- 

niJllatpAire»  H»'  L'^migmiit  110  ffeutipbleviir  lo  pèrteis  d'ëndî^ 

^reb  qu'à  lia;  Gpikdtti^n  de  juistifier  qu'ilia  ^tiis^it^  à  %es  ëti^ 

gagemeuis.  eay^csi^tât  (isenTicoimili tairez  iinpdtv  et6:^)  là 

j(tO|iinmu0e/eAilea.pe|rt»i£»liers4  Ja£(|iu^èaflâ&7y  ^auctme>dlfiRà« 

rence  n'avait  été  faite  entre- les  értigraMs  et  les  !Voy»ge«rris 

onoliq^res.^  Qqiçouque  YflmtaJrt,  alk^r  s'établir  dans  •  He^Nbu- 

ToaurMQndei;pott)Vait  se  moitro  en  rouAo^  saii$  aiiroir  ;rei»ptt 

fi^iobtigaUoQâiaAYepsirfiiat  iovDsea  eréaaoiersv  Uû0  débisloki 

niiDtst;ériâlhe;d)Uir  2S  tBars:  1837.  a  prescrit  aus  persobtics 

ayasit;  rin4ieoUoJi.d*émigrer  de  se^  munir <  d'une  iaatot^isaition 

du  .gouvernement  et  d'an  passeport  qui  tes  désignerait 

eompe  émigraots^  CeB 'pièces  ne  doi^'vest  leur  être  délivi^ées 

qu^pnâS'des  puUkatlons  iannonçant  leur  intention  d*é»ii^ 

grer  et  fixant  aui^  parties  intéressées  le>  délai  pendatit  léqdel 

elles,  pourront  former  opposition ,  ou  après  le  versement 

d;Qn  xsaatfonaeinenit  (Suffisant  pour  faire  faee  à^out^  les 

réclamatîqns  éveutueMes.  Les  jecmes^ens  qui  ^m^igrent  pour 

se  soustraire  [au  service  militaire  y  sont  frappés  dé  peines 

sévères*  Ceux  qui  partent  sansautorisatlon  s'exposent  à  vofr 

leurs  biens  séquestrés.  Aux  termes  de  la  loi,  Témigrànt 

perd'  sa  nationalité;  toutefois  j  rlorsqu'îl-Hrevient  au 'pays 
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natal ,  TBlat  80  chargo  de  lui  procuror  uo  Muvaaitdr^ttiile 

.  Gii<^,  soit  dans  la  cominuue  da  dernier  domicile  ^.soj^  d^H^s 
U9eauM\e.  .        <       •-    >! 

i^o^.s  avoiiB  vu  ailleurs  qoelag^uvi^roem^at  bavarois,  a 
soumis. à'  uiiiesunveUlanco. sévère  les  ag^qçpsd/^^^^f^pf*j\;|Gs 
,do  tran&port^f  Aux  Urmes  dj^^gdÂci^ions.  mioiBtérjqllii^  fi^s 
8i  a^i  i8)0,  U  juillei  1847  et  i9  févri^^r  lSA%^^Ç;i^fi%(^i 

.,4'4q:)ignaliaa  ne  peut  ç^pérer  en  Bavière  «saps  ^^oif  :o|3^uu 
une  autorisation  du  goqveroi^a^^t,  ,et  wl  ç|^pf;dj(j^f,.çie 
.peut.étaii>lir  dies  ageuls  daos  le  royaume ^  sans^i^^utiinent 

.  dUr  m^ni^tre'  de  Ti^^térieur^  Udoit,  eu  outr^i^  ,(i;»ire.^gr4^, 
commo agent  prioQipal*  ua.»égociaut,dM  Pk9y^  at.celuitAlfist 
tenu  de  garantir  personiieUefneutra(éci9Upa,dâ^.(?0^rals 
que. lui  pènia  oales  agaats  inCérieurs.de  rQ^péditqvq,<;9a- 

i4:iuraieut  dans,  la  pays^  bas  popM  de  luedr  «Àuso:  tri^NWt 

ide^.^ipéditeuPSv  P^pr^seutteiC^u  Bj^vîèare.  p^r,,d^(#8^Pts 
g^raui^r»  sont  I^.  Havre*,  BAtiar49m.9/A,iiiv^rst»,j^èq(^,'pt 

:'  i  Brqme^  .-*•  à  Brèpa^iî  coxuaie.d^i>Si)QS.a«trq?,yiUe^  ai^- 
.  4Jqvms>  Témigcation  ^t  oom|^ètenpenti  librye-^seutoo^l,  tuue 

l^gî^li^ion  spéciale,  eal,ièreu\eiiJt  .r^frudoç;  p^r,  ,r^di^puf^W^ 
.  du^  14  juiu .  1854,  >  y  ^  ié^^,  ju«(jue.  daps  çf^s^moii^fji;^,^ 
,4afU.,..W.  ir^nspojrtd^éujjgrant^.vgul  e^ijJLl't^ae^c^Jjçfifj- 

.^^s  (e^FJusicon^^ér^Uqs  du  .tf^Qc  de  qeUc^  ,pl^  0^^/J^f{)l^. 
^HUg  supplique. uol^çaçneut.  lP,aflXfqoii|^rafei?|^?|,fiaj.jlfs 

4iAigraaAs;  3?  à  ieojr  séjour  dam  le  poi^t4VQ^bai?4^^t|[(^^  ; 

,3?.ai^  trap^jwrtii  Jborddes  joavii:ps.;  4?,à,^,pft|flCfiivgp,f'QJçi 

,  |li7^}^a/;«*rI^*eatrTepfr€!a.eur4q  reorute^n^enlde^iép^f^t^-fift 

5o;WQisiWX'Çpnditio«^f:f:ii-^prjBfi  :1»^ 
^,^j^  domicilia  et  autorisé  à  Jîa^rç.l6coQ)lnerpe'^^<'t(jpi^l;f)^  x^^ 
,,iî?^ipni^W^Dtde  5,000.  tbal^  (ai,2(H^ 
1  /qui  .engage  des  émigrants-esi  tenu.dc^4r^$9^fT  quqQqpmtjjffi 
>4Palt>lef expédition  iudiquant  le^  .n(u;a.s»,  pnéi^ai^/^fl$r,iHçr 


'  pièd^  éufcc!s>'tlUqiiél  'îl «al  droSlt  à  Ijèt^fl^J  I^Joti^îdè ëôri'ôf  rivë^  à 
Brêrne  et  celui  des  départs.  En  cas  d'évènei»eri(^de  tt^r 

•^  éril/yè6HyiJt^îè'hn(«Vîkief tfé  éôril'i^tfôeëa  rt)ttté,  tëi^tiédîltetir  est 
fèhii' dé'  rembourser' cVchaqtiéérïiîgWint'Tef  prîx  'd'atitis^éf^e 

^  él  'de'luî  afltoliét  tfbe'în*itmrfté''da^rtaiii6e  par  là  ibo^u^ùr 

' 'de'IaftWvèrsèb  reàtatift  àfeÈfdetuer.'  Lasomtoe'ttécfeâ^îrè'à 
'(iét  effet  dbit'^rrè  gaVaûtié  pHr  ûitife'dothpagWêi  dt  Bhéè^e 
6u  piar  deûx  iâtitibùs  agréée^  pâh'î%iotôrHiê.   "     '   '    ^■'  ' 

'  '  "SêfëUfdmi'lt  pOH'd'érhbafit^nè'hî.  —  A  parÉir  dtf  jôbr 
îndkitiêflar  le  dépa^rt' ,'  réxpëdîeèdr  fesi  tenu  d^rïlriétfeiliH  à 

-âfeiS  frets  etde'lôigèr  dôbtôttAfe*éttiefltile«'paséflge^s:"  "   >  . 

^n«^&^  cjhàqtie'  ptfsââgcr"dtf?t''èf*^'d^  I2'pî^à' fcà*»fé^^au 
''  m4^As'X3«t>4«S)'É[ùâf  eiitnp^(Sle^^gâge$l  sâluf  à'ée  i:f(yiyféh^r 
'^aût'lor^'Bu*'|)dy^^«è 'défetFftàtîôh',^^  iîatesr^n^iyi^^^ 
^'pWS^i^irf< 'Lé'64vii*èab?t>litri  ctflMl^ 
La  hauteur  de  Penlrepont  est  fixée  ù  6  pieds  auiWolttS'I^i™ 
mf  riescotiërièti^'dôrv^ntfàWtt'6'pîedâ^dfe  ttmg^^Cl'A^ai), 
"Sûrl»'p6\icé9(0«52)^  d^  Ifet^^l"^!!  tel'îrifèi»ëiltfèn^<rtëCll-e 

fiîiisiéliV^  fiôtiW,'  le  feu*  pcWt -tré^péiH  êtrè^étÀplbyé  t>^r^4ès 
tlà^fe!agét's; 'L'arfeèrtiéflit'el  l'âpprovteîôntt 
<!âl<^1é^^feUr'lk-pîà^1orfèitê't^bVêrâëè>i*<A'à^^^^ 
'•ÏJeS'aai^îtàîWés'èbtft  '^fenb^' àh  rlè»'<riMlré W lai^ôliëi^tfàlit^s 
•  i^biH'+èiJft'lfeé  c^ïfldali  Sé^M^^'M  ffëi^^ô\isiehhéÈtté«à  ; 
ae  li*Aef*  fïtl*drieriieniléfe'pàfesfegè^^ '^fe^^^^       Mi  ^^éi^- 
ratîon  convenable  des  aliments  et  à  leur  distributiotl^d^ilè^i^s 
^fH-èjterïîétty'fiiéfe^f  d'à^ul'èr'  rfexSétfCiôh  dieid  tnbïàVôi^yJ^éy- 
lifeÉfe  prèstjrifes'  Ç  tttttôyagfe ,  Vi^tUiftitiftt v'fbïi^îga^*^  '3^^^^  ; 
^Wgbr'ët'tiburWlès'étnî^ghitats  tferit  'j(W«  ëùtî*s 

'iiiÉ^felVi^-H^éef  à  dèsH'tilati^  ^u  tdhsaPbï^èW«s 

'ttU'liMi'dè^aèfiarqtlttn^ilt''lla[  «att'ëxtetèf  <feig>Éfàtetfticél^lfet 
»*eësryrVlvé^^i  i>ttrdr^firtV*ciéJ  VëHlèt^  !aU>t^  fetTélferët^^à^ë^rs 
des  émigranls. 

TOM«  XXIV.  27 
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Police.  —Il  est  înlcrtiil,  soiW  peine d'ur*e  amenile  dô  fO 
Ihalers  (42  fr.  W)  et  de  peines  plus  fortes  en  caà  de  récS^ 
dîve ,  de  faire  des  offres  înléressées  eux  émîgi*anls  au  m&- 
tnenl  de  leur  arrivée  ou  pendant  leur  séjour  dans  on  poÂ 
d'embarquement,  et  de  chercher  à  Influencer  leurs  dé- 
terminations. Ne  doivent  point  être  reçus  à  bord  :  les  dé*- 
serteurs  des  Etats  de  la  Confédération  ,  les  malfaiteurs  èi 
repris  do  justice,  les  personnes  atteintes  de  maladies  conta- 
gieuses, les  individus  auxquels  les  lois  du  pays  de  de^ti^ 
nation  en  interdisent  l'entrée.  L'expéditeur  doit  remettre  à 
l'autorité,  avant  le  départ  du  navire,  la  liste  des  passagers, 
avec  l'indication  du  lieu  de  leur  naissante,  de  leur  destina- 
tion et  de  la  place  qu'ils  doivent  occuper  à  bord.  Il  af&rmè 
sur  serment  l'exactitude  de  ces  déclarations.  Le  navire  ne 
peut  prendre  la  mer  qu'après  la  constatation,  par  un  agéiii 
de  Tautorité ,  que  tout  est  en  règle  à  bord.  '"^ 

Une  ordonnance  du  17  mai  1851  contient  les  drsposittbii^s 
ci-après  :  1«  est  interdite  la  vente  aux  émigrants*  des  billets 
de  chetain  de  fer  ou  "de  bateaux  pour  leur  transport  dStfe 
llhtérieur  des  terres  des  pays  de  destination ,  sous  peîÀe 
d'une  amende  de  100  à  150  thalers  (375  à  562  fr.);  2^  est 
également  interdite  la  convention  par  laquelle  les  expédî- 
tetirs  de  naviVes  ou  les  agents  à  Brème  de  maisons  étrangères 
qui  éntreprérinent  le  recrutement' des  émigrants,  s'^nga- 
gent,contre  le  payement  d'une  certaine  somme,  à  les  faire 
pat-Venrr  , 'api*ès  leur  arrivée  au  port  de  débar'quemétit  r^n 
fiteù*  de  leur  destination  à  l'intérieur.  Cet  ordre  doit  étrè 
affîclié  par  lès  expéditeurs ,  les  courtiers  d'émigration  etiiés 
hôteliers,  dans  Tendroit  le  plus  apparent  des  locaux  qii*Hfe 
occn périt ,  sotls  peine  d'une  amende  de  1  à  10  thalers  (3^'f. 
78à'87f.  75).  - 

Hambourg.  — La  législation  relative,  non  à  1  emîgratîïitr, 
qui  est  libre,  comme  à  Brème,  mais'  au  transport  des 
étnigrants ,  se  compose  des  cinq  ordohnances  du'sénat  des 
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S^jqia  lj95p.,  2,1  n^ufs .1^53,  aôJwn^aS*,  26féiYnier  et 
^,^Y;i;H.lQS5v  Le3ipriDcipale;3  dispo^itio^i^  d^Stdeux.  pre^ 
ij[?i^r(fs  spi)trel^ivç3,J«,au, contrat  paiJfié  par  les  ^migrattl^ 
^?„à  leMr  .s^o\^r  dan^  le.  lieM  d'embarquemeat  ;  3<^  à, leur 
Iriàn^rt  ;.  4p.  à  lu  police.  Elles  ;prévoient  et  règlent,  Je  dou- 
bjiç  ji^s  (lu  transport  é^«rec4  au  lieu  de  destioation  et  du 
traji^port  pidfireci ,  par  la  voie  de  rAngleterre. 

.!«  CorUraL  —  L'entrepreneur  du  transport  direct  de$ 
éwgrants,  e3t  soumis  aux  Bûêmes  conditions  qu'à  Brème  , 
BM  poii^fi  de  .Yue^  de  la  nationalUé  et  du  cauUonnemeint. 
J^s,  .expéditeuirs  doivent ,  en  .  outre  ,  afficher  à  bord  du 
navire  plusieurs  ejtemplaires  de  Tordonnance  qui  règle 
Ipj^rs.o^igationç.  ^entrepreneur  des  transports  indirects 
e$t3C}umis  à  un  cautionnement  plus  élevé  (22  mille  650  fy, 
jau  lieu  de  18y800  fr.)  Il  doit  remettre  aux  émigrants  une 
déclaration  en  allemand  et  en  anglais  spécifiant  les  condi- 
t^^s  du  transport  en  ce  qui  concerue  :  1»  l'emplacement 
de^tÎQè  ^ux  passagers  à  bord;  2<>  la  nourritune  dans  1^ 
por^  intermédiaires  et  à  bord;  3<>  la  continuation  de  ^ 
traversée,  à  partir  du  port  intermédiaire,  ps^r  bateau  à» var 
peui^.ou  à  voiles.;  i""  l'assurance  contre  les  avaries  et  contrje 
cas  de  naufrage  ;  5<>  la  cuisson  des  aliments  et  Tusage  de3 
ustensiles  de,  cuisiï).e  à  Ipord;  G*»  Les  frais  de  tranapoirt  de;^ 
bagages;,?»  les  taxes  ^  payera  Tarrivée  ejQ Atiaérique,  Cette 
déclaration  doitj  en  outre,  indiquer  l^smaisnnsde  commerce 
§ngl^i^e$,  qui  pcendront  soin  des  émigranis  dans  les  port^ 
iof'.oripédiâ^ires  et  auxquelles  ils  devront  s'adresser  à  leur 
arrivée.  Çofi^>  elle  contient  rengagement  de  Tontrepeneur 
Jbfin^(}0]argeQis  de  se:soumetlre  aux  décisions  .  des  cons&l$ 
4e,  Ha^ip})oufg#  aujcquels  les  émigrants  devront  s'adresser , 
dans  les  ports  intermédiaires  ^  s'ils  ont  à  se  piaintire  dç 
rjfléxécution  de . Imirs  contrats.  '  ^ 

Séjour,  dans  le  port  d'ernbarquemènL-^Sï  \g$  émigrants^ 
transportés  directement ,  doivent  passer  une  ou  plusieurs 
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Ruits  à  Uamliourg  ;  il  leur  eojoiot,  à  teor  arm^e>>'^se 
pré^onler  à -la-  poKee  el  de  suivn&  seâ  prescri{»iwn8.'  St^/ft 
dépari  se  i trouve  retardé  ;  Tenl repreneur'  bonifie  îi;«)iaqi]é 
posf0ger>  à  moins  qu'il  ne  Thébergo  ei>le  noorrisse^^fâ^iEtitti 
(Il  fr.il2)p»r  jour,  à  partir  du  lerme^Çxâ  dans  ier  eonlraH 
P0U1?  le  { dépapt.  Si  «le.  brao&fxrt'  est  indirect  ^  •iWiIrefioe'» 
neur  est  encore  tenude  prendre  IveDgâgeawnlj^ 4)61*1110 ^coùf 
irai'  pmsé  aveû.yinteri&ôdiaire  étranger ,  cpiettoiiâ >ieâ-éimt 
gnanls^  seroni:  réeipédiés  pwiv  le  port  d'«mbaFqoèBierii 
douse  jours  après  leur  aorrivée  ddns  le  port^  débarqucM- 
m&oi.'  &*iU  abordent  dans  uni  llea  tiutre  que  dekn-deiiia 
Glrande^Bretagiie  od' se  fera  rembarquement  ;  ils  doîvènt 
èire  transpoPi^ /'  2&'  heures  afMrès  leur  arriérée  dauB^oe 
denû^'po^t»  abord  du  bMitnifBt  destiné  au  voyage  transe 
aiilûnlafqe;  S'il  n*était  pas  salisfait  cempVètefnehthà.fci^ 
oUigationp^  indépenda^minent des. mesures  que  prendra^ot 
)e0;agi^ls  consuldirets  hambourgeoi$i^t,doni.leslt|ai^;fetOfftr 
l)eraieQt  sur  le  cautionneœQut  d^  rentfepretieoPi  celui-H^ 
«It  s&t^  ioltiiYnédiaireSieraieni  obligés  de  ndurrir  ^  Idgeriles 
ésotigrantsiiosqu  a  leur  réembarquetpnaiDtl  :  !  $  !  .1  -^b 
nr^^owràborddu  navire.  Eu  eas  de^  tr^nspont  tdtjreert 
Tordonnance  de  18ô0  déterDiine-  le  nbmbredes' bdulte^'et 
eDfàinlsq«ipeuvëntètre  embarqués  Telati  riment  au^loniiâge 
duMliment  (1  aduUe  sur  2>tonn^aas  d6iauge);ellô;Qs0rli^ 
(diœedaions  de  rentrepont.^  desr.tabioes.,.  la.  quantité  et 
la  nature  des  provisions  et  médioaments  à  embl^qver  i(lltt^ 
mèfn^  que  tocoiitral  imposerait,  aux 'éipig^aais  l^obljgattw 
)de  se  awrrin  euxHiiième3  )  d'après  la  durée  masin^um^dia 
trfffiQt;  elle  prescrit  à  ronirepreneur  de .kvgiBr^ei  nourrir «Ids 
éûnignants,  en  cas  de  réparations.  néo^siiéeS'i^r  ^ie^'arâ^ 
vm,^  §i  le  transport  esi.ii^direot^  la  position  des  ^i^â^ 
dépi^nd  des  conditions  du  coQtr&i:passéavecJ  entireprenduti 
conditions  ^éoifiéesi  dans  !  la  ;  déçlaratîoa  queceM-^^ii  teor 
cen^tkn  .  ■  »  ..         ',  \    <      '     v»Mt'.t'H 0-' 


j^  Pàiicej  Les  mesures  de  polioa  ans  pmai  de  vue-  des  devoirs 
dfes  entpepr^aeurs  et  deietirs  mtermédiaires;  sont ,  ■  poor  le 
(transport  direct^  les- mêmes  qu-à  Brème.  Si  le  transport  est 
itidipecl,<aux  termes  dô  rordcaBanee-de  l^&lv'llcoirepr^âeuf 
doit' remettre  à  b  poitae  1<«  >un  certificat. die  T^arseikieiilt  flu 
ei^utivDfnemeDt  pr6sorit(i)emi)oiansal)Ie  sentemeoft  alprèé  Vb%h 
pina^tion  >d€is  délais  i^gaux^  oaloutép  selon  la  desdinàtioAidu 
poctGb^desiioaiipQ)^  2<>  un  certificat  du  consul  de  HaB»fc|oiut( 
dansie  port'aiaglaisdi'embarqqement.)  attestant  la  vaâodité 
duipontrat  passé  par  Tentirepreneuf  avec  ui];  agent  Manglais 
aUloHsé  «à  faire  lie  transport)  des  émigrants..  A; défont  d^esié>* 
eiiiiemfde  ce  deatrat',  le  consul  pourvoit  aurlogenoi^nt^i  à  >ld 
iu)urri(ure6t  à  à'embarqueicrieat  ileSiémlgraatS{<pai?iimjpata^ 
tkm  sur  le/cauldonneiBeûtj{de  TeintrepreDeur  ;,  8^. ane^copie 
de)  la  déciaoation]  relatî re  ^m  -.  cen<}i tiens  du  i  ikanspçct i,  t^ 
tnm  aux  ^piigrattls  À  leur  'embapqnenMBt  ;'  &*  r-état'fionSniî-^ 
natif  des  passagère,  &veù  iadiosition^do'lteu-de^'ttâisssincei 
seie!,  âge» etUeui  dé  destiiietton:  ■-  -  ■  -  ♦  '  '^ 
àjlUopdbânaïiceidu  â6  juJib  1884  ooMieïnt/aa  pofti*d6^4è 
de  la  vente  des  billets  poqr  leilransport  des  lân^'igrsintsi^aiiES 
ntrléifieAr'dii'paJ^s4e  iiestination^^  ies'mème8'défeis»ses»<que 
i^He>dai7  MinaTfJSSidui  séna4i)de;firème;  i.  i  fUi.  r-:  «o  I 
'>jJïanoi;r>e^  ^*H  Dani^ce'p8jrys'kidreftid>émTgref!ie)»t^B^ 
4(in«ié-à  Inexécution  de  la  loi' relia tïve  â<i;  service! miiitaérieiib 
J^  ij'niéiloiidu'  19  marslS^v  toniplétée^pai^  uAe décisloarKlii 
^faistèf  0  id^  Wniérîettï-  «du  iàO»  tnéi»  dtete<môï<i(^'Jnfiite/ tfè^e 
%i]fv«e  qùî  Gottcerne  Im^oontmU  ptfésésp^r  les  étp\gmn(B; 
Ukuriséjéupdms  le  pùrt  d'^mbarquemmh^^^'  transporta 
dés  mesures  chspi^licèYiB  à'ViSjde^ieiltt0pn»iai:f[rSi>'Le3Jppesi- 
^pttoiiis  relatives  auxiCoiYtratsqe  diffèrent  que iiponiii tes 
'^Ôtô'îb  de  celles  qiii  régiàsëni  la  «laflrèrè  à  BtéftieéVé  Haini- 
bourgi  On  -remarque  1a  disposition: par  l£fqiiietle^>iIoi*sqiafuin 
navire  est  expédié  d'an  port  ètratiger,  lès  eiJpédiOeUhnoa 
courtiers  de  ce  port  ne    sont   autorisés  à  conclurei^des 
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coalrats  avec  des  sujets  hanovriens  que  sur  la  preuve  qu*ils 
ontobtoQU,  dans  leur  pays,  Tautorisalion  d'entreprendre  le 
transport  d<«  émigrants ,  et  à  la  condition  d*ayoir  au  oioîds 
on  agent  hanovrien  à  leur  service  dans  le  royaume.  Cette 
foculté  est ,  en  outre,  restreinte,  jusqu'à  nouvel  ordre,  aux 
citoyens  des  villes  de  Brème  et  de  Hambourg.  Les  entre- 
preneurs et  courtiers  sont  cliargés  de  la  nourriture  et  du 
logement  des  émigrants ,  depuis  le  jour  d'arrivée  au  port 
d'embarquement  jusqu'à  celui  du  débarquement  au  h'eu  de 
destination. 

L'entrepreneur  est  responsable  de  la  solidité  du  navire  et 
de  Tapprovisionnement  pendant  la  durée  du  voyage,  fixée 
à  13  semaines  pour  les  pays  en  deçà  de  l'Equateur,  à  17  au 
delà,  mais  en  deçà  du  capHorn  et  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  26  pourles  traversées  au  delà  de  l'un  ou  de  l'autre  cap,  lors 
qu'on  nepasse  pas  l'Equateur  une  seconde  fois;  à  30  lorsqu'on 
p^sse  l'Equateur  deux  fois.  L'entrepont  doit  avoir  au  moins 
6  pieds  de  haut  et  pouvoir  être  ventilé.  L'espace  minimum 
alloué  à  chaque  passager  est  fixé  à  14  pieds  carrés,  non 
compris  les  bagages.  Il  est  interdit  de  superposer  plus  de 
deux  lits.  Les  couchettes  ne  peuvent  avoir  moins  de  6  pieds 
4e  long  sur  18  pouces  de  large.  Il  doit  être  installé  un  câbi* 
net  d'aisance  par  30  personnes  au  moins.  Le  transport  des 
enfanta  au  dessous 'd'un  an  est  gratuit  ;  de  1  à  8  ans,  ils  ne 
payent  que  demie  place.  L'expéditeur  est  responsable  des 
accidents ,  du  jour  du  départ  à  celui  de  l'arrivée.  Cette  res- 
ponsabilité est  garantie  par  le  dépôt  entre  les  mains  de 
Fautorité,  et  sans  préjudice  du  cautionnement,  du  total  des 
sommes  payées  pour  la  traversée. 

Les  mesures  de  police  sont  les  mêmes  qu'à  Brème  et  a 
Hambourg. 

Besse.  (Grand  duché  de)  —  La  loi  du  30  mai  1831  sur  Té- 
migration  contient  les  dispositions  suivantes  :  l^  Tout  habir 
tant  peut  émigrer  s'il  a  satisfait  à  ses  obligations  envers  l'Etat 
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et  les  particuliers  et  s'il  est  majeur.  En  cas  de  minorilé ,  il 
doit  être  muni  du  consentement  de  ses  parents  ou  de  son 
tuteur.  Les  enfants  mineurs  ne  peuvent  rester  dans  le  Grand 
Duché ,  lorsque  leurs  parents  ont  émigré  ,  qu*avec  la  per- 
mission spéciale  du  gouvernement.  Celui  qui  veut  émigrer 
doit  faire  part  de  ce  projet  à  Tautorilé ,  chargée  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  que  les  créanciers  soient  mis 
en  mesure  de  sauvegarder  leurs  intérêts.  Les  militaires  et 
employés  civils  ne  peavent  émigrer  sans  Tautorisation  de 
leurs  chefs.  Dans  tous  les  cas ,  ils  ne  peuvent  partir  sans 
avoir  rendu  leurs  comptes.  Si,  dans  les  délais  indiqués,  au- 
cun créancier  ne  s'est  fait  connaître,  ou  si  les  créanciers 
connus  ont  été  désintéressés,  enfin  si  aucune  condamnation 
n*a  été  prononcée  contre  l'intéressé  ,  il  obtient  le  permis 
d'émigrer.  Ce  permis  n'est  accordé  que  lorsqu'il  est  démon- 
tré à  l'autorité  que  Témigrantn'a  pasTintention  de  se  sous- 
traire au  service  militaire. 

liesse  héréditaire.  —  Avant  1853,  le  lien  de  la  nationalité 
était  rompu  par  le  simple  fait  de  la  déclaration  de  Vinten- 
tion  d'émigrer.  Le  gouvernement  a  décidé  depuis ,  que  le 
fait  devait  être  désormais  joint  ()  l'intention.  Il  arrivait  assez 
fréquemment,  en  effet ,  sous  la  législation  précédente  »  que 
des  jeunes  gens  arrivés  à  l'âge  du  recrutement,  déclaraient 
vouloir  quitter  leur  pays  et  y  restaient  ensuite  paisiblement 
comme  étrangers,  se  dérobant  ainsi  à  l'obligation  du  ser- 
vice militaire. 

Oldembourg  (Grand  Duché  de)  —  Il  n'est  imposé  d'autre 
restriction  au  droit  d'émigrer  que  l'obligation  de  satisfaire 
à  ta  loi  du  recrutement.  Une  loi  de  1852  réglemente  ainsi 
qu'il  suit  l'expédition  des  passagers  pour  les  pays  transat- 
lantiques. Tout  expéditeur  doit  être  concessionné  par  le 
gouvernement  et  déposer  un  cautionnement  ;  mais  il  n^est 
pas  nécessaire  qu'il  soit  sujet  oldembourgeois.  Des  agents 
domiciliés  dans  le  Grand  Duché  peuvent  stipuler  pour  le 
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comf)ia,^*â)b()Milwr6^raM^ris..Si  Teap^item'f^ViEtftîQatrÀi , 
UQ  Etatf  49Qi(ila;I^93l(^tiQn  $ur  rémîgratiop  oe;c;^Qtjiei]^i.|i0Sq 
des  di^<»sitionst  aûatoguts'  à.  c0Ue  dm  Graqd  •  Ouf h^.i lif i:$i9fi'^ 
tenu  d-élabUr.  idana  de  doraiar.  p^ya  un  ^^oVpvÎApip^li  tj^  ^ 
pensable  et  de  déposer  uncquiionnemept  en  son  wo^^  C^t  i 
qniooairdcto  aveo.unéinigrani  p^i^rle  (rdosporlepd^âM  ui».. 
pays.  IransaUeiUicioe ,  doit  se  conforHmr  aux.  lois  du  i  pays 
dVig»»*^,  W  cequi  <;0rfcerDO'  ledroKd'épdigrer^.el.^u^ilpijs^, 
du  .pays  de  des^maliion  au  point  de  vinoîde,  la  .feauM  4'yr, 
étre^ddmia.  Les  au  tires  idispesiUoos  de  la  légistatienrolf^wr! 
bourgeoise  ne  dififôrent  pas  sensibleofienO  d9  c^lej^  i(pii§*a|)Ti 
pUqttent  aux  pays  préoédentsv  ^..r'   iv 

Vn\^»e.  h-j-  JE«  priac|ipe.,  réo^igration  esit  -gubQçdp^Piéeàl, 
une  autorisation  du  g^uyerneoi^nt  ;  mais^^^puia  118^(4  la 
loif^F  Cje:poiiit,est:jiîe?téQ  saûSie3iéoution»iHne)()i(][!^7;ipfii 
18&3,  subordonne  le  ti-ao^pprl  des^migrant^jà  robligatjoftj 
pour  lîexpéditeur  d.'uoiexioocession  administra.tivïe.reofOftye-tj 
lahlç,chaque  année,  «tqiii  ntest  acoordée  qu'aux  ipatiap^x^i! 
LaiC€(nc€^sion  n'est,  accordée  (^(d  sur. d*p6^.d'ui>.Gftu4ioni?i^. 
roenfc.  Tout  individu,  passaint.des.  contriajt^s  ,a^e  ^es  i^mitrj 
grantsi  saos^tre  coneessionné>  es*  passible  d'un  en%pci«pn!7i 
nem^nt  tcti d'une,  aroende»  Aux  ternies  d'unfi:è{glep)ni^fïd^> 
6..,3©pteiiibr<>  Î8&3 ,  pris  on  exécution  de  la  loi  préeitée;  ,i  lfi$^ 
indi^vidus  qui  sollicitent  unepwïcession  doivent  indiqui^r4f!«i 
paySfd^ps  l^$quels  ..ils  saproposçAt.de  tr^tnsporler  desiéiniû 
gpaût^i  ainsi  x|ue  Içs  porta  d'embarquQment  eit  d^|re%bj^i 
etîlfes^O'Xpéditions  ne  peuvent  avoir  lieu  pQur.d'aiitre^pf^(§j) 
et  par  d'autres  ports.  Ces  ports  doivent  offrir  des  moyens  da! 
toaasport^  desapprovfetonneaientssuffijsant^et  tni^lçsle^,ga- 
ran{>ies  nécessaires  pour  le  maintien  de  la  santé <et,dui3iiiej;i>è^f^{ 
des  émigrants,  Les  stipulations  à  inscrire  aux^contrat^  SQO.^ 
IqSi  niièine;5qu'àBrérae:et  Hambourg.  I)s  doivent  comprendf;^! 
Q  OiUixe,  le  transport  jusqu'au  port  d'€n)l)arquqni^n(.,|3^;  de^i 
puis  ce  port^  jusqu'au  pays  de  destination.  En  cas  de  relqjîfl. 


le  tegei^Hîiàt'  er  la' '  tvô»ri*Miri'èi,  soll  Uûe nMemi^ië Jèft  ta-gen^^^ 

leSHéBÈiïi^Pdmâ  ^îid^A t  duo*  ! jôUf S  à^^ès  -i'âfti  vée»  d«  to^viro] 
dëôi^l  Id'  poFt  de'  déb'ar^ùefcfléttiet  ^  dé>  letiP  iowttlp-de  ifeafisi'  i 
polà'Wé'  et  dë'let  '  tidi4t-rH'ût*e.''  Sv'îêf  ^jy^k'^du  »t»ràïte^M  ttè'^ 
cèù^pt^tid'' J)as' la'notofrituriôV''ce»'(k)Mràl'Bj)^^ 
dTtfidï)fe''ato4'«feltes  •les^^aRto'ekils*  ;jpkWik»r6ht>ètr4  fourwis  >'âJ'^^ 
l'éfiftigpaûi-pebdaM  la'tnày^rsé^ôi  O^^bïm&pmi  jÈ^r-ytoJp'^ 
lui-même  à  sa  nourriture  à  bord  ttveé'dôs  <vi^«eâf^ëil[ïifpdf|gë  ] 
dte  «oh  î!>ây«.  Si  Vém^îgfBDi  ne  éait ipaë  âcrH*e,4d  €ôtil^it 
e^  pèf9Sé^dëVafll'FafUik>Wté  fe^>*Apélem6'^  ^  •'  ..  i.  ./=  >>î.r  ou» 
'lies  'côttli^âtâ  3Q'  font  en  doubÎ6i'  Ils  soût  tnëwtf^mîéâiîstit^^^ 
rta  t-égiyife'dé^rrt  r«  leriuëeiétobKéHtèîî^  pëuM^èntfept^enëtiî^* 
et  sCrt-  ï^éti tiét  doîvetfl'  Ôtî^  mêtîtîottttés  ^é^fatjrrtV  le  SëK^^  'Pâ'géQ'  I 
le^dèrnfiôr'doryvicile'dé'î^éniîgrfrttf  V  '  t^dlH^u  dit^dcgiltïâttén'^e)»'^ 
atîW€«â'  r<<ftseîgneffïefi&ts  analogues.  Lëi&>4*e^treî*  ei-  fes^^wi^-' 
btk'de^'bntt'als'^doîv^ttlètrb,  à'ioiit^  réquî^illODjiCdm^im^n 

d^àdr^sét*  i  ibM^  \é^  stïi;  h  rlutorité"  sup^riotit^é' ttri  tdppcJt^J 
sûr  le^  affiliées  qtfils'ont  traitées 'dans^ïaoïiééi  ârt^nfet'qttlf^liaf' 
l^të  dëèf émigpàiîte ■  f f ansponéfs'pai» î leâ«rs < soins.- •  tes >aige?ftl;i' » 
coh^tilâîV-ës  pi^ussîétis  veiHent ,  dtfûsies  porta 'd'etitbfen»qtl0-'i 
ifiiébt,  de"  relâche  €%  'de  dëbâfrqm^ept ,  à  nexéoftiioB'dea  ^ 
ootfltfatsi  îlà  fixent ilds  îndettiûités  d6e$  au5c  éïïïigrafltg>!selbd  * 

%r  une  feircula^re  du  6  Bet)lembre  185S,  lB'gou'^ei*nèfl9«»e^ 
pt^ssi^  a  décidé  qu'il  n^  i^erëit  acïcoirdé  de^  Odticessfons  que  » 
I^on^p  ièë  transports  d'outre  mer  par  la^<3fteJde*  popts-ali©'»!» 
iriând^  o«E  belges',  ïe  transport  par  l'es  poHs'frânçaiê'èfr* 
néferlslndàîs  ne  devant  être  autorisé  qtrô  ÎOrsq;tfô  des'm«Btt¥fe^ 
effieifeës  en  aWaient  assuré  la  régUfàritô  c*  la'  sééufité'.  - 


J^ous  ferons  renoarqmr  que  ces  mesures  on^  c(é  prises  , 
m  moins  en  ce  qui  concerne  Id  France,  depuis  1855,  et  que 
cependant  le  gouvernement. prussien  n'a  pas  levé  l'intercj^i 
lapcé  sur  le  port  du  Havre. 

Saxe  AUemboitrg.  — >  Il  n'est  permis  d'émigrer  que  dans 
Ic^s  Etats  qui  consentent  à  recevoir  les  sujets  des  autres  pays. 
L'autorisation  d'émigrer  est  ^ubordodiinée  à  TacquittjE'ii^ent 
de  taule  obligation  envers  l'Etat  et  les  particuliers.  Ellei  e^t 
d($Uvrée  par  i'aulorité  locale  et  ne  peut  èire  refusée,  sans  pré-- 
judLoe,  toutefois,  desjugements  obtenus  par  des  créanciers. 
Par  lejait  de  rémigration»  les  droits  de  ciU)yens  sont  perdus 
ppiir  r^jcpigrant ,  sa  femme  et  ses  enlE^i^ts.  (Article  6^  de  }a 
Constitution  de  1831). 

. .  Saxe  Meiningen.  —  Même  législation  (Copstitu^iQ^  de 
18310 

jSaoE^  Boyale.  —  Même  législation.  (Constitution  du  4  sep- 
tembre 1831.  )  —  Un  arrêté  du  mi^iislère  de  Tintérieur  .dju 
3jjaj[>vier  1855,  a  réglementé  le  transport  des  émigra^çi. 
E_çi  .voici  le  résumé  : 

,, aucune  agence  ne. peut  s'établir  sans  autorisation ,  j^us 
peine  d'amende  et  de  prison;  le  permis  ne  doit  être  accordé 
qjw'^  de$  individus  majeurs ,  d'une  moralité  établie  et  four- 
nissant la  preuve  qu'ils  sont  régulièrement  commissionnés 
par^upeappéditeur  ou  courtier  d'un  port  d'embarquement. 
Vj^g^Dce  ne  pourra  traiter  qu*avec  des  personnes  mupfe^^  de 
passeport  pour  les  j)ays  transatlantiques.  Il  lui  est  interdit  de 
tri9it;er  !<>  avec  des  individus  voulant  se  soustraire  au  sejc- 
v.ice. militaire  ou  aux  effets  d'une  condamnation;  2<^.^yec 
d^s  mineurs  qui  n'accompagneraient  pas  leurs  parents  ou 
qvii  ne  seraient  pas  autorisés  soit  par  ces  derniers,  soit  p^r 
l^r  tuteur;  3^  avec  des  personnes  atteintes  de  maladies 
contagieuses;  4®  avec  un  indigent  non  accompaigné  d'un  pa.- 
r^nt  chargé  de  payer  pour  lui. 

Le  traité  doit  contenir  Vénonoé  textuel  des  conveptions 
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arrêtées  entre  les  contractants  et  indiquer  notamment  a) 
les  noms,  prénoms,  domicile  de  Témigrant  et  des  parents 
qui  l'accompagnent;  b)  ïe  nomde  l'expéditeur  ou  du  cour- 
tier avec  lequel  le  contrat  est  passé  ;  c  )  le  lieu  et  la  date 
du  contrat;  d)  les  lieux  de  départ  et  de  destination;  e)  le  , 
jour  du  départ  ;  f)  le  prix  du  passage,  déduction  faite  du 
droit  de  commission  du  courtier  et  des  droits  divers  à  ac- 
quitter au  lieu  de  débarquement  (  droit  des  pauvres  ^  droié 
au  profit  des  hépitaux ,  etc.)  ;  g  )  l'acompte  déjà  payé  par 
le  passager;  A)  si  l'ageBce  doit  ou  non  nourrir  Témigrant  à 
bord,  et,  en  cas  contraire ,  comment  ce  dernier  doit  pour- 
voir aux  besoins  du  voyage;  i  )  le  poids  maximum  des  ob- 
jets que  rémigrant  peut  emporter  sans  frais  ,  ainsi  quo'la 
taxe  par  unité  de  poids  en  cas  d'excédant  de  bagage  ;  j  )  si 
rémigrant  doit  être  logé  en  cabine  ou  dans  Tentrepont. 

Tout  logent  doit  avoir  des  copies  des  règlements  en  vi- 
gueur sur  l'émigration  dans  les  ports  sur  lesquels  le  bàti- 
infènt  se  dirige  et  les  tenir  à  la  disposition  des  émigrantset 
de  Taulorilé.  Il  est  interdit  à  l'agent  de  recevoir  de  réhïî- 
grànt  \me  cdmniission  quelconque,  cette  comro^ssio^  deVânt 
luî  être  payée  par  ses  commettants. 

L*éxéculion  des  dispositions  ci-dessus  est  garantie  par  le 
dépôt  d'un  cautionnement. 

Wurtemberg.  — Môme  législation  que  dans  la  Saxe  royàte 
au  point  de  vue  du  droit  d'émigrer.  On  trouve  de  pltis 
dftns  l'art.  32  de  la  Constitution ,  la  disposition  suivante  :  le^ 
permis  d'émigrer  ne  sera  délivré  qu'à  la  condition  par  lltai- 
pêtrant  de  s'engager  à  ne  pas  servir,  pendant  une  années 
moins,  contre  le  roi  et  la  patrie,  et  de  fournir  une  garëniié^ 
suffisante  d'exécuter,  dans  le  même  délai,  les  jugements 
qui  pourraient  être  prononcés  contre  lui  à  Toccasion  et 
proèès  pendant,  à  son  départ,  devant  les  tribunaux. 

La  législation  relative  au  transport  des  émigrants  esta 
peu   près  la  nième  que  datis  le  duché  de  Bade.    Nous 
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B^enUoiuAeroas:  ladisposUion-  par  laquelle*  les  eipédiÉi^iirs 
ifivtïnl  adp^ser,  tous  {«smoia^à  l'antorilé  la  Uataéea.éatt*' 
grm^  parlis  par  leurs  sotsâi*  Une  népressiau  aévère.aitiçtiiA 
Yéioieitank  qui  n'a  pas  satisfait  à  la  loi  du  rearuleineDU.  : 
r-.tAnglilerre.  «^L'armée  anglaise  se  recrutant'  par>desr«iH 
gagemenCs  volontaires  f  et  le  gouvérnemeni  ne  se  faîamt 
jamais  le  représentant  des  intérêts  privés»  ilD'exîslaiti  dëns 
le^Royaiiane^U&if  eiieane  raison  de  restreindre  an  pfrofitdë 
l'EIftoades  partiouliers,  ledroit d'émigrer.  Aussi, e9  £attf 
eetdrQÎt  esinil-absotu.  Mais,  en  droit,  le  gofaveraemenv-âui' 
termes  d'un  «acte  ancien  et  tombé,  il  est  vrai,  en  désoétudey 
pcttt  4iiterdire  Téinigratioa  à  Tétra&ger  des.  ouvriers  il^i 
kiioei  '.  eoboB ,  soie  ei  ien.  Il  peut  également  rapfteler,  ;  tpsir 
>fpîede  >proeiaination,  eeux  qui  ont  émigré,  et.sMls[.nfîire^ 
yâaBAeuft  pas^  ordûiuaer  le  séquestredes  »biens  qii'ilSi.<Mit 
teiaséajeaAugleleiTei] .      ^  .:;;.  f.i     ! 

>>  La.  dernier  ^article  qui  a  régiemenié.le  transport  desjémm 
grwtâiest  du  14-ao3£|t.l8S5  (^8^  eflilOPànaéërdu  règ^&db 
lifiotoria^,.  Chap.  119;) li  fûrm0»)unè  sérfedë Oodd OHopplei 
de  la  (Dialièréi  £n]5roiei  lesdispositiiMi^  les<pfaii5;inipeDtanl«S'» 
i'Alfiatallalixiti  des  éraiffirantAiù  bt^éi  «-^lAocnainaviiis  ne 
{>eiit').transporteD<f^s  d'uftmbaAïù  par  «tauiXi^'IoztBeau&ddë 
jauge j  II  fko  doit  pas»  être  InstàHésurite'pbnUpddSidhimladuiile 
fraos  fôvpied&canr^  (  4^tnètije6.570).eti  detisl'enÉrep»pt.^ab 
18  »  pieds.  :carréi9  .(£<  m.  (46&c  )  lâ^  La>faeûteu|r  ttntcâLspojo^ 
eèi';8nl)Depimtine  pèutiètre  knotndredetB^iede^ifi  aïuWSS^ 
8ft^>ae'  peisti  éta^^  su^rposeï  'plusi  do  deux  tranif^^es^ldeiétaH 
6l]^ktès'jèt]lerpoa»tjn&>sek*alpas  moindœ  dë:)6['j]f(»iicbs«(^d'iii|; 
l:^fti^)r.l^*ki4Grrvaile  ^eqtrei  ohaque  ranger  dé  teouohèt^sr'^ 
ekifti^ria!  sècddde  ^rangée  et  to  pont^  ne^'^era  jpas  aaoqiodre  de 
ft8«pi^'fiTp.  (âin.  858j)'Les  eoudiettés  ËLUTi»£iranriin)oînb 
6pieâs[(  I  niL  929  )  de  long  sùr.ftS  pdaœs  (iO^TBu^âTi2.)r^ 
lai^  4)biHriei9  passagers} adultes?.  Idinè  méraè  çoueàéUefna 
pouifra<  contocwr  plus» d'aiv  adulte;  »tou4efois^  te:cnaTi^t»>'la 
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ans  piM^rdât  ^àctip^vi^ tnéKâttiaûti^dVi;^.  A^^i^tië  ootièh^^lâ 
Aei  p&jal  'être  «enlBwéeiqtie  '4i8i  bôwres  <âprèis  '  l'iirri  Vée  !a«il^l^ 
de  déb»rqiii)emi«iii.(49  0«i  e^patieisuffîsaïKjefi  oonveilabtém'ôiii 
ifioèéeigbniriafiB&ctôià' li^^iofironvl^i*  Il'dervra  .bvein  nu iMipsKlS 

bbeîâoit]ètre«at]giD'â3té  àé  deest  paniekiquedO&jéaiigreîitsI 
sànsà  ipouhaeir/  dépasser*  doUaaiiSi  le-falifiiDâtti  cenlisDtipUi'ii 
deiâO^femnraesiàribordi,  âesi^aler^cibèelAexLn&eYiïai  ^pébia^ 
kibutiti  idfectés^^arQ6i''(|UraUK'pelfîts:cofaDta:  '€<f'L€û  jour  tel 
]i\siir  Hdoirent  péilélnendaiil»  les;  pooitsb  en  'quéntité^sal&BaiM») 
TWnt.-ttdvôrereitibanqum^t^phi^  de  iMv{»ssdge4*8cde3rrd^>è(iré 
mcmiixd'^ù'sfppanîilrd»  V8ntltQtiao;>€baqU6(passQgifrjdeviQf( 
éûoottli  €^f  jevaUi(le<J»br9ilE»gptde  Jf  écimililIeKplaDéf  aU(  dessins 
de  la  place  qui  lui  est  affectée.  7»  Tout'iaavit^è  émi^mià 
dblt'etsipèflQfidei^  eAitorcotidEois'  (dont  o&xbadeatidefiaute' 
<iag^)ien  cètnhtefdétVirnriinép^n  sa^caipattitèl  (£b  tioinbmi'i^ 
fiiâipM?  r.àciicbë)âft  de  i'acAec^i  ceii  articlei^  pr^^eitil  égaisolebé 
ce9laiilea(prBkamiti(Hift  pDiiir  -as^àrepJâiséoiBnirié  du  «iisvâre^  eb 
oe  qui/conceriwr.l&DQinbF)Bde&fthvoBoisèirest4'des  eûm^s 
dë6ibfHSttBS(deisaavelage^MdfiâapparBil8ij^uff«£igqauK<deJira 
on.  ide^  bocôniUair^  #  i  le\  aonibréi  let.  la;  forcié  dea  andre^v  '  la'iiDafl9, 
de-JaiipoiDapa^à  fiscBÂdia,  eta..âta))iâr  rttqvîpag^^d^raèlnf 
Jugé  sùfiBsant  par  l'agent  du  coiûshissspiat  de'fémÊgisatfaikL 
9fv<{but8  Cargaison  iqu6cetlflgeoi  irriâra  diçi  Batiirarà<i6iiifÉ*<^ 
mfiiireiiafSéfiuuritèda  iiaYÛna;OU  la«aaD:iér«t'to'vk:d^)paasa^ 
gors»,,  afit  mietAitd*  L!aarpiinage>ideia'(»FglttSoptât  de&iiagtfâ^ 
ige^doit  lavoir  iieu  de  maoière  à  ne.  ipas  gè«!er;ki8  passagait 
eî^à'daiipas  inteFoepteF  rain  M  la  Ii»EnièDe..fiO^>Les. agents 
dm'coramîssamt  dorvent*  s'assurer  -que  tefr  vivres -et  Ueàt 
stotseii  quantité  et  de.  qaaifté  «irffisanteB^v£a<ce  q<n  oom^ 
oernèir^u  y  ils  t'ériâeDl  scelle  test-^oonteBoç  datis.dcDS  yai»^ 
seaux<  jpropres-è  assurer  sa. conserva tiou  pecidânt  la-  duré^ 
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W^tàsoiWi  4o  >vcyagew  (Deux  tAfclefliiL  tannexÊs à  l'arkiffî^le 
tfecte  pègteDt  la  {raiiéki  d\oaa  fdtdë  cobiestiUeS'Ouito  À*6îsh 
iÉilDubr,pet|<Hir^  à^chàqtoeémisranl^ce  r^rma  aHmenAaf^ 
feiil  éire  modiâé  par  le  commissariat  >  âoils  forme*  d^udâvîs 
itaérè  dans  ia  Guzetie  de  Londres).  11*  Siie  Donibr»>iiid8 
tpastogers  de  toute  cbsse  (équipage  conpris)  dépassa -8M 
personnes  ,  et  quelle  que  soit  la'  durée^dn  voyage,  il  Aé^t^ 
yavoîr,  h  bord,  un  médecin  régulièrement  reçu  eomme^iel. 
U>mk  sera  de  même ,  si  la  durée  du  voyage  est  de  plufe»  de 
SOiours  par  navire  à  voiles  ai  de  45. par  navire  à  vapeur^ 
«fcsi/le  nombre  des  -personnes à  bord  dépasse  '50.  id^'U 
devra  y  avoir  à  bord ,  sous  la  dipeclion  et'  la  respcNftsabitîlê 
du^médecia,  ua  appronrisionnement  suffisant  de>  médita 
otefits,  iastruments  de  chirurgie^  liquides  désinfeetanl»,' 
ela.)La  qualité  et  la 'quantité,  de  cet  approvîsionnemeutide** 
■Mroni  être  vérifiées  par  un  médecin  désigné  par  le^ominis^ 
sariat)  de  rémigra li^n^  Ce  modedin  inspceteva,  «iiiootvey  ks 
{Nissag^rs  et  Téquipege  et  pourra  prescrire,  te  •déimrgue»' 
œnt  desipersonaes  atteintes  de  maladies:  conlagieusesiitLa 
frente-  dea.tspiritueux  à  bord  est  détondw'  soas^èîcé'  dfut* 
mcoidej      ^       «.    ••.  ..«..•  ..  :    >n.  ..  "-iv 

,  tOhligations  du  mpitame  ist  des,eaunkrs  de  iraauporU 
li^o  ?iniiuisde.r.etdrds.dans  la  traversée  dulaitduicapitdiiie, 
lEMA.die^cns.deifoitee  majeure  >qui  obligeraiei^tisoitrà  retAahevi 
soit  à  armer  un  autre  navire ,  les  passagers  devroat^.éiv^ 
kig^setnoarris  aux  frais  dU) capitaine ^  fusfça^ti «niomentide 
la<(reprise  dUfV^ltgô..  Il;e$t  défendu»!  d'aiUeâra»  au>ea|iitiaiDb 
de.  cbébârqlier  arbH^irement  des.^iaasagep^i^datïsiiuar'flieu 
aul^re.qiieicduiiq^ti  a>  été  cofiveoui -itS^.Il  im  esl'eojaini^rdfi 
feieeraffiober,  dans  tes  ^endroits-  les  plusappaoaiitajd^  eenmdii 
we  ,  tes  présentes  didpositioDS  ainsi  que  lâ$.oirdresid4i  eoot^ 
seiè: destinés! Bien  assurer rexéoutiqn»  169Avâht la-  mis&lài(M 
vtoile  ^  il  doit  déposer  un  cautiouoemeat  deâÛ(M>i#  ^^^ 
ff.)  Les  courtiers  de  transport  sont;  tenus  de.piHmdiie'^^ 
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d:tta,caution&etildBt.deâ(»0i£i(5e;00ft:fpj)  Tdat^  couHdgé 
fiMt.saostkence ^i puni  d'une ameodes dé  25àl2&iË.^dEr4âll 
k  â,iâo  fn)  ITo-Oehii  qui,  parade  fausses  obligatioas  sor^lli 
^Uffnocision  et  les  qualités  d'ufL'>navire^  a:  déterminé' unéoil^ 
^antè  sY  embarquer,  est  puni  d-unae  amenée  de-  i&S^ 
fiOÛ  £  (de  34^5  à  12,500  fr.  ) 

-  Mesures  de  poliee*  <-*^  Aucun  bâtiment  d'écoigraiitstnje 
p^ut  prendre  la  m^v^  sanâ  avoir  été  visité'  par  deux' insqpecH 
leurs  cbargèsdfî  s'assurer  qu'il  aété/arméeiappiK)visii<^M 
dsans les oûoditians  voulues  paria  loi: et  qu'il  est  en  état  d» 
fipiire^sftDS  danger  pour  les  passagers»  le  voyage  projetée  >A 
b  atiita  de  cette  visite ,  l'agent  daoQUkinissar4a(  remet  uii 
capitaine  ^  s'il  y  a  lieu,  et  lorsque  celui-^ci'a  justifié  du  TtiCt- 
SQmealidu  cautionnement  prescrit^'Un  permis  -de  partika 
Toutefois  y  il:  ne  peut  en  user  qu'après- avoir  stgnévieO''doii^ 
ble  e&emplatre,  une  liste  indiquant  le  nom  du  navire'et)«0tt& 
des.pastogers.  L'un  des  eisemplâlres  est  déposé  entré' 4è| 
mainsdel'autorité;rautfre  doit >ètrei  remis',  à'  i'arrlvée^au 
lieu  dedcj^ti-naiioo,  a«  ipmicipai  agent  dos  ' «douâmes <^'«^ii 
s'agit  d'une  possession  britannique ,  et  au  consul  an^laii») 
s^il  8*agît  d'un  pays  transatiantique  étranger.'  Le  capitaine 
est  tenu  de  coo^gner  les  aatssânoesvet  lei  décès  sumiïàè 
pendant  •  la  traversée ,  avec  ni-ndlcaijon  de  la*  •  cause'  déS 
déeèslj     .-.:•.■  •■>  •'.:..  ;.   •  :.       "i  •;.   ■'   ^"•'e 

-'  L'aote  de  iSii^  contient  ^  3n  ée  qui  ooncernô  ^w  t^éSàémd 
des  oentrats  entre  les  émigrafits  et  V-éxpéà]/tétLV>f  dés  «Uspâ^i 
siitons  analogues  et  presque  semblables  âc^âlléedB  4«  iégia^ 
latidn  de  Brème  et  de  Hambourg.  Nous  defyons  dite>éKateâ 
nient  4]ue  la  plupart  des  prescripticyfis  qui*  précèdent  et^^ttt 
pour  but  d'assurer  le  bien  être  à  bord  des  émigratJtis.,  atl 
point  de  vue  de  l'espace,  de  la  ventïtaiitm  etde  la  nourri»* 
ture,  se  trouvent  également  dans  les  ordonnances  ci-de^soi 
du  gouvernement  de  ces  deux  villes ,  sauf  touiefoisr  eh'  a' 
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qui  concerDe  (a  pr^MViee  d*on  «nédecinàfaordr^^'^'est 
exigée  qu^o  Angleterre.  Dans  les  deux  pays ,  les  docilités 
relatives  à  rexécuUon  des  contrats  seul  décidées  en  dernier 
ressort  par  les  tribunaux ,  si  le  bâtiment  n*a  pas  pris  la  mer, 
et  par  les  agents  consulaires  dans  les  ports  de  relâche  m»  de 
débarquement. 

Belgique.  —  Lu  législation  en  vigueur  se  compoéfe'  !• 
d*arrè(és  royaux  en  date  des  \k  mars  1843,^  10  mai  et'  -28 
décmnbre  1850»  20  août  1851 ,  21  juillet  1852  et  «29  mars 
1MI&^  2*"  des  arrêtés  ministériels  du  13  février  1846,  4  juin 
•  ISM'ot  1«'  janvier  1851.  Nous  n'en  extrairons  que  les  dis- 
positions qui  nous  ont  semblé  s'éloigner  plus  ou  moins  no- 
tablement de  celles  dont  Tanalyse  précède.  Le  lecteur  apu 
voir ,  eneffet,  que,  les  diverses  législations  que  nous  avétas 
Crit  connaître  jusqu*à  ce  moment,  sont  à  peu  prèsemprmi- 
tées  les  unes  aux  autres  et  n^offrent  pas  de  diA^rences 
esBcntieiles. 

Depuis  le  1*^  janvier  1852,  tout  émigi*ant  étranger  qui  ^ 
présente. à  la  frontière  pour  s'embarquer  dans  un  port 
belge ,  doit  justifier  qu'il  possède  lés  sommes  cî-après'  : 

Au  dessus  de  16  ans,  260  francs. 
t>  D^  12  è  moins  de  16  ans ,   200  francs.  -"  ^ 

De  moins  de  12  ans,  100  francs. 
'   Au  dessous  de  2  ans ,  néaîit.  ' 

Le  nombre  des  émigrants  que  peut  embarquer  un  ttavlre 
ësH'fiiépàr  une  commission  d'expertise,  sans  pé^vèif  dé- 
passer deux  passagers  par  cinq  tonneaux  de  jauge;*  lies 
éttii^ants  ont  le  droit  d'être  logés  à  bord,  huit  jours  avènt 
tel  dafte  du  départ ,  et  d'y  rester  48  heures  après  Tat^rivéé au 
port  de  débarquement.  Ils  sont  libres  d'apporter  avec  èàx 
teufs  vivres  et  sont  affranchis  de  tout  contréle  en  ce  qui 
cWûcerne  lâf  quantité  et  la  qualité  de  ces  vivres.  (TJtif  «ftfAé 
royal ,  rapporté  le  21  juillet  1882,  avait  rendu  obligàtériffe, 
comme  en  Angleterre  et  dans*  les  villes  anSéaliqù'és ,  la 


,  (  ..XoiUefs»}  l9SN|Maorîf»lioo3  rela^ves  à  la  boBoe iostalialiDQ 

îclda  éioÂgrânts  àtiond^  et  aus:  soios. à  .prendre  dans  r&piérèt 

de  leur  santé ,  de  leur  bien  être  et  de  leuriséeuYÎté^  nbus 

roQ^,.p9/çu,  plus. 01^  moioâ  te^tu^Ueoieat  reproduit^  des  lé- 

vigielaAiiHiSi  allemaqd^  et  angUisa. 

M(  (r£ii:!Pdig^9Q^',  iPexiéculioDKti^  règlements  dar  Fémigralion 

nMi  bwHt  l^,  *  à  une  ( cûmn^is^ioB  dTexper tt«e  *^  -Sp  it  ua  cfotti- 

^miaa^itHit ,  marf tirne  i  cfaef  dersetv iee^  «3^  à'  .mue  i^om nofisdlon 

^(ljl*îi:^$^ii9&.  jQôttetdarmère  oorQirioissîoD  ast  ap|)(9lée«  ài-c^p- 

..  WôtarileSiOpâra^loos  dé'ltt  pu^njîère^  Q&y<0aoaim  >  àrà^'r 

A^ 'l*ami9blQ,JeB-<H»at$âtdtiops  ^'^latives  au 'transpori^des 

■  lémigraoCdv'Ua^e^eB  meriibrda  o^tspéoialcusidDlicfaanrgé 

'  *bii4ittf6 idloëpaetf uind^oémigr^ois V / d^  leimfiréier >  t  aideiet 

assistance.  La  commission  d^inspection  a  des  ^buneaux^  de 

..>rôu$e*gfteiq«its<iouYôrls.'lo.u$ilô8|jauirs^-  ',    l  j! ..  ;  i-U 

î'xo^iFrane^ur*^  i»a:lég;i$lotÂ>n«w;la't»atiÂra  cOQ$preniic<^s 

déepetaideB.lâ.i^oyJer  (etiâ^ayrtt  i85&;;]eaiarnMé3  -loiftfe- 

tériels  des  14  mars  ^.TJoilkelL  ISS^S  ;;.(aiUird^/t8  ^jiAiUet 

1860;  le  décret  di2i&:iiy»f^  18£^1. etillafnrMéiQinis^éFj^  du 

SO  du  même  mois.         ...  -,  ,.  »      .,    >-]  -  .    ;•;    n    /F 

Aux  termes  des  dispos) tioo^cçAibÎDéejS  d^  ce^  4iy|3rg  ^cies 

.,^4Ri|iv^«î«i|ife:0R?¥gl?t?»Mfc  tîM.:»gwç€|a  de  reç^mi^fp^j^  ou 

j^  4KI»AH??rtf4lwveRt  Atre/a«ftoç{s4<^f^4^ûSftr  iiftxfaç|tflp^|^- 

j ,fliV fcaiBft?  9fhk  1!*^^P«<^  ^  eq  ^w^l  .4QjiwSt  ^?)e  prftfiWfllN^ 

^j^iyp;it  ,r^,fnçttre^  à  répai^rant  m^  cçpi^.  4^  (ç^pt^^t^^^ 
I  j^vec,  l^i. ,  let,  au  .cçflfmiisaairç.  de  llémjgrjB^tion .  ijç^ç, jisjt^  dps 
,  jijip^g^'pijkts  g^'eltes  doiye^M^Ws^)^^ter,^v.«?c  Tjp^ic^MqPî.dpa 
^(fixf^,,  iftgeç,,  pa.^iqiiajité^.^  ^^^P.PÎ-.  <*^j^.^^><ffl:.,^.  t  ,  i^  .nr 
, .  NujL ,  éçoiigrant  n'eçt ^  admiç^en»  Fraçf e. , ,  $'i\  nç;juçlij^e, . jde 
Tome  xxiv  28 


.,  -•  •  .'I    !     •  •'.    :  ■'   '  *VWWlÇ<-nii.i-i  i<,  •ji.ol 

Àdultos    .......       àOO  .     150  . 

^  Enrants  de  fe  à  15  ans,  60  èÛ  . 

'«"^Éhf^.f^^^  .>f^P^M<^f^^  4wmA^,dM  fl^^&kmih 
Qoiis  ;  leur  traasbordem^>  ^r,J^^fl{<^içft.  ^^f^i^tflf^f^a  ^^1», 

ciri^essjjs ,.  pn|)réyjsion4ftil^  çlM^/^^pg^e  (J^ré^  P^^^fe^ 
VQj!;^gV^;  |;Jjii{]4e .  fioj^ ,  .pp^r  Je^prinffip^\?s.ctetiiwtiW§iniW*3 

à^.yoilç^.  .e^4p3  J^at^ajux.à.jVi^jaçiar  «p  •rAÎ^tpç.jJ^otwa^i 
8f?^  .?^ . '  rwtr^ep^«r,)d<pU. ^flpprfî>.yi^^Tiftry j ^ ^ift^) 

quement ,  à  moins  que  le  navire  ne  soit  obligé  de  reç^^|^/Çj 

mpl^i^.  gfay«iOtt.,cpatdgiçjp;5e.y  ja,,4^^^  à,. la  resljljflftipi^^jitekj 
Pf^j(le  ^oa  yayagç;  iS  Sî^^^S^^^^^^'^^.^^W^ÇfiSb^P^ 
fa^ijl^  qui  r^slent  ^  tei:re.  ayeq  lai.  Eni  jc^s,  de  f^4«##)i 
part  par  le  fait  du  capitaine,  rémigraat^.dro^tà^f^iiqqcy:^:;?^ 

nii^  ^^  1  ;,^^  j)flit  jpui^vç^  h  ^^îA^^mm^  m^sP^&tv^^ 


ni  renoncer  au  contrai,  ni  exiger  une^{tiïkÉif£E^,'i'fll'%9i 
logé  etnourri^^SHNi^ttbfd,  soit  à  terre,  aux  frais  de  l'agence. 
Celle-ci  e^t  re^ponsablêHuTlna usport  de  l'émigrant  au  lieu 
de  desUnatiQi).  Le  transjport  doit  être  direct ,  saqf  ,^tipula- 
tkms  eontràijçes.  En  (âs^^is*  relâche  votontiaiire,oii  focpôs ,  les 
énii^rants  doivent,  pendant  sa  dùrée^  être  logés  ou  nourris 
riài''1'igeii(fe'tJt(  i'ôcéVôli^  nbd'iù'aettiiitfe'^uîVâVé'hl«!"à'ie 
ife^è'iié  ipëùV  cbût/dnérià' l'ouïe ';'T'âèét<cé''lfeûnroii;''alu'' 
«*àiè^'â'^  frais.  Sî 'ëitë  ïta  pasVémplî;  y  parfir  3^ ^jour  ' 
dtl'  aëpaW,'  së^  etiga^ftïétttS  vIS^à'-Vrsà^'éinî^ir'Ms ','%'' 
dftiiélre' tti^K^^'^^^^ëlétti^t'b't'it'tk  liiiiiiliiattî^^ 
ifllé!jVsàtirfét;«uV^atï'C!<<tiséîl'OT:(<A/"'"''''^'"^'^  ''""^  '*='''*^'' 
«^Jes'^siiUVes'presèfit^'potrr  asStu'^'fe"Biéri  étiféV^* 
set«»?»«H^^étaif^aiifê'4"béM''Mt  M  AMëk'iiiiWkm'^ 
lâàgàefV'tto'  Atlglënèt-rë"et'éi»ïlèrgl^taê.«n'"à''^éW''yâf' I  ^" 
9lt««b(WA-gj  Pàifî»',' iïtt  Kàf  i^V  à'F\irlJàcliW$(l-Lo51à^;w 
c»Mn>isëè1^ë$''^pé(!i6tit<Uhët'gèâ,'$otis11au«tfrïèé'tittM[kitHsËl^;^ 
dfe'itfi'VèiHeir,  'daris  Wfatéi^t  tïe  tdi  pblfce'el  tfésMkirMV 
le-éWuVebeftt'-aé^U'éteigHàtlito' fi^riii^ïsy' à  «ttalifeèfô'j*'W' 
d'à^Uriél''refttécûtW*  dës'ttibsui'éfe  pP^bHtek'ilai^lèsIM^^l" 
rtl^fehietaWi'  Djièé  dhJJëuiSèHJè)  cès'Viire^,=tlii"buï4if  ^10^^ 
diMttè^triilaltëttlëtlf  6lù'xtttiUtgl^Àts'tèà''râMsël^ln(M3  ^W 
itë'^iViiëëox'ii  poût  tefll*  Voyagé' à 'ili'àVèrs>là"Fl'alteë , ^'tetfP- 
séJttÙ^'à"iéi¥é'felfJ'la  Vêdéet^oîi  'aés'<i6htrti# d*ateîJbri|^ei'^ 
n^^W  ''  "'''  ■•'-:"""  ''''"^  ■•'  '  •  ■'  "•"  •"  ■'  ■'''  <^'''''"'  ''  »  ''ii!>"i'JU|> 
••^ÏFeit'dëfè<MbifôÙÏWaHrrd^'iiôtt't(iltttir^'deS'|idKV6l{f¥ëi'' 
^^S'ePtAé  'àgenée  ëtitôrfsôe,  OU  noil  àcc^îié''^r  'V'élël^ 
f«ë4b<âlé',''aëgOTdèr Hh de sriHfdliér  lés ébiîgi^fità'^Ô^Tfl 
teàt  ■■pà^gfe  à  iraveri  la  tVàncé  'èf  l^ebdatii  leûh  'èl^oiil'  'SS' 
iyrirt"d*értlbà^to'(«ft:"'^.  "'-"-"•  "''••■''-    ^■'^'' ^'  '"'<P''«" 
»'l!r«iëi¥6té'ttlûisté«ëli-4u''2'^ôïitïÔWV''rt5iatîf<ikik*^fày!i' 


«çi;Wf ..  H*  .p*y#At  auteffois  15  fl,.0/0  de Jf?ar,.v^çHrr:lÇstte 
fr^cbise.  s'applique^  en  outre,  ai;x  meubles  4?  XQUtQ,^i:(g„ 
qp,^.u^tpn^ilQS,et. machines  agricoles, 

iPoriugfi^.  —  ^émigration  en  Portugal  a, été ^régl^m^ni,^ 
^r  ynp  loi^u  ^juillet  1855*  ,  ,    ,  . , 

Les  ag^esde  transport  doivent  ètrOjautorisée3et|,^9i^l 
SQ^m^es  au  cautionnement.  Une  commissipn  d*in§pec^n 
.^t  çha^^éo  d'inspecter  les  navires  ça  part^poe,  au  point^de 
yw  d^  dispositions  hygiéniques ,  d^  la.  quaUté  et  de  ;)^ 
jj|^ntif.é  des  vivrez  et  médicaments.,  de  TapUtude  à  tenir 
laxner. 

,  Il  esf  ip^rdit  aux  capitaines  de  prendre  ^  bord  df^ 
passagers  ou  émigrants  non  nouais  d*un  passeport  déli  vrét:par 
^autorijté,  compétente.  Ceux  qui  négligent  de  remettta^.aa 
^épar^  à  Tavitorité  compétente  la  ^iste  de  leufs  passagers. , 
§Qnt  passibles  d*une  amende.  L*art.  2  leur  faitd.éfensA:i 
sifias  la  mèçpe, peine,  de  prendre  A  bord  un.  plus  graivd  piooi-^ 
bre,de.p^f^onnçsque  n'en  comporte  leur  tonnage  et  Jk^ 
punit  également  de  l'amende ,  s'ils  n'observent  pas  les^.ii^T 
glements  sur  les  mesures  d'hygiène  à  prendre  pendant  la 
traversée,  s'ils  maltraitent  leurs  passagers ,  ou  s'ils  leur 
lï^^nt-i^es  secours  qui  leur  sont  dus.  U^  peuvent  m6me 
être  jugés  comme  coupables  d'homicide ,  danalte  oas  oùiies 
paçaaguf  feçjus  à  bord  excédent  de  plus  de  ^  moitié-  le 
niH»bret  déterminé  par  le  tonnage.  L'art.  S  exige  la  pnér 
sânce  d'un  médecin  à  bord,  lorsque  le  nombre  des  émi^ 
^l^tSi  délaisse  60.  L*airt«  6.  fait  défense ,  spus  pme.d'om- 
pKspnnèm^ntr,  aux  bateausr^^pècbeurs de  oondiiiredes  pas^ 
8ëgers[à.  bord,  après  (a  visite  du  navine  par  l'inspecteurip 
ou  en  pleine  mer.  Aux  termes  de  l'art.  7,  tofit  IndiYÎdU'eoiif- 
pbblé  d'avoir,  psrun  moyen  quelçpnque,  déterminé  des 
éfiiigpalioqs dande^Mnes ^  astpasaible» d^  l'ameiid» et^da 'la 
prisop.  En  cas  de  violence ,  la  pehie  peut  ètr^   doublée. 


D^ïrfôs  fa^tV  11 ,  lès  côtilrats  bohchis'  sttr  ntt'^ofe"i  xfM^ 
cètiqtie  dti  terrîb)ire  continental  et  ayant  pouf  objet  la  loca- 
tion des  serVîces  cte  sujets  portugais  destinés  à  être  ètù- 
ployés  en  pays  étranger  ,  sont  nuls  de  droit  s^ils  ne  dési- 
gneht  rétablissetnent  ou  la  personne  au  profit  de  lac^uélle 
ces  services  devront  être  faits,  et  s^ls  ne  stipulent  forniét^ 
lètoeni  qu*iis  ne  pourront  être  transportés  ou  cSdéâ.    '^^ 

'Suisse.  — Malgré  de  nombreuses  soïïicitalioiïs ,  lé  giiï- 
Vemement  fédéral  rCh  |amais  voulu  régler'  légîslatiVeiïïéiitî 
lés  îritérêts  engagés  danu  fémigration.  Il  s'est  borné  à  àftéi^ 
tèi*  uiiè  certaine  sbmnle  à  la  création,  près  de  séscoMtfÉ 
du  Havre,  de  New-York  et  de  la  Nouvelle-Orléans,  'd*ftrf- 
plïiis  de  '  chanceliers  ,  spécialement  chîargés  dé  rensélgfaer 
Itt  Siîàses^  qui  se  rendent  aux  Etats-Unis.  Pressé,  en  1858; 
d^fnterdirè,  comme  Pavait  fait  la  Prusse ,  le  recrulcméïit  é(! 
te^trahgpôrt  des  émîgrants  pour  le  Brésil,  le  parletafeàt 
suisse  ë'^t  borné  à  émettre  le  vœu  que  :  «le  gouverhemetïÉ 
bt'èsflièn  veuille  bien  traiter,  à  l'avenir,  avec  pTùs  d'hùrta- 
nîeé ,  les  sujets  de  la  Confédération  »'  (Séance  du  8  juîflêlê 
1858.)    '  ■'■'■' 

S*  ÏI*  — Pays  HORS  d'Europe. 

Brésiti>^.  Ha  règleméni  sur 'la  co)(»ii6aikm  ^'éwl^JÊto^i 
vembrelSSS^  contient  les<disposi4ioiiS'suiv)aiite8.  ^  'i' 

ï  Les  immigrants ,  ayant  acquitté  le  prit  de  leur  psasu^i 
q^  voudront,  s^établir  dans  leS' cotontes  do  gouvemenlartç 
pourrant  acfaeter.des  terres  auix  conditiooseît^pcèS':  siidd 
vente: a  Vm an  comptant, le  prir  sera  dé  i  réa^l  {ùfrjQMS!i>% 
papiln*àss6' carvée  (2  mètres  iiOiï),  pour  les>târreaîderm«rl<f 
lefttre  cfcialité  ,•  et  de  1/ft  réal^(0>fr.  (00143)1)  ponr >  ottltos^  dtt 
qpMlité-inlériettrd:       »•>  ■    ■   -•.    ^       .j.     ,  .    -  r,  ,.t  ^  •  no 

>k  termi»,  («b  prix  seront»  irespeeftiveiiMiilr.de  l' réail  ii%{Offj 
OOiSOS)  éiji  ttéal.  Lé  coUib  aq;belant^iJkite«JDiB  4  quir^tovancé 
VéptcpsA'  de 'éa!>-libéFaAi0nt  joi^ibaiisur  lès  •termis.ip»^ 


parfait  payement,  aliéner  ou  grever  3^tfiCi^i9i^<«9u(4e/9§a^ 

i»cl)ètéolfd9&  tenre$i.au.çMiptoBt,  le  goi^vfirDmpeilijpayeiti 
iUl)  pa]^§0^u^i  0f>iOt»n|>fed4t)Q39e  dlX'pefsOa^^  edbpiqrftfffi 
'AfiWtHil&ib^witi^  poivr^tn^.  réputée itieU^,)doît  <t9i«{)rQ0âi^ 

(tej|;^)leâ  jpassugj^a.grainita.dofiit'  il'.vjpqt.d^èitra  9&tiiiii<k 
jepuir»riiemanl  |>:^y/^«.  edjui .  de8>  inipQiii;a{|d«  moins  de* I9MI> 
,rrjSi,tefi/çftWPÉf  •i3ri!iv«nt.d*D»wa.  ïWt  dl^.Bfié^ilwi^nt  bew§ 
fdî<Are  dirig4$.«Mff  un  AMir^.  port,  gfloir  §e^  mpd^j^  li#»<<te 

rroni ,àJ$,,Qbftir^e,du,gpmifQrwn*«i^*  --  Surieç  k4si?^§94«^ 
4li£erjiii^9tftHQr  .proviaoÂirQTneQt  .uo^fiKUf9i:S^.iel(.pr|j^itfi'lp 

-Àiotesqu^  &^)fU^.<>UrCo}oii>  lQa,|wep3ièrQ&»3eja»epcq&  ii^$^ 
'j»èi:asFiàTl'étettd»^  de  Iditerr^  ^n/exptoi^  ua>ch9^pl  ^|i 

4IB0f«wilP*,*w  ibpBivif .qw  uoe  vacbf^  uorcoq^  deux;.pqul^îfit 
m6u«0(AA@i%hi^toiÇ^jfavei[|ra(«;0Bt»f>éQîalei^ 
-^Sffôffc'prwstreftfcH^iHcis  .vç«wutfhabii*r'»tefr,ppIoRiçjSrfpi^ 
^ées'ipasileigbuao^amtii^if  (f-pi^ofoî^  d^  c^rMA^^  ^P 
rc»afiHlsiiUp^ttikâiSMt|ufan!i|ttosteiH .:.  triqvtiHl6;SDnl(q#>^lmn!P 
80ûiiduttft  ;[i^llJq»;ilfiôn*l^fcabiAudft  (^^jU^^y^i^ 

-in^niifl  (!lA:9QdPiidçn^ Ju$f utîhu,  iS)«Qy(Çi^^  AfiS^ffMi'Sm 
jsage  gratoijb  âutsLiçoh^s  Qagd«)^.>parj!^.pfii]^Je0iij(  R?wrâ^. 
ïtoBrob  cBJepairi  dMragffcièlt^Wïewmw,  idftni^  tej  mi^^rtftfjîi^©^ 

^^il^lje^  fo^ewf  if Jf)ngwem«>*{^nwi^^^-^^  dirns(je  ^g^mf  • 


^â«i3^  4Qte>fmoItis  'des  ilns;^^€ l^équl^ate^t  d'âi^:&diilf é^Iàa 

-9ôlâc(Hiir$eb  d)ati-ebiptfsorïD6in6ra4ë  Q)mt>i£iis^ti  f)luâ;iL/aclè 
9^pr«lâyrijt  etisufitet j  é'teb  dèâ'  inéfâifii($âtloâis^rd^t^l  àe^ 

4«  îàïilé^^dèii  étfiigratttSl  •  A^défttit  par^^èâMidîé^b^^^ 

^^â^^dè 4DW0  dîJH^^iS  (BJ80© 'ff ;)  ët^<i*èniëthï#igb«toôft«ift 

4ffe  ^ifVîfe''a«  ^ittelttéiël  ^d^s«'pi^pirtmai«!e6u*^ofaajw|rK>'>â^ 
4t^4)âRfiiriibtt%i  a^fhUTtt  datt$p\Èt^  jpoiit'desiEjiiibsNQnêJjiHiicii 

lë^ïèl  Wfà^'tPO*t#ië«'^>  Tte:^(m«i*ît>à(«iftoéi^8«»^p«fâ6rtp* 
m^4e^U'iA'4ëS^^{êli(%hifj^%i^^  teifléni- 

MttWJfl  jtt^ii*'  pr^VëGtjoia?rtt%^e4  =î«ilo'ddbw<ip«ittta  ^ïfHit 
^^iîbtâë  est;  «êb^^dè  «^meili^râ)^!^  4i^ttii(>]aBtista>  ëffiîs^ 

riatidMHWs,  a^  lé  ' ploiee^ ^W' ôtofcdtt  '(WtJUiiail  'à^bôVd V'*  éa 


—  4*0  *- 

destiiialion  dë&lfitfft){'iahtol'q«ie'de8  niitmm^^s^dBBfdàeteV 
survenue  à  bord.  Gés  Usles  sont  adrèa^d  au*  Soorétaîroi 
d'Etat  de  l'Unioû  qxA  ,  à  chaque  sesston ,  e»  donne  le  n^ 
sumé  au  Congrès*  -^  En  cas  de  dkès^é.bordile  ompiimim^. 
eH  t}mu  de  payer  au  direiHemde  h-àtmane  $  dans  /e»  9^> 
heureâ  de  la  remw  da  son  manifeele  ,  une.  somme  de  8r 
dollars  (42  fr.  40)  par  chaque  passager  de  plus  de  Ban», 
décède  de  maladie  ordinaire*  Celte  mesura  ne  a'appliqu» 
pas  aux  passagers^ des  cabines.  Le  aïoniâot  des  payemwta* 
ainsi  faits  est  affecté  au  toulageinentde$.éfiMgraa(s|Hmvreft. 
ci  malades  sans  distinotton  de  naiionalité. 

Cette  disposition  ,  nn  peu  étrange. au  preçiier  aspect, 
a.  été  vivement  critiquée,  En.équi4^*,  on  sa  résout ;dilIiT^-. 
cttement  à  admettre,  en  efifet,  qu*une  aDoieQde  puisseï 
ôire  infligée  pour  un  cas  tout'fqrUut,  pour  un  cas  de  force 
majeure.  Un  individu  s'embarque  dans.un  bon  état  de  santé 
apparent;  les  fatigues  inéyitabka  de  la  traversée,  l'effisi 
toujours  délétère,  malgré  les  meilleures  précautions  by^"" 
niques  ,  d'une  agglomération  ;oonsidéraiitle,  déta^minent- 
une  tnaladie  grave  dont  il  n^eurt  ;  ou  bieo  il  étart.atteiiiti 
d'onedë  ces  «lésions  organiques  qui  .n^QOt  aucun  symp^ine- 
extérienr  bien  earaelérisé^  et  dont  la  solution  intervwnt'au< 
nwnent  le  plus  imprévu  (eomiw.la  rupjtnre,  par  exemple, 
d'une' poche  asâtèvrismale)*  Au  noa)«.deiqu^l  principe  .punir- 
de-ce  fait  un  expéditeur  qui  a  satisbit  à  touies^  les  condi-» 
tion^'ppescHtes  par  la  législation  de  son.  pays  et  même  par- 
celle des  Etats-Unis  pourassurer.le bien  être desém^i^anteS- 

Les  cfonséquencesd-nae  pareille  doctrine^  a-t<*on'd>t  eur* 
coref^'àevroiiit.j'etomb'er  si9i!trémJgrant,  cd  ce  sens  que  Uex>> 
pédîfleur,  calculant,  d'apiiès«des  donxiées  fournies  par  rex**  ; 
piérien0e,  la  mortalité  proliiablede.  ses  passagers  par  rapport' 
à  leurnombne  et/à^'la  âucée.dn  voyage,  et  déteru^kiand- 
ainstle  cfeiSïaô-des  amendas  qu*U  devra  ^payer,  éléyejra  d'aut-»^ 
tant  lepHK  du  frransport 


veiller  aveoiplo^de  SQUieitwie  qiie  parole  p35§é„à  J^  §ftï^^<i 
etai).'lMeiHâlrd.d^.do&^p«a9agdrs,  â^£Ue  lesobljgei^  ^M^^^ 
uj[>:ii^to^i  plus,  sévère  parmi  les  éoûgrants.  et  X  a'^^çtjivr^  ., 
quelles- iodi.vidttsd'(uae. forte  con^Uluiiou.  Les  ÇtatârU^^n^.. . 
reoevroat  afiasi  que  de  vigoureux  sujets»,  o^p^bles  d'i^^  Ji>pn- . 
travatU O^uq  verra :pius se  jreQo^i vêler  ce.faU  dépJpVab^efie^., 
qae)qiiefi»petit^.Ë(iat&j9^ll9m9]H2s  expédiant  en  Amérique  dos.,, 
cargaî59i>s.de  pauvres^  affaiblis  par  les  priva tiom  et  les  ma^| 
ladies,  et  venant  mourir  dans  les  hôpitaux. de  N^w-York^, 
3<>  L'expérIeDce  prouve  qu'une  mesure  de  c^^e  i^atuxfç  ij|qUr. 
avoir  ppur  conséquence  probable  une  dijninution.  n^ta^le  du . 
noiiïd>pexles décès  à  bord.  En  voici  un  exemple^:  vers  la  Qa.. 
dij^  deraier  siècle,  la  morlalitéà'bord^des  bétimeiils  apglais^ 
chargés  du  transport  <  des  déportés  ^  était  très  grandç.  £l/e , 
dijaaiiMiia  seoBiblement  «  lorsque  le  gouyernement  mit  pQu,r. 
CQnditioni  aux  eatreprenemrs  de  ce  transport  que  le  pri^  d^  la  ; 
traversée  ne  serait  .payé  que  pour  les  condamnés  ;qui  ar/i-,, 
veraAinl;  vivants  dans  la  colonie  pénitentiaire.  Le7*é$ul=U|.^e) . 
cette'disppsition  fut  le  suivant  :  entre  1795  et  1801  >  la  inor-^ 
UliMavai4;  été  de  385  sur  3,833  ou  do  dixièmCvDe  1S0\fj\ 
date  de  rappUddtion  de  la  mesure,  à  1805,,elle.  doscendit^:^!  . 
52  sur  2(398  çmà  1  sur  46.  Les  expéditeurs  avaient  euj^-qné^. 
mesTeoeonu  refficaeité  du  système  en  enUDarquantun.ffi^r 
deoin. à  bord  et  en  le  rémunérant  da9s.:la  prop^^tj^^dt;^, 
nombre  des  coadaoïBôs  débarqués,  vivants.      .  ^..,  ^m 

Ëatoutrede.la  législatiea  fédéi^le,quei;npus  yeaQi:)§.d*ap^.I 
lyserf  il  existe,,  dans  quelques-uns  des  Etat^lJnis,  ,unQ ^lé^*s^-,^ 
latiion  spéciale 'relative  à  rémigraiioa  qu'il  uous'p§i?d)t  ujtii^).  , 
de  &ârècottn&tjtre  danssesdisposi.Uons  essentiqlles^iNous  disn , 
poserons  les  Etats  dans  l'ordre  alphabétique  de'IeuQS<ram8i.:f     : 

Àlabdma.  -^  Tout  Gapilaine  jqui  amène  dans  eeyt:£Aai  ^. 
immigrants  incapables,  par  leur  âge  oupar  leuvs^îniirmii^ 


^lîerénlrjlfén  de  ces  fndfgbiits  pfeul^mfeltfé  à  "Uf  dtfâi^^éf ^dè 
tfîèC'âufsûù  reftis  de  produire ceteeeèiitidn,  ti^rjdg&â^'lë 
jfaire  coniiùîre  en  prison  et  l'y  tnaïritetitrjti^qù*à'èriqttfflStft; 
soui ce  rapport, salîsfdft^à lâlôr.  (Codé'a'Alabatnài'cha|f.'lte:^ 
''éali forme:  —  fl  est  faît  défense,  ^on^  peteèr^d^attiérlîifdèWt 
àe  prison,  à  tout  capitaine  de  nèVfréd'tûtt^dit^'étlfèàïIflejrit 
ou  d'aider  à  introduire  darfs  fBtat  \iti  iHAiriOtï  Hùùââii^^ 
l^i^trànger  à  là  p^fne  de  thôrt ,  à  la^déj^rtitteû  ;'  dtt'  è  iMH 
âiitrè  f)eîne  affllctiveet  irffatriante,^aàf  ]f)èut*C8rtlsè|)iMttî<tdi^ 
(Acte  du  li  àVrtl  1881.)  '     '  "     '  •  '  •  -•"»  '>'"'^^  ^"• 

"'itaroîme  du  Swdf.  —  Il  est  enjoîrit  Ai'càpttèfltiè^idW*  i^i 
vire  transportant  des  Condamnés  à  la  diépôrtatïôtf  jiètaf  Wff- 
me,  He  quitter,  dans  les  10  JodfS  dè'sori  tftiriVéë,  îè'  ^i^t 
daiis  lequel  'Il  â  jeté'fanci*e ,  et  dé  ilë  'rë^evdlr  îiW^ofliie^^ 
borÔ  soiis  pôinê  Ati  côùfisfeatioft  du  îïMièifeiiti^^  le«Caï««Éé 
laissé  débarquer  les  cbhdatnnéâ  et  aisp6^èJ,'4i:^*(iâfyéttlëht''^ 
prix* de  'passage,  de Uar  temps  où  dé  leufs  ifei-ivîècii/^Vfeefà 
passible  'dCune  amende  de  500  lîv:  St.  tActè'da>4^9^»^"i^»&*) 
^^  '  Cohneclicut.  —  ^l  est  înlèrAt  d'ameriér''(!fà'ris^ctet  EfàèJ'ih 
mcirvidù'confdartiné,  dans  ùn'pays'étraWger  ,''à'  fà'tféf)iort§^ 
iion^lSour  crinAe,  So'ûs  peine  d'une  amendé  d^3Si*>lUt^^l^ 
îi^diVidu  airi^i  îîitrijdàH.  (Revùed  sMhjdês  18i»i^Kà^rrV^^ 
'  'Ùëo¥giè:'—  ÂuCdH  individu  ayinît  éiétùû&iiMiêiàM^m 
^àyéf'ëtPaiigèr',  à4d'dëpôi*t^i6n<  où  aii^  bà»ftttîisëlflêift^i»iûé 
pourra  être  admis  danslIËtai.  Sut*  rà  {^lisU^  légiaAâi^te 

îïiiëPé*  ôticèston,  tworiflàit  btM^  dteé^^*oafeièf<ô§  i «ise^fdétei» 
dè^rëVfen^.'lSn  das ^dè  dêsbitêissanee';  ilfSèl^i^^^ssaite)  decin 
^èitiedë  moirt';'  sbtislë  bétiéfi(;e^âë  Fû^âtéAiôtt^^eli^iettSe^ 
(Âc'te'dii'lÛïévi^îer  IUBTO""^  '"■''  '"-''  ''''  '-'^'  .•:ivuinwr> 
Massaèftùsmts:  —  Tontèëï»tt6kie^afe^  fiâ*ii^élfllèré«b 
arrîVè  dahè'  iiû  {^brt  de  I^Btàtr, ''dôlt^  àttresi$fe*V  ^hl^trf^de 


,^ffW^  Wr..(;9jf^p(4Jaqj^^S^  U  ,se,trp,uy^ajt^à^bord,des^ 
(^.l#*i?jllW??I#lp^f  .dapsiça^  op^pion,  (|(^  gaper.  leur  yjte,^  ou 

KWW«9^iaÂPer.P.H. l^iPrppr^ta^if^^rQ^i.i^nfin. un  la^ei^^  du 

féi^^}»i^<^\^\ion  p9^rJlnq.fo^}r^ç,4e  l^pOÔ;^ûmrs,.'q,u,'ilg 
ne  tomberont  point  à  la  charge  de  la  vil]e,oi^.  ^e  T^td^.  .^9,'^''^ 
1^  WWSÇfl?^ffmî,fltefl^r^|!^rQ^t  ,ças  ai*  syrinlendant  ^e- 
yfjkf  ^mbff  à.Ja,4?tmj!:gjB  (}e^l^,ç}^ari^pyJbli^]Jie,J.l,per 
,lçtti|'  4^bapq^iwnep^  in.çyeAp?nt,/ej)ay^^e^^  V^F}9.  ^.^P*^?!^" 
^eaflftn^cwf igpaJL^iï;^, Jft  flrojifié.^içp/9H,^on  jagiehl^ ;,d,*un^ 
i$Qç^m?,.dQi  a^d9JUr<^,!Rar.,jpdj.vi|[^u  ^^ébar(jiu,é^,^$i  ,quelfl*?^ 
Pftsç^g^f§ son^  ipal§d€s  9.U;daps  ^P;é^at  d*i,ndigenc^  évident 
et.,qap  .lo.  ça^it^inj^,,  je  cçq^^gp^t^if €| ^^Ip  propriétaire  ou  ^son 
ûfW*t**'^ï?sgnt,  da  }es  f^ixx^f  :Q\i  de^^donncT  Jlja  c^^^^ 
M'Séfts  ^F.djé<^afj(meipopt^  peut  étpe  avitoris^^^  et,  dans  ce 
c^^fl^  yfl^^  çtu  Up.tat  cûBseryç,  ppp^^nt  J.ft  an^,  son,i^èco|irs 
4^fif^\^^  \^  4J|^'C^pitaipe,  wjji^jgnaitaire^  ^fx  ^propriétaire,,  poxiv 
le  (f^^^Fpeiijçpt  ,d^^  d^pf^ngei?  .gu'a^-on^  ,9çc,as.iojip^es  jles 

^nt;»f«lw4^..§QQ  4ftllaf;^  R^i!:-éWgf9P^dé.bar^H^|.^9^ç  o^^ 

«m^'*tpçj»ipçwte..^  apft.dpUftî;? ,  ,A^c^ï|idjv^^^Qijd^^p^ 
pont  Qri0^à|I'4h'Wger^,otîÇbl\g^Oi5ï,  sj^jus^P^^pe  de.prl^o^^, 
ï»OTil5a^%ei*c  de^cett^  ipfc^qtiop,^;  dp/çjçpndijiir^  q^  ^^^iriç 
reconduire,  dans  un  délai  fixé  par  Iç^^ge^  1^  cçic^^^pé  h.or$ 
éfr,laT,froikiifti?^d%A'Efflt,,i(Aç^^4u,^^,ja.n^^^^^  ,^,,/ 

i.Pemyivanifi.rr^èi^^  dispûaitio^f,(^J^  d^^|5ayr,il  185^ 
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AAo^f  Jslandt  ~JDéba9d>dâ  débarquer  db»  eftodamaâi 

pour  crime  ou  des  individus  d*UDe  immoralilé  ootoiret  sous 
peine  d'amende.  {Bevised  ^Mutes^  art,  16.) 

Virginie.  •^}lième$  dérenses  qœr  dans  la  Caroline  du  Sud» 
(Code  de  Virginie,  titre  1,  chap.  198.) 
.  Vermont,  —  Défense  de  transporter  des  indigents  avea 
Tinlention  de  les  mettre  à  la  charge  d'une  vtUe  de  TËMi 
SQus  peine  d'une  amende  maximum  de  SOO  dollars.  {Reviêed 
statul^i  sect,  26,  diap.  16.) 

Pans  les  £lta($  de  New-York,*  New  Hampsbire,  Maine,  Mat* 
ryjand,  Louisiane  et  Texas  ,  tout  capitaine ,  propriétair&otk 
Qonsignataire  du  navire  à  émigrants,  doit  s'engager,  par 
caution,  pour  un  nombre  d'années  déterminé ,  à  îndemiiîser 
l*&tat  des  dépenses  qu'il  pourrait  être  amené  à  faire  pour: 
venir  en  aide  à  ces  éaaigrants.  '. 

A.  New-York,  des  dispositions  spéciales  ont  été  récemmeût 
prises  pour  prévenir  le  débarquement  d'émigrants  indl^ 
gents.  Lorsqu'un  navire  a  jeté  l'ancre,  un  agent  de  l'Etat  se 
reiîtd  à  bord  pour  s'assurer  qu'il  ne-  s'y  trouve  pas  d'indi4:* 
gents.  Dans  cette  visite,  les  passagers  sont  obligés  de  jusH^. 
fier  de  l'apport  d'un  pécule  suffisant  pour  pouvoir  yivm 
s£^ns  travail,  pendant  un  temps  déterminé*  Il  est,  eu  outnav* 
P^y^par  le  capitaine,  le  propriétaire  op  le  cAnsi^ataire^dii 
navire^  une  somme  de  2  dollars  par  passager  détei^q^év  Le^^ 
produit.de  cette  taxe  eiat  destiné  à  foriner  un  fonds  de  sei^ 
cQurs  pour  les  immigrants  -qui ,  pendaat  les  cinq  pretniètteA 
années  de  leur  arrivée,  n'auraient  pu  se  créer  des'moyë&âi 
d'edtistenoe'par  suite  de  maladies  ou  autres  causes.  L'adnÉB^ 
ni^tir^tion  de  oe  {(mds^st  confiée  à  une  coi&nHfiSion'cOfnpoHj 
séede  6  membres  nommés  par  le  gouv^tiementi  et:  tionti 
font  partie  de  drf»t  les  maires  de  New-^Ybfk  et^BlKKiIktjin, 
aio^:^ee'teS't)ré$idenls.des  sodéiés  allemaDde  et  klandaiss) 
d'émigrationi.' >.   -•:   f  *m":.        ■.''.,•-■.-.  {f'» -o  •■•'  '>•    la^ 

Vèna^t^i«^5(RépubKqite'de  y-iM  Une  loi'du  ^9  ms*lî^i88t', 


—  t4»  — 
d«8tiué€Mà'ïa^ri$er  Xltxmiigràiimf  eùrWpéenhe ^  ^nl^i  les 

lo  II  est  affecté  une  somme  de  «0,000  piastres  f 321,000  fr  ) 
à>  Id^créatioiH  dans  I0&  parts  les- plus  importants  de  la  repu -^ 
.Clique,  d*établissemeats  destiûés  à  rec^retien,  pendant  tt» 
mois,  .des  immigrants  qui  n*ûnt  pas  trouvé  à  s'empi'oyer.  2<' 
Les  propriétaires ,  oonsignataires  ou  capitaines  de  navires 
qui  ont  amené  plus  de  vingt^aq4mmîgrants,  recevront 
une  somme  égale  à  celle  des  dmts  de  port  qu'ils  ont  ae-- 
qait^és.  3p  Chaque  ûnmigrfmt  entre  immédiatement  enpos- 
neç^ion,  mais  à  titre  provisoire^  vd'une  fanègue(64  aresSS 
oeotiai^  de  terre.  Cette  terre  lui  demeure  définitivement 
acquise  après  trois  années  de  mise  en  culture,  i^  Les  Immi- 
grants reçoivent,  i^ns  raccomplissçment  d'aucune  formalité^ 
des  lettres  de  naturalisation.  Ils  n'en  sont  pas  moins  dispen- 
sés, pendant  10  années,  de  tout  service  militaire.  5<^  II  doit 
.être  établi,  dans  chaque  eheMteu  de  provi«G0,  et-  dans  les 
principaux  ports,  une  commission  d^immigratioi;!,  composée 
de  nationaux  et  d'européens.  Cette  e^mmissiqn  sera  char- 
gée de  faire  au  pouvoir  exécutif  des  propositions  relatives 
aux  concessions  de  terres ,  de  faciliter  les  engagements  des 
immigrants  et  rexécution  des  contrats  relatif  à  ces  enga- 
gements. &>  Les  contrats  doivent  toujours  stipuler  qu'en  cas 
de  maladie  grave,  les  émigrants  devront  être  soignés  eux 
frais  de  ceux  qui  les  emploient.  Ces  frais  leur  seront  rem- 
boursés som  la  forme  d^un  prolongenient  de  service  de 
Cimmigranl  ou  (tune  retenue  mensiœlle  d'une  portion  de 
son  salaire.*!^  Les  immigrants  seront  visités  à  certains  in- 
tervalles ,  et  ceux  qui  amont  été  reconnus  inoÊpahles  de 
Irm^ailler  seront  renvoyés. 

,  En  comparant  les  diverses  législations  dont  Tanalyse  pré- 
cède,  on  ne  peut  s'empêcher  de  eemarquer  queleurs  auteurs 
ont  été  placés  en  quelque  sorte  entre  trois  courants  d'idées 
contraires:  i^  Le  désir  d'assurer  autant  que.possible  le  bien 
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èlre  des émigrants  ainsi  c^Y^9fi^\pn  des  engagémens  pris 
à  leur  égard  ;  2»  la  crainte  d'imposer  auï  entrepreneurs  de 
transport  des  conditions  trop  onéreuses  et  de  provoquer 
ainsi  une  h'auéfecTbs'prk';  Sf^  peu't^lfè  ktîèki'Yé'^/mi^a- 
tion'd*docoarager  réiaiiugraUovi  en  i'e»>nërailtf<»aipléti«^t 
dftê  difficultés,  «des  prïvatôoCis;  des'  smiffrtDées'nféBfte  qui 
raccompagnaient  oùtrdbis*  De  là,  da&scesiégistMkmst.dea 
diflbronees.  assez' caractériséesi  C'est  ainsi^  pèuf^cMcr'ddux.' 
exemples;  (|tta  quelquesHines  prescrivent  la'fuféseac^  d'uli 
nédeèin'4-bcrrd^  arec  up'ceftaîn  dùfire.d^âmigratits^iriuiMr. 
certeine  darè&|irofaabl6>dd^  la  travierséey  t»ncUi  qtie-ks'pnf  1 
trasdoot  inufirâteff'SQr  6e  pbiht  importantijPlasieuns  lYBnlent 
que  Témigrant  soit  libre  de  se  nourrir  \m-nïéfma;'.àSi\fmt9}^ 
au  contraire  9  ralimentatioa  par  :  les  sotns  de  Texpéditeur 
est  «oBligrttoIre.'  '•       •       ^  t  ...  ..    r^  ^  .i 

KîLes  Etafts-^Unii étant,  de  beaucoup,  le  principal  IkH-dar' 
dëstitiation  déTémigratioh  européenne,  les  différent  Ipià; 
Dods  vèncrns  de  sîgnôWrj<MBt  été  en/feirsoppfimèes'par. 
lente  fésléml  de  iSSS,  applicafoleà  totites'  lesitmarnwa^'da'} 
mbddeu  En  effbt,  lés  entrôpreneors  âe^transpot^'ètanfciébli^^i 
gés,  sous'pelne  d'amende  ^id^ prison,  de  se ooAfoi^aruà^séilj 
dispbsîtionB  eh  ee'qulcanc^/ië^finstaltatbn'dââ  ôinîgîisintBà)! 
bbt^,  iôiltè  «ette  pakitid'de  1^  4égfslalAio  tîuiropéeîine'SBfiFiiiB' 
ve  ainsi  forcément  uniformisée.  ' -îî'    l-'f  ^  a-iJ^*! 

.  Lés^iÉésures  IAris^s  pa«*  'leÈ  geuveniâment^  <desrpâ]^'8'«4e 
dèBtitiatidù  pour  préreniih  b'imratgratioÂ  des  ioAigentr^^edt; 
appriées  à  exercer  im^  eeriàioe  influeiice  sur  le  moûlvémetiti 
ex*ét*ieur'de$  populations  européennes.  H  «stfiicôe'd©'J)ré**î 
v^irique  Tim porta nce  numérique  de  ce  mouvement  dkmV{ 
mièrQ  et  que  les  Etats  dont'  le  .budget  généraV  bu  kbabtf9«tt> 
à^feîré  feceaux  exigences^  d'iln  'pampérismé  -ohMsdaiWi^JMiie'' 
poorrobt  {ilus  'domptèi*  surl^ônfigrcrtibn^ôloniaû-d  ea<^foc(:éB^^ 
ponar^iéduirécetpisfceichaprtré  de  leurs  dépeiftes^'îî  ^'b  8^/.) 
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grqtid«e''d0rÀfrkiab  et  dei^Bx;tTèdiisOnenisër£^ieiitv'dâds  wâ, 
avenir  fr«^focbô^  uoô  d^s  !  cavises'  les  plus  teÊRcacesi  ;  dm  ra^  I 
Icntbsi»Atefirtrdq  mouveilieii^  de  iairatîejearopieoisieiVfics  Jèët 
régiinS'^traEQsaitlsiitiqiies;  Notera  tn^mii'; de. ^rai^  draiqnpas) 
complet^  si  'npustfy  jètî^iodrâ  iqusiques  ren^éifnèiiaenisbtMri 
llm^ODlanep  âèoeà  ^Fgrattats;!Ndu&aIl0liSiIçs>étDâieni8lK^; 
cesshiemenL'eD  «élqUî  vdnoerae?  1^  ^^aMègi^s  ;;S?rik6  JD^ 

r  ••♦i!v"-,-'.^'i  !•  -'îij.EiHbnifipKiâïJKttiMRE;'  '1  ,  .'.••'!';!.,;  cr. 
Les  auteurs  les  plus  accrédités  font  remoDtea':Ia:tJraUb)dter^ 
Ndirsàù  toipmènçejlieqldu  £V°^i8i^dâ4,Sel<)0  M^  Aj  CoGdiN 
(Dabolilion  d^s^VEMavagfi)^  les.nfiaboméiâoBd'Mriquiataya^i 
aaoepè  des.N0gFes'ài\isboQdiB\  pmv  k6.éûhao;geFiCiQ0ired0srt 
pcboQniorstque  lestPortQgéi&leUriavdiètHJfailSyl^^uk^i  do^M 
reiHlè'idée)fi'artlei'«u3i-*roÊme8  en  aebet«r  dans  lear;iCbDaf)tomî 
d^Ar^mn6e:Artsto ,  itiais.fruptijleax  tjrafiD:^  icomtenfooé-^er^;^ 
le:  ^Uettidù  X\^»^.sièéley  ipl^ii  ua  impid0,^évQloppeniêntc]et[) 
OEuasâu»  qufe&iunojseutd  éanée  (15S9  )ûl  ^e  iveadHilS^Mai 
tèlesà  Lisbonne.  .  ^\^  ^    ïr   .     •  cl  1  ciil  îiv 

'^Lesfigpaghotei  imitèrenl^Ltesf  férbugais^  et  [on  vil  âévillé , 
p^ii^Madère  détenir  dévastes  màccfaésà  esclaves  MaisdiJuili 
dôbordvilg  avaient, soasCôA»LES^miiT^  fàVtmsé/Vimnà^s^ii 
licfti  4'eM)ivri0râ  de  leur  pays,  -01  ce  n'avait  édèqu'è  la  &ui te^ff ètor  ? 
p^eicôs  suflSsaiïtes  poï^r  tes  ooavaincre  de  ttinffos^Wlilév^ 
d;aecKriiatek''dans  leurs'  eolonles  le  travail  èurépé^  i oqu-itei 
s'étaieiitt  décidés  à  pratiquer  la  traite.  La  FFance  aussi  devafit 
fairfiyvjàous  lesdcniiers  YîAtois  et'soius  HtrfRiIVy  dpsietMaH.T 
tives  de  mènje:ofiure;„irtai$  WenfîpfeudesrmjrfbeurbOTtaiïH^ 
gagés  devaient  arriver  au  terme  de  leur  contrat  (36  mois). 
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L*introduclion  des  esclaves  à  Saint-Domingue  date  de  1510; 
h  Cuba  de  1521  ;  aux  états-Unis  (  Virginie  )  de  1620;  dans 
les  Antilles  françaises  de  1650. 

L'accroissement  de  la  consommation, en  Europe.,  .'des  den- 
rées coloniales,  mais  surtout  du  sucre,  du  café  et  du  coton, 
ainsi  que  le  bon  marché  de  la  main  d'œuvre  des  Noirs 
rapproché  de  la  cherté  du  travail  libre,  donnèrent  un  rapide 
élan  à  la  traite.  Toutes  les  nations  maritimes  s*y  livrèrentà 
Tenvi  et  Tune  d'elles,  TAnglelerre,  se  fit  céder  et  garantir  par 
le  traité  d*Utrecht  le  monopole  de  la  fourniture  des  Nègres, 
pendant  30  années ,  aux  colonies  espagnoles  de  rAmérique^ 

M.  CocHiN  estime ,  mais  sans  produire  de  documents  à 
Tappui  de  son  évaluation ,  que,  pendant  les  trois  siècles- 1/2 
qu'a  duré  la  traite  ,  plus  de  cent  millions  d'Africains  ont 
été  répartis  entre  les  divers  peuples  chrétiens  possesseurs  de 
colonies^  c'est-à-dire  entre  les  Espagnols,  les  Anglais ,  les 
Français,  les  Portugais,  les  Hollandais^  les  Danois ,  les  Sué- 
dois, les  Américains  et  les  Brésiliens.  Il  assure  qu'onn'estime 
pas  à  moins  de  100  à  150,000  par  an  le  nombre  des  Africains 
vendus  annuellement,  de  1788  à  1848,  dans  les  divers  pays 
à  esclaves  (p.  221  1«'  vol.)  «  Un  auteur  bien  informé ,  dit 
c  M.  Charles  Gwaud,  affirme  qu'en  1786  il  a  été  acheté,  sur  la 
«  c6te  occidentale  d'Afrique ,  plus  de  cent  mille  Nègres  par 
€  les  Européens.  Dans  nos  seules  colonies  françaises  des  In- 
«  des  orientaleset  occidentales,  on  introduisit,  à  cette  ^poque, 
c  plus  de  30  mille  Nègres  par  an.  »  Et  plus  loin,  le  tnème 
autwir  s'exprime  ainsi  :.«  telle  a  été  l'origine  d'une  immi- 
€  gration  d'hommes  la  plus  nombreuse  qui  soit  .connue  dans 
«  l'histoire,  surtout  dans  de  pareilles  conditions,  puisqu'on 

<  trois  siècles ,  elle  s'est  élevée,  selon  des  calculs  autorisés  et 

<  très  probables,  et  pour  l'archipel  des  Antilles  seulement, 
€  à  12  millions  d'hommes  dont  aujourd'hui ,  il  ne'reste  pas 
c  deux  millions  sur  les  mêmes  lieux ,  en  y  comprenant 

<  même  les  sangs  mêlés.  »  (De  l'esclavage  des  Nègres). 
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Le  premier  acte  international  dans  lequel  on  trouve 
une  protestation  contre  la  traite  ,  est  l*article  additionnel  au 
traité  de  Paris  du  30  mai  1814,  par  lequel  la  France 
et  l'Angleterre  déclarent  vouloir  réunir  leurs  efforts  pour 
faire  prononcer,  par  toutes  les  puissances  de  la  chrétienté, 
Tabolitiondela  traite  des  noirs,  et  la  France  s'engage  à  la  sup*- 
primer ,  en  ce  qui  la  concerne ,  dans  un  dièlai  de  5  années. 

Une  déclaration  du  congrès  de  Vienne  sanctionna,  le  4  fé- 
vrier 1815 ,  les  principes  de  cet  article  additionnel.  La 
question  fut  dé  nouveau  reprise,  le- 20  novembre  1815, 
au  second  traité  de  Paris ,  et  par  un  nouvel  article  addition- 
nel, «  les  hautes  puissances  contractantes  s'engagèrent  à 
concerter  sans  perte  de  temps ,  Tabolition  entière  et  défini- 
tive d'un  commerce  aussi  odieux.  »  Elles  renouvelèrent  cette 
déclaration  au  Congrès  dWix-la-Chapelle  en  1818  et  au  Con- 
grès de  Vérone  en  1822. 

L'Angleterre  a  donné,  la  première ,  malgré  la  grandeur 
des  intérêts  engagés  dans  la  traite  au  profit  de  ses  ancien- 
nes colonies  à  esclaves,  au  nombre  de  19 ,  le  signal  de  son 
abolition ,  par  Pacte  le  plus  décisif  auquel  elle  pouvait  re- 
courir dans  ce  but  :  l'affranchissement  de  l'esclavage  dans 
ces  mêmes  colonies.  Le  bill  relatif  à  cetlé  grande  mesure  est 
du  28  août  1833.  Entre  autres  dispositions  importantes, 
il  assure  aux  anciens  maitres,  à  la  fois  comme  dédom^^ 
magement  des\  services  dont  ils  allaient  être  privés  et 
comme  subvention  au  travail  libre,  une  indemnité  de  500 
millions  de  fr.  à  répartir  par  des  commissions  à  là  nomina- 
tion de  la  couronne.  On  sait  que  l'exécution  de  ce  bill,  qui 
promettait  la  liberté  après  un  apprentissage  destiné  à 
durer  jusqu'en  1840,  a  «lé  devancée  et' que  déjà  «en  1838 
l'affranchissement  était  complet  dans  les  colonies  anglaises. 

Ce  grand  sacrifice  accompli;  l'Angleterre  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  déterminer  les  autres  Etats,  si  non  à 
supprimer  immédiatement  Tesclavage  dans  leurs  colonies. 
Tome  xxiv  29 
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abitiraiDS'àmterdîrâ'la  trariit)  «  Poiar  tMiter  imdireëUû)eBki'G9 
j'éBuiial,  elle  prit  uo9  série  de  mesures  qui  devûient»  en  cts 
de  SUGCÔS5  ia  rendre  ini possible.  C'est  ainsi  qu*ell6  établit  sur 
to  côtes  d'Afrique  qui  en  étaient  ie  principal  théâtre  ,  de 
Aombreuses  croisières,  et  qu'elle  signa,  avec  un  grand  nom- 
J)ro  decbeCs  africains ,  des  traités  par  lesquels  ils  fi'eQga^^ 
geaieat  à  interdire  la  vente  des  esclaves  sur  leur  territoire. 
Ba  1853  f  des  traités  semblables  avaient  été  conclus  avec 
i6l  de  ces  petits  princes  indigènes. 

'  liais  elle  •  devait  rencontrer  ^  comme  nous  allons  le-  yoiir ^ 
■auprès  des  autres  puissances  européennes,  des  résistances 
plus  vives  «yt  plus  prolongées  qu'elle  ne.  Tavail  prévu.   .  :i 

En  Fraooe^  Tabolition  de  resclavage&it  une  des  premières 
préoccupations  de  la  Révolution  de  1789.  Si  l'ÂsseiBbléi 
Oohslituantcf  s^  borna  à  firoclamer  de  tiouveau  ie  principe 
fondamcmial  de  l^ncîenne  monarchie  que  <  tootesola^veidë^ 
Yîeni  Kbne  ^h  louchant  ie^  sol  de  la  France,  »  lîÀssembléé 
Nàliondle ,  allant  plos  loin ,  supprima  4a  prima  accordéeé 
la  traite  par  rarrèt  du;  Conseil  de  1781^  <ct  la  Cbaventron^' 
lipianébissatit  te^dermer  pas,  proctema,  le  16  pluviôse^aniliQ 
I\itirè4rfti(mide  resolavalge^dams  les  Colonies^  françaisesji^^^ba 
W  du«âO  fluréalan  Xy^^ovoquéepar  i^^s  iaslIaiKteJd^^ 
pbrtsxib  iodi^r  ietdes  colcmsaruiiiés>  Ty  rétabiftiv44^><|uoiqilq 
frogàgépai^' iés^' traitéS' deParis et ide  VieiiQe à ^uppilriiu^/iai 
iraîléy  leigoâtêirûéifte&trfrattçais  ne  pvitiqu^avecUnatceitdd 
no^ldûteur  des  dispositions  «û  conséquence^  '  Les  ordoûnanti 
ces'd€f}817  0t  dù-lSiaDvlerilSâS,  i(enduësdai»cebu'l'if«»9 
pt^tfVàièéty^^  éffé«,  en  ràbgenc€fd*tine^  sanction  pétfaié'^flS^ 
séHa(lèièifétidn^)^réèë  comme  ^è.4  mèi^ures  élBèaoéidj^lM^atU^ 
bèabt^bû^  plùs'fiériecâc  fut  la  loi  du'SSidyril  1887,^ 
.dit  là'^iràité  sous  une  perae  grave*'  €ellède'1831;  i*B 
sétère  encore  ^  et  qui  i*égit  toujours  la  ma tièi-é,  ëohâ^ 
déra  là  'traité  comme  un  crime  et  éleva  sensiblétoétit'ts? 


—  iMl  — 

4 

fiéûa)îté^€e''if«st^psr»toii4:>cédiiiit'a<ix^  presdaîiiCes  isotlicv^ 
talions  de  TAngteterre  ,  la  Frdnoe  signa  avec  elle  les  tt^ak^ 
iKi  odtivôatioûs  des  ^  novembre  1831  el  S2  mats  1833  qiii 
établissâiëûtyau  profit  de8  deax  natrons^  un  droit  de  pecherobe 
et  de  visite  réciproque  à.  bord  de  lears  navires  Hl»rcittlid6(^ 
daos  des  lieut  et  de9coiKlitioDi&  déiOer minées  V'^^î^^>8l3^itoi 
à  ia  France  Tobligatioa  d'eâtretenir  npei  croisière  surf  •ia>o^ 
d'Afrique.  Un  nouveau  traité,  signé  en  1848,  <iiibdifiÀl<$é  sXti- 
pulations  de  celui  de  1831  et  en  limita  la  darée  àdis  anâ.  3â 
^t  qu*il  Q*â  paë  été  reooovelé  en  1855*  MaiiÉ,  danisl'inlèr^ 
vâlle,  isa  grand  foit  s'était  produit  qui  rendaiice  r®!iDaYe)tea 
ment  iautjle;  nous  voulons  parler  de  rémaûcipatioii:ijdh| 
l^eselavage  dans  nos  ^^obnies  »  V\m  des  premiers  actes  dâ  la 
Sévohilionde  18&8.  n  ^     .».  't^f7 

,Lear  avenir  ayaat  «^jté  gravement  meDacér^Iidr.  teirefas 
au  plus  grandwmbce  des  nègres  de  oo&tiauep>ieohs  tfîaviHi&} 
la  vgd&vernement  dut  .aviser  ;aux  tno^»  d'^  tnlttodnira 
des  jLravaîiteiirs  Jiibres.  TjDLa  été  l)oia^(idesdéordtSsdagiiia 
{érvijfir  «1 27  mars  W6%  L'e^écnltioAtdè  te»s  décnels.,  iq.«it 
patcnlsaieni,  c^vee  toutes  lespfécau^ioittS'eonvàniables^  l'tixi!^ 
migration  d^  nègres  Uiu^s  par  vot6)de3^obiit  etafi'  mx^ 
defcentfatsd'edga^metit^  ayant  donné  ilieùau^  léhnb^  \M 
plqsregretiatiM^jet  é^^eillé  lespkis  TivessusoeplibilijtéS'idq 
I^ngkterirer^,  rerdre  fut.d'aborddonnéy0iiil859r^dô;.fidi» 
ete8er>toutf recmtqme^ sur  laçète 4iriatiAal#d'Acfriquâ. Métot 
même  .dans. cette  Jijmit^  ^  les  abusbs^étiaalirôiiauiVQlâs^/tbilen 
Wi?ilj  ftéj»8«âfe4^  ipotur vaijv^  *par  dîaf  trps  Mofest, i  êtJiti^n 
mmii^. ;jm(»tonifi**' Cj^jutid^npoes  cjrcq»siti^[i<^€is„ di%^|ii^ 
tjii,iftep^8^i^qt.d*ébçftatei?  i;^mr^çj9.î^ 
tUt^çîife»!^  çûitae  <les^  /^e^^xi:^u^re^•nw^t$  >  J^ttPf  «j4-Wff'W 
qi^  çUe^.ont.été  ac^lori^iéesà  raçir'^tefttdwsKJesMprpvipcftft 
d^,L'{adô  britannique,  des,  trayailie^r^^Stlj^re&apXniB^Pie^ 
conditions. q«a  les  coloDies.iqiïîglaises  ejijaçjTWÔme^ rLVwIf. 
décidera    si ,  contre  des   prévisions  nombreuses  et  qui 
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paraissent  fondées^  le  Coolie  pourra  jamais  reinpmcer  1  Alri^ 
cain  pour  les  cultures  irooicales.  •     'H 

bi  la\  France,  n  était  entrée  que  lentement  dans  la  vole  où 
aurait  voulu  la  précipi^r  lÀnfileterre^  les  autres  EtatS'w- 
rppéens  îiftéressés  au  maintien  de  Tesclavag^  n*avaleht  pà^ 
fi^it  Mae  moindre  résistance.La  plupart  s^étaient  bieû'efi^^gés 
yis-à-rvis  aeflè  à  supprimer  la  traite  ;' iiiaîâ  létît^s  effôrtfe\ 
sincères  6u  simulés,  dani  cô  bîiC,  n'avâiètii  è'à  J^ue'dë^'tïi'^ 
aiocres  r^jl^ta^^^  Portugal,  àurtôùl,  ne  déviait 'délié?!' 
qu'à  la  force.  En  dépit  'âe  ses  promesses  et  îfaême'd^'iWs 

MJesquellesir^vait'ihlerdrt  le  ifréBèdès  ësclaVéà,' irciiliW- 
nuait^à  se  faire  ^us  son  pàviIIoQ^  dans  dès  proportroi» 
considéraoïes,  a/vec  la 'connivence  de  ses  lo'ûiîtWtiâaiVà^ae 
tei4ôt(Sti;AfeigïiqLjrJ9r5g»iev.>  ^i^r^9^^^9M  P»rleqf^nt 

é(arBètai^lûSb9égnieiT»)ppfll0ga«$  ^l^^fiw^t^^viç^ji^f^ 

^  càBInêV'^li^totifnê^  ^^nrnnnk^mUxcvt^irn stmcéEbt^i^iît 
%!<kkmfm*  dtiHfànè^âif9{jiline«<ISI2^te  d«^t>d^TiBi^ 

%k\sétàùÀW'dêiA6[r:t  ^'de' vëh»ré%  li^l^â  tfôMÀ^-bâ, 
j;^sî^\rat|ën  â^ 


atefti^^^/à  Jl^pÇ8pr^^i^(j^iç^l^j  4^ 


noiJli«é(|nà0iarf  pfooédé3i4n^iiiphès^l,^mi]84{5w4f  lîfej^fl^s 
'â^Sàlltebto9dtnla»t[ia««jdd<Bné8H^A(HM^ 
HMf€l^é)^i^^p{i^ft)éë'q«^<tKr  1^46^  du^^^joîUetdfiSâ^^i 

%  réijiDiu  de  rcseïavai,^;'^  ()g«éBdé/fi1iafâ^é?iMfelteSlèdéte%tîs 

Jà  V'eni^n  et  de  sépàt^er^y  mMreà  d*iftié'  ïâèïiib'ïîrlWlIfe. 

,  ,,  La  lutte  dure  encore ayecl^iispàg^^^^^ 

28 août  1814 et  23 septembre f ëlY,  par resquëiy,'enâ;Èinèe 

de  son  adhésion  à  la  suppression  de  la  traite,  l'Angleterre  a 


1 

il 


^-^•^ - 


à  indemnisera  ,  ^_ 

ffevçi^rf  ^*8t9>fle, la  convention  additionneur  du  10  ^efcn\>re 

.18122  ^  ^fin  du  traité  plijisrécçnt  par  lequel  ^ïafeife  sous 

^çkvillon  espagnol  a  étéasisfïnilée  Vlia^pîralen^^^         J'^iu» 

'A\i:j  E{at$-Unis,  raboHlion  dç  la  iraiié  èsl^un'*yes'^arlïc^es 

dj^.I^.ConstituMon,  et  le  trafic  des  noirs  y  csl.assimilè  a  la 

piil'attjrie.  D'un  autre  côté,,  la  Républiqua  ^tengagée' vf^-- 

^^y^is^j^e^  rAjQpletjBTrt!  à  eritreteriir  une  croifiîore  sûr  tçs 

eôte^.d'Afrigue.  Le  gouvernement^  fédéral ,  ïi'tn  étajims 

_^fljf;^S|;yiyçç)^pit^9^cu5é  par  je^  cabinet  an^lais^,  au  ipoms 

c^Y^^ftl^l^FI'^^/?  S.lyf%i  de^^e^^orlcr,  dans  ï'ini<^rèt  Ses  EtaSs 

^(jiju^l^ja  ^^qw'u  à  [a  ré|>ressiQ^i  (iV^èVoii 

^^^'Wa  i^Sis^'avlins'W  trafic  àVec  lèV 'Elaiâ^iUM^^iiâèl^Jfeié* 
Jiie^lelitJalétéïpl^$Jaïttfl»Qto8I^Wtféi  ,à§cmmJ^é»Wnmmê? 


^^entj)^^ini|çiiait  oréumLr  une  station  navale  sur  i^a  cote  a  a- 
itiSliei  niais  enGûrQ,sur  }a  cote  de  cettç  lie.  lies  ÂméncaSaS  èSSâ- 

le  commerce  légitime  de  leur  pays  avec  Cuba.LegouvdfyfittQkiit 
^'àWéx^àm  ^i^Siam  i(mkiil&iop$Jtcéi^(Ae[  faDKoénpësdtion 
-4b^âvèi^m6t^;induBolid«B^>r^iiBe»^^ 

i^^Hkyeft  w^toiçi  ^nmo^^  fi#te^4§j>KJwl^eîP8  MMSÏffP 
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lui  reprochait  très  amèrcittent,  eu  outre,  de  s'être  toujours 
ref*use  au  droit  de  visite.  Depuis  la  guerre,  ces  ménagements 
pbur  le  Sud  paraissent  avoir  complètement  cessé,  et  les  lois 
contre  la  traite  s'exécutent  rigoureusement.  (1)  • 

r^féte  de  4845,  im  croiseur  angl^ûs  qui  prend  un  négrier  sans 
pafè^rsià  bord,  sans  indicatioQ  de  nationalité*»  a  le  droit  de  le 
f^Q'.condaosAer  ,pai:  une  cqur  d'amip^Mté  an^ais?.  Les  4n;i4n- 
cains  ne  tiennent  pas  un  pouvoir  analogue  de  la  loi  de  leur  pays. 
Il  êii  résulte  que ,  lorsqu'un  de  leurs  croiseurs  rencontre  un  né- 
grier dans  dépareilles  conditions,  il  ne  peut  rien  faire,  parce  que 
sitië  conduisait  dans  un  port  américain,  il  ne  d'y  trouverait  pas  <l& 
trlbliiilauit  pdiii:  le  jug^r,  aucune  peine  n'atteignant  aux  EMs-Mis 
le  navire  étranger  engagée  dans  des  opérations  Aa  trttlte.  itosai 
qè*i¥ftvaît  il'SurTacôtedeCuba?  Lorsqu'un  négrier  rempli  d'es- 
cftivfe'  féûcontraît  un  croiseur  arnéricain,  il  jetait  ses  papiers 
dé^ttfrdï'  ta'mer,  suppi'îmàît  toute  preuve  de  sa  toatione^té  et 
défîaiï  ainsi  Son  ennemi.  Si,  aii  contraii-e»  i!  reneonti^aif  UB  eroî-^ 
sôiit  an'ëikiè,  il  devenait  tout  h  coup  améfîè!a!n,  proAfîSflit  €ë& 
pàrp|éi*è'et;''qtioîqué  'chargé  de  nègres;  noua  défiiiil  ^ètivérte- 
meîtit'.  ÎDaTîs' ces'  circonstances,  mon  noble  atolfit  siii^lÉ^rf^enië*» 
ment  américain  la  proposition  que  les  croiseurs  des  déux^ày*^ 
navîgaèseiit  toujours  deux  à  deux  ou  pat»  couple,  de  telle  sorte 
q8è;  tersque  les  deux  bâtiments  renfcontréraiénl  \itt  flégfîer,-!! 
pÀlî'êlVe  arrêté  par  le  croiseur  anglais,  sll  avait  cféttttîtlrf  preuve» 
de  sa  nationall<é,  et  ^par  lé  croiseur  amérrcaih  s^îl  arborait  \é 
pavillon  et  exhibait  des  papiers  de  sa  nation.  Cette  proposition 
fift^i-e'pôûssée,  (Lord Ï^almeeston,  séance  delà eh>ambY^ ée» érni^^ 
rr&nèsâuii^'fè'vrier'^S'6^J.  -        '"  '        .-     '" 

^ïr« fc*ëxèèulîon  des' lois  pdur  la  suppression  dé  la  tr^itt  âèé* 
esfcïà^é'sàft^'câins  à  été  attribuée  au  dépaHemctit  de  Wtotéi^iéttf  « 
C'est  un  sujet  de  félicitations  que  les'efForls  cjùl'ûnt  étéfaîtS^ 
pîfiFlà  s\!iï5'preSsVôrideîce  trafi'é mhumain,  ont^é siflii»is*'réceiû- 
m^èlit  d^n' sdccè^  inaccoùWmé.  "  '    •      •     -'»  ^^ 

^if'tihq  navires  armés  pour  la  traite  des  ësdave^  ont  été  saisis 
et'^fôndamtiés.  Deux  offîcfers  engagés  dans  le'trafté  et  uhè  atttra 
persoû'he  compromise  dans  l'équipement  d'an  iJâtlmeÙt  dfeëtliië' 


L'Angleterre ,  grâce  à  llndqmptabie  ténacité  qui  là  ca- 
ractérise doQS  les  actes  de  sa  politique  exlériepre,  est  ce- 
p^^ant  arrivée  au  but  de  ses  efforts.  Si  la  traite,  n'esl^  pas 
entièrement  guppr4iî(>ée.  .çn  fait,,en,(}roit,eïle  est  interdite 
partout^  et  grâce  à  la  vigilance  de  ses  croisières  (1)  le  trafic 
des  «sdaTes  ne  se'foit.plus,  quoiqu'on  en  aitdit,  quç^  ddA3 
de^  faibles  proporti<ms  (2)  et  pour  une  deslinatioo  unique, 
rifëde  Cuèa  (3). Les  points  de  la  c6te  d'Afrique' sur  leisqueiB^ 

àjset  i^age.ont  été  coQdaaiaé3  à  ramende  et  à  la  prison.  Un 
c^pUaine-qulayait  pris  un  chargement  d'Africains  i  |)ord  de 
s^  navire 4.  s'e^  vu  déclarer  coupable  au  plus  haut  dçj^é  d'une 
vlQlfftîioii,  4^  . ftp8  lois  dop^île  çb4tiw.ept  o^  la  mQT\„.(Messag€. 
dtfèJffésidmUfffiOLK,^}^  adécomt^retia^.^..  .  ^  :  t,  ..    ..,,..     . 

,.ft'M.  cp^r-  fédéy^lQ;  4ç.  Ç}T.m\  fli  .PWn.9^<?é,  h|^r  son  ji^gppient 
d«9^  i;afaira4u*ç^i|aii)Qj;^^TaAfri|^).  QflW^y  déclaré  .çjçt^p^tble 
d^^crime  de  traitç.paç  m^.  vei^(}iptd^.JHryr  La  demande,  d'un, 
nai^eau  procès  prés^lé  par  Ja  défense  .a  été, rcpousséq^  et  la, 
p^ç  çapitai^  pronpn^c^^.  L'ex^cytiou.  e$t  ftxée  au  7  février  1 8Q  J . 
C'je$t,la  pnemièrq  fois,  croypns-noiis,  que  la  législation  contre  la 
tra|)^  eçt, appliquée  dan?  toute  sa  rigueur*  (courrier  dçs  Mla(s-  . 
ïèV^'f.du  2:décepabre  18Çi,/   ■  ,     . 

<j[/l).LeS|  croisières  anglaises  ont  capturé  >  de  1837  à  1847^  634 
n^r^f  .^  d^st^ii^tiqn  du,  Brésil  et  de,  Cuba  (Comité  d'enquête 
d^4§^).  Dans  unj^  seule  ^unée«  en  4860  ,  elles  en  oi^t  saisi  44 
(IDl  Çjçi^T.^]^^  çhaipjt^redç^^Cpmmunes,  27  juillet  1864).  .  ^  , 

i{^),,J]|^,jc;^lQ^ls  prod.ui^^  ep^Friancç. devant  le  Çoniité  d'enquête 
de^^ftiS^  porleiJttdelWJà  4.4p,pOO.par  an,  le  pombre  des  noirs 
traités  de  1788  à  4  840,  et  de  50  à  80,000.  feulement  de  Î840  à 
4%4#.];)aQS  son  discours  du  8  juin  4860«  lord  John  Hussei.  n'en 
estjni^it  pas  le  nombre  à  plus  de  30,000  en  4860,  à  destination 
p^^ue  exclusive  de  Cuba. 

43)  ,11  est.de  notoriété  publique  qu'il  s'est  formé  dans  les  ports 
de  Boston,  de  New-York,  de  Charlestown  et  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, des  sociétés  par  action  qui  exploitent  la  traite  comme  une 
opération  commerciale  ordinaire  et  dont  les  titres  font  une,  prime 
considérable.  Les  navires  de  ces  sociétés ,  clippers  rapides ,. 


con^iruiléi  par  ldsi)l^ét4Méë'iMûfc^^/<^tUëti(^ds  ^«fBbiillé'> 
les't^dfts'd^ftàéàiettt/diàni^  dè'pat^fë«Btè^è«l-terteBdcfiii)à' 
la 'HàTibë  ;  ôb  'UsI^i^éHâèiit^tos  «t)iilltoei]sg, desbroo^ à.'ff^Qj^ 
et  autres  bbjete  d'ébhatMga,  aiofil^  quelles  iehatoea  e|>lemQfH*4f&: 
defetfibéestàrétenîrié  léBd.de.:eal#  )es|fiiarc^ai|d^M,^  ffipi^^  . 

cft|es(terGujo^.ott.dB.»foïa|flbi3pe^  pçjMrçjgf^ç.ç^dp^^^  ayec 

le^cbftf^^  ppup}a^(Jije3,.et,,si^aler^  au  be^^ia ,  par  des  îfpnaux 
oii^^treine^t,,l|»  présence  des  croi$prs.  Arrïvésaux  neux  aé^'* 
si|pép,  les  négriers  embarquent  rapidement  ïei"(iëùiAné^S^  ' 
noirs  liu'jïs  ont  Wyi's'  de  quelques  Vonniei  d^fe^tf-flèf-i^/^t Wi^'^ 
touraemi'Cuta;  oïl'  l^;liii(irîlèV^^éii'èiîftff)Wîdàsy''MV  «felftfftiflflè'îo 
fai?sses1eftre^''(ie '(A^^  i*i)lëi^§  ^ë^bl^*/^»/^? 

mii^fHA'ëiiA  ^M^MVié^^èi  la' Va^dtlé  dë^téOffitnftriftdi^^ilsfiei': 
y<^Mt'^ûi^aé''^oi'ÀfqH^ïë'iâlteititd^af'1e^  ^roUearf)  ^ogiè^rMn 
leà'f^l^é^të'ib  ^è(éë;t)ib!if«d'>ftlJH^dttié''d5âi^^  (hiimeidr^,-^})^  ) 
et-^de'âë'ltf4ltt^a*lilsiJà'lïbribde'la>;y|siie«.;r  Ii-.t'rr  liiHT/i.j'M-rMu: 

à-idiiai  loDWfu'f  tter  [éjftiti  i  llc^bj^ ,  Kï;^«çepf Jsje^,  :'pgirl^çp|i^pf  ^^  ^  .^] 
suffisditi(d']uor)4i9yî^^  suf;.tr,<)îs,f  evepjfpt  ;a.yje.C;i^^;ca^-|g^soy^^com- 


sWJéîfa«P^*fjS  hmfi,àf  la,  s^cu\ation^privée^^^ 

s^i^QR(CQi>§ûlérablempDt accrus,  les  risques  dimmuànt  aanS  la' 

mesure  de  l  accroissement  des  navires  expédies,  un  trcaitùre^ 

qùe:^ïors:imème'quV 

non  seulemen^'lel''^^^'^  s3^ë*ï  "^6iimii';^mfè'^mêV&bmj 

expéàïlcWs'àuraièiVtth  fc(^^^ 

sêâf^^k^^  WiàiiàrUikiiià  n'en'pi^ntmfitguèfe  qulunsié  Iroiaii 

éfî^tflffl  Èl^¥<<jui^t*tttflé  ad  idollars  ^rj|^  oote  dQîîCttiftéfK'^ 

ptty4^»r maillé )« .(laOjdollarîf.i) GdbanOft  ypitif ftç^ro^^rp^çPifSf^ 

deHipîualrHti|ueM$p^itof4§4aiii|n^j5^frailî^nt5^^,j^^^ 

voyage. d5HrîJftcf|fce.d'Afrlqi?|E;.  ,qyefi  up,  ql^;irgçgient  de  ^-^,200 

Qi^pes^.^çp.^  ,4,5^  jé|;ai^nt.  ipor*^  m  Jpv^te;J^un,  bénéfice  net^^îe 

*0»ftW<>  frr,ft®^,Çoçj?f;if  unp  s^mnjç 

g4j^^pj}^epï|enjt^4>?^ribp^(î^  entre  certains  fonètIO^na}lps  çùDanais. 

{Die  Sklaverei  in  Nordamerica,  voù  d""  Kôppe). 


nombre.  Dù'feéhégàt  à^'Â'^arë,^tf^t?â  éM  m''ikm\Atit^^'' 

m  à  -  IsP  âtittir de  la  pcise  td0(  posaesajpOf  j9M>  |[^u  prqt^tof^jt,  M^  .r 
b  Pftfnce,  dtt  Séni^l  ^{iar..l;A.Bgle!,fecim^^<fd«iJa;fi«fi1^M^^        , 

dé  Liberià/^^^i'âëtuelféPrtieiil'4%mîlée:^à  ceitopdcttkmiite 
la  c6ié  <;lè  peu  d'éfendiïe'^û'octfdt)ëttt  les  ctifefe  iïkHgèiiô^?  ^atoo 
pa^culièrèment  à  Wtyââh  (côté  oèfeidetitdlé  d'Â'friïjUé^  f  '- 
VrU^e.^pB,  i^^^essiops du  çoi  t)ahomey.  Elle  seïnàÎDtlèttégjàft-î^  ' 
mBQ)^,pria/i9.d^.§rU.Pp  prçporlion  décroissante  /sut»  là. partie'  ' 
orjHl^lfaiiQl^ç  ^{fà\^^(^vifi\fgi,fic^\x^^^  te Poriu^Ql!  h  ne  |j 
saiiffaJUigll^  Wiftf  W  ^ïjfr^flwi^,  *i,  l'op.^p^e^c^uç  c^^,  poss^s^'  ^ 
sioa&  opiiftMutnf)0Min^  mff^f^V^.i  ,qu'içUj^S,  W^  /î?W^f^WiÇ?,^,r 
péuf  léësii^  (pn^itettis  iwrte.,/sQiA  >8^p^fifchp§^^o4e^fdifiia.P^ 
c<^âerébte0i«ilcifdeies()iAUûrîte^  4Iu^^^, 

inférieur,  mal  rétribuédÀ^cplacéesâîdinfôiir&Jkttxodfi^^iS^S^H^, 
la^éèl'âe  fari^^ps^t%iëéfùi n^ît^oséëstl  dé tfbp <ftrltei^t^tfio|i 
frSiq uëiAéisHèYiMiv^  de  iséftdètitfXL,  poup  «e  pai^  yi^uocèiBtate'i. 
:mev_i.    xrajà  ^ï  etet  éertdib  qu3  le-WésH-j  dèiïVlesiJpteiîtScrë^i 


pl«%,,L^,iHayiJ|9i;ij.p9F;jijig^*s,  çî  ardent  Â  la  trai'to  pagiiè^^^^^^ 
es4id%H©W  cgfloplè^ç^ç^J.^tççing^r.  ;  on  doit  jen  dire,aut^^^ 
duu  ,pawillç^,,l^ftl!a^^ai{5,ij^ 

vmïtd  desinavires  engagés  dans  ce  tr^JBc- flu^nl;  a.^jc.^|^g|^ 
ét^s'amt>itlmeseU)eopéen&,  on.aoeâsé  depjaiS(ijk)Q@teiDp§jd^:. 
sn|Wlei^'felif^  Tlèfr«i<:lipation'è^4a' tp^^^  ,  »cÏMMaautrist€{àî 

^ffj'  Ife  |)a V^Hétï"  des  Éiîats-UnfS  ;  attiré  par  ^  ses  ^Bolqnerf^ 
bénéfices,  consent  à  convrif  ses  dernières  épérations.  - 
/.  Nousavons  dit  querJFè'de  Cuba  est  la  dernière pôsses^n 
européenne  qui  'reçbiVè'  éncoi*è  AéÉ  iloîrS  éséîàVéS.^^'Lèi 
ordres  de  Macirid,' disait  '  a  ce  sujet  , '  ïét^d' PAtstfen'sl'Oîi 


-  468  — 

(Chambre  des  Communes  ,  27  juillet  1861) ,  restent  sans 
exéeuiion.  Les  oapitaiDes-géaéraux  arrivent  pauvres  et  re- 
vieofient  riehes.  . . .  Lorsque  nos  consuls  leur  doon^irla 
pl^euve  qu'une  cargaison  de  nègres  a  débarqué  dons  un  Heu 
et>à  une  époque  d<itermînés,  et  ies  mettent  en  demeure,  de 
punir  les  contrevenants^ils  promettent  de  faire  une  enquête* 
Afirès  un  certain  temps ,  ils  assurent  l'airoir  faite  et  n*avoir 
trouvé  aucune  preuve  du  débarquement  signalé.  £oQn>  lor^ 
qu'on  leur  indique  les  plantations  sur  lesquelles  les  eaclaves 
ont  été  e<Hiduits,  ils  déclarent  ne  pas  avoir  rautorité  néoes- 
saii^pour  f  fait«  des  perquisitions.  ^  Madrid,  si  n^uarépla- 
mans^  on  nous  donne  rassurante  que  pleins  pwvoii^o^^ 
donnéâaux  Qapitdiae&-généraux.  Ainsi  Cuba  nous.Peoi^à 
IfMridet'MadridàCuba.  9  '  ji. 

.M:  CiiAtwmT';  coneul  anglais  à' la  Qa¥aiie),d<i»Ajui^deç«r 
méntJsouoiisM  RatftemeBl,  a  cni-.poavoir/éva}Qer<à.  A7^99Qr 
en  1858,<'à<30,Mft  en  ISS»,  ^  à'flu moins  iSjQOe  ^v^  AW* 
Idimuùbrédas) nègres» ioipoPtéS' à.  Cuba^  Is-mèmQ^kmlfi^im:? 
naîreévalueià  09» ie  noaibi»B'desiDMiflMnlftqiii>fpnti;^li<»r 
rQiMnVlatraiiefentre^rÂfpiquie  etCuba  (l).i  ., ,..    -,    . 

^Dapvès  un  travail  de  11-.  Ramon  de  la  Slm:^  aur  4a 

^-     •  •  •  ...... 

^(t)'  U  ne  faudrait  pas  croire- que  les.  20;  à  gO  jB[u|J^(i)iolç^^9j)pe^ 
né^ichaque  ^nnée  à^Cuba  ne  sont  ach/etésqu^.pa^  Jes.,pl^|itei^rs 
espagnols;  un  assez  bon  nombre  es,t  importa  <^n  cpntr^^aQ.de 
aiij^  Etals-Unis,  Des  chargements  entiers  de  nèigres  vont  en 
outre  âirectement  des  côtes  de  Guinée  dans  les  Etats  (]u  Sud  de 
rUnion^  comme  le  procès  du  Wanderer  en  a  fourni  la  gréùve. 
U  "y  en  est  encore  introduit  sous  des  prétextés  diveré.  C'efet  arnsî 
qiïé,  'récemment,  la  législature  de  la  LouisîanW  a  lE(\i1[6rîsé'¥e&-^ 
tr<?é^de  îf,SO(>Aîricains'lîbreï,  sousla  condition  qtfiîs*réstéràfebt 
au  service  des  planteurs  pendant  au  moins  50  ans.  Une  pareille 
émigration  libre  n'est  pas  autre  chose  que  l'esclavage  avec  une 
dénbhiinatîon  ei  sous  une  forme  nouvelles.  ft)iè  iklaverei  ta 
Nordamcriea ,    von  D'  L.  Koppe.) 


—  4*9  — 

môQVcmeQl  de  la  popdi&liou  à  Cuba  (1) ,  te  nombre  des 
esctaves  s>esl  aceftt  dans  œtie  île,    d'après  les  dénom^ 
bremenis  f^Gk»els^  de  4Jk,433,  ea  1774,  à  486,495 'ea 
IMl.    De  1841  à  1846,  il  est;  descendu  à  3^,700  en  1846. 
Eîi  1849,  il  est  à  peu  près^  statiennaire  (323^7):;  maia  ea 
18â0i  il' ^  relève,  probablement  sons  rinâneocede  nourvel- 
VeB/H»fpoflSLti«ns,  à  367v3«8,  dont  <â31,77S  <yi^  60*4  p.  O/Q 
dur  s&M  mit^uKii'et^  145^593  on  â9.6<  du  ee&e  fôminin.  D'a-< 
pfèsi ^fune^  enquête: spéciale  faèle-eià  1867,  la:popnlal^  e&^ 
ehtfi^'sa  répûvtîssaitid4nâ$  qu'il  sttit  par  âge.  Ues  ^»feint8<de 
menis'de^'t2bQs  élstieut  a»  nointre  de- 80,795;  de  la^r)60^- 
àèki  où  avaiCttOitrpté  â7&>3<Sn6îmiel,-^«'des6usj«aO^4.l)0 
0  À  18  ans,  âge  auquel  litnmigratioR  est  presque attUevaa 
avaût  trouvé  5D.8  garçons  pour  49«2  fiUes  ;  dé  4â  à  6d,  i61  * 
bDteme0^)Oftip^88'femfAes^«(./  aiMl^ssifô^t^'S^^^y^'  ^.'-^ 
Stiï!^7,.â^Me$fôkve»  ree6nsês.>en.li86«v  931^147  étaient^^ 
Ub^l^es  f  80V16&  senlement;  mariés,  et  6,606  Veufs.^' 
6i«h'o<Mft|k(i^  en  ottà*ey  iXllUbe^Q oortain^ nombrédeiHôgma' 
éntônei^jp^s-i'  dei'âOHt'ded'ïiok^s^opturés  à  bord  desi  négriers 
par  les  eroisières/espagèioies.lls  redtenty  pendatUt  IDaiinées, 
sc^s  là  tutelle  de  rautorilé  niunici|>ale ,  qui  recueille  leili^s 
salaires  pour  leut'en  tenir  compte  plus  tard.  Une  partie  est 
eilf^oyéè  dans  lès  ateliers  de  l'Etal  ;  les  autres  sônl^pfecés, 
clfez  des  planteurs  peu  aîsés,  sur  la  demande  dé  ces  der- 


niers. On  en  ignore  le  nombre 


iiy^ujx  térpaes  d^un  document  offiqiel  anglais,  la  traite  pour 
'^  |^é^ila|*rajf.eu,d^  1842Ji  18S1,  les  proportions  ci-après;. 
I§î^47yl35;.-  1843, 19,095  ;.- .18H,  22,849;  -  1845,' 
19^3;  -dafcô,  5pi,324;  -r-  1847,.5$,n2;  —  1848,60,000; 
-li*«8,  M,900y  ~  1850,  23,000;  —  1851,  3,a8i7.  Oa  voit 

i,\)  Journal  4e  Ja  Société  de  SlaiUlique  de  Paris  y  a?  de  dé-. 
CQmbre  486K 


All}oUttFfau9»<»(M><Bstiiiitit  qtie<tBa^Ullklli  -a-  cômpOlQtt^Mk 
cessé.  SoT'SmHlkMis  d'habiteàfcafeb  IBSA,  DA  portoÂt  te 

en  comptait  110,593  sur  366,466  haliiiAiits)(J((L)Qo8  i  jiu.ii 
î^  Daqs  ioesiidèvnièvfsi«niiéeft^^oaé¥aliiAifci(dfaa8Î'4ii}Sl^t 
d'hj>rà^MTCéCBi«^  teiMtobbeddoiègrei  asûhiNres)diiDailfiBA6h 
lonies  africaines  du  Porltij^  (iS^9«npb4fiqfOOOtjfcaJ3HaDl8r^ 
en  i85^,^dans  les  tles  duCap-V«p^i,500  dans  les  comptoirs 
de  iriîmil0=<?mn(ôe,--4,S8(HrSt-=îtnriûé  et  à  l'ile  du  Prince 
(gplfe  de  Gu^joée)  sur  l2,2S^iï.  —  jfô^bjO,  en  1856,  dans  la 
ftiepesGuin^.  mr  660,000 jMbilapti»  ^^t  42,000  5Hfj,.4fljÇ^ 
ck9^Mosa^lUqQcw^  i-r  ,p       iii-e        .     ;»qr/of'*bf.jjO 

^4[;n'»*ecenbMhënt  officifesicdtf  31  déoçmbre.  1859  aty«ib^^ 
l^M^lénie  dè^rinam  (^tedéâ  ocdMdiilllàles.  delà  BiMkmiij 
3^;t€te  escl^^^ur  62,691^ htfbitadlG^Dans  les  autredpwèii- 
i^ps^  biplIai^fii^QS  de  la  ^^qi,^«régiô^^l|^onibre  des  esclaves 

8,300,  tantôt  pour  iU(mrrr-W(^y9!^S^MWim(^liff 
se  consomme  dans  le  monde  entier.  Sa  praducuon  a  oscîne  alDsi 

-iâhiAR)««di>e^ièl»kâ<9miito>0<^  ii  sil^èsslonièfiËdcfiiayÉnb^IlBte 
^iqwis^  SâO  JfA^aiUrcd^dirfftto/jpn  è;alçiilait')qu!ime  Jfi^itf^li^îf^ 
café  exigeait ,  chaque  année  ,  5  p.  0/0  de  noyini^iPd^ftfi^Sdlofr 

j|Çf|ptQftîi5f9a.3t)rQ^çfJp|KfJL'ji^ jK^rl  a*j  ua  ay nul  eu  ti  èi  e  u^Ui l  c^^sé 

^ï?^?^S^?^!f3Îr*!S.I?5^$^??r^  ï^^Brcs  a  ïtaussé  dans  de  for^ 

coûtait  500  reis  par  joar,  en  vont  aujûardliui  îi.OOO  (tfmMm 
Magazine  1861 ,  p.  2Î8.)         '  "'   '  '  '      '■  ^'■''^  '"  *'•'"'''  «""'" 


de  tt»  RitorlvUiéidQ'rde  rétt)atioifftaiioDi:)<^tl^&  ^;M 

qt»¥eêc\9migsi  est  èMl  dansi  tes  Indëi)  Béerlânttoise^  j>^  o 
'  '  £^a«8^1estccik)iwës,  anglaises!^  UiiAihà»iâSSii^y<S0%^rit'H 
liberté  à  800,000 <iiègpé6»i  i.-n  ^'>i:  i(.<  <..'y.oir  i-t^L-^^)'.  pu 
•^'Daliis  desccoloiim  Araaf aises^f  >  Yoki  he|imI  i  éUûl^  .d'aprèi  M. 
OiEiAiJ&()toa  jttoto)^  ie1lM>lob^&  d€&rrfi»iIdisr^M^  170^i)^(06 
iiu»aidiitfde<iréipÉi»iQiipalUlO»<$a  ft8â8i.'><  I  ri  >Mn.o  ^rOf;  ^  .mtoI 

''  ^-m-t)  ^^CHi  n.  ,0«(Ê~.  .(fe^fc.i^r  ina^io  .fc^^^^J 
Guadeloupe     .  .      3S,25S        95,322  4^;!S»è[lnTi.86(46lh 

'"'W  d^*(/mft'è^;-4i  fiuHv  ^i)dlt^i^^^i«i»»'a^*oo'ïK^vJîéfe 


au 
cije 


bre  rseuVwîOp^O  5g^63€i^  ie  j^)Çfème^  (^p  y^ngag^nj^pt  ^^i^a  ,^U 
)ii!âliqii6:à  UfMiÊBftip3qa«^et,i^la  Gjui0delc|^pe,.qu>nr;|^5ïv  Ite 
eettèfifnéée^'àtâtfinfde^lfil^f^  la  ()neiiSi}èr/e>id^CQS  daiOîri^oj^ 
'^iêj^  b1ai¥Ml^^0re^'ehgëgé  nqqe}4J4S)iUïir9 /et  il^s  tse(^^ 

concerne  ses  possessions  des  Indes  ôcJcîclerîtales  et  Slaurfce. 
De  184Rà  i353r  les  premières  ont  reçu  59,177  travailleurs 
noirs  libres  et  Maurice  148^595.  , .  ^  ,  ^ 


lOPesiiidtfdBi  les Ëtateniii fiiid  de .IWWott inérinia 
tno«|VG)<lft)  php  dB>&ègres;6sde^re9i'-N£ni8«¥oas  val,  >en;ëifet, 
(  page '3Mm)' que  «de  «97^897 'en  1T90>/:  IcrfiMir^rèi  &*eiiî6fil 
élevé  là  ^SySSa^SSTiea  1869  ^i  bM^  un^aou-oistonMI;  «ier'146 
pk4)/0.  La  trailoayaDi  œssécn  1808^  ^!esi  pàirt&t  rt^pitldué-^ 
lion  À  l'intérieur  que  8*ost  réalisé  oeU&^éwalanaë^^^ilieBlt'^ 
tion.  Quant  «ioux  nègrcs:  itbrasy  le  cete9U5.d&l8M  êtt  ^Hb 
ie  aomlyreà.48Uli5,  dont  233^071^ ^lm$4étst£tate>6ti'Kés* 
davagô.esi  inoonQU^dansiedislfict  de  Golcfinlbie<etJleKfI^«^ 
ritoîfos.- '  .      •   .  •       .  .  >"^*\i'  .'jf  .i/iu'. 

uD'appèsieS'raeUteupes'  a«lM*ités  y  le  Mfiiibredt^^nbtri^^Ks 
bres  ou  e.selaev«$  dansâtes  deax!Aiiiérlque$iét  idati&(lejS|ièoUi^ 
Biefr'  ètiropéenrnas^  peut  éMè  -év-àïtEiéf  ^itmi  qu'il' t^lOtliCtais- 

J|,48(M)60.  ^ooleaies  aftgiaise»(,  80(MK)Oi*  ^  t^tonîlwfiraii^ 
çaii9e9vâ75,O90;  -^  eoloiiiés''iiï>HdBdai99S,  «S;JSOO:>  i-i^'Mèxi»' 
qjQeySS^OÛQv  14*^  :43aliedâ.ia»/OOOu<=  Eîàitduf^'tOvSttStadS^iiiinT 

'u<-  ,<    -  '•    j.   Kl     -'i .  •  il  »  ..  .i:-...   lîj^  «il  «Uï  '0  'us^TUoq i:\lT 

OG>:ii  ".1   .vj^.  <r.H  r.ih/.i .  !î  ' .  '.i  Mj  ji  J'jGiij.iMi  <înottT  iao^()j0.q 
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été,  par  suite  de  son  voisinage  de  Hnde  ,  le  plus  facilôj^^i 
satisfaire.  De  1843  h  1860  (18  ans),  Maurice  a  reçu  274,613 

iiïdfàiig;^cft/t'  iss;s43f'àâu"itïi^'  Me^;ii^mi'niii\ià^Mh' 
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enfants  aux  adultes  mâles  s'est  sensiblement  accru  dap&.ce^, 
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la-éDloona  los  gm^oB  dépégieo)eii.ia  qui  iseisont  ^qcMits^paiiH 
toutou  la  .pfédiMpinariCB)  des tiommes  a  éléfâxpossive.il^ea 
imuïlgranis  làébarqiaés  ài  Maurice  D'y  sont  psis^  tous  restée 
De  !l84»à  1860^  tô,916KdDnt  40,455  .bomiUBS.,  5^657  fom-t 
mesel  3»SÛ4  enlanLs)  ont  quiiié  la  Cblonis,  avtr.  200^254  qui 
ytétaieai  amvé8^:C'e&4>l  départ  pour4  arrivées»  >:  :.  .j 
De  1<848  àlSfiO^.ilie^  .^Dtfié  dans  Itô  Antillea  aûglaises 
4&,011  'travaUleurs  iildieiis.)  daot^.' 27^295  débarqués ià 'la- 
Guyane  ;  14,840  à  Trinité;  2,334  à  Sle-Lucie  ;  944àvGrfi-t 
ndde  et  «598  à  kifaaiâisiue^  Seutes  Jea>eotoa^ 
d'Âaiîgoà^de'Tabagoet  daiStrJ^lit  n'énoûi  |?a&  ^eçu../  mhj 
-La. mortalité  àrbord»fd^$$  la  4ira^eit$^  da(Madi;9i»i^i  Gain 
cu.Uaaax àuttUôi^  est  jefff9Jbtome;lt pl4)s4leyé^iqti^«qcfllebdeâ 
£ltfi»péebs  lnèmer'{3^UI^<les'd^^liQal^oal5  4as  |f)us.ébiglïép£f^ 
TAustcalJe'iiar  exeitiriAo^fikin^î^.ddofifla-sâisteii  de.  .i^SSI^&9J 
sur  6^984  éinigrdiiti»parli3idâ<eâs4^ii(sa  «ports  piooltl^GuyaBie^^ 
Trinit&et:  (àmmie^^Si^M  s&jsûm^x^ïmUAéb^çpjJ^  S&^omp 
71/2  pour  cent  avaient  succombé  en  rouie.  En  1859-60,  sur 
18,050  embarqués  pour  tes  oBèiAefldB&tinâUons^  975  ou  12.11 
p.0|0sont  ports  pendant  le  trajet.  Or,  dans  les  années  1856 

pHc^V'i)à'*^yïiè  'tt«i4•Vi§oU^é*^e  Wèânfeatîbtf  dës^^W^ 
od»^Kt^tfe!'ta^Hèi!i^e é'rt)î'0ptië'l%tîj,  éù pwût^dc  S^ùieHy^SL" 
iA^iiy';''^^'ë&âiilânt^^éqâifyé6^dmis%fc'  ^téidd  RéyylaûdiB^^ 
VîA'*?'Le^débilihéîits  ièffldelà'ôddptëttt  te  ^i^rsâèH  'bjp(^^ 

pçpjijr  de  fSÇO^  le  rapport  des, femmes  aux  honames  à  ^^0  ^.  0/0  •  ^ 
mais  la  convention  par  laquelle' la  France  ia  été  autorisée  à  rè-  , 
crùter  des  éhîiigrarits<JànsVIndé  pour  laRèunîon,  l'ayant  abàisiôé 
à''^5^p'.  0/0  ,îl  n*a  pas' ira  *  devoir  être  pliis^  s'évèré^'pbur  ses  ^ 

naitioûaûi'.    *  •    '  ^  -^  ■-- 
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Les  immigrants  indiens  se  rendant  à  Maurice  ou  aux  An- 
tilles sont  engagés  pour  cinq  ans ,  au  salaire  fixe  de  4  dol- 
lards  (21  liv.  20)  par  mois.  Mais  si,  à  leur  arrivée  dans  la 
colonie ,  ils  préfèrent  être  payés  à  la  journée,  il  est  déférée 
leur  demande  et  ils  reçoivent  alors  le  salaire  des  ouvriers 
qui  n'ont  pas  d'engagement.  Leur  passage  est  gratuit;  ceux 
qui  la  demandent  reçoivent  même  une  avance,  rembour- 
sable sur  leur  salaire,  jusqu'au  maximum  de  20  dollars.  Les 
femmes  accompagnant  leiirs  maris  ne  sont  soumises  à  aa- 
cune  condition  quelconque.  Convaincues,  par  des  observa- 
tions que  nous  ne  connaissons  pas,  que  Tacclimatement  des 
Indiens  est  impossible  dans  les  Antilles,  et  frappées  des  per- 
tes considérables  constatées  dans  les  traversées,  un  assez 
grand  nombre  de  personnes  combattent,  en  ce  moment,  en 
Angleterre,  leur  émigration  pour  les  colonies  sucrières  de  la 
métropole.  Dans  ce  nouveau  parti  figurent  quelques-uûs 
des  plus  ardents  et  des  plus  anciens  abotitionistes. 

Les  colonies  françaises  ont  déjà  reçu  un  nombre  impor- 
tant de  coolies.  La  Martinique ,  qui  n*en  comptait  que  889 
au  30  juin  1854 ,  en  avait  déjà  6,748  en  1859  ;  la  Guade- 
loupe a  vu  leur  nombre  s'accroître,  de  314  en  décembre 
1854 ,  à  4,155  en  novembre  1859.  A  la  Réunion,  et  malgré 
sa  proximité  de  rinde,  l'immigration  indoue  n'a  pas  fait  des 
progrès  aussi  rapides  (34,461  en  liS54  et  36,025  en  1859). 
Il  est  vrai  que,  dans  cette  colonie,  le  plus  grand  nombre  des 
noirs  étant  restés  ou  revenus  sur  les  plantations,' la  main- 
d'œuvre  y  a  été  moins  rare  et  les  demandes  de  travailleurs 
étrangers  moins  pressantes.  Il  résulte,  toutefois,  d'un  docu- 
ment publié  récemment  par  les  journaux  de  la  localité,  qu'au 
31  octobre  1861,  la  Réunion  comptait  42,3T7  Indiens  sur  une 
population  totale  de  69,134  habitanU;  ce  qui  indique  une 
immigration  moyenne,  en  1860  et  1861,  supérieure  à  celle 
des  années  précédentes.  Le  travail  indien  parait  y  avoir 
réussi,  puisque  les  cessions  de  contrats  d'immigration,  qui  se 


mtr^,  soU,â-S>  ji.  OjÛ^iortiiljjé  j^îen  inférieure  à  ce^l,ç,_^^o 
^notis  avons  i-oiistatée  à  .Lord  des  transiraiU  im^iai»  uaar  là 
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riade  y  jouissent  sans  trouble  des  arantages  stipules  par  les 
contrats.  <  Il  est  impossible,  disait  à  ce  sujet  rémineDt  mi- 
nistre,  que  des  hommes  libres,  engagés  comme  travailleurs 
dans  un  pays  à  esclaves,  y  trouvent  la  même  sécurité,  la 
même  indépendance  que  là  où  l'esclavage  n'existe  plus.  » 

En  1859,  on  comptait,  dans  4es  colonies  hoMandaises  des 
Indes-Orientales,  45,687  Indiens  ,  presque  tous  originaires 
des  possessions  anglaises. 

Les  considérations  qui  ont  décidé  TAiigletorre  à  permeiltrd 
le  recrutement  de  travailleurs  libres  dansses  possessions  de 
Plnde,  sont  de  diverse  pâture.  D'abord  ,  elle  faotliie  ffînsi 
l'œuvre  de  l'émancipation  générale  des  Noirs  esclaves  ddBS 
toutes  les  colonies  des  puissances  européennes,  ce  but  cons- 
tant de  ses  efforts  depuis  1808.  Elle  a ,  en  outre,  un  intérêt 
positif,  au  point  de  vue  de  la  prospérité  de  sa  grande  coionie 
asiatique  à  favoriser ,  par  des  émigrations  bien  dingées, 
l'écoulement  d'un  trop  plein  de  population,  qui,  dans  un  pays 
fréquemment  visité  par  des  disettes  d'autant  plusfueurtriè- 
res  qu'il  est  privé  des  voiesdecommunication  les  plus  .essen- 
tielles, entraine  des  mortalités  énormes  ,  et  déterm>ine)  en 
temps  ordinaire,  entre  ks  trav-ailleurs,  une  concurrence 
fatale  à  leur  bien  être.  La  ^9ode  insurrection  de  1857,6a 
amenant  sur  une  foule  de  points  la  suspension  prolongée  da 
Uravaii  industriel,  a,  d'ailleurs,  laissé  ji  sa  suite  une  misère 
profonde  que  1-émJgraiion  sur  une  vaste  échelle  peut  alléger, 
au  moins  pendant  un  certain  temps. 

â.    EttiOBATION  CHIKOISE. 

C'est  surtout  en  Chine  que  l'excès  de  pof)ulation,:Quplos 
exactement  l'agglomération  excessive  de  la  population,  per- 
met de  considérer  Témigraiion- comme  un  ollégemeot  réel, 
quoique  momentané,  à  une  situation  économique  défevora* 
ble.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  cette  situation,  surtout ë^fwis 
la  guerre  civile ,  ne  permet  pas  de  douter ,  jen  effets  que  la 
nisôre  n'y  soit  profonde  et  générante. 
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L'émigration  des  Chinois  es»l  très-ancienne.  On  les  trouve^ 
à  des  époques  très-reculées,  et  en  nombre  considérable  dans 
tout  TArchipel  indien.  En  184S,  108,000  étaient  établis  dans 
les  ludes  néerlaadaises.  En  1856,  ils  y  étaient  aji  nombre  de 
218,23.8, .dont  145,162  éta^blis  ài  Java,  sur  une  population 
totale  (Je  17,980,000  individus  (Annuaire  officiel  holK 
pour  1861). 

AujL  preaiières  nouvelles  de  la  découverte  des  gîtes  au- 
.rifères  delà  Californie,  on  voit  les  Chinois  éraigrer  en  foule 
pourjCette  destination.   Avant  .l€j52,  les  placers  n*en  comp- 
taient pas  plus  de  5,000;  i  la  fin  de  1852,  20^026  s*y  sont 
déjà.établis.  I^es  mauvais  traitements  des  An;)éricains  et  une 
forte  capitalion  arrêtent  la  .mouvement  dë,^  Tannée  sui- 
vante. (4,270);  il  reprend  en  1854  (16,184),  pour  retomber  à 
3,473,  en  1855  ,  et  osciller  ensuite  entre  7,241  en  1860 
(maximum),  et3,182en  1859(minin?um).D'aprèsrexcellent 
recueil  américain  J/erç/m.?U^*  M.aga:^ine,  le  nombre  total  des 
Chinoi;5  arrivés  dans  le  nouvel.Etat^  de  1852  à  1860,  a  été  de 
7jD,010  (tous  adultes  m^les)  et  celui  des  départs  de  23,243. 
Chassés  par  les  manifestations  hostiles  des  Jankees ,  et 
attirés,  d!ailleurs,  par  la  richesse  des  placers  de  TÂus- 
tralie,   ils  se  porten.t  en  nombre  considérable  sur  celte 
colonie  anglaise.  Mais  le  m^me  sort  les  y  attend.  Plus  la- 
boriç.ux,  plus  économes    réalisant  des  bénéfices  plus  consi- 
dérables que  les  Européens,  ils  ne  tardent  pas  à  s'attirer  la 
haine  de  ces  derniers  et  de  violentes  émeales^  qijie  Tinter- 
vention  delà  force  armée  est  impuissante  à  calmer,  éclatent 
de  toutes  parts  contre  cçs  .malheureux.  D'après  un  recense- 
ment officiel,  ils  étaient,  à  Yictocia,  \p  18  décembre ^1858, 
au  nojDbre  de  33,673,  sur  une  population  totale  de  410,766 
habitants,  ei>  en;18S9,  de  43>385^  tous  adultes  mâles.  Les  dé- 
.J5(vdjcps  inséparables  d'une  pareille  .agglonxécation  d'indivi- 
,dus  du  même  sexe,  ont  décidé  legouvernement.local  à  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  poMr enralentir  rimmigi^ioô. 
Aujourd'hui,  les  Chinois  sont  frappés  ,  en  Australie  ,  d'un« 
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forte  capilalion  ;  on  s'attend  même  à  une  loi  «l'exclusion 

absolue. 

Les  Anglais  ont  songé,  depuis  quelques  années,  à  utiliser, 
pour  leurs  Antilles,  rémigration  chinoise.  Dans  ce  but,  un 
agent  officiel,  muni  de  l'autorisation  nécessaire,  s'est  rendu 
sur  les  points  de  la  côte  où  le  recrutement  pouvait  se  faire 
avec  le  plus  de  facilité,  et  s'est  concerté  avec  un  fonction- 
naire chinois  pour  donner  à  ses  opérations  toute  la  ré- 
gularité convenable.  C'est  ce  fonctionnaire  notamment  qoi 
approuve  lescontrals  à  intervenir  contre  l'agent  anglais  et 
lesémigrants.  Suspendus  pendant  la  guerre,  les  engage- 
ments ont  été  formeUement  autorisés  par  le  traité  de  Pékin 
de  1860,  et,  d'après  les  nouvelles  les  plus  récentes,  ils  pren- 
nent des  proportions  considérables.  Cette  intervention  du 
gouvernement  anglais  ou  des  gouvernements  des  colonies 
anglaises  n'a  pas  eu  seulement  pour  effet  de  garantir  aux  émi- 
grants  des  avantages  dont  ils  ne  jouissaient  pas  antérieure- 
ment et  de  les  placer,  après  leur  arrivée  au  pays  de  destina- 
tion, sous  la  sauve-garde  toute  spéciale  de  l'autorité  locale; 
elle  à  encore  fait  cesser,  par  l'application  aux  bâtiments  char- 
gés de  leur  transport,  des  lois  et  règlements  de  la  mère-pa- 
trie, l'effroyable  mortalité  à  bord  desc^inajncw,  qui,  pendant 
plusieurs  années,  avait  rappelé  les  plus  tristes  époques  de 
la  traite.  On  doit  également  au  gouvernement  anglais  d'avoir 
fait  cesser  les  graves  abus  qui  signalaient  naguère  le  recru- 
tement des  émigrauts  chinois  pour  ses  colonies  et  se  mani- 
festaient surtout  sous  la  forme  de  la  ruse,  de  la  captation, 
quelquefois  de  la  résiliation  arbitraire  des  engagements, 
enûn  et  trop  souvent  dé  la  violence. 

Les  colonies  françaises  n'ont  encore  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  travailleurs  chinois.  Au  31  octobre  1861,  il  ne  s'en 
trouvait  que  417  à  la  Réunion,  sur  une  population  de  69,134 
habitants.  Il  en  est  arrivé  500  à  la  Martinique  dans  le  courant 
de  4^59 ,  et  184  à  la  Guadeloupe.  D'après  M.  Giraud  ,  le 


—  469  - 

premier  essai  fait  à  la  Réunion  n'aurait  pas  réussi.  <  Les  indi- 
«  vidus  transportés, dit-il,  pris  sans  doute  dans  le  rebut  de 
«  la  pppulation,  avaient  des  habitudes  tellement  grossières,, 
«  que  leur  présence  était  devenue  insupportable  aux  colons.. 
«  Ils  étaient  pillards,  dévastateurs,  n'avaient  aucun  goût 
€.  pour  l'agriculture  coloniale.  »  Il  en  aurait  été  autrement,^ 
d'après  des  renseignements  récents,  dans  nos  Antilles,  où 
des  mesures  seraient  prises  en  ce  moment  pour  organiser 
une  forte  immigration  de  ces  nouveaux  coolies. 

Le  Merchanls  Magazine  (1859  p.  764)  donne  un  tableau 
détaillé  de  l'immigration  chinoise  â  Cuba,  de  1847  au  16  sep-. 
tembre  18S9.  Sur  50,123  embarqués  dans  cet  intervalle,  ' 
42,501  seulement  seraient  arrivés  à  destination  ;  la  perte, 
dans  la  traversée  aurait  ainsi  été  de  7,622  ou  de  15.8  p.  0/0. 
Dans  les  années  1853,  1856,  1857  et  1858,  elle  se  serait, 
élevée  aux  chiffres  considérables  de^  16.37,  19.24,  15.51,  et 
18.45  p.  0/Oi  Les  bâtrmentsde  transport  étaient  presque  tous 
anglais.  De  ces  42,501  immigrants,  il  n'en  serait  resté  en 
1860,  diaprés  le  dénombrement  de  cetle  année,  que  17,101. 
Le  gouvernement  espagnol,  qui,  justement  ému  decetle'mor- 
lalité exceptionnelle, avaîtcru devoir  interdire lerecrulemenl 
des  Chinois,  à  partir  du  !«'  janvier  1861 ,  s'est  vu  obligé,  en 
présence  des  besoins  croissants  de  la  colonie,  deTauloriser  de 
nouveau,  «  mais  à  la  condition,  dit  le  décret ,  qu'il  aura  ii€U< 
désormais,d'après  les  principes  de  l'humanité  et  de  lacrvir 
lisation.  >  À  Cuba,  le  prix  de  louage  d'un  Chinois,  qui,  pour 
une  durée  de  8  années,  variait,  avant  1860,  entre  340  et  320 
piastres (1829 et  1722  fr.),  était  tombé  depuis,  par  suite  de 
la  crise  financière  et  commerciale  ,  à  280  (1345  fr.)  (1) 

(4)  La  situation  faite  à  Cuba  aux  travailleurs  libres  de  la^ 
Chine  parait  /d'après  des  témoignages  anglais,  avoir  peu  différé 
de  celle  des  esclaves,  a  Un  américain  ,  M.  Russel  ,  qui  a  visité 
Cuba  en  4855,  disait,  en  4861,  M.  Cave  à  la  Chambre  des; 
communes ,  a  écrit  que  beaucoup  de  ces  malheureux  se  suici- 
daient d«  désespoir  et  que  leur  mortalité  était  plus  granflfe  ^a. 
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L'Amérique  du  Sud  parait  Vouloir  également  appeler  les 
Chinois  à  féconder  son  immense'  territoii'o  et  se  dédom- 
niager  ainsi  de  ses  sacrifices  considérables  et  à  peu  près 
infructueux  pour  y  introduire  le  travail  européen.  Aux 
ternies  de  nouvelles  récentes  ,  l'empereur  du  Brésîf  aurait" 
donné  sâ  sèiilction  à  un  varste  projet  dans  ce  sens,  et  déjà  des 
etpédilionis  considérables  de  travailleurs  dii  Céleste  Empire* 
se  dirigeraient  sur  les  prin'cipatïx  ports  de  cet  état. 

Les  renseignements  qui  précèdent  ont  monli'é  que  trois 
grandes  races  concourent  en  ce  moment  à  rexploitatioft  agri- 
cole des^  régions  tropicale»  :  la  race  chinoise,  la  race  hihdoue^ 
et  la  race  nègre.  On  paraît  être  généralement  d'accord  datis 
ces  régions,  pour  donner,  afu  point  du  vue  de  la  quaAtttë 
du-  travail  produit,  la  préCéreneeà  la  race  nègre.  Le  Chinois 
choisi ,  au  lie»  d'origine ,  dans  les  conditions  appropriées  à 

celle  des  Nègres.  M.  Joka,  auteur  du  Myse  Deux  an»  devaiU  te 
mât,  qui  a  visité  Cuba  en  4859  ,  y  a  égaiement  signalé  celte 
tcDdanoe  des  Chinois  au  suicide.  Ils  croyaient  généralement, 
qu'à  la  fin  de  leur  engagement ,  ils  auraient  contracté  des 
dettes  qui  les  obligeraient  à  travailler  longtemps  encore  avant 
de  pouvoir  se  libérer.  »  Dans  la  même  séance ,  M.  Fobquahr 
assurait  que  «  les  moyens  employés  en  Chine  pour  provoquer 
à  rimùiîgrâtîou  sur  Cuba  août  basée  sur  là  fraude  et  la  viôlénée 
et- qu'une  fois  arrivés  à  destination,  lesémigrants  ^nt vendus 
publiquement  au  prix  de  400  dèll.  par  télé  et  àtiisî  coôfôôdte 
avec  les  esclaves.  » 

Mais  oet  état  de»  dhOses  parait  s'^étoe  amélioré;  d'après  là  dé- 
claration suivante  de  Iwd  PAtirtRStoif': .  <i  NosT  «utorités  eti 
Chine,  de  concert»  avec  celles'du  Céleste  Empire,  ont  astreint, 
jp  le^sais^  l'émigration  à  une  réglementa tioo  sévère  e^on  assufe, 
(fijin  autre cèté, queles ChinoisàCuba ont éner^iq^ement main- 
tenu leur  liberté  ei  obtenu  un  trai|tement  plus  humain  que  par  1& 
pafôé.  ^Si-ees' faits  étaient  constatés  par  notre  Consul  à  la  Havane, 
nous  pourrions  encourager  Fimmigraiion  chinoise  et  coolie 
pour  ^tte  colonie  et  mettre  ainsi  indirectement  fin  à  la  traite.  » 
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la  mission  qu'oa  entend  lai  confier,  parait  avoir  réussipar- 
tout,  son  intelligence  bien  supérieure  à  celle  cfu  Nègre,  per- 
mettant de  remployer  aux  travaux  qui  n'exigent  pas  exclu- 
sivement le  développement  d'une  gi^aiide  force  musculaire. 
Ilest^trailleurs,  au  moins  généralement,  laborieux,  patient, 
sobre  &l  économe.  Il  peut,  à  Tintérieur  des  maisons,  rendre,, 
comme  domestique  ,  les  meilleurs  services.  Avec  de.  bans 
traitements ,  on  peut,  en  outre,  le  décider  à  s'établir  dans 
le  pays  où  il  a  loué  ses  â^vices. 

t  L'Hindouy  dit  M«^  GRAwiEfide  Cassagwac,  est: doux,  obeis- 
saïit,  é^gant  <Je  sa  personne  ,  mais' faible-  de  constitution 
et  produit  peu  de'  travail;  Sa  religion  lui  interdisaTit  la 
vidûde  de  bœuf,  il  vit  exclusivement  de  riz  et  de  poisson. 
Il  ne  communique  paî^  avec  le  reste  de  la  population,  qu'il 
considère  comme  ippure,  et  rentre  généralement  dans  soûi 
pays  à  l'expiration  dé  son  engagement.  Lés  Nègres  sont , 
sans  comparaison,  les  meilleurs  cultivateurs  de  la  zone- 
tropicale.  Us  sont  dociles 9  maniables,  susceptibles- d'atta- 
cfaemyent  et  facilement  gagnés  au  christianisme.  Ils  coûtent 
beaucoup  moins  cher  à  faire  venir  que  les  Chinois  ou  leâ 
Hindous,  et' ils  lift^^ettî  retournent' jii^squejataais.  Hâ-sont 
donc  une  acqliisition  priéciettsèi  pour  lo  sol  et  pour  le  travail. 
Enôlïlre,  les  ^gres  vivent  dès 'produits  locauic,  tels- que 
racines,  légumes,  poîsàon  ou  viande;  ils  consomment  là 
plus  grande  partie  du,  rhum,  et  ce  régime  développe  en  eux 
une  force  musculaire  considérable.  Avec  l'introduction  des 
triavailleurs  nègres  ,  on  ne  cultive  pas  seulement  les  con- 
trées tropicales ,  on  les  peuple.  » 

Resterait  à  examiner  laquelle  des  trois[races  concurrentes 
s^bit  avec  le  plus  de  facilité  l'épreuve  de  l'acdimateiBehti. 
Matlheureusement ce  problème,  lé  pins  grave  d^toosypuiB 
qu'il  implique  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  l-immii*- 
graritj  ne  peut  être  résolu  daïis  l'état  acÉoel  des  observa- 
tions dont  leur  mortalité,  a  pu  être;  jusqu'à  ce  jour,  l'objet. 
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Comple-rendu ,  par  M,  Sapet,  Viee-Secrétaire  ,  d'un  ou- 
vrage sur  la  Statistique  de  V Assistance  publique  en 
Frahce ,  de  1842  à  1853 ,  qui  a  été  adressé  à  là  Société 
de  Statistique  de  Marseille^  par  le  Ministère  de  FAgri- 
culêure ,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics. 

Le  livre  sur  la  Statistique  de  PÂssistance  publique,  que 
Son  Excellence  le  Ministre  de  TAgrlcullure ,  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics  a  adressé  à  notre  compagnie,  est 
l'ouvrage  le  plus  cooiplet  qui  ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour 
sur  ia  matière. 

Le  Bureau  de  la  Statistique  générale  de  France  avait  déjà 
donné  une  statistique  des- établissements  de  bienfaisance,  de 
1833  à  1841.  Ce  nouveau  volume  sensiblement  amélioré  en 
est  la  continuation;  il  se  divise  en  deux  parties:  la  première 
contient  les  faits  relatifs  à  la  période  de  1842  à  1852,  la  se- 
conde est  exclusivement  consacrée  à  l'exercice  1853.  L'en- 
qùète  de  cette  dernière  année  est  bien  supérieure  aux 
précédentes  par  l'exactitude  ,  la  variété  et  l'intérêt  des  ren- 
seignements qu'elle  contient. 

L'analyse  d'un  pareil  travail ,  si  on  voulait'  la  faire  com- 
plète ,  serait  presque  aussi  longue  que  le  travail  lui-même 
attendu  que,  tout  se  résumant  eh  chiffres  >  il  faudrait  les 
copier  presque  tous  ou  courir  le  risque  d'amoindrir  leur 
éloquence  et  leur  élarté  par  des  raisonnements  souvent 
confus;  nous  nous  bornerons  donc,  Messieurs,  à-vous  donner 
un  rapide  aperçu  des  nombreux  et  intéressants  documents 
renfermés  dans  cet  ouvrage. 

Le  premier  paragraphe  du  l*"^  chapitre  de  la  i'«  section 
fait  connaître  le  nombre  des  bureaux  de  bienfaisance  ;  il 
yen  eivait  6,275  en  1833  et  11,691  en  1852,  ce  qui  donne  un 
acdroissè^aoent  total ,  en  vingt  ans  de  5,416  établissements 
ou  de  86/31  pour  cent. 

En  d'autres  termes  :  en  1833,  il  n'y  avait,  pour  cent  mille 


bdbiUinls  ,  que  I9iwr69|ix;  ^  iBSSt,  jt^e.dcNrniftr  nombre 
s:éle.vait.déjà  à  33. 

M  f^rs^rapbe  «feti^f ,^tk<;giD$9oné  à  :|a  jsHuaUoD  £fiaiidère 
(leSib^Re^)^xde  bionfoisAo^e. 

Leur  dot^tiaç  «e  .co^j^o^ei  |).  â/0  dffiiliens  qui  leur  ont 
élé  restitués  par  la  loi  du  10  ventôse  an  v,  et  de  ceux  qu'ils 
ont  élé,9,atari3és  à  acquérir  à  tilreoqéreax  ou  àltire  gratuit. 

2  ,p.  Q/9  4u  produit  des^doi)^  et  leg^. 

3  p.  0/0,d.vi  produit  d^  .dr4»jl9  »ur  les  spectacles,  bals, 
cpncerts,  etc. 

4  p.  0/0  des  subventions  accordées  par  les  coa^eite  muni- 
cipaux ^ur  ]es  ionds  des.cofflcounf;». 

5  p.  0/0  du  produit  des  j.ronps ,  quêtes ,  sowscriptious  et 
poUeçlQç. 

Va  tableau  fait  connaître  le^  receUes  des  bureaux  de 
bienfaisance  de  1S33  ^  ^8^^^  ,ea  distinguant  qntre  les  reve- 
nus rpr9;pr/3(S  aux  bureaux^  le  produit  des-qi^fètes  ei  dons^  les 
jJbéralUés  .{l^&t^Q)^^^aires  et  le^  xecattes  di^oFsc^  et  im- 
prévues. 

En  1853,1e  total  des  recettes  ét^it  de  J<9,3l5iï42  fr.;  de 
ia,773i?i4 /r.  en  ,i842  ei  de  17^78,32^  fr.  en  18S2;  nous 
.  voyons ,^u  paragraphe  2  dfi  1"  chapitre  de  la.2^  section,  que 
c^  ^t^U'ast  élev^,  pour  ;19&?:,  J»  iSAi^im  fr.  L'ouvrage 
;q^ue  noiis  aiiaIy9ons,nouâ  fpita^i&^er  i9U  «d^^loppementpro- 
«gre^sif  dont  dispos^  Ta^sist^nQa ,  ^uA>liq!jie. 

PlU3ieui:s  tableaux  dpnne^t  J^  4i.ffé|Pences  annuelles  e^is- 
,^^jut  entre  les  prodvkitir  ^s,  /^vfir^&  bCAqç)2e3  4q$  ^re^nus 
de  l'assistance  publique. 

yoijà  pour  Ie5  .pçcejttesv. 
,  .Pour  les  dépendes,  des  j^abl^^wx  ,igijBalpgiM^  rf^p^i^u^t  de- 
puis ISaSjusqji'ep  i|8J53jfp?  fr*if^!W«eI*.4;9dmipi^jRa*î^n5 
ifi^  seG9«rs,on  ^lifue.nts  o^  î^tee^i^tô^  qi)i;$|i9H8»M^^  >Qtfin 
argent;  des  comparaisons  annuelles. eit  (|aj|^(ueppi9leB  ioot 
çwjjifl^Hre  lfîs4i(^r.Wc^  ï^j  «k^Vbo^  ftirti^»eQS.-âiv«nr^  (pé- 
riodes. 
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:Lie.  paragraphe  3  dous  apprend  temombre  ides  tiidividufi 
secourus  >pdjr  les  buF€éux  de  LienfaisaifLce,  de  t833  à  1852*, 
il  a  .été  de  .17,361^356  individus,  ce  qui  donne  uéenioyeaue 
annuelle  de  868^078  individus. 

Malgré  les  variations  d*uiie  année  ai  l'autre  dàips  le  nom- 
bre des  indigents  assistés^  oe  nombre  n'aceasé  de  s*aecroitre, 
la  fpoyienneâe  la  première  période  qainopoeqnale  de  1633  à 
1837,  a  été  de  751,311  individus  secourus;  de  813,810,  de 
1838  à  1842,  de^923^4,  de  1843  à  1847,  et  dei982,516  de 
1848  à  1852. 

Nous  voyons  an  paragraphe  3  d»  l*"^  chapitre  de  la  2°»« 
section  de  l'ouvrage  fltf en  1853  le  nombre  des  indigents  as- 
sistés s'est  élevé  à  1^022,996. 

Lel^  paragraphe  est  exclusivement  consacré  au  dépar- 
tecneat  de  la  Seine  ;  les  variations  anauellos  des  recettes  et 
des  dépenses  suivent,  dans  le  département  de  la^S&ine,  4|ne 
maxoliè  identique  à  celles  constatées  pour  la  France  entière. 

Ma  is  les  rapports  des  diverses  natures  de  recetteStOt  de  dé- 
penses,.présentent  des  différences. qu'ilimporte  de  signaler. 

Fr«neeéBlière' ^p.  AelaSôu 
/Revenus  propres  aux  bureaux  86,9^  «/o- 69,18 
\Quètes  et  dons.  .......  11>65        d^j59 

PRcettes    Vit^j^ités  teatamënUiUBS  .  .    «,Sy         8,67 
[Receitties  dlvetlbes.  .  .  .  .  •  .  Î22,79         â,S« 
)Les  dépenses  sont  dans  les  proportions  'sul v^eu^tes  : 

<Fmee^(DtIèri»  :Bop<  de4  S«Be 

/Dépenses  de  bôreana;  .  .  ..  22^21 >/»   11,03 

VSeoours.en^limenls.  .\.  .  .  .  iA/li       ^^ 

Répenses   j^éteroents  .et  qhausauPBS-  .  .  13^64       22,95 

feteoçtoTS , en  argent. 28,44        28j67 

Les  mêmes  .mrtsôig):ieroants,  :]^us  longuement  détaiHés  en- 
<«re,  ^gurentdans  le  Gba^^tre  ooqf^aoféà  ]a  Statistique  des 
bureaux  de  bienfaisance  pour  rantiféelfliSS. 
^Les  receHes  diverses  et  imprévnee  entrent ,  on  le  voit, 
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pour  une  part  bien  plus  large  dans  les  ressources  de  la  to- 
talité des  bureaux  que  dans  celles  des  bureaux  de  la  $eîne 
oii  la  première  catégorie  des  revenus  forme  plus  des  2/3 
de  la  recette  totale. 

Le  chapitre  2  de  la  1^  section  traite  du  mouvement  des 
hôpitaux  et  hospices  de  1842  à  1852. 

Voici  la  moyenne  des  admissions  par  période  qutnquen^ 
nale. 

De  1833  à  1837  471^7 

De  1888  à  1842  531,535    . 

De  1843  à  1848  S83>507    . 

Do  1848  à  1852  61,8207 

Au  chapitre  sur  la  matière  concernant  1853 ,  ce  nombre 
a  été  de  447,373  malades  ;  mais  il  faut  y  ajouter  94,950  in- 
firmes ou  vieillards  qui  sont  comptés  à  part  dans  la  Statis- 
tique de  1853. 

En  totalité  le  chiffre  des  maladesadmis  ne  5*éteveraitdonc, 
en  1853,  qu*à  542,323  et  serait  inférieur  à  oeiui  des  deux 
dernières  périodes  quinquennales  qui  figorent  dans  le  ta«- 
bleau  ci-dessus  ;  mais  la  Statistique  fait  des  réserves  en  ce 
qui  concerne  Texactitude  des  renseignements  donnés  sur  le 
mouvemenl  des  hospices,  en  1853. 

.  Dans  le  chapitre.  3  de  la  l'*  partie^  consacré  à  la  situation 
financière  des  hospices  et  .hôpitaux  de  1842  à  1852 ,  nous 
voyons  que  le  total  des  recettes  s>st  successivemeiU  élevé 
de  51,222,079  fr.,  en  1832 ,  à  83,4iOU,370,  en  1852. 

£n  consultant  le  chapitre  2  de  la  2«"  section  qai  s'occupe 
du  même  sujet  pour.  Texercice  1853,  nous  trouvons  que  les 
ressources  des  hôpitaux  et  hospices  se^  sont  élevées  dans  le 
courant  de  cette. dernière  année  à  Q5,699|327  fr.  Cest  un 
accroissement  de  plus  de  2,000,000  par  rapport  à  18S2  et 
qui  pourrait  s*expliquer  p^r  le  soin  avec  leqiiel  le&différentes 
recettes  ont  été  .spécialisées^ 

Cette  somme  de  85,699^327  francs  afférente  à  ijB|5a,  ^t 
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formée  êA  lo  réanton  des  recettes  ordinaires'  414^4,11^  ft» 
»   extraordinaire^  tÔ;709,745 
Remboursement  de- francs  '  13 ,456^179    * 
Fonds  libres  de  1852.    '20,a79;201     = 

La  Statîi$trqfae  donne  également  la  décomposition  des  i^e- 
cettes  extraordinaires  et  explique  ce  qu'on  entend  par  rem** 
boursement  de  frais  et  par  fonds  librefe  de  1852. 

Le  paragraphe  2  est  consacré  aux  dépenses;  elles  se  son* 
élevées,  en  1853,. au  chiffre  de.  .    '69,593,172  fr.,  qui  avec 

re  reliquat  de  1852  ci 16,106,155 

Forme  un  total  égal  des  recettes,  ci  85^699,327 

Le  détail  de  ces  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires 
figure  dans  le  travail  que  nous  examinons  avec  des  détails 
qui  né  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  delà  clarté. 

Le  chapitre  3  est  relatif  au  mouvement  des  hôpitaux  et 
hospices. 

Le  nombre  des  établissements  hospilaîier&  existant  en 
France,  en  1853,  était  de  1324.  II  n'îa  pas  été  possible,  dit  la 
Statistique,  d'en  connaître  exactement  le  nonibre  pendant 
la  période  de  1841-1852. 

En  18fâî;  oti  en  cctoplait  1329.  La  légère  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  nombres,  après  un  intervalle  dé  20« 
anné^  ,  permet  d'affirmer  q^ic  les  variations' d'une  année 
à  Tautre  ont  été  sans  importance.  - 

La  Statistique  donne  le  nombre  des  lits  grâtUiW'et  des 
lits  payant  J  la  proportion  de  ces  lits  relativement  au  nom- 
bre des  habitaVits,  le  chiffre  -des  lits  d^tinés  aux*  hommes  , 
aux  femmes ,  aux  enfants  et?  anx  mifitïiires. 

447,379 '^  individus  plus  94,950  infirtii'es  ou  vieillards , 
aV&îis!  nous  dH',' ont  été  traités,  en  i8S3,  dans  les  hôpitaux 
e«^bo^ice«:def  la  FVattde.         .     .    '    . 

Le  total  des  individus  de  la  i^^  catégorie  est  divisé  en 
adultes  et  en-  enfants  des  deux  sexes  ;  la  Statistique  donne 
le  rappoirt  des  adultes  et  des'  enfants,  fait  connaître  le? 
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malacto  adum  dapB  raanée;  elle  indique  le  chiiOrre  des  ma- 
lades décédés  et  de  ceux  qui  sont  sortis,  ainsi  que  le  chifire 
relatif  do  ia  mortalilè  pour  x^faaqua  département. 

(1  va  sans  dire  que  le  co(^t  de  il»  jourijiiée  pour  le&  ifidiyi- 
c}iis  traités  dans  ces  élablisseja^ents  n*est  pas  publié. 

CTest  là  une  étude  très  curieuse  et  Irès.fkttacbante,^  ^^#. 
nous  le  répétons^  pour  donner  ici  ces  divers  chUOTresi,  tous 
ces  détails,  U  faudrait  copier  cette  partiQ  deTouvrage» 

Le  chapitre  4  de  la  1'"  et  de  la  2«  partie;  tralt^  du  mouv^ 
ment  et  de  la  situation  financière  des  entants  aeusistés. 

Leohapitre  sur  la  matière  do  la  première  par)i&  fait  coq- 
naître  depuis  181&  jusqu'en  1852  ,ii^qlnsivement  le.  cb/tfre 
dos  enfant»  assistés,  annuellement  ^  I^.n9inbre  de  c€;ux  qui, 
arrivés  «à  nq  certain  àge^  cessent  d*ètce  a^stés  «  le  nçmbre 
de  ceux  qui  sont  retirés  par  les  parents  ou  bienfaitei^rs>.  le 
chiffre  des  m^rts^'on^n  lo.^chiffre  de  ç^x,  retstanj^  au  31 
décembre  de  chaque.  anpée« 

La  Statistique  entre  dans  mile  aj^tres  détails  admmstra^ 
tifs  et  financiers  qu'il  est  impossible  4^. dçjEti^er  soi9mairc^T 
mont.  KoHs  nous- bornerons  ^  coçisigner  ici  quelque^  qhiffres 
vitatik  à  roxeroice  de  1853. 

Le  nombre  des  enfants  trouvés  a.été  de  129)179  V^  se 
divisent  ainsi  : 

,Eûfentô  trouvés    .,..,..     •    .    7^,472 
f      abandonnés.     .    .    .     .    25^842  ( 
«      orptielins.  .  • , ,•     ._  .    .      6f46Q, 
<      secourus  temporairement    ^^«49^ 
.      ty^tal  égaL    ..  ••    .    ,    129,178  ..     ! 
^  iLes  flépenses  du  service  d^  entants  trouvés»,  en: Ifi&a^» 
ont  atteint  le  chiffre  de  9,546,818  iir^,  tandis ^u^icjfljpesh 
sourees  n  avaient,  été  que  de  9>iâf7vl84  fï!. 

Ces  déppDfies^nt;  indiquées  m  détaîK*  Hi^  tabiea»  paitfttH 
tsment  dnressé  ocnltient  ks  élésnentsde  tosituationjfiifcaiicîère 
de  ce  service ,  indique  pour  chaque  départevtent^el  autant 
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que  possible  par  catégorie,  la  moy^ane  annuelle  ctei  enfaoM 
assistés  diosi  que  la  dépense  moyenne  annuelle  è  laquap^ 
chacun  d'eux  donne  lieu. 

Le  chapitre  S  parle  des  divers  établUsiemefnts  de  bienfai- 
sance ,  salles  d^asiles,  ouvlroirs  et  crècfaesi 

Les  ressources  et  les  dépenseï^  sont  indiquées  avao  mè^ 
thode  et  clarté;  une  troisième  section  de  rbilvrageestconf' 
sacré  aux  Montî^-de-Pfété. 

Le  chapitre  l«r  donne  le  nombre  de  ces  établissements  ; 
il  était  de  44  à  la  fin  de  1853.  Un  tableau  indique  leur  ordre 
chronologique» 

Le  paragraphe  3  fait  connaitfe  la  répartition  de$}  Montât 
de-Piété  par  département. 

Le  paragraphe  3  relate  les  principaux  J4ontd-de-Piété  ; 
un  tableau  spécial  coissaeré  au  M6ntï«de«-Piété  de  Paris,  qui 
est  un  établissement  hors  ligne»  iiidtque  les  somm:es  prê- 
tées ,  aniiée  pat  année ,  de  1778  à  1853  indusivement. 

Le  chapitre  2  est  relatif  aux  engagements,  à  la  quotité 
moyenne  des  prêts ,  aux  prêts  pfar  catégorie  »  au3E  tau}^  de 
rintérèt  des  pi^ts  efiTectués ,  aut  rapports  entre  la  valeur 
des  objets  engagés  et  le  prêt,  dé  1842  à  1853^ 

Le  chapitre  3  donne  les  reuDuvelleosMents ,  la  proportion 
entre  les*  renooveUeraents  et  les  engagements ,  ta  valeur 
moyenne  des  objets^^  raiouvelés  de  184^à  1853. 

Le  chapitre  4  fait  <Jonnaiti*e  le  chiffré ,  pour  la  tiàéme  pé- 
riedd,  des  dégagement»  ;  il  donne  la  proportion  entre  les  dé- 
gagements et  les  engagements  et  la  valeur  moyenne  des 
articles  dégagés.  .  ^    . 

'  Le  chapithë  8  résume  le  mouvement  *es  ventes  de  1852 
à  1853^  la  proportion  entre  lès  articles  vendus  et  engagés, 
la  valeur  moyenne  de»  articles  vendus,  les  bonis  des  ventes 
faites  en  1853. 

Le  chapitrées  conlîenl  des  renseignements  sur  le  taujt  des 
Inférèts  âes  eapitaf»  empruntés  par  les'  Monts^de-Piétéi  siitr 


les  bénéfices  réalisés  en  1853 ,  sur  les  frais  généraux  d'ad- 
ministration ^avec  la  dépense  moyenne  par  engagement , 
dans  chacun  des  41  Honts-de-Piété  de  la  France. 

Enfin  ,  sur  les  84  tableaux  qui  figurent  à  la  fin  de  Tou- 
vrage,  il  y  en  a  11  qui  résument,  par  année  «  depuis  18iS 
jusqu'à  1853  inclusivement ,  la  situation  financière  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  et  le  nombre  des  individus  secourus 
dans  chaque  département,  avec  ripdicatton  du  nombre 
des  bureaux  par  département,  les  revenus  propres  aux 
bureaux ,  les  produits  des  quêtes  et  dons ,  les  legs  et  suc- 
cessions ,  les  recettes  diverses  et  imprévues  i^  les  fonds  li- 
bres à  la  fin  de  Texercice,  le  total  des  recettes  ainsi  que  des 
dépenses  de  toute  nature. 

Onze  tableaux  sont  relatifs  au  mouvement  des  hôpitaux 
et  hospices  dans  chaque  département ,  de  1842  à  1852. 

Le  vingt-troisième  tableau  donne  la  mortalité  moyenne , 
et  année  par  année,  dans  chacun  des  hôpitaux  de  France, 
de  1842  à  ^852. 

A  partir  du  n<>  24'  jusqu'au  n^  34  inclus ,  les  tableaux  in- 
diquent pour  chaque  année  et  pour  chaque  département,  la 
situation  financière  des  hôpitaux  et  hospices  avec  les  recettes 
et  les  dépenses  de  toute  nature. 

Du  n°  35  jusqu'au  u9  45  inclus^  les  tableaux  sont  afi'ectés 
toujours  par  année ,  depuis  1841  jusqu'à  1852 ,  et  pour 
chaque  département ,  au  mouvement  des  enfants  assistés. 

Du  n<>  46  au  n<»  56,  les  tableaux  donnent  la  situation 
financière  dans  la  même  période,  année  par  année  et  dépar- 
tement par  département ,  du  service  des  enCamts  assistés^.^ 

Tous  les  autres^tableaux  jusques  et  y  compris  le  n9. 84, 
sont  relatifs  au  mouvement  et  à  la  situation  financière  des 
divers  services  de  l'assistance  publique  et  dans  chaque  dé- 
partement pendant  Texercice  1853. 

En  terminant  Tanalyse  de  la  statistique  de  Tassistance 
publique ,  nous  n'avons  qu'une  observation  à  firire ,  c'jsst 
que  rhabile  compilateur  de  tous  les  documents  précieux  qui 


ont  servie  la  pablicàiiôn  de  cet  ouvrage,  nous  serionapres- 
que  tenté  de  dire  à  l'édification  de  ce  monument  adminis- 
tratif, n^ait  pas  totalisé  les  sommes  annuellement  affectées 
aux  dépenses  des  divers  3ervices  de  l'assistance  publique , 
pour  en  faire  embrasser  Tensetuble  d'un  seul  coup-d  œil. 

Nous  aurions  désiré  également  qu'il  eut  donné  un  aperçu, 
quelque  approximatif  qu'il  fut,  de  toutes  les  sommes  préle- 
vées par  la  charité  au  profit  des  malheureux,  en  dehors  des 
services  mentionnés  dans  cet  ouvrage  qui  parait  n'être  que 
le  compte^readu  de  ce  que  uqus  pouvons  appeler  la  Cha- 
rité officielle. 

Nous  pensons  que  cette  lacune  sera  comblée  dans  les. 
comptes-rendus  subséquents,  car  Tauteur  dit  textuellement, 
danssoQ.introduption  :  <  bij^n  que  l'enquête  de  1853  soit  bi^n 
supérieure  aux  précédentes,  elle  laisse  encore  à  désirer, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  service  des  enfants 
assistés*  Des  mesures  ont  été  prises  pour  que  les  imperfec- 
tions que  nous  avons  constatées  ne  se  reproduisenjt .  plus  à 
partir  de  1854.  » 

Nous,  sommes  certain  que  'l'auteur  tiendra  sa  promesse. 
Mais  tel  qu'il  est,  son  beau  travail  démpntre  encore  de  .la 
manière  la  plus  victorieuse  qu'en  France  la  charité  publique 
Réalise  les  plus  grands  bienfaits.  Si  elle  n'est  pas  officielle 
comme  en  Angleterre ,  où  il  existe  une  taxe  des  pauvres, 
elle  n'est  pas  moins  féconde  en  heureux  résultats.  j 

Jpf9  lisai)t  cet  ouvrage. les  contempteurs  de  notre,  époqi^ , 
les  ennemis  d(),^rQrdrç,s,ocial ,  les.  esprits  pervers  qui,  sem- 
h(9.blesau  génie  fluimal,  soufflent  quelquefois  à  l'oreille  du 
pauvre  des  paroles  de  discorde  et  de  haine pontre  les  riches, 
qo'on  âppèlie  souvent  à  tort ,  les  heureux  de Ja  terre,  ac- 
q^jOrriiiettt  la  preuve ,  s'ils  voulaient  être  d^  bonne  fol ,' 
qtte  jamais^  dans  aucun  temps  et  dans  aucun  pays,  aucun 
gouvernement  ne  s'est  plus  occupé  que  lé  goùvérnenii3ht 
aetuél  de  la  France ,  dé  l'amélioration  du  sort  matériel  et 
moral  de$  classes  déshéritées  par  la  fortune.  ^ 
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Eiuda  sMiHiqms  sur  les  vtoyens  de  diminuer  la  tnarlor 
lité  des  Européens  dans  l^  pays  c/muds  par  M.  le  doc- 
leur  Boup.iN.  (Extrait  du  journal  de  la  Société  de  Statistique 
dq  ^aris.) 

«  Qum  a  frigide»  regionibuM  corpora  éradueuntur 
«  in  calidoi,  non  possunt  durare^sed  dissolvuntur.quœ 
«  autem  ex  ealidu  loeii  êuô  teptentrionum  regionet 
«  frigidat,  noumodo  «on  tahorani  immuiations  hci 

«  valetudiniàui  ,  sed  eliam  confirmanlur,  » 

(ViTBUVB,  De  archiiecturd.) 

Mous  avons  pubtiédans  le  N*  d'août  de  ee  joaraât  ua  mé^ 
moire  qui  a  mis  en  lumière  rénormitédes  pertes  que  «obis- 
sent  les  populations  et  les  années  européennes  iFansportées 
dans  les  pays  chauds ,  spécialement  de  l'hémisphère  nord. 

Le  fait  de  ces  pertes ,  longtemps  méconnu  ,  e$i  aujour- 
d'hui irrévocablemeat  acquis  à  la  science.  Il  s^agtt  désormais 
de  rechercher  les  moyens  de  les  diminuer.^ 

Pour  nous,  ces  moyens ,  an  nombre  de  trois,  «onsisteni  : 
1«  dans  l'installation  sur"  des  points  d'nne  altitnde  suffisante 
pour  mettre  à  Tabri  de  l'influence  de  la  malaria  :  ^  dans 
le  choix  des  localités  dont  Vexpérienee  aura  démontré  la  sa- 
lubrité ,  c'est-à-dire  dans  lesquelles  on  aura  constaté  une 
mortalité  relativement  faible  ;  3»  enfin,  dans  la  diminution 
de  la  durée  réglementaire  du  séjour  des  troupes  dans  les 
pays  cbauds ,  et  surtout  dans  la  réduction  de  leur  séjour 
temporaire  au  milieu  des  localités  Insalubres  (1). 
'  A^ces  trois  grands  moyens,  d'une  efficacité  déjà  cônstiftëe, 
quelques  personnes  en  ont  ajouté  un  4«>«  ,* celui  'du  trcise- 
wien(  des  races  (2).'Onnouspermettra  de  ne  pas  lopteiicftpe 

'(l)'Foar  pli|3  de  détails  voy.  Drmié  de  Géo^afilisM  d$.8l^ 
tiê^ue  médiccUeê,,  1. 1  et  II. 

(z)  Feu  le  docteur  Jacquot  exprimait  it  le  regret  que  Vm/kh- 
et  Hfté  n'eue  pas  •compris  et  qu'il  appebui  h  èm^e^H  fjcmdA 
il  question  du  croisement.  En  Algérie,  où  les  intérêts  politiques 
«  sanctionnent  tout,  îl  ajoirtait  ;  Nous  connaissons  de  oons  «i^ 
«  droiis  (3it^  Ton  ^  quelque  ciiOBe ^  bien  pour  StOf  k-^HH^  fr.;  ee 
«  n'est  réellement  pas  cher.  Que  la  marchandise  soit  trompeuse. 
«  ....ceci  n'est  point  notre  affaire.»( (raar.  mèd.de¥ari$,  4846,  p. 


au  sél^ieax.  Nbus  'nous1^^De^(»tôàmpp«l0^c(u^*Jilt«i;Ies 
LtpplappeSj  fnélts  issus  du  croîsemenl  déiSollandais  fftèc 
les  Malais,  'Sont  signalés,  par  le  comte  Oœttz  ^obmme  ne 
produisant  que  des  filles  qui ,  eUes-^^èmeif,  ÈbM,  slét^ites;  «rt 
qiu'àla  JamâT^ué  '  léS  mutàlre»  isoist  déélaréfi^  f»ar  Lèitc^  hn 
capables  -défie j)erpétiiie4*  en  s'utiiesaiit  à  des  mulôtresieB. 

GHAPrrHE  !«'  —  De  VinslaHalîon  êur  tes  iieùùè  élevés. 
Dès  la  plus  haute  antiquité ,  les  peuples  attachèrent  une 
haute  importance,  hygiénique  jspéciaie  à  ^occupation  des 
lienr-élevés  \  et  \lesi  digne  de  reaiarque  queieg^preoiiers 
fÉHfplM  d%d0ou^  mkfOi  tfdntftrttils  sur  désibaoteim.  On 
in  d;MiKPtei'Aii>QfflS  :  '4EX^«<  iv  >t6mûi  vuéktféii^^wà  6^Xoi< 
iltt6UC<&C la^fAlntoiica  Aw^kmjèiwm  {QimMi  ronum^)*  Datif 

ie^ba^iinè  iBftltttié  \  De^tMiimê  UMtwm  «0iitfb«*fieim ^  Vi* 
mu^is^prk»6  tkwA  <  Primmm  ekcU^  iw»  isaiuberriml  is 
(MUëmtrit  eûocê^n$^(i^).  IVw^vfi  ceiisidéreil  l'wMalta^^ 
ée  \ë  KSthé  élomiBiltof^fii»  leur  mpt  c^lineB  cooHâie  «lue  insfrira-^ 
tion  dirtne  :  Non  sine'  eama,  Bii  Iwimineéque  kuiM  v/tH 
eondét%dm'^k^?im  ^étôffefvmty  suM^srrimèn  tollesi^^ Xes 
aMfei^s'^ois  t^i^sts^5  demèos^qaô^eattxdea^l^plllêstafiûdd 
jMiTid^tim'  ptiiiiUinifSi^perp^  y  «tpavraiioii  faygîéiiiqiKa'^ 
chéfngeaiênl  suoassivement  de  demèUiTe»  avë&itèsaiiBODB^'iis 
{MiMMeorrbfvei'à  Aaae^  fétë  à  ficbeceo»^  r^utoamcl^  Për- 
sépdid>  et  i'autrepartie  de  Tannée  A  Bibylaiie  (S^  ' 

787  J  —  Sej'of»  î4-  vitAL  (Gai.  méd^  de  Paris  du  é  »ov.  Ï852),  il 
èiiste'^a  dent  tit^èns'de  faire  eesser  VincoBapatibililé  aètuelle 
iliijixkil£9Ù  QfriQainfn^Qigr^xiier/ie^plus.  direct,  te  plus  prochai- 
M  n/smenfr  profitable,  consisterait  k  favoriser  les'amanoes  eiitre 
"jJt'j^s' lËHTOpéétë  elt^Heé  femmes  «digènes.et  à  ©réer  une  rac,^ 
^  fntermédlaire...Oui  si  chaque  commandant  supérieur  de  oàiïi'p 
«  nâait^v^e  adres^i»  de  soa  iofluence  pour  provoquer  et  aidbr 
«  ces  unions,  de  nouvelles  familles  arab-européennes  se  cons- 
•  •4^liillet•i<l»l»:« .  •    •  '  >,.    •    -- 

{i)  ViTKOYB  termine  ainsi  Téloge  delà  situation  d^  ROV^:  Hn 
dîtK«»;in«M,«N#lf4iii,  i^mrfi,  Jtomftiii  egn^pià^  kmp^^^atAt^ 
regione  eotlœavU ,  uti  oroi$  terrarutn  impertQ  fipiirgiw* 
(S)  Staabon,  Ut,  XI,  chap.  48. 
{^9êfhgpiH€  en  Algérie ,  MHs  4H7 , 2  Vol.  th-8<»  /faisant 


-488- 

On  peuttdffîriQer.quçt,  (tons  u.i»gcao4  nombre  ^e.qîf^n^ 

tances ,  rhabitalJQp  de3  liejax  éj«vés,est,lç  plaa  p^ips^aaitiles 

moyens  Aii;xquels  il  soit,  donné  à  rbo|pf)me  de;  rec9Uf*if.9,poMr 

se  garantir  contre,  l'action  d^s  .Enal^d.ies  endfé.pïLiqu6^{qu  éph- 

démiques..X>a|)s  sa  statisljque  .d^  départepQont.jdlÇjr^ii^MM» 

Bossi ,  aiviifn  préfet,, siga^Q  VécbeU^  d^pi^s^nJtû  Cbi^près, 

dans  l4JlçiQrtalité,de  ce  dépar^çro^mt. ,.  ^     . ,.  ^^ , ,,  .^,,. 

.  Pays,  d'étangs  et  piarais.  .  *.  1  (|^9è§i,s|ir,2ft,8  ^ahjtfots 

Plaine  érablayée ,  —     "  '2Ï,o   *  —- 

'»' Rh^ge-v  :•  :  c  .'.  .  .  .  '.  •••"•^"  ruiasjgr'-^i;;.- 

J)(iA3  ifvs  QO»tféds  ies(){>hie^  SèvreilaÉS  deit^ltei^  op;  t<k^ 
cei^os  lieu^E^toés^enlipe^.lOil  ebSGfO  mètriss  d'altstu^iéphap^ 
p^  eorij^làt^ioenl  linr^lma  de»  m9JtmB\irLi^t$iePab«iaiie^ 
dit  M>  £*lôûûiKm'f>  /fTO^viao  e/ldO  r/itf^iiii^^^  mprmdeL  UxiMo 
del  fiana,  ^o(mimtm}^emf»*0^muizmfUiû^^ 
Siîpotrebbe  cmmire^mna  €min  iffdii»ni€  t  ^^î  ékAckh 

pr^miqn^vegêKàJiieii),^    ...;   'V^-^n-.;  ,«,'  .  :o..v.^^ 

Ç'esit  Hur.  le^  pffincip^  ^  Q@tt,^:  ^«briié  <pre!f»0rlio!^nett6  à 
Tâltîtudi^  t<tC)saxMji)asé&jLesigraràft^^liâB»a)«»nt6^(U(i» 
Ie8seneederindeangl9î£ev  il(mt5iM«S)«¥6ittJ!eiukkbdiB|^e 
dàn&>«n>iitcb'jliNivail  i2)*-j  ■  -  ■    ?.-'  >-/<  ■  r.st  j  ."i;:î'n»/'-»  -ki 

Pl^iwra>mala4ia3kontnna  limitai <ailr^^ 
Le  -créiii3â^8)£^arâè)V^.r  »,  "■..  ,8 .-  n^-^vins  v^  c:ik/\  "ïk^J  iî- . 
.  En  Suisse    ...,,.     .  .  v    ,    jusqu'à  1^000  mètres 

^ù  Fiéctont.   ...   .   .   .      ^^   .è,ooe-,-T--.,;. 

Dans  rAmérîque  du  Sud.    .       ,— /  '  ,*>70Ô  *  ;  ~"  , ,' 
L  enquête  du  gouvernetneut  sarde  a  signale  snr.jiO^OQO 
IjiàbitahXs  :  100  goitreux  et  35  crétins  dans  lélmo'ntigries; 
16  goitreux  et  4  crétins  dans  les  plaines.  •    ^^ 

I^arlte  de  la  collection  des  travaux  de  là  commfSslMt  ê^Nfâilfi- 

^4^- d'Afrique.-  "•'  •'  i-.  •;»■  c  '..••..  .  -.ii  .  '.»m  n-,  .''sSrftvti'/^V^'  ■ 
'  (1)  PtJCciif(nrTi  Sioria  Mie  ftbbre  metmhi0mi>p^M9èe>» 
JR<?ma,Pisa,  ISaS^V     : -.       .  .;        - 

(2)  St<uisi%que4eVéi(]i4sati^aire:eic.,\^e^arrttd^,^^.à>&i* 
Paris ,  1846. 
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'ffapfès  de  HcHtiiOLDT,  la  fièvre  jaune  au  Mexique,  ne'flé- 
passerait  pas  934  mètres  d'altitude.  Dès  remarques  analo- 
gues ont  été  faites  sur  la  peste  ;  ainsi  dans  plusieurs  épidé- 
mies, cette  maladie  qui  èausaitde  grands  ravages  iad  Caire, 
n'a  pu  s'élever  jusqu^a  ta  citadelle  de  cette  ville  (!)•• 

La  maladie  appelée  matlai^ahually  qni  frappe  au  Mexique 
les  iûdigônes>  paraîtrait,  selon  de  Hubtboidt,  ne  se  manifester 
qrfenftre  «,400  etr  2,600  mètres  d'altitude.  M.  Tschudî  affir- 
me que  les  verugas^  espèce.de /rarrffcoe^ia,  endémique  'stri* 
le  seul  versant  occidental  des  Andes  du  Pérod,  ne  seréi^oii-^ 
trent  qa'entre  600 et  1,660  mètresâu^deîtsus  du  niveau  de 
lu  mer,  jamais  au  delà  ni  en  deçà.  D'après  de  Humboldt  (S), 
«les  btencs  et  les  métis  qui  habitent  le  plateau  intérieur  du 
Mexique  contractent  plus  facilement  le  vomito  lorsqu'ils  des- 
cendent au  port  de  la  Vera-Gruz,  que  les  Européens  et  les 
habîtijrais  de»  Ëtat^s^Uois* qui  arrivent  par  iïier».>.  Uy  apeu 
d'iannées;,  sur  300  soldats  mexicains,  tousd^  Vàgede  18  à 
3&  ans^  OQ  en  a  vu  périr  en  trois  mois  2r7â.  »  A,bo&  départ 
du  Meicique,  le^gouveroeiiaenl  comptait  coiifieir  la  défeiiae 
dé  (aiviUe  derSajiH'-JeanT-d-UM  à-  de^  compagnie^  d^  Nè^ 
grès  et  d'hommes  de  couleur  acclimatés.  '  '  :    '*■ 

Eîi  examinant  les  divers  quartiers  de  lioudrcs  auTXJtat-de 
vue  /de  lear;étévâ4i<>ti  au-dessus*  du  niveau  de.  la!  T^fflise . 
et  eu  tes  divisant  en  terrasses  successives 'dé  âO'epSO  pi§d$, 
on  tribava^i^à'dbmbresWaprès^  de  décè^  causés  par  le  cho- 
léra |^en^l849;:  .     .^  ' }     -   ''■  .        r  " 

Jjusqu'à  20  pieds  de  baùtçur,  102  décès  sur  jJOjOOO'hab. 

De    20  à    40.  ;     .     .     .    .    65  —  i 

:•»;       i    ?  ?     i     .>.  i\  r      '    •    ■  ,^  .      '       ». 

(1)1  Dans  im  rapport  dq  30  germinal  an  ix,  Dbsobnttbs  signale 
au  {général  BoKA^ARta  ribsenee  complète  ^  dasde  pèslè  dàHk 
cette  citadefle  (Éisé,  méd.  dt  Vanné&d'Orieid),  En  4iO&,M.CiLbT- 
BM^a<^p^laté,lçk«ièi»e;fait„  ...    .f   ..,;î    . 

'  W^  A)  de  HviAM^tiJt ,  JBi«aî  folUiq%e  $ur  le  réyoïime  .d9  la 
N€HV€Uë^E9pagne\  Parfe,  1«l7j  t.  4,  p.  tge.  -     >  *'  ^^  »  '  ' 


—  490  — 

De    S0  4    <0 S4  déoèi  sur  10,00»  k»b. 

Do   «0  4    8(K  .  •  .    .    .    .87  •--• 

De    80è  100,  .    ;    .    .    ./2a       '  — 
De  100  à  120.  .....    17  — 

De  310  à  860.  ....    .      6  — 

Noa  seulement  la  dâcroissaoce  de  la  mortalité  iMt^^<ins- 
tante,  mais  eDoero«Ue4e  montre,  pour  ainsi  dire,  ri^WiMi- 
sèment  proportionoeile  ft  l'élévation.  Ba  effet,  ee  diinsuit 
to chiffre  initia)  de  102  décès  par  le  nombre^  terrasses 
4e  20  pieds  que  reoferxne  chaque  niveau,  oo  obtÎMrt  : 


«•«lOB 
Ç=  61 
îf  =.  34 
î'«=^    20 


18 


Oa  vôtt  qtte<;es  «ombrés,  obtenus  par  le  caicai,  sont  très 
«oBsiblemenl  ceux  que  ébaoe  l'observation,  et  la  faible  dis- 
tancé qui  les  sépare  s'explique ,  au  moins- eu  partie,  :p0r  te 
diffiêfence  de  bfen-ètre,  ainsi  q«ie  par 'quelques' autres  cir- 
tseustances  que  <)e  tablieau  suivant  contribuera  à  inetlj^  en 
lumière  :  (1)  rr 


•HOUMIK 

•7 

8 
3 

4 
A 


VLKVATIOIC 
en  pie^ 

d«  la  Tamise.' 


00-^  20 
SU)  -r  40 
40—  60 

eOi^r-  80 

80  — 4Q0 

foo 

Mo|^eA.dàd^(limni«t$ 


MORTALITi  AHMULU 
•irtOfOM  pertoilMtj 


outQi  iei 
rénn.. 


NbMBHE 


paracr*. 


«74. 
i05. 
4.84  . 

44 

40^ 

-    *'. 
4^7  . 


tôtaà  I 
matsotti 

•-^rjiri: 

;  tS 

.7 


(4)  Yoy,  la  remarquable  introduction  dw  éoeîevp  Pi«|;M*QS 


d^avcHr  le  pi%!n[iier  insisté  sur  rioQueQCQ  j^içpfUj^ï^iiqp^ey 
curatifve  de  raltitude  dji  séjour  ,;^écialem^pf f.diii^,^e§.j?9i)- 
tré«s  Iropicale^  Ea  188^^  m  chirvir^ten  «gHjteir^^  ^ûgJaîîSiji 
IpdoQteur  Jefpreys  (2)>cut  l'icjgéoifiuse  |^j^e|)çpj>oserj.dçi 
subistituef .  a^j8L,.^is|)padieuse&  çfi,  difficiles, :év4Cj|J^a,^0J^^ 
malades  sur  le  cap  de  Bonae-Espérancie,  ou  m^fp^.^r  J^r 
çgge ,  l^ur  simpJ^jjJac^meAt  ^ur  de^pojjatf^^^  '^^J^^r 
lOaJ^ya.  UjQe  belle  applioation  dç cette  idéeaét^faitp^,i^  j^^ii 
qiifilc[3fj^,3PP^,  i^jjins  la  province  de.  Madças. ,,  k,^  .da&Xff^ 
de  l'équateur  ,  jwr  legj»onlsîî(eilgh^TieâT,..  qui  s'élèvent  en, 
arophitbéitre  jusqu'à  une  bautetjîP  de  ^OOO.vet  de  3,000 
mètres  au-dessus. 4u  rniveaji  de  la  mer.  Voici  quelques 
données.  métépr0logiqi,|£s  sur  cette  localité  comparée  aveo 
TAogfetçrre:  • 

Temp^atupç  moyenne,    .  13<»,70  13%&0 

Températures  extrêmes:  .  22<>.78,et0<>,56  83s22etll%7 
Jôurs^ans  pluie.  .  .  .  .  .   -         265  220 

-i-    4aiel4»uvôrt '.  ...  28     .  60   v    ; 

.  :.^,   à.çiel..âerei^^  .,.  .  ..  237    .     .        160 

'  Quantité  aunuelle.'de,pluije         1«.193  ,  ... 

Voici  réchelle  de  décroissance  de  la  mortalité  de  l'armée 

à  me,§ure  que  du  niveau  de  la  mer  on  s'élévè  an  iana(o- 

rmm  des  monts  NeUgtierHes.  .    . 

Bellary.     .    .  •  .:^ir     •    94  décès  sur  1,000  hatHanis. 

'Arnl  eïlircdt.     .    ^^    ^     ^  -•  —     ^     '"' 

.  Oanai|M)iF&' .    .  iu 

.  ^Trichinopoli^  ^  «Hii 
'tiângalore  .    .  ^  V 

'  ffeîlghelrrîes;  .•;.' 
Dn^pôint  important  daà^  le'cfeeix  dfesHéui  <5oé5islè  à  iaé 

téé  s*arrtter  ^  dft  faîLfeè^êléAfetîéBS  q^i ,  téfc^e moSéiér, 

a#  e<mnedteà  wUh^iUhidlojffy:.  (3rf4ll4*v*l8»***>^v^  ^^    -<  ^.^>^iv<^.? 


accroissent  souvent  le  chiffré  de  la  mortalité  des  Européens. 
Ainsi  la  garnison  anglaise  de  Sierra  Leone ,  h  133  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  TOcéan,  perdait  encore  près  de  500 
hommes  sur  1,000;  celle  de  Stony-Hill  (Jamaïque)  à  453 
mètres ,  perdait  96  ;  enfin  celle  de  Kandy  à  Ceyian ,  à  556 
mètres  éprouvait  une  mortalité  de  plus  de  97  décès  sur 
lyOOO  hommes. 

Une  oirconstdQce^  ajoute  encore  à  Timportance  militaire 
^  des  monts  Neilgberries ,  c'est  quMls  sont  situés  au  centre 
d'une  ceinture  de  postes  occupés  par  14,000  hommes  de 
troupes  et  que  leur  accès  est  des  plus  facries.* 

Dans  la  présidence  de  Bombay,  un  dépét  de  convalescents 
a  été  formé  à  Malcolmpelt,  sur  le'pl«^l;eau  de  MahabaHwar» 
à  17<>,56  de  latitude  nord,  'et  à  1,500  mètres  d-altitude. 

Le  Sanatorium  de  la  province  de  Delhi  a^té  établi  à 
Laudur  (2,630  mètres  au^essus  du  niveau  de  la  mer) , 
dpnt.  la  teà^péralure  aunuelle  oscillé  entre  8  et  20  degrés 
du  ther43^omètre  ccii^grade.  Eo  descendant  vers  la  mer,  pn 
trouve  successivemaot  les  dépéts  suivants  decouvalesceats: 
Massura  .  .  .•,.•.•  •  à  9,700  mètres  d'altitude. 
GîriÇani,    ..    •    ...     .    à  2,030  — 

j^^^  à  2,060  — 

dans  (a  présidence  du  Bengale,  des  dépôts  de  convàles- 
ceptsel  des  sia^t ions  miiitair.es  ont  été  établis  à  diverses 
^  hauteurs  sur  les  monts  Himalaya.  On  troùiVe  ^lyourd'hui 
un  régiment  européen  à  Bareilly,  À  1^485  mètrœ  d-altitude, 
deux  corps  d'artillerie  et  2  ré^ments  indigènes  k  Althbra,  à 
1,800  met.  Enfin ,  on  rencoqtce  un  dépdt  de  convalèscèibts 
à:^ua^>i^à  «2^330  pMras  aurdessus  -  du  niveau  de  TOcéan. 
.Eillre  le$  p^fallèles  de  SS^"  et  Tl<^une  élévation  de  78  à  85 
mètres  produit ,  selon  de  Humboldt  ,  le  mtoie  effet  qu'un 
déplacètnent  vers  te  nord  de  1»  en  létitudej  Sons  réqùatfeur, 
v^f  q;i|«\llei)aKrait|  de  .1,000  en  l^OQO  mètres  d'altitude ,  la 
décroissance  thermotoétriqu»  :  ^  ^^     ■ 


m.- 


ALTITODB. 

TBMPéRATUM  HOTE»NI. 

'    DtrPÉIlCHCE. 

0» 

;  27»,«    • 

>  ■l<«M»  '  .'    1> 

1,000 

ato,8            . 

1  ■i.8»',7'    ■• 

2,000 

18»,4 

3*,4  ■■ 

3;000 

14«,*      . 

4»,l  . 

4,000 

•7-  ■    ■   - 

•  T«;S-   • 

5,000 

1S5 

.  S»,».   . 

LMnstructioD  suirante  du'^maréchal'  BcCgacd^  daléè^  du 
camp  de  Sidi-Âlitîhoun  et  adressée  le  22  itlai  1847  âuï'génié|- 
raux  et  chefs  de  colonne,  prouve  que  Timporlance  du  cam- 
pement des  troupes  sur  les  lieux  élevés  commence  à  ëti'e 
comprise  en  Algérie  : 

.  <  J'ai  remarqué  que  MM.  le$  commandants  de  colonne 
choisissent  leur  cafhpemént  au  bord  des  cours  d'èaii,  Ictans 
fintontion  louable  sans  doute  d'éviter  à  leurs  troupes  des 
corvées  pour  aller  à  Feau.  Mais  l'expérience  a  détnontrè'que 
celte  manière  de  camper  donne  un  nombre  considérable  de 
malades....  Une  seule  nuit  passée  dans  un  bas^fond  suffit 
quelquefois  pour  donner  une  centaitw  de  nialadeé  Sur  un' 
effectif  de '3  fiÙO  hommes.  On  comprend  avec  quelle  rapi- 
dité une  colonne  serait  fondue  si  cette  manière  de  chmper 
se  renouvelait.  Je  recotbmande  donc  de  la  manière  la  plus 
formelle  à  tous  lés  commandants  de  colonne  de  choisir  tou- 
jours leurs  campements  sur  des  hauteurs  et  des  colfeaux, 
toutes  les  fois  que  lé  terrain  le  permettra...  Pourvu  que  Ton 
puisse  bien  se  garder  dans  la^Jpiositionqueron  choisit,  peu 
importe  la  forme  donnée  au  camp  si  l'on  est  dans  un  en- 
droit sa!  Ubre.  Il  vaut  infiniment  mieux  imposer  quelques 
corvées  aux  hommes  pour  aller  à  Peaà et  pour  mener  lés 
chevaux  et  piùlets  à  rabreuvoir.  La  santé  des  soldats  en 
souffrira  lieaucoup  moins  que  de  camper  dans  un  endroit 
soumis  à  des  influences  morbides.  • 

Il  est  bien  entendu  que  le  simple  campement  des  troupes 
sur  des  points  élevés  ne  suffit  point,  à  lui  seul,  pour  leur 
assurer  dans  les  pays  chauds  un  bon  état  sanitaire;  il  faut 
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encore  que  le  soldat  toil  mis  dans  rimpossibiKtàde  se  ren* 
dre  même  momentanément  dans  les  régions  inférieures. 

Nous  terminerons  en  indiquant  raltitude  de  diverses  lo- 
calités de  TAIgérie  :      '  ^ 


Tenez  .  . 
Boufarik. 
Oran.  .  . 

Coléâh.  . 
Douera.  . 
Blidah..  . 
Guelma  . 
Mascara  . 


45  mètres 

4T 

5» 
190 
910 
250 
280 
400 


CoDitantine 
MUianah.  . 
Aum^le ...  ». 
Médéah  ,  ,. 

séiir.  ; . , 

Tiaret 1300 

TenîetelHad.  .  1150 


850  mètres 
800 
830 
920 
920 
1070 


Chapitbb  il  -r  Du  choix  dès  tocalités. 
Les  anciens  attachaient  une  importance  spéciale  à  la  cons- 
tatation de  la  qualité  du  sol  sur  lequel  ils  se  proposaient  de 
construire  leurs  villes  ou  leurs  camps,  et,  à  cette  occasion» 
ils  n'hésitaient  pas  à  interroger  les  viscères  des  animaux. 
Voici  le  langage  de  Vitruve  (1)  :  «  Ilaque  eliam  velerum 
revocandamcenseo  ralionem.MajoreÉ^  enim  epeco7'ibus  em- 
molalis'j  quœ  pascebantur  in  ils  locis^  quitus  aut  oppida^ 
aùl  castra  slaiivaconstiluebantury  inspiciebant  jecinora... 
Cnmplurihus  experti  citant ,  et  probaverant  întegram  et 
solidam  naluram  jecinorum  ex  aqua  et  pabulo^  ibi  cotis- 
lîiuemnt  niuniliones.  Si  aulem  vïliosa  inveniebantj  inàilio 
transferebant  idem  in  humanis  corporibus  pestilentem  /W 
ïuram  nasceniem  in  iis  locis  aquœ  dbique  copiam,  El  ila 
transmigrabant  et  mutabant  regionês^  qucerenles  omnibus 
repus  salubrilatem.  Hoc  aiUemfien,  vii  pabulo  ^ciboqj^ 
salubres  proprietates  terrœ  vid^c^lur^  Ucel  animadvertere 
et  cognoscere^ex  agrîs.Cretensiwnqxiisunt  ctrca  Potlm- 
reum  fluinén  quod  est  Crelœ  in  la-  duas  civilales  Gnoson 
et  Goriynam.  Dextra  énim^  et  sinistra  ejiis  fluminis  pas- 
cuniur  pécora:  seéèx  iis  y  que  pascuntur  proxime  Gno- 
sony  splenem  habent;  quœ  aulém'ex  altéra  parte,  proxime 
Gœ*tynam  non  habent  ap^arentem  splenem,  » 

(4)  I>e  archU^ctwa^  liv.  II,  chap.  4. 
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Nous  ne  nous  opposons^nallement  à  ce  qae  l'on  interroge 
tes  viscères  des  aDimânx  avâût  de  fonder  un  étaUrsseûietït. 
Maïs,  lorsque  les ïpçali tés  sont  habitées  depuis  un  tcpnps 
plus  on  moins  long,  il  nous  paraît  plus  logique  de  coaàulfer 
le$  registres  mortuaires.  Les  deux  tableaux  suivants^  qai 
résumeAtia  mortalité  d^  IVmée  angt^ise  dans  uae  partie^ 
dbjlndd/  montreront  ^(iniéôx  que  àe  \e  feraient  tôuâ  fès 
raîâannèjtrients,  les  énàfhliaëi^difféli'enciSà  qui  "peuvent  iéi^îstèr 
daipis  r^at  sanitaire  det^^pafitésprltis0u^mdins  rapproêhéjps 


entre  ^lés: 


Vi  ■ 


Lhiî 


Présidence  du  BENGAiE^ 


PROVINCE  DE  BOMBAY. 

'  î  ^  V   ne  i«aio  h  iéiiÔ  iri^ittslyem  .(26  année  s  ) 


tOGAlitfiS* 

n    •      ••m  III 


JuUunder.  .  . 
Ddg^HaJ. .  .  . 
KusgowUe  *  • 
Heerut.  .  .  . 
Benàrèô  .  i  . 
Agra  4  •  k  .  ,* 
Ghiofiurah  ,.  . 
Dûm-OÙHa  .  ; 
SubathoOft  .  « 
Umballah  ;  •  . 
Dinaporé*  .  . 
Férozepore.^ . 
Pesawur ,  .  • 
Berhampore . 
For^Wâliai^' 

Laboa ^ 

Cawnpore  .  . 


w 


VÈUO 


d'obserTatioD. 

n  I  ;  I    ».  r 


484  9i  4S$5 
4846      4i»55 


48^f 

4844  . 

4844 

48'44 

iBI4 

4834 

4841 

4844  V 

4  844 

4844 

4844.V 

4850 

48«5 

4844 

4846 

4844 


4855 
.4,«&5 
4853 

4837 

im 

4855 
4S53 

4455 

4834 

48$3 

4855, 

*S53' 


itàitÉÊfÊA 

dé6él  «tir 
1900  J^î>itt. 


.%1A 

28,6 
29,8' 
.41.2. 
44,2 

*2;2  ■' 

^50,4 
50,8 

64;o 

60.7 

62,0 

63,4  . 

65,4 

68,8 

7Q,a 

75,4 

78,$ 


tpejLi.tiiâ . 


IfÔMBRB 

laioMiel  des 
décès  sur 
tOf  ft  nom. 


«apore..  ,  .  4  . 
Sholaporfe.  ,  .  ..  . 
Kirkcî  .  .  .  .  ,  , 
BfslgauiQ  >  ,  .  •• , 
Àrmpe  du  Penjaub« 
Àden  .  •  :  .'\  ■\  , 


Abmednuggur   .  . 
Phooj.   :  ;  .  '.  .  . 
Poui^a.  .  .  ..  i  ,  H 

Ranark  ....... 

Mhow.  .  .  .  .  /•' 

Armée  de  TIiuliiç. 

Kurachi 

Bômbiay'el  Coîabâ 
Jlydrabad^  3(4ad6^ 


aoî5 

.22,2 

26;4 

27^5 

28,9 

29.9 

U,0 

34>5 

'3ff,3 

44,4 

43v7 

^49^7 

.73v6 

9Û,2 

'409,2 

^135^2 

(0 


ÇùÀPiTRB  itL  •—  Dé  ^influence  de  la  durée  du  séjour  dms 
v>  -  >  V,'       ïeè  payé  cliaudsmr  la  fffiortalité, 

:-.  Hajff^iip  trftV8^ldtt  g&n4ralP*ÉVAL^  tes  pertes  .(id.ra|i- 

^ée  se  r4{»ani8|}eiH^  ^v^  ^%  sirii  dbos  ies  s^t  amées<qui 

t^c^QÀiudj^QiaiVb péfM<^  l^le^daj^rvicd mUttajireeQi f nince. 

(4)  EvARS  Un  ihe  viiaisiaMics  ofiha  troùj^  in  Iniia. 
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Pertes  sur  1000  hoounes  :  1'^  année. 75,  ^^  année  65, 3« 
année  iS2,  i'^  année  45,  5«  année  30  ,  6«. année  20^  7«  an«  20. 
,0n  voit  que  les  pertes  de  la  première  année  de  service 
sont»  en  France,  aux  pertes  de  la  sixième  année  comme  75 
à  20  ou  comme  15  à  &  ;  c*est-à-dire  que  les  pertes  diniji- 
nuent  en  France  d'une  manière  sensible  à  ipçsui;e  que  les 
hommes  s'éloigiient  4e  Tépoque  de  leur  admission  dans  les 
rangs  de  l'armée  »  au  moins  pour  la  période  jéglement,9Jre 
du  service,  dont  la  loi  fixe  la  durée  h  sept  années.  Il  résulte 
de  là  que  si  1,000  soldats  français»  après  avoir  perdiu  en 
France:  75  hommes  dans  la  iT*  année  de  service,  65  dans  la 
2«»«,  52  dans  la  3™«  et  45  dans  la  4"«,  perdaient  en  Algérie, 
ou  ailleurs,  iOtnir  1600  dans  la  sixième  année  de  service, 
cette  apparente  diminution  ne  dénoterait  cependant  ni  plus 
ni  moins  qu'une  augmentation  de  mortalité  de  200  pour  0/0. 
On  voit.par  là  combien  le  problème  ^de  Tacdimatement  ^t 
complexe,  et  combien  son  étude  exige  de  connaissances 
préalables. 

TuÉVENOT,  médecin  de  la  marine  [Trailé  des  maladies 
des  Européens, dans  les  payschauds\  en  parlant  du  Séné- 
gal, dit:  •«  Lestîifférentes  classes  d'Européens  sont  ^VctuUmi 
phis  mallraitées ,  qur'elles  sont  pins  longtemps  sounUses 
à  Vaeliondes  causes  de  la  maladie^  les  soldais  plus  qtie^^Fês 
«ommerçanla  sédei^taires ,  ceux-ci  plus  que  les  mârjns.,  et 

'  pàrini  ceux-ci  tes  équîpàjge$,  marchatiids  plus  que  les  écfW- 
pajges  miUtaires,  (p^  269^  «La  mortalité  des  Iroijpes  pu  Sé- 
négal parait  augmenter  à  mesure ,  qu'elles  séjournent 'ëé^ 
vantage  :  les  organismes  sont  usés  par  des  rechutes ,'  les 

'  tnaladiés  sont'chrorirques^et  irr'érmédiables  j^^eV  n^t/[  a  donc 
pas  d'acclimatement  possible  pottr  le  soldat  •  (p.  227). 

"Léséquipages  du  commcfi^ce  donnent,  en  ^erme? moyen  ^  un 

■  cinquième  ou  peut  être .  un  huitième  seul^meni  (de  lejirs 
hommes  à  l'hôpital  dé  Saint-Louis,  tandis  que  la  .garnison 
blanche  donne  un  nombre  trois  fois  plus  fort  que  l'effectif» 
(p.  163).  «C'est  en  fuyant  que  les  marchands  européens 
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et  les  marins  $9  guérissent;  c'est  en  r<iAa&t  que  le^lsoldbts 
péFissent  çn  grauid  nombre  p  (p.  159);  <  Fuyez  ddnc ,  dU 
raî-je  toujours  à  TËUi^pédu  qui  trai^igô  avûc  luîr-méme  ; 
les  médicâitiûns"  les  phis'^  spécifiques  ne  pourront  bientôt 
plus  rîëri. '»({).  967)..  ^ '.^' 

iie-tabteatr^îTaiit -résume  te  tnortalîtlSt5(m$tâtée  ^tM 
les  trdupe^  anglaisés  à  Malte,  à  Gibraltar  et  dans  léàiles 
lonienùes.  Les  hommes' .  sont  classés  par  caté^ies  4'âge 
qui  ,  âan$  le  èas  particulier  ,  peuvent  être  considérées 
commd  feprésbptant  a^ez  leicâctêmènt  rarriy^e  plu^  ou 
moins  ancienne  dan$  led  |)oss^ssions  delà  Méditerranée. 

'[  [''  ]:  NOlfBRK  DBS  DiCÈs'iuR   IftQO. 


.  An  dç^ftus.  41^43. ?i^s 
De  48  â  25  ans  .  .  ,, 
Dtt-fl5  à  «5  ans  .  .<\'  ; 
Pe  35  à  -M)  a»s  „  .  . 
De  40  à  50  ans  ^  .  . 

Total.  .  , 


Cniirpaltér 


%%z 


»a(HK^;  '  k» 


.43 
.16 


6,7 


"«9*3' 


tel 

24,2 


Jld,lli 


:  ,0i^ vpit  fgm  é^m ,t(»Ues . ^iio^MesiQfWiâfet  Ja  Jiléditerta- 
c'est-à-dire  iauBsiavec  la  durée  du  s^wURf/.î.  -      /.. .:.  :  u 


aiMés* 


î4  ^• )  ^ 

arrlYé  en 

4  <JII9-r 


•  77me 
arrité  eu 


ggme     j    T0T4^ 


Arriva  e& 


40 
4 
40 
,40 
44 

w 


57 


dehr 


26 
26 
28 
2» 

34 

S3'' 


m^ 
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Ile  Maurice.  ^  La  mortalité  des  trois  autres  régiments, 
encore  de  force  égale ,  est  représentée  dans  le  tableau  ci- 
après  à  diverses  époques  après  le  débarquement  : 


sÉJOom- 


TT 

année.    . 

«• 

— 

3« 

« 

4« 

— 

6* 

-^ 

6« 

-. 

7* 

^ 

%• 

— .. 

9« 

... 

40« 

_ 

44« 

— 

Totaux. 

Moyenne 

Î9- 

99-I* 

87-« 

arrité  en 

arrité  en 

ai  rivé  en 

4826. 

48<6. 

4834. 

43 

7 

43 

ts 

6 

48 

49 

10 

42 

43 

44 

45 

47 

45 

48 

34 

22 

48 

47 

45 

48 

42 

48 

48 

46 

23 

3 

20 

493 

462 

94 

48 

45 

45  4/2 

On  voit ,  dans  ces  deux  colonies  la  mortalité  augmenter 
avec  la  prolongation  de  séjour  ,  loin  de  subir  une  diminu- 
tion ,  et  ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable  que'les 
fièvres  paludéennes  sont  très  rares  à  Maurice  et  même 
inconnues  au  Cap. 

Antilles  et  Guyane  anglaises.  —  Ici  1,000  décès  se  ré- 
partissent- ainsi  sous  le  rapport  ^e  l-ancienneté  du  séjour 
des  individus  décédés  :*  . .    .      .j. 

'!'•  année  deséjour  77  décès,  3««  année  87,  3*  année  98, 
4«.annèe  63^  S«  ahnée  61 , 6»  année  79;  7«  année  83,  8*  an- 
née «8,  9«  année  120;  10»  année  109,  ll«  année  140. 

Jamaique.  ^  Les  troupes  ont  éprouvé  la  mortalité  ci- 
après  :  *    •  r  ,        .       . 

Individus  ayant  moins  dé  1  an  deséj.  77  décès  sur  iOOO]faom. 
—    <     dèlà2       —       «r  — 

;;—.';    ^"2-    —  •    81"    '    ■    —    . 

•—        plus  de  2       —       93  — 

En.  présence  d'un  tel  accroissement  de  la  mortalité,  il  est 
permis  de  se  demander  si  le  dtfaut  de  bien  être  n'aurait 
pas  une  part  plus  ou*  moins  prononcée.  Pour  répondre  à 
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cette  objeclicn,  nous  donnons  dans  les  deux  tableaux  soi- 

\anls  le  nombre  proporliontfel  des  décèâ  parmi  les  sous-oift- 

cîers^  les  caporaux  et  les  hommes  de  tous  grades  dans  -les 

deux  divisions  dont  i-l  vient  d'être  question. 

!•  ÂnliUes  et  Guyane. 

décès  sur  4000  hommes. 

Année  4930  75  aous-offic.  90  cap.  65  hom.  de  tous  grades. 

«      4834  68  «  63     «      69  —       f 

«      4832  74  a  64     a      64  — 

«      4833  94  a  55    c      50  — 

«      4834  54  0  55    a      43  — 

Moyenne.  .  73  64  57 

9p  Jamaïque. 
décès  sur  4^000  hommes. 

Année  4830    94  sous-oflic.  66  cap.  97  hom.de  tous  grades 
«      «834  478  a  4  47    «    433  — 

«      4832    65  a      •    405    a    44  4  -. 

«      4833    79  «  83     a      86  — 

a      4834  444  «  89     «      93  ^  — 

Moyenne.  .408  96    «      409      ' 

Ainsi  r  malgré  la  différence  de  solde  ^  qui  implique  diffé- 
rence de  bien-èlre ,  nialgré  la  diffôi^nco  des  fatigues  des 
gardes,  des  factions  et  du  service  de  nuit,  Tavanlage  se 
dessine  en  faveur  du  jeune  ége  ,  et  en  feveur  de  l'arrivée 
plus  récente  du  simple  soldatiCet  avantage-est  plus  prononcé 
encore  pour  la  classe  plus  jeune  des  tambours ,  classe  qui^ 
au  delà  comme  eh  deçà  du  détroit ,  ne  se  distingue  pas  tou- 
jours par  une  grande  sobriété  â  Tendroit  des  boissons  spi- 
ritueuses.  Pans  la  période  de  1830  à  1834,  on  compte  aux 
Antilles  et  à  la  Guyane  18  décès  sur  68  tambours  ,  ou  53 
sur  1,000  individus  ;  à  la  Jamaïque,  11  décès  sur  40,  bu  55 
décès  sur  1,000.  Ces  deux  chiffres  dénotent  une  mortalité 
inférieure  à  celle  de  toutes  les  autres  catégories. 

Les  documents  publiés  par  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  sont  d^accord  avec  les  faits  qui  précèdent. 
Nous  y  trouvons ,  en  effet  (p.  310),  que  les  maladies  et  la 
mortalité  des  troupes  américaines,  loib  de  diminuer,  se  sont,' 


-m- 

attCQOtraîrej  accrues  dan^  I9  Floride,  3ous  rioQaence  de  la 
proloogaUoD  de  leur  «éjoar  daos  ceil^  proviace  (t). 

D'm  autre  €ét^»  W9  rapports  de  rai|torî0.aiUitaire  {ik(r 
julatU  general'4  Mwm)  iodiquont  Las  proporiioas^sai* 
vantes  annuelles  pour  I4  n^orU^ltlé  dans  chacune  des  trois 
grandes  divisions  dû9  EteMf-Kw  ; 

Sbrd.    .    .    .    ^v8  déote  suf  1,000  h^minost 

Centre  .    .    .    4i,2  — 

Sud ...   .  sa,3  — 

Ceylan.  —  Pour  Geylai),  les  documents  officiels  donnent 

les  indications  suivapl«es  sur  |^  mortalité  ^^ns  ^^  rapports 

avec  la  durée  du  séjour  de|k  tro^pef,  pendant  la  période  de 

1830  à  1836  :  ' 

Moins  de  1  an  de  séjour.    44     décès  sur  i,WO  hommes. 

De  1  à  2  ans 48,7  .     — 

Plus  de  2  ans.     .     .     .    W.2  —    .      ' 

Présidence  de  Xadras.  *«  Voici  les  résultais  fournis,  en 
1847,  par  4,69^  soldats  européens  de  Tarmée  de  Madras  : 


wmÈsk  pu  MMm. 


f 


Moins  d'un  an.    . 

De    4  an  à  3  ans. 

De    3  4    £i  ans   ...    . 

Pq    5  à    7  ans    ...    . 

Dé    7  à  40  ans    .... 

De  49  à  44  ans  .    .    .    . 

De  U  è  ^  ans  et  au  delà. 


MALADSS 

hommes. 


4,099 
2,477 

im 

4,S5Ç 

4,4S« 

4, §74 

952 


uovrs 

«nr  1000 

hommes. 


42^ 

44,8 

43,4 

23,4 

42,é 

37,6 


^insi  la  première  année  du  séjour  dans  Tlnde  est  ceJJe 
oti  l'Européen  offre,  en  quelque  sorte  le  plus  de  résistance 
a^x  inftijences  pathogéniques /à  telles  enseignes  que,  entre 
la  fin  de  la  première  année  éi  le  coçumençernent  de  la 
quatrième,  un  effectif  de  1,000  homme?  fournit  2,477  ma- 
lades aux  liôpltaux ,  alors  qu^il  en  donnait  moins  de  la 
moitié  dans  le  cours  de. la  première  année;  mais,  après 
avoir  diminué  d'une  manière  sensible  dans  les  quatre  annéeç 

(1)  SMisiical  Henort  o^  (he  «tcfeiw  Qni  mQmlUy  m  (Af 
army  of  tke  Unim  Siate$.  Washington,  4840. 


sQîtaÉtëâ^^  elle  t6pt\3nii  tfoe  tmrdtà  às6Mkdniït(ô  h  YéKpim^ 
Itoft  de  celle  dernière  période^  ' 

Présidence  du  Bengale.  —  Dërts  côUe  ]f)rèSîd^(3fév  Ï^Ht*^ 
mea  ÛQ  \à  tiiertdTUé  de  l,ltl4  éfBdefô  âe  diVëfs  ^ad«i»'a 
fdJUfttMëdyfetfllèW  suîtanUi  :  " 


«RADKg. 


Sou^-lieùteûantâ .    . 
LtetiVeiiaiits    .    . 
Capitaines.     .    .    . 

Majors 

Lieutenant^ooloDelâ 
Colonels 


' 

ttifcife 

A6B  VOTBIf.. 

sur 

4,000. 

de  48  à  03 

ans. 

"îS.'4 

de  46  à  n 

44*                 T 

27vô 

36 

^. 

34,5 
44:3 

40 

.;.. 

M 

«««< 

48^ 

64 

— 

69,4 

Ici  encore  une  fois,  la  mortalité  croit  en  raison  directe  de 
rélévatioQ  du  grade ,  élévation  qui  correspond  à  un  ac- 
croissement de  bien, être ,  à  un  séjour  plus  prolongé  dans 
rindei,  mais  aussi  à  un  âge  plus  avancé. 

Le  tableau  suivwii  résume  la  mortalité  des  employés  ci- 
vils eurepéens^  <le  la  province  du  Bengale^  pendant  leS| 4 
années  de  leur  séjour  :  . 

XfOMBRS 


h*^  énùiéé  du  É^f<Nff 


3» 


d*ctt|il(r;^l. 


9T5 
933 
906 
8«' 


NOMBRS 

ifet  mt. 


%% 

48 
♦9 


RAPPORT 

\i  4,0#. 

49,6 
23^3 
'20 


De  1790  à  1836,  la  iÉkS^tèimé  des  hihpltff&é  OlViIft  fr^î' 
suivi,  dâitls'  te  'même  présidence,  la  marcké'  di-àf^ès  : 

▲6B. 


De  20  à  25  ans 

25  â  30    ^ 

• 

30  à  B»    9 

-'•  SÎ8: 

M!  i  60    » 

Au-dessus  de  50  ans. 


AlfldEBS.* 

MCBS 

do  sertioey   , 

=    .-W«MO. 

^  à   5 

49,9 
'    «0,8 

•6      <fr 

40        0 
46      iO 

Mi  fi     '. 

«3.4   , 

40      «» 

itt,«     •' 

1  96    ao 

,    ,  a6<*  -■  .. 

30 

1        48,6 

Les  employés  civils  sont  auto^isés,  après  leur  dixième  an- 
née de  service ,  à  faire  une  absence  de  trois  années  en  Éu- 
it$j(M  ;  \\S  m  {^t^teilt  éicKiÉàirettiMt  dirai»!  teùr  qfninaliètiie 
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année  de  service  auji  Indes.  Ceci  explique  Tapparente  di- 
niînutiGQ  de  la  mortalité  des  fonctionnaires  de  la  série  de 
dix  à  quinze  ans  de  service. 

L*étabiissement  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bâle  a 
forcé  de  défoncer ,  sur  divers  poiais  et  sur  une  profondeur 
de  1  à  S  mètres ,  les  champs  qui  le  bordent  pour  leur  em- 
prunter tes  terres  nécessaires  aux  terrassements.  Il  en 
est  résiflté  des  excavations  qui ,  en  automne  et  au  prin- 
temps ,  se  remplissent  d*eau ,  et  qui ,  en  été,  se  convertis- 
sent en  marais.  Sous  Tinfluence  de  ces  marais,  la  commune 
de  BoUwiller,  sur  une  population  de  1,446  habitants,  a  of- 
fert le  nombre  croissant  ci-après  d'individus  atteints  do 
fièvres  intermjtlenles  :  (1) 

En  1843 36  malades. 

En  1844. '    166     — 

En  1845 743     — 

En  1846 :     1,166     — 

La  moyenne  annuelle  des  décès  qui,  de  1836  5  1845,  avait 
été  de  36,  s'est  élevée  en  1846  à  54  ;  dans  cette  même  an- 
née, la  somme  représentant  les  journées  de  travail  perdues, 
les  honoraires  des  médecins,  les  dépenses  pour  médica- 
ments, s*est  élevée  à  116,515  francs.  Voici  pour  la  com- 
mune de  Feldkirch  la  marche  croissante  du  nombre  des  ha- 
bitants atteints  de  fièvre  intermittente  : 

£a  1843. •       2  malades. 

En  1844 ao      -^ 

En  1843 135      — 

En  1846.     ......    376      — 

Ainsi  à  Feldkirch,  comme  à  BoUwiller,  les  habitants,  loin 
de  is'accUmater  aux  émanations  miasmatiques,  qnt  fourni, 
au  contraire,  un  nombre  toujours  croissant  de  matades.Dans 
la  commune  de  Soultz ,  les  quantité  de  slilfaie  dè^^tiinine 
veo/iues  ont  suivi  la  même  progression  ;  elles  ont  été: 

t4)  Communication  du  docteur  BJivuAvVf  séance  du  10  mai 
1847. 


En  1843  cte-    .    ....    iiO  grâàimbs'.> 

.En  1844  Ide 150      — 

En  1845  de.     .....    970      ^^ 

Il  résuit&  de  ces  documents >  auxquels  il  serait  {àéiled'en 
joindre  d^titres,  que^  dans  les  localilés  pûlDBlires,  I0  nombre 
proporlioQoel  des  malades  croit  avec  la  prploagaUon'  dlu-  sé- 
jour^ Ce  fait  a  d^autant  .plus  d'iraportaooe  que  le  presqpae 
totalité  des  pays  chauds  de  rhémigpfaèr^.Aprd;  se  ;coinpas6 
de  foyers  de  fièvr^es  paludéennes,  circonstance  qui ,  à  elle 
seule,  constitue  déjà  un  grave  obstacle  à  i*acclioiatation. 

Dans  ces  derniers  temps.  Le  gouvernement  jUQglais  e^t 
parvenu  k  réaliser  une  dimmu:tion  i  notable- tfest  pertes  de 
l'armée  par  un  ensemble  de  mesures  hygiéniques  et  admi- 
nistratives^  dont  les  principales  ont  ét^  :  1^  Tadjonction  aux 
troupes  nationales  ,  de  troupes  auxiliaires,  reQrujtées  parqoi 
les  races  adaptées  au  climat  des  diverses  q^loaie^  (1);'2<> 
Tinstallalion  des  troupes  blanches  surc^  points  élevés;, 
dans  les , pays  chauds  ;  p^  le  renouvellement  fréquent  des 
garnisoas»       ^ 

La  mortalité  dés^  trôopès  avait  été  pendant  la  période 
antérieure  à  l^d  :  (â) 

décèssur  400abom. 

Gibraltar .82 

Malte ...*.../•    18,7 

Iles  Ioniennes  .    .    .     ...-.•;    28,3 

Commandement  de  la  Méditerranée    •  ""I    23,5 
Pendant  les  deux  années  finissant  au  31  mars  1846 ,  la 

(4)  Voy.  Traité  de  Géog,  «<  de  Staiist,  méd.y  t.  IL 
(2)  Nous  tenons  le  renseignement  suivant  de  M.  Shith  ,  an- 
cien directeur-général  du  service  de  santé  de  Tarmée  anglaise. 
11  7  a  quelques  années  la  mortalité  aiinaelle  des  médecins  ser- 
vant sur  la  côte  occidentale  de  TAfrique  était  de  soixautb  dix- 
huit  SUR  CENT  i  et  telle  était  Tinteûslté  du  mal ,  que  Tadminis- 
tration  ne  trouvait  plus  de  candidats  pour  des  emplois  vacants. 
On  réduisit  à  une  année  le  séjour  des  médecins  et  la  mortalité 
fut  immédiatement  abaissée  à  S5  pour  cent. 


mortalité  a'élMt  ablissée  aux  proportions  d-^aprèd  : 

;déete»ur  4000  hom. 

Gibraltar. ^    .    .    i%2 

Malte  ^ 18 

.Iles  ktodeuies»  *    ^ ,.    « ,  .    13«4 

Héditei^fMééi    .    .    .  , ,    SS,5 

Ce»  risultâfttf  préâMtent  en  ftiVeur  de  la  période  de  ISftI 
à  18I8>  un»  dini&tllioh  g 

dédè»  dUr  40dO  hom. 

Pour  GtiMTàltar ,    .      9>8 

Pour  Malte  .    .    ^    .    •    .    «    «     0^1 

Pour  le»  Iles  lozneDiM»  4    .    «^    •    14,9 

Peut  là  Méditerr auôe.     .    •    •    .      9^5 

chiffre  qui  eorrettpoiid  à  une  dimintitioti  de  mortalité  dô 

8ft  pour  ceut.  ^ 

Voiei  ia tiiorlaHté de  Maurice ^  de  làiàtiidtque»  des Àn- 
lilteii  y  de  là  Guyaûe ,  eûfiit  de  Gejian  r  '         '   ^  ' 

éiéc^iMir  <040iu»û. 

,1  a^i  f ■  • 


4M4,et4;845 


Maurice tt^ 

Jaaoïàïque   .    «    .     .    •  29,7 

Antilles  et  Guyane  .     .  59.4 

Ceylan  !/.'.'..'.  '       44,2  • 


;Ay  Mit  489e. 

Ml   ^11 


4318,6 


..«,» 


.:      Totaux.    .    .    ,  >2J 

Ict  doBG  encore,  1a  mortalité, o,su)h  ^«i^réi^tifiVîoas  $ui- 

^  /     •      .        ^.  .  .     ;.  1..  .     .:..;    ..        •■ 

décès  sur  4 ,000  hom. 
Ai.Maui*kMtt    i    it  V  '^   ^    i    4      7,8    : 

'  «  là  wtnâïqtiè  '  ;•  .*  .  "  v;"V  ;''.;-''ô8,^  ;  '  \.^  \  ^  ^ 

\  Âvïx  Autlll^  et  à,  la  éuy^pe/..  '  |â4        i,  (  j. 

A  Ceylan^.      <.,«'-    *    •«    j^    .     88^ 

•  >     ...       I  .'      .:',»-    '  î  -  î       :  !"  !  !  ]    .iTM  :•/!•'    ;  :  '  •" 


TRélSlÉUDB  PAllTIË. 

ExtKÂfT  DES   SÉANCES   DE   LA   âOGIETE   DE    STATISTIQUE  DE 
MARSEILLE,  PENDANT  l'ANNÉE    1860. 

Séance  tf«  12  janvier  1860. 

Là  Séâtice  est  ouverte  par  M.  Carpentin,  Président  sortant^ 
qui,  îmmédfatement  après  là  lectiire  faite  par  M.  le  Secré- 
taire perpétuel,  du  procès-verbal  de  la;séance  du  31  décem- 
bre 1850,  procès-verbal  qui  est  adopté,  procède  à  rînstallation 
des  fonctionnaires  pour  Tannée  courante.  M.  Carpent;n  re- 
nouvelle d^abord  l'expression  de  sa  gratitude  ,  de  ce  que  les 
hautes  fonctions  de  la  présidence  lui  ont  été  confiées  pen.- 
dant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler*.  Mais  il  se  plaint.de  n'a- 
Vôlf  pu  qu'entamer  les  démarches  nécessitées  parTexécutîon 
d*at!fes  ^rdjélà,  il*  espère  que*son  successeur  sera  plus  peu- 
reux quBÎtïî,  laîadreàSô'  dès  paroles  de  félicîtation , •  et, 
Sptèé  l^accolade  fratertteîle  d^usage,  lui  cède  sa  placé. 

M.  A.  LucY ,  nouveau  Président ,  remercie  modestement 
séa  (ibllëglLes  d^aVoîr  jeté  lés  yetït  sur  lui  pour  occuper  le 
fâtïteull  ;  dîstlnctioU  (JuHi  considéré  comme  un  haut  témpi- 
gïfagé  d^fetime  et  d'Uiié  bîenveîllànce'loute.partîculiére  ;  il 
promet  de  t^îth  ce  qui  dépendra,  de  lui  jJour  justifier  cette 
âKtlnctiôn ,  ne  se  dîsslifiulanl  pâà  que  chaque  membre  doit 
côttcbUrir  â  l*êxploîtâ(i6ri  d*un  vaste  champ^  celui  de  la  Sta- 
tistfqùe,  puisqu^dlé  est  la  constatation  des  faits  qui  se  pro- 
duisent dah^  le  pays.  M.  A.  Lccy  compte  sur  le  concours  âê 
Ses  CbllfcgUeà,  hotaminent  de  M.  le  Vîce-Président  et  promet 
de  continuer  ce  que  son  prédécesseur  a  si  bien  entrepris  , 
mais  quMl  regrette  de  n'avoir  pa$  terminé. 
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M.  A.  LucY  fait  remarquer  que  ce  n'est,  certes ,  pas  par 
manque  de  capacité  que  M.  Carpentin  n'a  pas  abouti  comme 
il  se  Tétait  proposé  ;  ce  sont  uniquement  des  circonstances 
que  Ton  était  loin  de  préroir ,  qui  se  sont  opposées  à  une 
prompte  réalisation  de  ce  qu^il  a  commencé  pour  la  pros- 
périté de  notre  compagnie. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel ,  ayant  à  dépouiller  la  corres- 
pondance ,  annonce^  avant  tout,  que  M.  Papi  y  calligrapbe, 
qui  a  obtenu  une  médaille  d'argent  à  notre  dernière  séance 
publique ,  témoigne  par  écrit  le  désir  de  recevoir  une  autre 
récompense ,  si  on  l'en  croit  digne  par  de  nouveaux  échan- 
tillons dont  il  fait  hommage  à  la  Société  et  tels  qu'un  magni- 
fique Christ  exécuté  à  la  plume,  et  un  Album  remarquable. 

M.  Chaumelin  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur  ces  pro- 
ductions. 

M.Armand-Carrbtox,  ayant  reçu  une  médaille  de  bronze, 
à  la  même  séance  solennelle  ,  pour  son  invention  d'un  pro- 
cédé de  fabrication  des  pavés  mosaïques ,  écrit  également 
aujourd'hui  pour  se  mettre  une  seconde  fols  sur  les  rangs 
dans  l'intention  de  faire  apprécier  des  perfectionnements 
qu'il^prétend  avoir  apporté  à  son  genre  d'industrie. 

M.  Bordes  est  appelé  à  faire  un  rapport  sur  ces  perfec- 
tionnements ,  tels  qu'il  les  aura  constatés.  . 

M.  le  docteur  Vingtrinier,  médecin  des  prison»  à  Rouen , 
adresse  une  notice  manuscrite  contenant  des  réflexions  que 
lui  n  suggérées  le  compte-rendu  de  la  justice  criminelle ,  de 
1857,  en  France,  publié  en  1859.  Ces  réflexions  sont  don- 
nées comme  un  post  scriplum  à  ajouter  à  son  mémoire 
transmis  quelque  temps  auparavant  ayant  pour  sujet  l'exa-, 
men  des  douze  dernières  années  des  comptes-rendus  de  la 
justice  criminelle;  mémoire  dont  M.  L.  MEPfARn  a  déjà  rendu 
compte.  Cest  encore  à  ce  collègue  que  le  rapport. sur  le 
complément  qui  nous  est  parvenu ,  est  confié. 
N  La  Société  a  encore  reçu  : 

i^  Un  exemplaire  d'une  brochure  publiée  récemment  par 


M.  CHAtiMELiN ,  SOUS  ç&  titre  :  Iah  peiMnre  à  MarseiUe.  -^ 
Salon  marseUlàis  de  1859,  (in-12  de  76  pages.)    :     •. 

2^  Les  p^  64,  65,-66,  octobre,  novembre  et  déeenhbre 
18S9  de  la  Revite  horticole  des  Bouchei-âvr-Rhàne;  journal 
de  la. Société  d'horticulture  de  Marseille ( 6"»*  année.) 

3»  Le  program-me  des  prix  proposés.par  la  Société  d'édu- 
cation de- Lyon.  Le  sujet  mis  au  concours  pour  1860  se  for- 
mule en  ces  larmes:  Néeemlè-d/éiudwr  la  vocation  et 
moyens  de  la  reconnaître  dans  la  jeunesse.  Les  mémoires 
devront  être  parvenus  au  Secrétaire  de  la  Société  avant  Iq 
15  octobre  1860. 

4«  Une  brochure  en  'langue  néerlandaise;  par  Mi  CrH.-. 
D.  Buys-Ballot  ,  Directeur  de  WiiSlitut  n\étéorologique,  à 
Utrecht.  Cette  brochure  sur  des  considérations  astronomie 
qoes  et  météorologiques,  est  Intitulée  ieis  over  een  Ring  om 
de  zon ,  door  de  astronomie  vef:moed  ^n  door  de  météo- 
rologie nader  Aangewesen  dor  C.-H*-D.  Buys-Ballot.1 

5»  Annuaire  de  la  Société  mélèorologiqiie  de  France , 
tome  septième  (2"»«  partie.  —  Bulletin  des  séances,  feuilles 
7  à  14,  décembre  1859. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Segond^Cresp  , 
relative  à  l'état  actuel  de  la  bibliothèque  de  la  Société  et  du 
local  où  elle  est  placée.  Tous  ceux  qui  l'ont  visité  n'ont  pas 
trouvé  trop  sombres  les  couleurs  avee  lesquelles  le  tableau 
en  a  été  tracé.  Quant  à  la  bibliothèque,  certaines  assertions 
ont  .paru  sujettes  à  contesta tion«  .  n        ' 

M.  Vaucher  qui,  alors  qu'il  était  président ,  s'est  occupé 
activement,  ainsi. que  plusieurs  de  ses  collègues,  de  trouver 
pour  notre  bibliothèque,  un  local  plus  conven^ible,  plus 
digne  que  celui  qui  existe '.acti^ilement,  recominaçdeiau 
Coûseil  dMmipJsiration  de  ne  point  perdre^e.yw  celte  iip-, 
portante  question. 

M.  P.-M.  Roux ,  relevant  quelqjies  remarques  critiflifteiç 
qui,  suivant  lui,  auraient  dû  î^iv^  pl^cti;«aja;CatalogjL}e  des 
livres  dont  la  bibliothèque  se  compose,  demande  ô  U* 


SB6oiiM}at9l^  si  Q&tQàtekgU8  a  élé  fiadi  par  lai.  M.  le  bibficH 
thécaire  réfkmd  né^tiVciMal ,  et  dèfif  loirs ,  M.  le  Secrétail>s 
pertiéluel  soutient  qu'on  ne  saurait  «fficher  notre  pautn^ 
dTint  de  i'aVôir  ocMistafée  >  ai  eHe  Ost  Traie  ^  par  uii  i6\(Hûh 
taire  6onaoîendeii3eaient,  fMt  des  ouvrages  de  Statistique 
que  nous  pos^dôns  ^  et  par  des  fechefchea^  pour  obteAip  la 
realittitiodde  oaox  entra  les  mains  de  plusieurs  membres. 

U»  Âé  Lcrer^  t^rôsideiii,  récapitutesDBimaireinentteutce 
(fuf  vient  d*ètre  exposé  et  propose  de  laisser  au  Conseil 
d'administration  à  prendre  les  mesures  indispensables  pour 
applanir  les  difficultés  signalées.  Cette  préposition^  nuse 
aujl^  voix  i  est  adoptée. 

Pui^,  M«  Lions,  TrésdHer,  rend  compte  de  sal  gestion, 
eûf  1859,  conformément  à  Tartide  xx  dd  Règlement;  ce  qui 
amène  la  ttcmiination  par  voie  dd  scratin,  dé  trois  auditeurs 
de  dompte^  On  f  procédé  dans  l*ordre  suivant  :  le  nombre 
des  voteùts  ^si  do  1^/  Au  1»^  lottr  ^  M^  FâmiI¥  obtient  14  suf^ 
frages  ;  M.  CHAuttfiiiit,  12  ;  M.  PlÀirmiEa»  8  ;  M.  TouLouzAdi  ' 
7;  M.  CHAénfER^;  MM.  FUtAaD  et  SsaoNO-CftEsPr chacun  1  ] 
total  45,  nombre  égal  à  celui  des  trois  suffrages  donnés  par 
cha({Qe  votant.  ISSU  Fahih,  Cbauséélin  et  FEAUTàiEa;,  ayâtt 
dblebu  la  gf'aiidë  majôrifté  dei  vdîjë,  ëent  prœlàbiés  âudi'* 
télits  dô  OoiSdpie  m  U.  Famin  qui  eU  a  réoùi  le  plùs  est  dé» 
sigbé  pdur  j  présider  cette  commission. 

MM»  CAat»fiAtii^^  MoaracùiL,  âÊGéN&^Cas^i^etP.MM^Roux 
proposent  pour  membre  actif  dé  la  SociéÉè^  iL  Blâswakù  ï 
AfthîVîstë  tfe  là  F¥éfeC«trë  des  BotioheSHlu-Rh6l». 

Cette  propoi^llo»  est  priée  ëti  détirîdération  aux  termes 
dlkHèglettietit. 

Mfif .  GfiAûMËLFïl  et  SÉéoi<fi>^A2âP  {irottlettétit  di&  fair$^  eftlui 
cî  tth  tkppàtt  doht  il  a  été  chargé  sui"  uîie  Statlstiquier  deé 
Basses-Pyrénées  ;  et  celui-là,  une  lecture  litir  la  StatiStiqUiB 
méiittmentalë  âê  Mafséili^ 

PerSéntïe  eùMiitë  ttcJ:  démândaiHI  la  pët^olë ,'  U.  te  Prési*! 
dent  lèVe  la  séaûce. 
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SéMœ  du  9  fitvpkr  180». 

pRÉsiOEi«CE  DE  M.  MoaTgEUiL^  VÎQe-Présidept. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  12  janvier  1860 ,  est  1^ 
par  M.  le.  Secrétaire  perpétuel  et  adppté  par  la  Société^ 

On  passe  à  la  correspoudauce  : 

Lçttre  de  M.  A.  Lucy,  Président,  actuellemenij  à  Paris, 
qui  exprime  à  M.  Mortreuil  ,  Vice-Président ,  le  regret  que 
des  occupations  l'aient  empêché  de  présider  cp  mois-ci  la 
Société,,  espérant,  toutefois,  qu'il  ne  tardei;a  pas  à  être  do 
retour  à  Marseille  et,  conséquemment,  à  continuer  de  v^^Wf- 
plir  les  fonctions  qui  lui  ont  été  confiées. 

Lettre  de  M.  Henry  Long  qui ,  ayant  oblejiu ,  il  y  a  queU 
ques  années ,  une  médaille  de  vermeil ,  pour  son  invention 
d'un  moulin  dit  à  Lit  strié,  se  met  de  nouveau  sur  Iqs  raBgs, 
en  vue  de  faire  apprécier  des  améliorations  çipportéeç  à  cç 
moulin  ,  et  de  soumettre  à  la  compagnie  une  autre  ijaven- 
lion  jVest-à-dire  une  presse  à  escourtin  et  à  couronne, 

M.  le  Président  charge  du  rappprt  à  faire  sur  ces  appareils 
une  commi33ion  spéciale  qui  se  compose  de  J4M*  CiUE^veu^c, 
Natte  et  Segond-Cresp. 

Lettre  de  M.  Martin  Daussigny  qui ,  après  avoir  dit  que 
les  nombreux  devoirs  imposés  par  39  place  de  Conservat^Uir 
des  musées  archéologiques  de  Lyon ,  le  détournent  souve^k 
de  ses  relations  avec  notre  Société,  s'empresse  aujourd'I^ui 
ih  lui  donner  avis  qu'il  vient  de  découvrir  chez  un  mar." 
chand  d'antiquités,  une  inscription  eu  bronze  ,  deg  lettres 
en  relief,  et  dont  Tensemble  peut  avoir  quarante  centimi^- 
tres  de  longueur  sur  vingt  à  Vingt-cinq  de  hauteur,  Ji'ii^s- 
cription  est  ainsi  conçue  : 

Quo.  tandem^  Casu 
'    '  Cecidît.  Cazallim 

Libertût 

!;  .Jfec.  dum.  eq^mta 
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t  Cette  inscription ,  dit  i'honorable  M.  Martin  Daossight, 
est  évidemment  relative  à  la  conjuration  do  Bâton  qui  prit 
le  surnom  de  Libertat  à  cause  de  la  liberté  qu'il  donna  à  la 
ville  de  Marseille. 

c  Je  rappelerai  seulement  qu'en  1596  et  le  17  février , 
Cazaulx  fut  tué  par  Libertat  à  la  Porte  Royale  et  qu'ainsi  la 
ville  rentra  sous  Tobéissance  du  roi  Henry  iv.  CAzAULzet  Loois 
d*Âix ,  ligueurs ,  voulaient  livrer  la  ville  aux  Espagnols.  > 

Libertat  fut  récompensé  par  le  roi  qui^entre  autres  choses, 
lui  donna  une  terre  appartenant  aujourd'hui  à  M.  .le  Comte 
de  SouLTRAiT  ,  membre  correspondant  aussi ,  à  Lyon. 

La  plaque  de  bronze  contenant  Tinscription  fut  mise  au 
lieu  même  oà  Cazaulx  fut  tué ,  et  cela  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cet  événement. 

M.  Martin  Daussigny,  supposant  que  Marseille  voudrait 
recouvrer  ce  monument  et  que  notre  Société  ne  resterait 
pas  étrangère  à  cette  restitution,  a  cru  devoir  nous  prévenir 
au  plutôt  de  sa  découverte  parce  qu'elle  offre  un  certain 
intérêt  de  localité,  et  M.  le  Secrétaire  s'est  empressé,  à  son 
tour,  de  communiquer  au  Conseil  la  lettre  de  M.  Daussigny 
provoquant  l'acquisition  de  la  plaque  dont  il  s'agit. 

M.  MoiiTREUiL  a  alors  raconté  qu'il  l'avait  déjà  vue  en 
vente  cheî  un  marchand  à  Marseille ,  à  qui  il  avait  mani- 
festé rintention  de  la  posséder.  Mais  dans  le  temps  qu'il 
mit  pour  aller  chez  lui  prendre  la  somme  nécessaire  ^  elle 
fut  vendue  ,  probablement  au  marchand  lyonnais.  Aussi , 
n'a  t-îl  pas  hésité  à  déclàrei*  au  Conseil  qu'il  se  substituerait 
volontiers  à  la  Société  pour  l'acquisition  proposée. 

Le  Conseil  ne  pouvait  qu'abonder  dans  ce  sens  et  dès  lors 
la  plaque  a  été  bientôt  expédiée  de  Lyon.  Présentée  actuel- 
lement aux  membres  de  l'Assemblée^  elle  fixe  toute  leur 
attention  et  M.  Mortreuil  témoigne  qu'il  est  satisfait  de  ra- 
voir acquise,  vu  qu'elle  est  peu  connue.  En  effet,  dit  il,  elle 
existait,  il  est  vrai,  à  la  Porte  royale  avee  une  autre  inscrip- 
tion en. Français,  mais  celle-ci  seulement  a  été  ropportée. 
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par  les  historiens,  tandis  que  Pautre  n*a  été  signalée  que  par 
un  voyageur  qui  n*a  pas  retracé  fidèlement  Tinscription  vrai- 
semblablement parce  qu'elle  a  dû  être  placée  à  une  hauteur 
qui  ne  lui  aura  pas  permis  de  la  bien  déchiffrer. 

M.  MoRTREUiL  s'est  chargé  de  remercier  M.  Martin  Daus- 
siGNY,  de  L'empressement  qu'il  a  mis  à  faire  part  de  sa  pré- 
cieuse découverte  à  notre  Société. 

Poursuivant  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  d'abord  une  circulaire  de 
rinstitut  des  Provinces ,  par  laquelle  notre  Société  est  in- 
vitée à  se  faire  représenter  au  Congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes,  lequel  se  réunira  cette  année,  le  9  avril. 
La  Société  a  reçu ,  depuis  la  réunion  de  janvier  dernier , 
les  brochures  et  ouvrages  suivants  : 

Tribune  artistique  et  litiéraire  dji  Midij  n®  12  décembre 
1859  et  no  1  janvier  1860. 

Rendiconti  délie  adunanse  delV  Academia  economico- 
agraria,  Trienno  ni.  Anno  3,  juillet  et  août  1859. 

Notice  qui  traite  de  la  culture  des  blés,  par  M.  Bompar, 
correspondant ,  à  Draguignan. 

Un  volume  grand  in-4o  intitulé  :  meteorologische  waar- 
nemingen  in  nederland  en  zijne  Beziitingen ,  en  Afivij- 
kingen  van  temperatuur  en  barometerstand  op  vêle  plâlsen 
in  Eiiropa.  Vilgegeven  door  liet  koninklkh  nederlandsch 
meteorologisch  Insiiituut,  1858.  Ce  volume  a  été  adressé  par 
•  l'auteur,  M.  Buys-Ballot  ,  correspondant,  à  Ulrecht. 

M.  le^  Secrétaire  communique  ensuite  des  décisions  prises 
récemment  par  le  Conseil  d'administration.  Et  d'abord ,  il  a 
été  décidé  que  ce  Conseil  fera  des  démarches  près  des  pre- 
mières autorités  départementale  et  communale  pour  obte- 
nir un  local  dont  la  bibliothèque  de  la  Société  a  un  pressant 
besoin.  Si  ces  démarches  n'aboutissent  pas,  la  Société  avisera 
aux  moyens  de  se  procurer  à  ses  frais  un  semblable  local. 
En  attendant ,  sont  désignés  pour  faire  l'inventaire  de  la 
bibliotb^ue  MM.  Cbabeier  ,  Chaumelin,  Fahin  ,  Fuvard  , 


^\uAhSf^QU  ,Zi)dovjiiù^i  èaJiicfigO'iôJni  ^ohii^tua-tdaioa  eb  ii 


iteou|viqlla4iiaîai}a^fioâq[|&rém^i§biii§(^^        iup  abodi 

lègio^o  sûr  otoI^ft«i«^tt*2fiûp%iBao^8r4^^ô)^  ^i^jj^ 

Recueil  sêèlip4lip39fei)Gf#|«odm*,yib*>RBgflyîft^ 
ttot^tmieiil  m.îfimmm\ft  ii}(Mm%PAi4êi}^Sff^}iî^ 

OT«faeèteiïtilaJtlBiçièvoi3WMttij^.«Jril^^  ^  oUicffooD 

^rQte3>idi}»SiJdibpttrôi  dittft  lèoBf«ragftia«éiW9po§§I*iàli8^%l) 
rète  principalement  sur  le3  mœurs ,  les  u§d|Kfetjtoë  69^^ 


dëi^idegc^tidantfPodaU&su^^idéiMr^imepêdl^^ 

li'idifmi  hiuyv^ ;iu'lj  onno/fiO  é  iioiJxiViocj^acii 
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On  peut  avouer  hardiment  que  si  M.  Picamille  s'est  livré 
à  de  nombreuses  et  intéressantes  recherches,  M.  C.  Roumieg, 
<x>nseiller  à  la  Cour  impériale  de  PauJIes  a  examinées  avec 
un  rare  talent,  les  a  développées  avec  nne  darté^èt  une  mé*^ 
thode  qui  donne  une  haute  idée  de  son  esprit  ajoalytkiuc  et 
comme  il  a  ajouté  h  son  analyse  des  réflexions  et  des  consi- 
dérations qui  lui  sont  propres,  on  ne  sait  lequel  on  doit  ad*- 
mirer  le  plus ,  ou  de  l'auteur  de  la  Statistique  des  Basses- 
Pyrénées  ,  ou  de  celui  qui  nous  la  si  bien  feit  connaître. 
Aussi ,  M.  Segond-CresI»  se  hate-^t-il  de  conclure  à  ce  que 
Texamen  analytique  de  M.  Roumieu  soit  renvoyé  à  la  Commis 
sîon  des  récompenses.  Cette  conclusion  est  adoptée. 

M.  L.  Menard  est  appelé  à  rendrecompte  du  dernier  travail 
communiqué  par  M.  le  docteur  Vipigtiiinier  sur  le  compte- 
rendu  de  la  justice  criminelle  pour  Tannée  1857.  Ce  travail 
est  le  corollaire  de  celui  que  le  même  rapporteur  a  déjà  fait 
connaître  à  la  Société.  M.  Vingtrinier  ,  ayant  trouvé  dans 
les  chiffres  du  comple-rendu ,  la  confirmation  de  tous  les 
faits  qu'il  a  fait  ressortir  dans  de  précédents  examenjs  de 
deux  périodes  décennales ,  le  rapporteur  s'en  réfère  com- 
plètement à  l'analyse  qu'il  a  déjà  donnée  des  études  de  no- 
tre savant  correspondant.  Il  se  plait  a  constater  l'efficacité 
de  pareilles  recherches  faites  dans  le  meilleur  esprit  de  la 
science  statistique. 

Sans  revenir  sur  le  détail  des  faits  relatés  par  M.  Ving- 
trinier, M.  Menard  se  joint  à  lui  pour  prendre  acte  de  la 
diminution  sensible  du  chiffre  des  crimes  ,  délits  et  récidi-* 
ves,  qui  ressort  des  comptes  analysés.  Il  reconnaît,  comme 
M.  Vingtrinier ,  que  le  progrès  fies  lumières,  l'adoucisse- 
ment des  mœurs  doivent  être  comptés  pour  beaucoup  dans 
Je  fait  qui  témoigne  de  l'amélioration  de  notre  état  social. 
Mais  il  aurait  désiré  que  Ton  eut  fait  une  juste  part  à  l'effet 
des  lois  de  sûreté  publique,  lesquelles,  en  permettant  la 
transportatiou  à  Cayenne  d'un  grand  nombre  de  malfaiteurs 
Tome  xxiv  33 
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încvjrr^g^bleg,  opJ..Qmsi  p^rgéje  spl.  cfc;  U  f^èrcirpslrte^  «Je 
ses  plus  dangcrfju;c  él^qjioojts^^ft  ^é^r^e^  ^^d^  çr^q^ev,,! . 

mp«^^r99  rd^ûinU  4e  la  soaiél^  doit  ^tr-^i^çélél^  ^^,p|R«t 
iim^l^i^^  popr  cboisir  le  ^9.  février (,ià  p^bei^^^âQffné^ç,» 
(ians  Ri  chapelle  de  notre  ttoiioré  collègiie);]^^  l^c;  .çb^];i(i^ 

Tous  les  membres  titulaîres  et»  hojooiaiires^^.^si  q|i;ie  jes 
fc^j^^lcfç^  (dq^  nçk^çrçbre^  décéfjfe ,  sôropi.coo v<>qué»r. . . .  \\    _ 

ëq6q  ,  MM.  Vauch^b  ,|SAr^T  et  P«-M«,  RoK^.{)ropp^pt4M 
tjl^re  do^çpc^bre  açltf  de  la^So^iélé  de.slatiâ^iqjaçi^.jyi.^J^ah- 
Bapliste-Emmanu^ /MEiS90?fî^iER ^  ingéoiefir  ,df s  mii^^^.^^, 
à,jMt^r^eiUe.  G^tte.  proposition  est  ppjse  epçop^idératîop  aux 
tçripps  du  règleoieali,  e^plus  riea  n'étjaDttà.roi:<Jf;edM,40i:|f, 
M.  le  Président  lève  la  séance^     ..  ,  ^  .  ^  ...  ,j  . 

Séance  du  8  inars  isIèO. 

PïUiSIDENCE  DE  Mv  Mûl^TBEUlLi,.  VJGf3-l?réside^jl.^ 
Après  la  lecture  et  radoption  du  procès-îVer^iâlr'dt  If^tS^ 
lir^,.d]U  9  février^  on.  passe  à  la  corrçipondanQç.; ,ce1lç  ma- 
nuscrite présente  une  lettre  de  M.  Pabb^  AbgloÎTe.îGtPf^lp^^ . 
acoômpagnée^  tfun  mémoire  qui.^  pour;.^Ure  :  ^c^tth&^s 
r$^litlif^,4ta  mmirtwiiQn  dwmaUre-^utel  de  i'è^Be^^,^^^ 
Mn&imin  ♦*  eixiQUlé  p^r^Joseph  MwJfrAW  ,^toDdliii«^;3<;in,«e 
seUtpt^ur.    . .!  :fi:  •;  ^  )     .■.  î  •;■..-  ■  :. 'î>j.ijUf.'>(l  'r>/rj  'MÙmz:. . 

"r^ppprt.à,faife  sur.€ei.tr4«vaiU  ,. .  -r;    nr   '^  v/irAu.i-rnt  '^MIJ  k^r 

jte  Qorre^ondamciQ  imprim.ée,€iSi,f?épfwi.Hé^,idjip?î  J'<K^ . 

s^iy^int.:  Rulf^elm  d^  la  Société 'd'affricvt((cU7^e  4^  fqrr^^i 

ceÈûJ3>r0  4859.).  r-_y.  -     ...■.<'  r-ol*  .!•...  (j  .  ^.u^T  .OoBr  y -i 
^— .  Mémoire»  delà-  S(^U^cad^m(lw4erMai!^^^l'f^jiÇfii, 
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secUofidiés S(il^s-i(jhyi^ès 'ér baWreHésf.'f ''••■"''  '-"^'i  ^.''? 
-  "J-^jmmaî  ÏÏA^tidumtrë'âi  là  V6tè-â'Or>f'ptScHiâ''^i 
la  Stiôlélê  (Tfigl'Kitiiwifê  ,"dë  f'îndusli'ib  «ièrtètfR?^  «yep^feP 
m^tit  ■'(h>«'9,'-l'0'8t'  HH^  —  ^èpl!êfnBl-éV%éolM^fi>3*èW6?^ 

e*'dëèfe\iïlrfit8S0'.')-i'''"' •'■''•■''■■'■-'■•■'-•'   '■'   -•'''-'•l'-l'-'.»'  «^"«l» 

—  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sK^éWws/Wf'» 

—  BultëUn  dé'h'é6eiéti^dà'àMîijûdt^ks'dé'tti''l^iii0f'l 
(«*«'Wrtitf^S''i34«'W  3^  llVraisbirs/'lSSéiy  ■'  '   '' ''  '  '■'■'■'' 

•'■à''!^-B\iimh-lfé''lk'ÉàiêlèSelîMif9{'^^^ 

''^miAmwnmM¥SW'^miPtibi^ëi9rkcm0ei' 

années  1856-1858,  août  1859.)"'""'  ''  ''"'"  '"""'"  ''^  "*  '' 
"  —  i4nnaîes  deJa  Seeièlè-éÊmaHialion-du  dèparlemenl  des 
Vosges  •{  lome  x,  ^ej^l^ier  ^18|8.)^  ,^  ^     ,^ 

—  Mémoires  de  VAcademiedu  Gard  (1858-1859.) 

—  Congrès  arcMologique  de  France  (xxv«  session  1859.) 

—  AMW'ê'niadMmëcMoWgWWmfgique , 
{tb'tiiè  lé>»^|-4»'l?v#éFS<m)|j'"'  iioii(;oI.ii'l  is  o.uf:,',!  f.l  *-4-r(îA 

-ui  i^il^riJîîbftië'JJItftfJjlcfejï  'J-i- Jotfftlar  de  la  Socfefe  «L^g^o-'i 

"LWdfè  â\i  jôflf  àpti^R*  ïe'M^)|!iW1l'à!'îa  edrtïttUftffëfilôliaf-sf- 

cetlé'!ëérti*ÎS§SoH',  ■M;TP^M',''1*f)t>fes*»\to}ri8W*hcô  quetoï^àf. 
examiné  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  comptes  efqabjteti^ 
e*iwè8'W*J«ilMéiîl(5ti'3"Su<yï«(è  -Èï»i3^«t*«a?îmâî8«ft ,-  Wie 
n'est  une  irrégularité  que  préséûife'te''fcli»p1tfe'aè§l(Jéf)ettW«'» 
râàmà  àùit'ïetotiS'fM"i3rfe^èrtcé'V  tatfîs  ir^^g^dTâmê'<ïiPil*^t 
faéllë-ae VaîrèffiktiarMt*é\-M.5PiK«N;^  dîk)^^-^»^^^!  j^fôità- 

cice  1859.  Puis,  il  parle  des  moyens  d'augmen6^<e§i^^' 
soii^è^S  ^de'  ltf"^Socteté'\»t''fàll^''lpe&femi?  %\if»b)tK"tWMitage 
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autant  de  96  fr.,  nous  avons '^f^l'SSi'SS 

joa  yJiuario  Jom  louJècpoq  oii6J6ioo8oi.M- 


«  Le  nouveau  capital  reprësenle^trtbbUgtiUofe^l^^  ià^ 

eyt  !ilë}ml'''l»sSertliVV^:iiuimpbd  sioMeide  tâSSb  tfvmUrim 

'V]iilA'orf>jpl«iftëfWfl  à>r*>dirJdt»^«M»étéb  6Jài3o8  bI  eb  aiol 

ie  ^)î^-<|f(i%R|^taM»i^utm«c|il,eKhà^élt93iJ9xBSSât«. 

^^  Ëâ"fëBi0^n,  efoUAMMitpnDiJciooggfi  bsJ  èlivai  g  PâiJu 

aoidniain  eiuol  ab  o-idmon  mehso  au  i&giedo  c  ,8ai03ngfi' 

Il  y  a  encore  auspleaUilml^f^^j^xfi^d^ja^^à^q^^Wf.^ 

09/«  DaDboe^cvedJtQQiâXDatfesapiJgijSjâiye^f^rt^qBÎ  1/2 

deviea()U^{)le9eeiw«[y,Aljf8l|^p(§cjfj|^l9^if^^^^^'§- 

•iWaétagè)atorçUMS(Àyllj^»9  *»M)fe2(Sfe/te)c^j^  d^us , 

-•psM  (J^  ^làDbausfefilii^ide^-^^Ri  /Jl^ojHigjJissffjyij^jfS 

chaque  aniiéd  par  des  tirages  au  sort.  .ollioz 

ub  tnm»tf>t)ygiM«lj>S(4«§(A)iea)iffgij{^|^  ^ç^;Q(j^t^^idi, 

.  àkM  •fasii»od*l'fibl^»ieibdfeiffi<»Erii#oiyi|ç^ggp^t^fif , 

puisqu'elles^«B(lgpriiaite§8MR[li^',^iAtf«^-ffiS?i%«ia(flS^- 

,staK#r«ègm|)i9aiftBlkgli!«ite$ieit<i^SA  «!R>e'fi|la^»JR'ïè[q"e 

x««ïiPdoiateJteaPi£p«iiiBèg»bd?9MfWJI^§c^yfipyi^aftigPDJe 

qi*eDliiBJdi)f*f.  luoauoil'b-noigùl  kJ  ob  lailcvodo  ,jailduq 

.  Laïf  ■ 


§%ttl?i?sé  à,  rappréci^iioo  Je  M.  le  Trésorier,  *'  '^^v^^  ^^ 
ofrfiflîÇ^PM*  ^1  *i^uiJle  avec  iûl<^ret ,  est  apdioiive  déiis  tml 
$iOXkÇQlUeau  put  la.Swtété  qui,  cbniéquemrùéDt,  étigHgé 

MM.  les  auJiteursae  compte  d'o^iérer  uqc  LÔjiytTsioiï  (ïé- 

— M.  lo  Sooretaire  perpétuel  met  ensuite  sous  les  yeux  de  lous 
lâDiMâdbres  le  bjudget  .(|^(y§ç€ïif^(^i j^^^^^jes,  délibéré 

pendant  l'a»oél5'^(felfi^{i)«te^Al,flxj^îj^^f3j^ 
C^  aiJopiéràollttgaaimllé^jflQgtiiqoT  InJiqco  ufiovuofl  oJ  * 
•  .onW  Poogff^dd)  T«l^9*é§^^(Sflp|ét^^v^^^5^çy^ 
le&héoatlrii  Mie  éjàBbéo^  ^dq9àkà^(idà(inmS^^^^mm  jB9r 
lais  de  la  Société  d^ëcosÊ^ageiftevib^rrii^  BW§|iy^<ho^^^ 
.iftjasaeuredùiàlWaiis^ffitef1uÉW^W^jé§«d(Pçè  si 

utilâ6$  a  invité  les  associationsididlàrârri^ll  ,n§W%jHi«u§8  et 
agricoles^  â  charger  un  certain  nombre  de  leurs  membre* 
V\^ représentet^èWëtlfâ'feé^iétf JJ^"î>"îS"G  ^loons  c  (  JI 
^'\^  éaP^léft^^y  i^lâUâUqâds^ônl^MéUleçon^lendanG  avec 
-ëiinflf  eyiëtti^rd^^'a^q^ii»a  ^ïiwrâsesi  déti^é&di  /ob 
t  ^"IflM'.^Éètof  Gév^,\^^èië^  (Mâbulifi^«tai)9'i(dBGÎ§cAtevia 
^4è^i^%«^Â«â^loc^,  ifll3âââ*é^dbl^aiddaj8dàél'é  ^à  Mar- 
seille, •'ï'ïos  U6  eagiiiil  ôab  isq  Gàiine  ôupmlo 
^'^'^àÉsr^Mt^Alvf^^  Vi#{èi»W»d'Jîhë$èiSfràâgyf^(«âjian^  dil 

'^âi^tÀI^^â&â-é^i^D^^iMfilJsê^il^êl^  i^rfeëdl^ 
'^"PÉi^kVmHkit^tmf  A^^isi^'iSëdiâJtâtiiSei^MgdènEiiaiiâe, 
^!aa%iâtt{é^<aèY^ag?^fflfiHle^bd^ébtnM^ro^td^ 
publics,  chevalier  de  la  légion-d'bonneur  .vllcU)bcmiQMp 


^  81«  - 

•'EiMirMt  de  Wpi^émkW dêiibéréilonsertt  Mhtèikthman 

'<  L'ordre  dd  jour  préÂeiAaH  «ncoret  daî  nrpf»rt'.«il  um 
iëMiii*«f.  Kafi^  M.  CmftUilÊLm  qui  d^ttittiesifait^v  n'toDV^ins 
|#ésen4;  lâ<S»diété'^dôctt{)e  de  diverses  qtieslRnisd'^A«niMS^ 
Cl^iow  fmtérrîëtirev'fioUmttieDt  «d'^iHiè  qui  a  élé  déjàéluoklée 
«t d-aûs  aulrëqa^ëoil  Pèlre  défiiiitmcnejtt) ^r^te  ;€#ii8eft 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole,  la  séance câl 

tevébi  ••  .:,.....  .,      .,    ..I        ,i  ,^, 


iVa»i?e  du  12  at'/^ff  1860. 


E^i  Tabsenoi»  de  M.  Â.  Luçv ,  Président ,  M.  JifoRClusuiii , 
Vicei^Pirésident  y  oecu  pei  le  lautouiL      <  •      :  ;  t  a 

^!>Lè(iprôcè£Mvert)«l:  (te>laj9éateieiibi*8imdrs  ââi  luiet^subi^éf 
s«fll3^Mgbkiimit*ôric»  ^  •  *  -  ■•-  .  .•  .  r  ••  r.u,^. -i^lUin", 
'^iie  dé(iobill«môQl>d&i«i  «^frespondancevâ  IkucjbD&Koi^e! 
sitfi^totw'^  4;oltimi&Tie)e  par  la  correspondrai  «o^hosci^I^a'^ 
lettre  de  M.  A.  Lucy  qui  exprime  le  regret  de  ne^poww  aun 
jotfRt'liuitiprésîdaD  U  8éancè'  eâ  traqstiidt,  pogr  èttesdUBdse 
à  ltftt)^t6daUoD  delà  Soaiété.,  rune  f  rqmitiûD ide  M;mB]OIJxV 
fiiéoiniBiecii, 'touchant  une  extiosituon  iodDsljieiiow.' :<  .  >t.  * 
>  îLeciurû'est'fditB  de  c^U^pitoposition  t>rés«ntéo/S0ùi^  for&uf 
de  lettre  et  ayant  pour  but  priocipal  une  première  exp^ir* 
tiofi^  à^MarseiUei^  des  produitside  riDdâstrie  ela^aflomûnt 
des^itsAriHiieiitSracatDires.  Les^  moyens  d'ol^écutiDUv^iifOisr 
sant  les  plus  convenables  à  Fatileuc  Btqa^uas  4é<ûila4re* 
laMa.  à  rimportancè  d*un  Musée  indOstrkd  pré«:éd«itlla 
pMIfittiitîoii  qut^  bien  tpie  conforme  à  un  projet  fdâs  T^to» 
conçu  depuis  longtemps  par  la  Société  et  sur. lequel  elle  esl 
revenue    naguères,  ae  lui.pai^all  pas  devoir  ètf^^jMise 


i  ^ 


elle-mèiBë'  oUîgô»  cHajolumeir.  d%  {imkyfs^  jsgoi  {(f  (90$^  j^o^ti 
eo  i8«l%i)ikn»'OflArer  isaie^»,  mérite^  .é^id^ffiiïïitPii  ^d&84«[ 

cj'qn  pareil  concours,  c'est-à-dire  à  le  rendrftîbriJJflmfcigliAj^ 

Lettre  de  M.  Jules  Julliany  ,  meoibre  correspondait/^ 
P^ris,  qui  rem^poie  la  Société  dej 'avoir  nommé  son  délégué 
an  Congrès  des  Société  savantes,  réuni  actuellement ,  qui 
annonce  avoir  été«pyçépen^  4è&  ^^i  >BreJWiArÇ<.séance ,  et  avoir 
^^lé  de^  lectures  fort  intéressantes.  Il  promet,  d'ailleurs, 
de  nous  donner  ultérieurement  des  détails  syr  o^tJe  réuuiqi) 
stà0^iqm.  .  •■  '  «•••  •);<»!  t   .  ï  •  .j'  ./    \L  ji.  -A./î'.i^dii,!  l'd 

Lettre  de  M.  Léon  ViDAiLV'iÀeAibfe/oocrBsiÀMaâfi^^iîf 
Paifidviqui'àdresse  :un>''6s^Ei2plaiReiiidu>ljiV!ri^iqiéi^^^^^ 
publier  sous  le  titre  de  :  V Espagne  en  iSd&^.^-^cMM^fiki 
Utiqiie  y'  lég^siaUmsyiadmitmiraimii  éM  ..mHiiaif^i,  ^-^ 
tiHiqm^ a^^rmoh , ^ inAmkf^idlei,  eojfnmemfkk»^ ifù€^Hwmiè 
elc.yxk'eeroyaumej'     ^  '..•     j.  V  'b  diti^l 

Gçt  OQvrage^  arrivé  après  la  diQri»èr<^  ^99bi(^» '11)818  iKfil^ 
tôt  pour  qail'fui  p^rsoi^  d'en  ^r^Bd^/^  odmpt^  jai:^Qii|rd(|)|iI  $ 
a  éjléj  daQ& iteUe^  vuC)  ia^fpédjaiemjenl  confiée  Ti^saixisa!^ 
M;<L.  îilERÂfiD^dont.slQ.  rappont.j»  pu  ,  0^Dïimmmléi^i>M^Q 
mis,à.iK)rdre  dit  jour.de  J^a  ô«9J|çeacliudl^Çiii   ^  j^  tmsbl  eb 

La iCOfU^ppondap^GQ»; imprimée,  pr^.Q&t£.te$' broiDàqr^aajlt 
ottv^gps  doDt  Yoici  la  lisle;et<quJ.^SQDt-'dfS3uileici9tt£i^àaM> 
gprçlç  de  M-ie^ibliotl^éçaire:.     u.     «,   .    ^  o  .^,j  1 1  ^i,   jnsô 

l9  Siatistiqii^  de  la  France  ^3^^*^  série,  iome  j3ii(j3''  i^aa^f^) 
SlçUi^Hcjpét^  de»  étç.bli6sçmml$  d'alièfiàê  ,.  .4^63  inolusii^iiq 
ment,  grand  i»-4oj  Strasbourg,  1887.  <  •.         -  i  '♦J  ^.0x10:^ 

.3?  i4C^»^te  slatUt/iqm^  %^^  série,  t9me.jv^(l'"^partie*^^«^ 


<<4b^(<»j^4l|iM9^^>l8S8l3uo'i(irnoa  ob  aup  donBiiiaec'!  Ineaaob 

Die,  etc.,  ifii^â^  t>aMS>i>f8e»i(MPb;;«M»fm0]^i«#O#VO9^ 
uaolqtègjliWfftjto  W^P!«brf»wte'^  (TéiMml^ê^d^  jmj^l^ , 
'^U«ftë'a^l%H8ft(Bis(IfceiftWe  4l*/pi^t!^\btf^,  ftttftfe,^  1860. 

feuilles  7-59  ;^î^'li9Afi^  i^^m^mP^f^S^fOlëi^^fëmes 

-is'aijiai^^^  (f i^lV^T^&W^tt^ra  «*fts^!P»6;bî|i^        1. 
'^^0iml^^û^i}lS^êf^^^êm^^  '^^^  iaamai^rluaiJisq  aièi 

o^^dtfo^^^iqq&H  ^(^h»K0ëe«^^9^Q(H^SH^dbifi«fiii$i!d9^lté 

d^Vâ>(||tMil^'pi0ic^  çcgf^(6(^§'8mtifd^  3<ed^8ClffiIlègMlMn( 
-J^tfafrffeâ^ïfeU'eJkfolftl  10x3  luoq  èpfqms  53bî)90fq  eJ  .^owtt•t\ 
/>  iupMPleoS^itaU^  tftAf](Mtelf3iriq9p^i^i(^Qfi^l6SaiS^ 


.  volumes  sur  des  Statistiques  ofScielles  de  TlS^n^nf  ^i^ipa- 

donnant  Tassurancè  que  de  nombreas^i|C!^pMÂ9)^<4iëdlMî 
o«fûi*»lï^>a9\p(«içîfeïfc»  }w  f»!WSWri#9^-fia?  4«^P*|s  de 

-ïl»f«  eOTl^toPfjlfegftwj^teia-d^OW  W«  'd^^  içndre 

nRq  1^0a8ïAi«|«^N%«yifeoMiSlQj5|)^^  les 

qu'elle  est  toQ^  1^9/ffÀas^ffJ3ftçnt^^{^^qJd«|^^^têJ^^^ 
~J#5W|fr/&^9r^WWÇTr3!ffii«^^^  cet 

.^#'w|Ai^Hfftdft4S^B^Bfihes^îS^|^V{^^)g^^  <|(^j^,^éq$iié  à 
la  plume  représentant  le  Christ  en  Croix  et  iVlu^f^^fi/t , 

,  îi»fi«%feo9^^?p«^isflUB.'^^A^  <»^5«fty5TO«^v4ji^aWe 

Le  but  de  ce  calligraphe  4isy(|g«é8*t  ^Y^4%!n,i«^tî|de 

phie  et  ceux  du.flg^tn.^ÇgSi^|fx^<«>ç[^j8|îSfln^q5e8ls^^ 
.  1  "WnfiBiWd'awïSMïWliep  Bî^ttesVîSir^Vl^  ^/J^W!E*«s'ar- 

réie  particulièrement  sur  l€a)^S^ÇWtf\Sah*ftP|SSifeliP® 
-o-Rî^^laftlWPapui^^tîW^^^^ÇM^i^Ws^  «WPé  de 

29£»e$8face.fM^\ftaiA:P(^flp^S«M^q«Tâl^^^ 
«l<^9tift;,(8e8|ti§ijrfii^t^ç«it  ^49iflM(flmi|^fs9fi#^è9ue 
èilkiSd^iUÂ»ftode9i(Sfcit«l^c^lo§oni)jg^^ir§^ 
Snmi^^fliltpaS^e^g  ^jSUipi^»«lêéDfipi>8i^  â^im^^^l'^inll^ 
francs.  Le  procédé  employé  pour  fixer  IflM^welWto^lfAl- 


eik.foit  dç  8oiiia  et  d'argent  pouf  ittlietpdreàil^ipeffeclikMi, 
des  vifiet*-ci»q  plaachd^  eo  queslioo.  lu.  •,  «^^ 

A  déiaut  d'eBCooragement  pécuniaire.,  di.t\M{  CniDi^uif i 
U  coavieat  d'aocorder  à  M*  Papi  une  haute- 4récoiBpeii6«^li0* 
Mrifique.  Dé^à  une  médaille  d'argesit  lui  a  été'déQ0raée 
par  notre  Société.  Mais  depuis  cet^e  époque^  8  plaoob^ 
nouvelles  ont  été  ajoutées  à  TAlbnin  et  si  l'on  consi<|ène-'€|ue 
M.  Papi  a  introduit  à  Marseille  une  impoinan^  indlï^ié 
qui  y  était  inconnue  ,  celle  de  la  gravure  sf^r  piefre,  il  y 
a  lieu  de  lui  voter  une  médaille  de  vermeil  grand  module , 
en  faisant  des  voçux,  ajoute  M.  le  rapporteur,  pour  que 
cette  récompense  Tencourage  à  compléler  son  œuvre  par  i^ 
publication  des  15  planches  dont  il  a  déjà  exécuté  les  des- 
sins et  les  ornements  calligraphiques. 

Le  rapport  écouté  avec  intérêt  esl  renvoyé  è  la  comous- 
sion  des  récompenses.  .  .' 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Léopold  Menaru  pour  ffendr» 
compte  d'une  brochure  que  vient  de  publier  sous  oertitr^q 
V Espagne  en  186D,  M.  Léon  Vidal^  membre  correspondant .i 
Cest  une  remarquable  analyse  de  TEtat  politise, detKedt* 
ministration,  de  la  législation,  des  i^stitutionis  écQnpwîqiiies^ 
de  la  statistique  générale  de  la  péninsule  hispanique.  L'aA-' 
teur  a  voulu  nous  faire  connaître  Uor^gaiiMsaUon  réelle:  de! 
TEspagne  de  nos  joui'S,  Son  livre  tout  statistique  nep€»t 
donc  qu'être  bien  accueilli  parmi  nous- 

M.  L.  VtDAi'  nous  BM^ntre  ce  pays  s'eSbrçant  de  prepdni 
sa  place  dans  le  monde  moderne ,  familier  avec-  tous  to^ 
rouages  de  cette  machine  compliquée  dont  Tensemble  ceiiSf'^ 
titue  le  gouvemememt. d'une  geande  nation.  L'auteup  neus] 
initie  ensuite  à  tous  les  détails  de  rorga;nisatiQ^  ^ooi^l^'ep»' 
Espagne;  des  chapitrea  spéciaux  sont  consacrés  au  g^^tuver^*" 
netnent  proprement  dit,  à  la  législation  ^  à  toupies  les^l>ran^' 
cihes  de  la  haute  administration  et  des  seooars.pBbliesi-*'^> 


—  saa  — 

Mi  le  rappofitwr  ppofiose  d-adrissMr  des  reimerofem^tKs  6 
BoCre'i^reapondftlii  pour  âon  excellenie*  ewDmunicdtfen  ; 
et|  à  raison  de  riotérét  particulier  qui  s'attache,  dans  iioir« 
yiile/auti  qiiestieQ&  manufaeiurières,  isidastnell«se4t9in^ 
iMroiales  ,  d'ÎDsérer  par  entrait  dans  notre  RecueM;  les 
d«Q«ineat»  fournis  par  M*  Vjpau  sur  riiodosirie,.  le  cam» 
ïner^eet.laiia.Yigation.  ». 

.  Çera^pport  e^t  yive0)eut  applaudi,  elpkts  rienin'étaut  à 
Uprdredu  jour ,  M.  lePrésideot  lè?e  la  séance.» 


Séance  du  10  mai  1860. 

Présidence  de  M.  À.  L,ucy.  ^ 

-'  Le  procèsnverbal  de  la  «ôaoee  du  12  avril  est  tu  et  adopté. 

La  correspondance  présente  !<>  une  lettre  (de  M.  Bord» 
cpii,  forcé  de  partir  ce  matin  pour  Paris  »  a  adressé  te  rap- 
port qae  la  Société  de  statistique  Pavait  cbargé  de  faire  Bur 
Finvention  des  pavés  mosaïques  de  M.  An and-Carreton  ,  et 
qu'il  regrett^^'^oonséquemment^  de  n'avoir  pu  communiquer 
lui'-mérae  à  la  séance  d'aujourd'hui. 

Stf  Une  lettre  de  PInstitut  historique  el  géographique  de 
r^mpire  du  Brésil,  séant  à  Rio-Janeiro  qui  annonce  Tenvoi 
d*«tne  caisse  de  brochures  publiées  par  cet  Institut,  sous  le 
titre  de  Revue  triennale.  Les  formalités  pour  obtenir  Id 
permission  de  débarquer  ces  brochures  importées  par  les 
trois  oiàts ^français  £Wa/ie,  actuellement  dans  le  port  de 
14arseille ,  on!  été  commencées  »  mais  bientôt  suspendues  , 
parce  que  la  Société  de  statistique  aurait  eu  à  payer  des 
droits  trop  onéreux.  Pour  applanir  cette  difficulté  ;  M.  le 
Seerétaire  a  demandé  l'affranchissement  de  ces  droits  j  à 
M«  6as€  ,  Directeur  des  douanes  ,  et  cette  demande  a  été 
accueillie. en. faveur  de  la  science  et  du  pays  >  de  telle  sorta 


dto/a  proleccaà  de  S.  M.  I.  0  Senhor  D.  PEDRo.éhjoJBgildo 

noi?i\ay*Î^PfS^B^Jpr»*foPJ#i**k«ftPSjgftrf»'îPj-<iO,*^^ 

^fflSf^'JÎWIïaq  .liJ  001  z-A  .ni  8t  (';  Ot  ob  Jnoma/iJDsOs 
(fu  /ouiTw/  d'agtfÇf/^fi  ^r^fl^'Jhe^Homora  ub  eolq 

lu  dans  l».^fMK^|«u^Ùpip^8»Htell«oâ«d&i<iâ:«ia^e&)t8^B 

zBSrpVft  «9*rA0Bn<lr«>(«f m!4&]dtt)«a)-rt«8wo  aauit3g««g»«flfifites 
-^légné»  fiksiS&ctiUtf  sMUMlesdNotqs>ac81è|Kfa«l-Bq(}meff(Kt 
i^faUi-^t^Vi^oiadiHvk,s\Sts9tïl.  irscobalwrams&B  rqiwljtâi^ 
dSaedfafaibendèi  boAib  ^nBlpa^àiagdè  fitg{riaani|aBâbuiiepii9«t 

-<}«iA%^a8ae9iii(Jrsaa]âiM  MaOiBtAqn«ilM0AiiE»ilit)9^&t 
g6ttt  Nwvsii  ^|>M&,I4rets  l«6fttdn(£Ûi|Ftoi  ii'liu|)B»sté^ 


obligatokiè.oaaa'I  .Q  lodae'à  0  A  .XL  .'t  aV)  onwb^o-vtj  aJn'ib 

aient  #ii^  pR»qB^di<»i«>l^  tr^l^f  fÉi^Ieëââ^â°'%I?gfêÙ^ 

effectivement  de  10  à  18  fr.  les  100  kil.  peSÂ§At <fêHIB}^ 

^étf!¥»«[ân<^  lliW>4e¥P@9i{i4ii)i  lët^séè^là  ^^M  l'^r- 

mèa.  e»§(nbt^°<ëe»(^it)èn¥é«iK>qg  «biÉ^^UÎiU<#^âti|A^ 

■   plus  du  momeBtQi!tt^5^^^Al>  ^^^^m^^"^  J»««joV,  ul) 

Borde  sur  les  pF&«^^tfé)li».»'AÉ»A!^-^fi%¥èf J^'Oi  )\fSS\. 

■'fiei^ilifàiéiiiL^mv^-^'^^  âStre 

-S0«)ë«^,<^é)eBloftit6Sui««»-M§^èl'^iJ%iSii<léiai-'«^,^  Viffi'^ 

bI  tii9B$iaK)£b{^y«^li0(lqÀlpFtttéaè$aJitthn4ri8^3oâtIété 

Jlob9i»i>parbd9àl8usepteiAbee)É888e  IfMiéadëf»^  «èHgMif)&- 
a^in>iliw^  flBea»nBtale3om  |intg*3s^|»blii»ofiléCllGâ^)liiilba 
Jfeiiqf>>tD^8qpTsœhfstâ  dbi(iriè^^6«|lnrs)  «Ma  Ki6D3diB{dbofiêb 
,toièè^6b«d^JB'JJa;;riiipfiwIfeun«nMiBnUo^'dUkérd^aÀ^ 
<iâ9i«tiii«eiidte««tteiipèctaineIA  MitfikaaEiibiiipaeeBs^jAiy^ 


—  586  — 

qu*oa  doive  agir  ainsi ,  mais  il  pense  que  la  Société  de 
statistique,  tout  en  renouvellant  les  éloges  qhe  le  fabricanl 
mérite,  doit  Tencourager  à  persévérer  dans  une  voie  qoi 
rendra  un  jour  de  grands  services  aux  arts ,  à  Tindosi^ie 
dont  les  progrès  motiveront  dès  lors  la  nouvelle  récom*^ 
pense  qu'il  solUoite.  ' 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

La  parole  est  à  M.  Sapbt  pour  rendre  compte  d'un  grand 
ouvrage  sur  la  Statistique  de  Tassistance  publique  en  France, 
de  ±M2  à  1853 ,  publié  par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics.  L*analy^e  d'Un  pareil 
jlravail ,  dit  M.  Sapet,  si  Ton  voulait  la  faire  complète  v 
serait  presque  aussi  longue  que  le  travail  lui-même,  ai- 
tendu  que  tout  se  résumant  en  chiffres ,  il  faudrait  les 
copier  presque  tous  ou  courir  le  risque  d'amoindrir  leâr' 
éloquence  et  leur  clarté  par  des  raisonnemente  ccfnfus;  *     • 

^duità  ne  présenoiier  «qu*uû  rapide  a pdrçiii  des  aombfëiiîi' 
et  iniévesaants  documents  renfermés  dans  cet  ouvrage  / 
M.  le  rapporl^eur  nous  met  évidemment  dans  rirapoisâ>t^' 
lité  de  jouer,  dans  les  limites  très  circonscrites  d'un  simple 
proisès-verbai ,  le  rôle  d'analyste.  Mats  il  ne  nous  a  pas 
moins  donné  une  idée  satisfaisante  de  celte  œuvre  essentiel-^ 
leiment  statistique  et  a  démontré  aisément  que  Tenquète 
de  1853  est  à  dater  de  1812 ,  bien  supérieure  aux  firécé^ 
deiRes  par  Texciclitude,  la  variété  et  Tintérèt  des  renseigne- 
ments quelle  contient. 

£n  finissant,  M.  Sapet  qui  n'a  dit  que  du  bien  de  cet  Im- 
portant travail ,  coi^idéré  comme  un  monument  adminis- 
tratif^ aurait,  pourtant,  désiré  voir  totalisées  les  somniés 
annuellement  affectées  aux  dépenses  des  divers  services  de 
l?aissistance  publique  pour  en  embrasser  Tensemble  d'an 
seul  coup-d'œiL  .-.-  ^ 

il  aurait  désiré  aussi  que  Ton  eut  pu  produire  on  aperëti 
quelque  aiiproximatif  qu'il  fut ,  de    toutes  les    somméfiT 


pfiètefTées^r  ta«ebarttéô«i  profit  des  malteureux,  on  dehotià 
dos  fiervtoessineatioilmés  dms  cet  ouvrage,  le  ootopte* 
R^adu.  de  la.  charité' offîeiolie.'         .     ,         ;. 
s.ifeii'^piport  .cat^friv»  i'aéteirtioii  «de  rassemblée ,  mais  au 
siifetdes  c«flexîoBS  qui  le  termioent ,  une  discussion  s'éiôvo 
il  iaquelle  prennent  part  MM.  Sbgond-^Crssis  Ghàbrier>  ftk 
LuGt ,  L.  M&NARD  i  Mohmwth  ,  P.-M.  Roux  et  de  laquelle  il 
nétaljle  qii*ii  'n'est  fim  faoile  de  connaitrei  les  résultats  de  la 
okaari^  privée»  car  elle  voile  souvent  ses  actes  tit.  qu'on  ne 
po^bifiPàiti.  c^séqueminent ,  exiger  que  jusques  à  tin  certain 
poi^t;  ^qwiron/doan^t  des  renseignefnents  posttifs  à  cet 
égaird.;-  ......    t-    .'  ..•■  •.;..'.• 

^jÇor4Mfli4<^el:. ouvrage  que  nous  savons  avoir  éCé  Fait 
s^HB  )$^,4irej(rtion,d&  notre  coilègae,  JU.  A*-Lbgo^t.^  obeftde 
'diii^iop  d^fU.^tii^t<que.  gétiérale  de  France  y  ïprou(ve(  jus?-. 
ques;^[|atdetaièr,Q.évideûce  que  daps  aucun  «  temps  et  dam 
à)igil^ip^y$^;im((ua  gpuvçroettusuti  ne  9*esi.p1ius.o(2£opé^âe 
Iç  8^v^^^^i^^  9^^^^^  deoQtre  pslirifi ,  de  .L'amélioraiâôa 
(ii{,p;9{c^.mpnal:<^|i,<patérjiel ê^s das^ désbéniSiées d^  la ^fort/: 

;  Li'ordce  (^a  jf^ur  éiàx\i  épuisé,  et  :personûe  ne  dewandBOi 
k{P^l^^.M4  iô  Président  lève  k. séance. . 

0'  j.     •  -        ..  .  '   ..    •■• 


'Séance  du' ^l  juin  1860. 


_,   ,  PpÉsiDçiHiqE  pE  M,  MoRTREUii.,  Vice-Président.        ,,   . 

JU|i  procès- verbal  dp  la  séance  du  10  «ai  eçt  ki  etadopl^  ; 
•sî|i^,r0clai»atiQn.  .  / 

^|g*l  MoRiTRBUii. ,  Vjce-Président  v  conafpuniqw  un  rapport 
consigné  daÉis  la  Revue  des  Sodéiés  savantes  (tes.dépm*ier 
^n^4^^  publiée  soos  les  aqs^ces  du  Miiliâtretde  rin^truQtîcm 
^e^et  des  cultes.  Ce  rapporta  été  fait  ;6urlie.s.toiaQS 


txt  et  XX  du  Ré|)ertoire  dé  nos  travaux,  ^parlii L.  Fieua», 
Set^rétaire  de  la  seclion  des  ècieuces  du  OamHé  inipériaV'dis 
ii^va\ix  historiques  ^  etc.  »  ,  ,,> 

Après  avoir"  aiiat^Mf  ce»  deux  Valuiues-et  avdir  d(é1«B^- 
teursdei  priuefpaux  articles.  M.  le  rapporteur'^esi'exppîiiié 
dlnsi  :  <  la  section  des  science^  pensera  IMns  doute  cpie  cette 
c  société  (la  Société  de'àtatistlique  dé  Uarscfille)' répond ^r- 
«•fi^Htement  à  son  titre,  et  qté^fhkirsivkM  q^^le  publie 
«  sont  appelés  à  rendhre  à 'la  sciées  des  services  forl  Éé^ 
1  fièux  dans  ce  genre  pârtibulier  d'études.  »   •  •*  ■        '  ^ 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M;  I/dcV  qui  «"M- 
cuse  de  n'avoir  pu  assfister  à  la'séauee  de  ce  soir,  v     • 

Lettre  de  M.  FsAUTRitn  ,  <Ttil  dans  TittiposBîbflîlé,  pendant 
toute  la  belle  saison,  de  continuer  à  s'occuper  des  recberefaes 
entreprises  pour  satisfaire  à  la  demande  de  U^  le  ministre 
de  Vibstruction  publique ,  relative  au  dictionnaire  géogra- 
pUique  deia^France,  se  volt^foité  de  se  démettre  do'la'pré- 
sidence  de  fe  commission'  chargée  de*  cet  ouvrage  <  poar'le 
dét^àrtement  des  Boucbes-^^Rbéne  ;  il  promet  /louiefols , 
la  continuation  de  sa  èoUaboration  et  renvoi  des  «docafiflNMrts 
()uMI  a  féunis  lui-même.  ■•       i     . -i   huuM 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dit'  que  le  fConSeil  >dNdoft- 
Histralion  a  déjà  désigné  pour  diriger^  comme  présid^nt^  les 
travaux  de  la  Commission,  M.  Moutredil  qui  en  était  tevSe* 
trétaire  et  qui^  par  suite  de.  cette  «décision  ^  cède  la  plumé  à 

M.   FaMIN*'  '   r  ,.,'    ;..M- 

Lettre  dé  M.  MooniER  ,  procureur  îoaipériàl  à  MarsciBle , 
qui  sur  Tinvitation  de  M.  le  garde  des  sceaux  ^  nou&itrtfUi^ 
met  un  exemplaire  de  chacun  des  coo^te^  gén^UJi  de 
l'administration  de  la  justice  criminelle  etde  la^.jua|içe.(?î- 
vile  et  commerciale,  pendant  Tannée  1S58|  pour  .Atreddposé 
à  la  bibliothèque  de  la  Société  de  statistique.  Clesdeu;K.^9^ 
himessont  immédiatement  remise  M»  SEOON&^iMBdtdCEto^fP?' 
vateur-bibliothécaire.  -  ..  ■ 


sous  le  litre  de  Description  scimi^m^MaiHift  jfiWfe* 

o»WftJif««^ehW<»l§;#fe^^^  noiJooa  r,l  »  :  igriis 

omf^  SflSié^  «^B«s8^ii,^ejspl^fljdg8^i^ty^f^ft.fl^^ 
des  document*  rÉi«SôW«ftyi*ifÇ«»f»Î^Pft«^%^  4© 

Il  est  dàeiâèjiièK^vH^ruicifti  iÇmm^  i^<tev»^Meï^'ftftji^ 

oiiiecnimtiobai^.'ih  ybaGmab  ni  n  diifilailoR  looq  «oeiiqsiJnîi 

ôfl^ttfflq  Ui^^bèc]^  ^d^fMi  ?i^b^ni§§  tePHfff^iJfoblSs 

séance  publique  de  1853.  Il  y  ^^njkMm%}(^i^»i^S[)m9pt 
-qQkfa)heii!éiffîd)ib£s9àpIuiiKatsei^cf^  fftttett^o'Jïpy^  IflAie- 
asÉ>plHmfeiHk()  fHiiraooiriog$'i|taUi$^tÀ9^ 

les  lui  acheminer  toutes  en  une  fois  et  avec  sùrAbè^A*?  .M 
t  elfe8lill^éri6iT^lBiihàijeiiuDiÀi!pQ(  Vfanfpfi)ti^al(|uè^ljc§tivi@â  en 
HtelialîgKon  ^  xorioyg  gob  obiu^  ol  .1^  ob  aoiJGJiviiil  ijjg  ijip 

''ifu{);>îtoy&a^kl9tiUè  qUdèlittÉido  âtebeèlpirfeebrabîtibOftidènih^ 
^Sè9(ibd9iè2r¥«i9e^âftlt  oénaa4lJai^Mq&$9é6èBie^eiiT!oD0m'^Jit<> 
-«rofea^«QS^s4atitlddsi3JllUmt£M^     ËMcii4»Éitt2)iè2èj^iÉi4e 

des  lettres),  8«  et  O»?  (classe  des  scienc^^oèilJoildid-iuoJûv 
Tome  xxiy  34 
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.2*  Annules  <ks  scieneei  phtfUqiita  et  îmiiUrfiUe$^.d!uji^'i' 
cîUltire  et  dHnduslrie  «  puHiies  par  la  Société  iidi^éri^ie 
«l^agricultare ,  elc.  d«  Lyon,  (lom.  2  el3.  —  3«  série,.) 

trettre  (le  M.  âmano-Cabrbtoi^  qui,  aj:^t  «rque  dans'iD 
rdpport  Tait  sur  son  industrie,  à  la  Société,  M.  Bo^dBas  n&Jni 
avait  pas.^té  fovora)>I|»j|  xéiléro  sa  demaode,  d'une  QQuv«lUe 
récompençc,,,  cju'il.  croit  m<^ilée  par  Ips  rfte^ll^ts  ôU^i^ 
à%  la  réuuion  d^  s^s.,f!rf!g4't^SHiv|ajaMfl§r.conci^ji^^ 
fait  encourageantes  d'un  premier  rapport  fait  par  ^  ^Ç^ 
WNTiN..  Ou  sait.  queçfHM.i-ci^  ftff^?  'm'  ?y9i''\(^,'^^  ^^^ei^fer 
une  ixiédc^lle^de  br(^\^ze,,|)(  Ia,,d(si;nière  séance  publiqv^ ,  iui 
â  fait  entrevo^f  unp  recompense  supérieure  si  le  smcès 
usuel  ç\  rintro iuqliou  d^os  ^e  commeffîQ  QpprQûoaieDt  son 
indusU^ieel  la  signalaief^t'au  nombre^es  (técouyerle^.Qtijies. 
.  Nooo^lanl  les  v^s^xis  -ipis  en  ^vant  par  Mv  ^Awa-Oi^a- 
aETON  pour  prouver  qu'il  avait  réalisé  ce  qu'on  atteodait.fle 
JHi.,,-la  fo^^^  passe  à  Tordre  du  jour ,, n'ayant  pas  à  r^^ 
nir ,  du  moins  aujourd'hui,  sur  sa  décision  priae. conformer 
meat^u  rajîjjji^doM.  BpnDÈ.  .    ,        v. 

^  l^fîl^ipe^^d^llêç.du  20  avril  1860)  de  M.  Je^n  Gist.el  ,  pçp- 
fessei^r  d^^  ^cjepceç,  naturelles  ,  à  Raiisbonne,  qui  solUoite 
le  litre  ^le.meipbre  cprre^poAdant,  et  adresse  pour  l'obten- 
liqn.^dè  c/ç  tilre,ndiYjBr^s,,productions  écrites  en  Allemand  : 
une  imprimée  à  Lanshul ,  intitulée,  Mûnschofm  in  Rii^ 
4^^oéiÇrt,|^i^/^  min^^ffaçlejcurorl  in  erdkmdUch  — ^ut- 
tufli^i^^îs  çJiafiUcher  ^  hi$torisch  —  statisUcher  une  me- 
^^(^ç^,c^^|)iftarw«Ao  dynamischer  Bezieliungy  gafehitder 
von  prçl'^  (k  J.  GiSTEL.  Lanshut.  —  Une  feuille  ayant,  pour 
trire  :  Eiàladung  zur  siibscrtption^ul  dà^snue^leweri  der 
B^fuff<\^  :  System  der  deutscien  Kalaraklefiy  elc^  ^ 
Skaii^eAdes  nmnschenef-  vereins  fw  nalttrkunde  ueherge^ 
bçmm  sliftimgsfeste^  in  mai  iSi9  von  G.  TileSiuSf  — 
Tiis^  encyiçiiypâdisehe  BeUsehrisi  vorzugUehfw  ntklurgesr 
^hichtfi ,  physiologie ,  et^r,,.^ 


—  lisi  — 

'  9toî£  ehciore  ^^sés  pat  léSccrétâih;-perpélùf!i;ittdéj«n- 

d^mmeat  «lés'  6iivragëSi;'bfôdhiiré8,  abnôhoés  ei-cteisu^': 

i»  Société  des  dntiqMres  de  la  Morinîe.  '—  BaiMin 

Mstàifiquei  9<*>  àrtûé»,  83^'  HV^s&â;jaiiviCT,'^ï&Vrier , 

TOërS'  taW:'-'   ^•'  ''-''■''•  ■  '^  •''•■■'  '■'  ■-''-■■    '■''•"'•*  ''■''■    •■-y  '  I 

«'dt^i  i8S8*t  1889';  l'^'pbVàé'ï"tâbréàui  iAélébwto^F^uéï^ 
feuilles  1  ^f 'i'.''^"2«<'pé/rtié',-  Biill^tln  aés'séaiofes ,  feiïJiHes 

2iet25.'-i.' '■'•'"'.)'"''  ■'•  ■'■■'■■'■•'  "■■"■'  ''  '■■  r--"'"-'--  '  ••• 
3*  J^oW/'ii^  «fài^rtij.  ife'là  r'dfe'-ji^r';  'n»'4,  îivïïiWS. 
4»  ïvéltitb ■amW^uè' 'èï iillèrWé 'mkïdî;  t^shiiëé , 

âiia;d^cembry')ièSi.w-'A«i;'ïénviei-'i86br  ■  ''■"  '•■"  ' 

M.  L.  IfeNMtD  présente,  diatMWy.'làlçléiL  ;  iiheStà- 
tâtlàue' tfe'S  plaiitalii'y'îi  Marseille  ,"qirif 'l^ofeidi^ré' tdthtne 
ali'iriàVaiiidsséiilM'nt^r'éssant,  ét'M'''leï>rès5S(féine  charge  uiié 
cJlii'rilrs^iii'cbfe'poékè' *è îiil'îi^Mfe nui-ttiiiiéy-quï  la' pré: 
site'fel''(ieM;toVii«'ii'etCûti(RÂSD  do'raifeAih  rapport 
sU-i^^cè^''tr^aVà^:''^-''^^--  —'"■■^''^  -''•  •■^■■J  '^  •■■■"'•.■■  .■•• 
-•ï>orarèa\l"']èu^app^^fô'èh"firèk}l^P"m'Ù*\iii'fâ{ipàrt^ 
M';'i^;JililÀ';^'à^?tih''lKémolVè'dë^M'M'abïi^à''ii'â^^^^^^ 

iïM^àmdeiétèesdutîiùttrr''''  '-^V'''^  •^^>*'^  ■•■  '' 
"Org^i^'id^tiAë  cèiDniàaissibH'  $^iàle  ,  ii.  PmH  dit  que  c« 
oi^S^i^re'' cbn^bt  la'brogrëpfûé  <de  Joseph  Licutaud  ,  né  à 
iàTHoËéft';  'éa  164&,  qtù'tabhtra  de'boone  heure  de  cjraades 
^lé^Mtëi»  pour  Ut^'sc'ùlpitire,  dispositions  qu'il  a  justi- 
fiées par  beaucoup  d'ouvrages  qu'il  a  laissés  et  dont  M*  le 
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Rapporteur  signale  les  principaux^  BOtamtnent  raolelde 
St-Maximin  qu'on  a  mal  à  propos  attribuée  d'autres  sculp^ 
teurs. 

Quant  au  mémoire,  M.  Pamin  dît  qu*il  témoigne  deiMrte 
l'érudition  de  fauteur  et  intéresse  beaucoup  sou«  ^e  doaW^ 
rapport  historique  et  statistique;  U  peuse,  en.  un.  mot', 
ainsi  que  ses  collègues,  MM.  SfiGOND^nesp  el^BousQÇisT, 
membres  de  la  Commission  que  les  documents  qinB  ce.ljrar 
val!  convient ,  seront  accueillis  avec  faveur.  ;    ^  ,.: 

Là  parole  est  ensuite  à  M.  L.  Menard  pour,  la  leciare 
d'une  Statistique  de  la  mendicité  dans  fe  dépaftettientvdf^ 
Boucbes-du-Rhéne.  .  ,  ,    . 

L'heure  avancée  n'a  permis  de.lire  de  ce  travail  <iue.  la 
première  partie.  Mais  ce  qui  en  a  été  comniQOkpjé  .dt^él^é 
écouté  avec  une  attention  soutenue,  et  a  fait  vivc^opt^dé- 
sircr  d'en  connaître  la  suite.  Nous  n'entreprendrons;  pas 
d'entrer  ici  dans  les  détails  d'un  travail  qui  intéresse  à  un  I 

siliaul  degré  la  statistique  de  noire  locaKt]&,.  et  qi|i,.'noD  I 

seulement  est  peu  susceptible  d'analyse,  mais  «er»^  du  r^te,  I 

vu  son  importance,  inséré  en  entier  dans  te  Recueil  ;d«s  I 

actes  de  la  Société.  '       « .  ' 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée.>  I 


Séavtce  du  i^  juillet  1860. 

Présidence  de  M.  Mortrectil,  Vioe-Présidepit.  .  ; 
Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès'-vei^bàl  de  lo;  sé- 
ance du  21  juin,  M.  Le  Secrétaii^e  dépouille  la. corre^n* 
.dance  ;  elle  présente  une  lettre  de  M.  Charles  PoNtAflljiqui 
soumet  au  jugement  de  la  compagnie  Un  travail'  manuscrit 
.sur  la  topographie  et  le^  agrandissemènls  succesdf&'/tie 
Marseille  jusques  à  la  dernière'  enceinte  -sous  le.règ^^e 

IX)UI8    XIV.  '••'.    -i.JU't^Vjl. 
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M.  E.  Fi.AyAAD  à  qui  rauteur  s'asl  partiaulièrem^ot  adresr 
sé>  dit  quelques  mots  sur  ce>  travail  qui  lui  paratl  digaej 
divers  points  de  vue  de  fixer  rattention  de  la  Société^  et 
d'être ,  conséquetnment^  le  sujet  d'un  rapport  :  une  Cp'm- 
mission  spéciale  9  chargée  de  celui^i ,  est  coiQposé^  de  MM. 

MiÔtlTReOlL  ,  FaMIN  et  SfeG0ND*CaESP. 

■'?•         1,'-: 

Sent  ensuite  déposé*  sur  le  bureau  peijrètre  confiés  à  la 
garde  de  M^le  Gonsepvateur-biJ;)liotbécaire ,  les  travaux 
imprimés  suivants  :  .         .. 

^i»  Le  tome  rm  de  VAimaaireide.  lo,  SociéLé  méiéorolQgi' 
quedeFrûnee^  tS60.  —  2^. partie;  BuiUetin  des  séauc^, 
feuilles  1,4. 

âo  Société  induatrc^je  d'Elbeaf^  BuUelin  des  tmvflijis  , 
année  1859« 

'^^  Menai  oMo  délie  mreed  aperaziçiie  esegiiile  d^ldoUàr 
Luigi  Felici  di  Ancomt ,  chirurgo  condoUo  m  SatUar  con-s 
ceM^,  nei  Menmo  18&6-6Ï.  .  _.  r 

i^ho  Nètiee  sur  le  Dacus  oleca]  vulgairement  comiu  Bom 
le^ùmde  M&uûhe  fieT<>livier  et  sur  les  moyens  dedét^rufre 
cet  în^eôte  malfaisant,  par.NorberiBoNÂFpu^^  njtembrecorrr 
respondant,  à  Aix  (Bouches-^du-Rhène). 

^  BaHeUnde  la  sodèlé  d'ugrtfiuUure^^fipie^i^esçlu^^  de 
la  Sarlhe  —  2*»«  âérie ,  tome  va.  15"»«  volume  de  la  collée-^ 
tion  1860.  .  .  ' 

6<'  Rendiconli  délia  R.  uccademia  economico  agraria:dei 
georgofili  diPirenze ,  4  fascicules ,  1859  et  1860. 

7®  Notes  pour  servir  à  Phistoire.des  cpizoîque^y  etc.,  par 
Jean-^Paul  CoiNDK  f  de  Lyon. 

S"»»  «Pcogramme  de$  prix  proposés  par  TÀcadémie  fmpé- 
rial8/des  sciences,  belles-lettrea  et  arts  de  Lyon. 

L^ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu,  la  lecture,  ^ 
M.  Goi/iRAND,  au  nom  d'une  commission  composée  de  lài/ de 
MM.  Flavard  et  Mbnard,  d'un  rapport  concernant  des  coiia- 
dérations  sur  les  plantations  publiques  dans  les  villes  et  en 
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pertioulîer  dans'ta  vHtflde  Marfieille  ,  .pfC'H^^iliiQOfii  (da  J(U 
MaudiiB),  i09p6a<iarâeS'p)«âl«tioiift4«ilfl'yiil(%r9l0.nK'  (.  M 
La  GotoroiâsioD  a  jugé  i|rès  favera^lent^l^ «q  ^mimMreiLff^k 

vaux  de  la  Société  «  mais  avec  la  supprescîH^dd^iVji^IftMi^j 
passàgesdont  PHnt>rGasiM^*ea|\fmaAiiiAi9p^^ 

ne  présentait  pas  toute  la.'CUrt^;el^ la. ipr/ép^sJie^.dé^r^^o:. 

ftigver  par^esit^^ilrdffte  \f^9m»iM*^de»,jMm .d^M>|ie«|éte. 40 > 

&lal*rtiqup  le  inéinairq;de»M,MjÇHIfc*3   it,  .V     :  t     .        .'j',(| 

L'ordre <dii'50ur  amëne.eiMiriteileir^ppofiV^,.  pariMhTeii*/ 

LouzAP(  y.sar  diverses  lMroel4\if^».^qri^es,^p^Hefi)fi(d.l^L,^t:j 

r0çn  meœl^jioav rc^pcmÂlJïft  ^.^o^^Sf^i^t^-U'^ym^'^MMui'^ 

a,lia^fll^rYftqir^ôOt>^PtWP*,à,Jrt,J^^^^\^îce.pfiy|^^ 

fQenlî^ûiiés>&eute«ij»r)i(pifce,qU^^,^^,f,^^ 
re9ipiir(|CQinpl^(e^eQ(/;aai^iQ90j|d«4i)  iteilPi«i<p$mf^3iM*^i 

raH^d^ilfaiftieti^AWittee.paiv  é&i?Slwi^i#l  i*/ 

fon4aliw]  a<*ssi.^  te'ir^me  druPr.  jwr*»!  ^'iè§M^*  Iteftf^o 
n^le-  K,W«)<  ni  »am,pfwpeeiqç}|rftof  ijaç.«oM«§r4^t^^^ 

ouvrage,  iniftnié  :  _syam^/d^i^hm^A'^mi4^  MMm^m^o 

notaynînefH  dé  la  Bavière ^ik.SÂHlriohf^^yi  À  *ltefeh«Rjrj 

marais ,  ^(^,  r^.  J^^gM^rf ,..  (  Bégw^Bqyi^).  \^  Sft :^^t 

U.  eisTEL  ^i  npi»  j'Dfjrre,p^^sf;jpa»r^jeMiièi^mai^^^       U;yiâ 
êcrH  de  sa  main  sur  ia  preq)ière){kege;.Àja,^odé|(^Hi^p^ri^^[, 
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de  statistique âe  Marseille jsoti  ttès  nespeetueux  serviteur: 
D<  Jean  jGistel  ,  surnommé  Titoshis,  Aatisboone,  le.Sù  avril 
1860.  Remarquons,  en  passant,  que  ceisarnarai^l^àuleur 
se  i*est  dodné^  suivaiit  Fusage  de  -beàucoup^iidei  savants 
d'une  auire  époque..      ;'>'.^i  .  .  -        ' 

Descriplion  scientifique^^iHisiùrieO'Statistico  eimedica-- 
pharmaceuliquis  dés  bUîh^  d^éùii  fiiiuérak  dé  MunchshO" 
/iiii'dûfié  la  Basse-Éàmère y  tel  est  le  titre  dû  Potivrage 
cotti|siêl*î^*  cèttscîenciéux  sur  lequel  M.  le  rapporteur  (rte* 
paf#li(;âtîè^ènlent  Tattention  de  ses  coHègues ,  et  leqcrel  esi 
(fiVisé^èh  trois  parfiès  où  sont  successivement  ^posés  la  to- 
pographie et  l'histoire  naturelle  dé  la  contrée  -^  l&'déc^rfu^' 
verte  dé  la  sourée  d'eau  niinérale  etc.  — ^  là  description  des 
jîi^ènhfenades  et  dés'excursions  qui  soûl  ^ia  portée  deâ'bà4- 
gbëui^â  -^la  telnédgi^aphie,  c'est-à-dtrfe'la  ^esùriplion  de 
réfrablissement  aii"pûfo%^fe"voe  pureifi^^m  tt>édfcsal,e*€,  etfi, 
-*-des  rapports  dé  hîfejèfeftî^'ôit  perSètt*è:à  ôtftrtib'éès^  à  cet 
étfeiblïssement  —  xiû  '  âppéfadfWcbfltienanfe  lès^hautetir&^s 
diffëi-énts pointa  iiUsdeSàu^^d^^îvëStt  ^de^la  iifife^  ,'et  Ta  table 
dès-  S^refLGéi:  mèt^è^iiçliÈ>'ô(^^'e(m^^  U./.\q 

rappèt^teur  entre  d'atis  dès'détâllsr'SdrdJêâridfver&es  pSr\\e^  ; 
nt^fr  II  i*ègre*të  de  ttfep<Aivèir^poyfisiér^ttré  Imffsoii-aiiaV 
v«f  ftmportâ^iïè  des  ëajéts  tpaîl63^^^tt'^e4))^l^v  t^^^^î^^  tjMe* 
ce 'qu'il  a  rafcoaté  'dé^eet  ouvrage  èWffi^  ^^pmv  en  foire  ap- 
pi^ébier  lA  Valèiih  Bt  îr<36BçliiH  à*  èe  qiîef.  te  titre jJ^  «>embre 
ortrréspwîdaiit  »  •amfwliottj*^  ji2tt!i*t.  Gktbl  ,  soit  dtâcemé  i 
cêtve^khaWé  doc4tttr  et  pMeSJàéu*. •  >'  .       ^ 

Li^^t^pi^ort  de  M.  Tat;Loû^J^\  '4i(è^^ïtot|V  Ueo  6  auc^m 
dUskriÊliÔnV^t  f9ls«)U)Ê'Vidi!l^.é4Wlopléî)  Sti>  cc«^équei9cev  on  . 
jliéëmé^i*  pirUdië  dé  smitih^âsëret  $'àrkh'Uon1iiia[tioû  dé.U.. 
ÔidTEL. .  Ce  candidat  réunit  tous  les  svffrajgea  et  M.  te  pré^ 
sîdeiift  le  proclèine  membre  correspondant. 

VMi  rien  11-étattt  â  fohdre  da  joureypersoiifte  tté-dëmto- 
(fe«l  la  parolêf,  la  séance  est  liiêvéev 


Séanee  du  9  aaùl  1860« 


En  Tabseac^  de  M.  le  Président,  M.  Moutreuil^  Vice-Pré- 
sidenl ,  ouvre  la  séance. 

Lecture  par  M.  Sapet  ,  Vice-Secrélaire  ,  d'une  lettre  de 
M.  P.-M.  Roux,  Secrétaire-perpétuel,  qui  lui  fait  savoir, 
que  retenu  chez  lui  pour  cause  de  maladie,  il  ne  pourra 
pas  as$ister  à  la  séance  de  ce  jour. 

M.  CuAuaiBWN ,  lit  un  rapport  élogieux  sur  un  ouvrage 
d'Algèbre  de  M.  Casimir  de  Paul 

Il  n'y  a  plus  rien  à  Tordre  du  jour  ;  M.  le  Président  lève 
la  séance. 


.1    •' 


Séance  du  27  septembre  1860. 


En  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Mortreuil^  Vhse-Pré:-  , 
sident ,  occupe  le  fauteuit;  \n'  . 

Le  procèswerbal  de  la  séance  du  1^  joiHeM860,  i^â^dli  . 
par  M,  le  Secrétaire-perpétuel  et  adopté  perla^Sadété^sana  ; 
réclamation.  •     .    ,  .       ^v...  ..     >  .♦•.^ 

-  Puis ,  il  est  donné  lecture  du  prdoè6**verbal  de  la^^^Qoe»-:. 
du  9  août ,  rédigé  par  M.  Sà^et  ,  Vteô-sQecnétalrevde^teA 
Société.  Ce  procès  verbafl' est- également  «dèptèitofe'^atee^l 
une  légère  tnodlficatioh.  '       ^'  '  /  ^i    .h  ;.      ►.    j;»r.\* 

Aprèâce^dëùit'lectiireâ,  M.  tofttbTditiqficiioUheibèmcéii 
collègue ,  M.  L.  'Mbnard,  Viént'deiïHBrdré  ^a  frère iet|q*4l^ 
fàttdraît  hiî  témoigner  tédte^^la^'paiH  <{ao  jW>Sooiél6;pnM»|à 
sa  douleur.  ' -^  ■.,•'.-■     >/.■>  -.  «  ?)"':itvii''i'<t!H  ^ji  ^V.-J» 

M^')lê^^<^rélàti^>  qbhi^^  ]#idpdsaili'de'itoHôÉ)  àamltk  imè|ae 
sens,    est  persuadé  que  ehaqfue 'lAethbrdi  en  IpiFrtf^UiliQI»; 
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assistera  aux  obsèques  du  défunt,  et  il  fait  remarquer  que  le 
jour  même  où  la  SoôWfé  êWû  à  adrestor^e  sincères  féli- 
citations à  M.  L.  Menard,  pour  avoir  été  nommé  récemment 
Chevalier  de  la  légion-d'honneur,  elle  s'est  vue  dans  la  dou- 
loureuse nécessHé  d^avoir  aussi  à  lui  faire  un  compliment 
de  condoléance. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  lé  Ministreîde 
rinstruction  publique  et  des  cultes ,  qui  nous  informe -que , 
par  arrêté  du  39  août  dernier  ,  il  a  décidé  ,  sur  -la  proposi- 
tion du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  sa- 
vantes ,  qu'une  subventiôrti  dont  S.  E.  a  fixé  le  chiffre  à  trois 
cents  francs,  serait  attribuée  à  la  Société  de  statisti(juer:'dê 
Marseille.  •    •  -  , 

M.  le  Ministre  demande  lé  nom  du  membre  de  la  Sbciéié, 
qui  devra  être  chargé  de  toucher  cette  somme. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  répondra  à  Son  Excellence  que 
les  sommes  destioéiçs  à  la  ÇQmpagtiie,,sont  d'ordinaire  per- 
çues par  Sun  trésorier  ;  que  c'est  donc  au  nom  deM.'Lioifs, 
trésorier  actuel ,  que  le  mandat- des  dits  300  fr.  devra  être 
ordonnanefé*  "     "M 'î/ j      1.    . ..        .    .v  .      ..  .>*,      ,: 

Lettre  de  M.  le  docteur  François  Nfendez-ALVABO,  médocîn^  . 
meîn'bfe  coriiéspondant  àtMadirid^  qui  oommuixiqjae  uq  mè^ 
moire  impri«ié. en  ianguafespagBole  eisou&  ce  Utre  :  la  ler. 
pra  en  Espana  a  mediados  del  siglo  XIX ,  .%u  eliologia  y. 
sw^r^fiiaxia  ; /memoria'^re$^ntada  ,a  la  mai  aeademia 
ds-medimna^yoisn^infgiia  de  Madrid  forauSocio  de.nu7mro, 
D.  Frarwiafto  Ma«Kte^r4lvara.,.d*'^D(\»  et.c,  Madrid,  1860^. 

L'auteur  ayant  appelé  Tatùention  d«  Ti;^pet,Soçiété,^ur^ 
|inetii^/i]u^ilr«t*eMltfie'que|i|uÊ  jtiiilit4âaus  ie  rf^pport  .%i'^]['- 
glèwdi'pubHqufeyiM*  FUAVAi|ii>.esl^c^ôrgéi.d:ei>rei3[dr.e  com-pt^^ 
^iâont  < entotte^^dôpos^ mi7;lQ,)3U{i«»ii^t  ooa&és  à.«^  gard^.. 
de  M.  le  Bibliothécaire  les  ouvrages  suivaots  :  „  \^^  ... 

'^'lL^^AnmlBà>  dei-GJmdéi/m^iftiér^béu 
tdwiètil'P«Vll^%'2fteli8«'d»vr©îsoP5.    .  ^   vj^*,,;  »..     v,        :+* 
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a»  JStmriMU  é^^gricfÊitiwv  de  la  Céle^^Or^  tfe.^  b*  ê^, 
7^8'-^  joîD,  juillei  et  août  (  33*  dunéei  3«  série»  tome  &.) 

3*  Annuaire  de  ta  Sociéié,  tnMéorol&gique  de  Fra/rtee^ 
tome  «  —  1860^»)  pd^lfie^:  bUUM.tn  deë  séadoeb,  (Xesîltes  ^' 
8  jiiiUet.)  -*  3«  partie  :  nouvelles >méiéei)olte^6e9i(«uilte^^ 

4»  BuUethi  ONhêolôjfiffîêè  4fihi9iortqàe  dé^U  €fm^M4 

0»  Rnpffort  dw¥i/Mfiùiude$'ètêii^ 
qui  &ni^réfnë  dans  fai^Hdi^àenufnlda'Aeklimi  p^ûûëiiA^ 

ture  de  TarroDdîsseiAeM  de  CoiDpiè^rïn,  'ti^^T,  mai  If8^  ' 

7«  Annie  Aa»'(îMe  Jirlo^.  Aiue/U»Hle^^ 
el  72,  wwi  et  jwwi'l8eO;>  i-^-'   '  ''•  ••  "'i»  ^'i^''  .-m-aua  iiuun 

8»  Baltelifi  destfavatéa^  la^SoàiMéiwJl^iàU  di^M^f 
ifeoine  deMmrgeiUey  »•  3,  JwU»t>l8eôvJ^  >  r:'>i,ii<j/  i.:.ijpI'iUj» 
<8»\Am«fti  /rnn0?i£a4<ft>  In^MHoi4àMm^(»^i§iiitégèafiéoie] 
etbnograpéito  do  BratU  4  futoâMu^oiBltouitii jQisei^ij^iiitsi^i 
xiif^  3«  et  4«  Irimestve^  Rîo.ianeirà d8S9;  iil»  jliiJtnf>l(C  2ur,l» 
.(i/ordre  du  jauf  npiidleen  prew|er^lleu^ll0rfS|9(N:lck')iie/ 
R  IfimnfMini., «uniua  ti^vfrii ^aywni  peur-  attjj«f^iila ^li^HigM^ 
pble  et  les  agraïkliaseneDtasttccessife  4eU&iMil(^  jttlls^ 
à  la  {fernière  enceîaie,  «otis  -le  règne- de  Leuia-lBI^;^  ^^^^   '^^'^^ 

•M«  PORTAni  9  dit  M.  le  rapporteur  ^<a  diaiiogoè  âifrttépi^ 
qaes/qui  onti  donné.,  lieu  à  aulaot  :d*ageaadi8âèisentdu»kà^o 
cesrfis.      .'1         •.,-,:.'.     I -^   .r  ..       i»   /joij  li  JxjQ'iyvlyfl'.ii 

1«  Fondation  de  la  colonie  Drii^Daîre  phe(9iefl«fi!:^itj^dtt^^ 
veilè  ville  résuUdot  de  lladjonotinfi)  d8|t(uUQaiat)f)epixfeticiDif 
dePboeée^  60  ans  après  la  praniècefétt^raiMpe^jânTroiricK^'j 
me  ville  oéoessitée  pafriâaiteidaiâBMfrafeolatio&tdeitaiMfli^' 
lation  dont  racon>isfieraent)(cstjiavonsdipaft4eceiiimerd9/>^^ 

Ces  trois  villes  aoraiedtieaorâiiim^'àteipairHeùltère^M^^ 
PoNTANi  a  déterminé' kv<iîérimètre  de  ^haoilncd*eHci3'i  miâs 


tr9îr0^,cpn^mditfl  par  las  probftbibW)^>.et<  te;^  monuiiieiiits 
^;^>l(^f)i9^'l'§iif9}«^*>'^^  appuyÀppuf  U^GW  ce&.oneéia- 
M.  PoNTANi  admet  qa'après  la  mori  du  médecin  iCoi^A^^ 
(^^légu^*^  MM^v^eilie  la  sQmrme  oéce^saire^  pour  vtrfMiiatiroire 
ses  murs  y  les  Marsetiiats  ne  se  ç€int)&iHèR9i>l;pds  dô^nêp^i:^ 
l'^\)ejii^  ex<¥Slante»  maiâr.  qu'ils  firi^nl  f>rjE)P^d9rv^(UQ  xi)pa?el 
ag«rf»nfli^feine(^t..Ce3feii.qw  se  sera-it  pas^  $<)u^ite.règ»$  â^. 
Néron  ,  est  également  dénué  djt^  louiHe  pneu^e.  etii^ie«  p>^ar- 
biiK^^!^(fptl|à,ép;^qt:fa<|«$.>!a4r»9iilais  âtani  agcandM^UX^.  ^» 
Il  aA9iBt,^f)cppre(qW)l^cHfi0^|L^fi^»  .i(^iiev)di'PeQiVt<lAiVil'k^  véro- 
le Ndfld-Ottôstj  ;,i|iiJiiu^foi»i^jdence^,.cWô  un^.  cité  i)|»liteivrB-. 
ment  romaine,  dans  laquelle  furent  é(lil)ri)9^iisieupsmaituf 
ikii»All9)).N  bite  ^qua  vtbéfttk^  ^v\tebipkftv^«aQ{dritbéà<^r^»  d<Mtkt 
(|iie]qdes  vestiges  exislNMltdiikiore^rlesqiâi^fuTeÉlt  détruits 
{tar  i)û|8JSivÂq«i9fi^)eiivteiDe\éli  fn^ififilneiSî  quelque^  textôft 
l^tfi^dalieifkic .p^U»«)eei(; foiffeddteneAIrp'qtte^tesSoD^Eks  wreM 
danË  Bïa^seilte  un  ^^{drmffirMen^È'attiiaeiaeà'peiilKérqu'itS 
y')CAabti#€|Qi^tt|]eryiile]8f»éciaie  y'.otstir^Qiii  que  cefttéJviUetâl 
ffîi^i^Tde  (|no^i»eiltâr|CQn$édéiiaèl«)ratifiraf)oclaotBidoiM  il*^ 
i^j[?^f  ^9iai0QUî)a>lir9(i^<^aRt  à)l)atfeiisdLU^^^  Pqk^  i 

TANi  fait  cc^rai  te$  âvèq«^  •dt^suf  .tordOfiiaîèoe^doali}  ite;} 
exâirOèl^iti  kn^faulorjt^^^riotte  esif  le  «l^éMittât  d'aoB^i^freidifl 
évufenyn  âi<aHiyM.BS4i*l)njc»(Bt  pli».  '  tard'k»  tteânei  J^absb^^ 
àohetèrent  à  prix  d'argent  le  pouvoir  qtje  Taulorité  «eiètei» 
sias4)i4uf6(]çxBrçait/8dq  UTO(p2^(e'<âi^4a'ViM6);i  (^'^M^fiÊti.  pài 
pcRkH(Aurefcesiei«  ktat^tib  distlèr>8ntbnHé^{Kit'Vafk!^>«vic>it^id^4*i-* 
goèhoQiJ  ntatSTfMftimgiic^rjaéÉtiifmp 

duiS^QelldknûnLîidedaiiaridiGtion  dans  Ja  joilté:  ^l  qtlîiiâlali 
iine.eiHiïaiiieiiçMtioii^UeiauxftelaiiODS^tqin^di^T^ 
énfci^.J^iblrbjia»tai(i'we.inAt«te!^^^^^  '^    ••  • 

.MH(PoKT4fii»^*^.c«inau  aucuii<.de&  docuHieals  a4]lhetttt4[uè6 


-  540  — 

diaprés  lesquels  vers  le  mtiteu  da  xtu^sîôeie  »  il  fut  faU  à  la 
eHé  une  nouvelle  enceinte  qui  n'agrandit  la.ville  que  d'une 
seule  rue ,  depuis  le  coin  des  Augustins  jusqu'au  haut  du 
Cours.  L'étude  de  ces  documents  lui  aurait  enseigné  aussi 
que  ses  trois  villes  prévolale ,  épisûopale  et  vice-cpmtale , 
n*étâiént  point  séparées  par  des  murs^  mais  que  les  limites 
en  étaient' déterminées  au  moyen  de  témoins. et  d'actes 
écrits  qui  existent  encore  de  nos  jours. 

Enfin ,  comme  M.  Pontani  Tavance  ^  il  n'a  poioi.étc  fajt 
d'enceinte  dans  le  cours  du  xiv«  siècle. 

En  résume,  ajoute  M.  le  rapporteur  nous  devons  re- 
gretter que  tant  de  soins  et  de  peine  aient  été  pris  pour 
arriver  à  des  résultats  presque  toujours  erronés  et  à  des 
conjonctures  imaginaires.  L'auteur  n'a  fait  qu'une  étude 
superficielle  des.  textes  anciens  et  a  complètement  négligé 
ceux  du  moyen-âge.  Comme  archéologue  il  a  eoliènffiliBftb 
mécontlu  le  caractère  dbs  moncHOeots  qu'il  a:eu^roccasiQa 
d'examiner  j  et  H  a  fondé  sur  lés  données' qu'ilhSi'aSteréi^ 
Ittt-méihe  des  systèmes'  inadmi&sibies.  Enfin'^  •  il.  y, ^  ^  .dai^s 
rtsnsemble  du  travail  do  l'auteur  une^  telle. âb«ea}Qe.^,ipé-  ^ 
thode  qu'il  est  dtffiniie^de  le  snivreidaivisea^piiieiçi^^rBents 
et  de-'bieli  saisir>£a  pensée^  Il  .Q'y..i[iiqMi'MP^  i^^-f^Bk'/' 
faut  savoir  gré  à  l'auteur ,  c'est  sa  bqune  volonté.    . ,. ..«    i 

Après  ce  rapport  léQDulé.avee  •uq«^;.alt^p^q^>$qAte^ue  , 
M.  Flavard  demande  la  restitution  k'Mî  BqwAï*»  4fef*ftji»S" 
vailauquel  il  tient  d'autant  plufi^qu'iLij^'^f^.pl^d^.iBlïg  de 
copie  )  et  «qu'il  serait  troprloQg  et^tri&$.dijOQ^j|^£|de..ie.  f^içe 
tel  qu'ila^été  pr^enlé.    .  ,  .'n/^f,  .._  .  .;k,^  ,jt,...j,-    .,,.; 

La  Société  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  r,e|)^fie  cg,Jr^yà*l 
et  charge  M.  FuvAW)  luiH»è|i|!e  d'e»  fai,g^:|^,.[spm^^,^  M. 

PONTANI.  ;  .,.  ,.  j^.         ....,  .j.- 

La  parole  est  en  secopd>.lieu  ik^M*  .Hei^yJ[^ij.¥^.  p^i^c  lire 
une  notice  qu'il  a  composée- sut  te  ivii^  «it .  te^  ,ou,vi^ç^..de 

M.  JOSepb'AcOflB;-».:;  •    ;.>      >.     .^^ 


Ces!  en  s'étayant  cle  témaigoâges  îDaportanls ,  ea  cUant 
lextuellenient  des  passages  qui.  atlesiefii  le  mérita  d'ÀopuB 
i!omine  écrivain  sérieux ,  poàieidislingué>^  ])i$toriea  çupér 
rieur  ^  que  M.  Guys  en  a  tracé  une  biogirgphie  aUrayantt) 
dont  la  leeUire  ne  pimvail  que  captiver  TaUen^ion  da.  Tau- 
atloi4*e.  Aussi*  ft^l-eUe'été  jugée  digne- d'être  <jQnsignée  e» 
%tltieF  dën^  le'Kecueil  des  travaux  de  Ja.Sooiélé.. 

L'ordre  du  jour  élaiiD^tépuiséel  tperfioaitnatJie  demdti4af|.t 
la>  ^Êi^lè ,  M.  iè  Président  iève  Ja  séances;    ,  ,     . . 


h(é^!^ 


un.{  -l.M  '^'j.  }^^fl^^%i4^M^9ClQ^^^  .:|860.,^     

C^'i'î-i    0"'i';  ,      ',.P,RÉSIPWE  DE  JJ.  "A.  LUCY. 

•  »  Lecture  ei  adoption  du  pr^èsrye^r^fiJi  deJa,  séance  du  ,^7 
*seplembre-.< '  ..!,•  >j;. .'....'      ...       ■■,  .  • 

'*  On  passe*  à  la  cprrespondanQ^;  elit^  pr^^ente  une  lettre  x}e 
•M>ï&  Miriislrerde^  ragrkultpre,ilq  çpiîirnQfce.et  des  travau^c 
^'publics,  qui  aocusô  réception  .et- Tienie<rcie.laSopiél^. 4^  dei^ 

exfemplaireâ  du  2t^  volume  du  Répertoire  ,de  pos  travaw* 
'Scittt  <ensui te -déposés  sur  le  bureau  et- confiés  à  M.  le 
CollSèrvatettr -^  bibiiolhécaire  les  ouvrages  dont  voici  les 
litres  ; 

'Bulletin 'de  la  Sociélé  archéologique  et  historique  dç  la 

Chdr&ite  ('année  1859,  4?»^  trimestre.) 

Socièlé  'des  antiquaires  de  la  Morinie:  —  Bulletin  hisic- 
'H^iié  (9«^  année,  34 ,  35  et  36*  livraisons  —  avril,  xxm  , 
juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre  et  dé- 
'eéihbre  1^9.)       •       - 

'•^  Bévue  horiieoie  des  BomhesHàu-Bhàne^  etc,^  (n®  73,  74, 
juillet  et  août  1860.) 

^  '  Ucie  côHeelioô  en  lé»gue  néerlandaise  des  observations 
"ùiétë^rolegiques  pendânH  iefr  années  1858  et  1859,  adressée 
par  M.  Buys-Ballot,  membre  correspondant,  à  Utrejcibt. 


—  8*8  — 

Mémoire  de  M.  deia  BuEtONiiiEite  sûr  ia  digue ,  la  rade  el 
la  position  de  Cherbourg ,  documeols  rédigés  en  1778,  ilW 
«t  1790,  imprimés  à  Cherbourg  en  1796  et  réimprioiés  à 
Vali^nes ,  eu  1860. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le  rapport  par 
11.  H;  UmB  dur  deux  volumes  in-folio,  relatifs  à  nne  fiUtîs*- 
iique  de  TEsp^gnO.  Cet  ouvrage ,  n'offrant  presque  parloui 
4|Qe  desfchiffres,  et,  par  ceb  même,  peu  susceptible  d^aba-^ 
lyse,  a  pourtant  été  analysé  par  M.  Guys^  mais  d'une  mb^ 
niëre  tellement  succincte  que  pour  en  donner  une  id^ , 
force  nous  est  de  retracer  lextueilemenl  le  rapport.'  cOelle 
statistique  ,  dit  M.  le  rapporteur  ,  est  divisée  en  deiii  par- 
ties : 

La  première  intitulée*,  J^omenctaïure  des  villes^  eh  téfet/ 
est 'le  cadastre  de  l'Espagne.  ,  "   '     '^- •  ^    " 

Des  tableaux  qui  n'emploient  pas  moins  dé  99S'pagei  èh 
présentent  les  éléments  suivante  :  "  ^  . .  c    ■    <  - 

'^«»  proviûces\  t96  yfsCrfctsy  diSBte  mUnlcîjwrtT^'/^  éiSr* 
liens  550,786  îamilîe^  înècrîle^*; 

15,4^,340  habitants.  Ceux-ci  'àé/  Ufi>Hsénl  en         '  ^ 

18,6^  réubrîbns  de  înàîsdiife  el  îet'tttcà  de  12  h  60  iriâ*. 
4€;753  population^  ^'  '   '   SÙ'V*  '  *  200  Babîfaiii^'* 

10,031       ' .  '  '*  îToo  h'  '  '  ï;oob    ^'   '  ' 

1,624        »  ^         r;obô  à'     2,i)oô'  'oi   r 

740   •    .  ■■'        %tmx   ■'K'M'''  .^'"''^'^^ 

3if  .  ■  "'     ^  '"•  ^'4,000  a  '•  '^\m''''V^'-  ^  "* 

i«'       •  '•   •    '<^m^  ■md(8)^"'l""î"'î 

2  .  100,000  à^  ^m^  ^-i'I^^^ 

•  2*  '       »  '   f 00,006'-'  à  àii-^dééiû^i.'''^"*'  ^'*^ 

Ce  qéi  produit  tfn  total  dér  48,220  aggloofiéfàinài^'  ou  "ê^^ 
Irosdépopufetiôn.  ^  '  ""  '    '         '"   ' 


-  «48  -       . 

&dpr^s  tapIn^Q  s^ivi  pour  ce, cadastre,  cfaaqiie  fxm'mc^ 
a  exigé  autant  de  tableaux  qu'pJIe  comptait  de  d)&triel3  ou 
ressorts  de  justice  ^  ^  ces  tableiaux,  aQcoinpf|^éç  eba^un 
•d\ïa  résumé,  ont  été  djvisés  en  sept  odlçifiimff  S^^y^^0f^^WF 
les  titres  cMpr^S.:;  , .:,,,.,,    ...  .,;;.„,      .,  .  ,^  „(,  .,,,(,.„.  i  • 

!<>  Noms  de|s,muaîcipalii4s,  2?.ppm^  dçs  )f^lL,.quji  eu 
jdép^ndeot,  3P  qu^Ufip^tioQs.çk  içpsJieux,  4<' nppai>re  (^ 
ifaoïilies  inscrites,  5»  notubre  des  habitanis,  ,0<;Mlatal.  lâm 
-familles^  T^tot^l  des,  bal^il.ants... 

Les  lieux. sou t  classés. selon.  I^ur  iippor tance ,  eayiljieç^. 
bourgs ,  villages  ,,haif>eaux^.Xabriqu£s^in?étairies^,fe^mi3e^ 
églises,  hèt^ejrief^^etc.  ...      ui. 

La  seconde  partie  (deuxième  volume)  contient  undépomn 
bcecppnt  çli^^  d^tjljil^^^  J^çibjtafits  j^ai:. nature,  sexçr»  ^t 
<iiviletàge.  Ainsi,  dans  la  prp.Yjiçwç,  4^  Aif»ya,..<i,ui,Gqttiir 
«îr??§^^r(?*?.«î^*Sirâ^ufi\  ?&,û^W}gllfSi«^f  s^8M9a  habi*. 
tanls  sont  subdivisés  conxi]^^^^^^.;Si^^Q.,mft^çjuUn.;  ,natiO:>- 
na 


18,893  mariés^j,^^^*9f),iyevi^.^.^..^^.^^^>j  ,.),î,:.i,.ir.!  0/r.  m,iit 

;^ex^^emirjiDr;  p^MS^Îf^^P^lfl^^iff?  ^MIih4P'P^miT^^'^ 

^^J^M^i^  ^^»^5dorïygiliées74,  ^/?.j^^ç^,l^^}^tft^l  4© 

mille  382  d^^^tâ^,149  £1^^  i8,S98  mariées  et  â^Q^y^pv^. 

Le  résury<^.^finéral,a^ayel  j'emprunte  ces  chiÇr^î^^  cw- 
lient,  en  oiUrft,'^6  colpi^ç^os  4®  subdivisions  par  r^f^  d'âges 
depuis  moip^^^'^  an  ^4^»ji'à  95  ans  et  j'obseriv^^  que  si 
dans  cette  nrav^e  d'^^^^^^a  personne  la  plu^^géedo  sa 
population  (ftjft  jPps  dép^j^',^tte  dernière  calégf(i[ie,  dans 
oelle  de  Cadjg^^i^^plusi^gçjc^jçnale  de  rEspagne,^0  hommes 
et  11  femm^^O|Ç|^jall^.a^^^^  de  100  anç.  j 

D'après  ^.r^ngque^.tj^jil  j<^pque  province ,  ett>raison  de 
ses  habita,^ts,,ceiie  ^^  B^rç^lç^v^  qui  en  cpmpte  7i3,73ft  est 

selon  Tordre  alphabétique ,  est  la  dernière  ôqu.s, le,  ijappwf, 


-T  544  - 
mm^iq^ie,  if^jfiAU  aiçs»  qu'il  a  étè^jf,  ^ii'ufle  {lopijIaMon 

ije  96i,398  io4ividn9.    o  .  .    ,  ,1     ^..^k..    . 

CSûimi»,,c||pitole  V  Madrid  ^xec^ai^ï^^^^^ 
IireiQûec.raflig.^VsSaria  x^i  a'en  complc  qi^  ^9^|^i«.i|ent  le 
dernier.  !»L'-r 

•.  (4Wk  A9»pq9vJj«^6Wt,^atep)eui  coqjpa/ç^s^^R?  ®^*®s 
au  point  de  v«pH4^..Véton(lue,  qui  ^ppur^^mt. J^.  vfijjj^^f^post 
de  50)703,600  kilomètres  canf^^^^Ljjpjïi  ^.^Vi^^ft^P^i?!^*^'^ 
la  surface  est  de  2,249,900  ki|()fi^çtri^  t^.c^i  '^rP'i^^  considé- 
rable ,  et  celle  deiQv^Rl^^.^y^^^^,^^  ^^i^.fKi^^^^i'^  ^ 
trouve  ôlre  la  moins  impp^t^ifl^.,  .,.„  /   ^,^^^,);r  j 

Le  travail. flu^,pQus  ppQffpç,fiMr^,\tjpi^  pi;^tpV,^es  résul- 
tais plus  intére^fianJ^.,Jfl£||p.  en  99»nsidér^n(yq^*il,^^^en  quel- 
que sorte,  in^agmréjlâ^fcijfpce  de  la  Statis^^j^^^^^^jh^pagne, 
nous  dey^^.MfUf^çf|nj;>pl^t^e,.Hp  ^çeftal/j.^j/Ja^^r  à  l'é- 
tendue des  pouvoirs  et  des  instru(;|^i|C(^^;^j^i  ^(^ippagnent 
le  décret  royal ,  établissant  la  commission  de  statistique , 
il  est  facile  de  jujjti»  dej  mrniiaiiuumij  difficultés  qu'il  a  fallu 
surmonter  ppHjj,foç^ç^,l^^^c^f^r^s  (i\i^,i;g^mplissent  les  très 
nombreux  tableaux  présentés. 

Il  est^  toutefois,  à  rjpg^tter^qu'au  lieu  des  seize  subdivi- 

,.  sion^^^'^es  .,ef  d'^qlriçs  détails  au'sçi  jpeu ^notables ,  on  n'ait 

pu  classer  les  habitants  par  profession  :  ce  qui  ^ui  été  plus 

Utile.  îlais il,s'agit,  je,le  répète^  d*un  commencement  et  ce 

n.est  jamais  par  des  .essais  qu  on  arrive  à  Ja.pmeiçtion. 

Je  crois ,  en. conséquence ,  que, Iq  Société  jueera.  à  propos 


dans  1  une  do  nos  reunions  ,aue  les  ou vracesi rédiges  sous 
sa  directioQ ,  sont  1res  appreci|és,pijr  notre  c^pa^ie  et 
qu'elle  sait  gré  à  son,  honorable  correspondant.,  a  avoir  bien 
voulu  les  lui  faire  connaître.  ,  , 
,  ,Le.,cont^u,u  et  jes  qonplpsip^f  d^  ce^r^s^pgj^^t  é,^a^r^t  a4optés, 
on  procède ,  par  voie  de  scrutin,  à  l'éleHitiç^n  des  membres 


du  Conseil  administratif  (lour  Tannée  1861  ^  après  avdr  ^ 
toutefois ,  rappelé  que  tous  les  fonctionnaires  sortants  sont 
rééligibles,  à  rexcèption  du  président  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  s^oecupef  de  la  nomination  du  Secrétaire  qui  est  per*^ 
pétuel. 

Le  résultat  du  scrutin  est  que  le  Conseil  d'administration 
se  trouve  ainsi  composé,  pour  l'année  1861  : 
MM.   MouTREUiL,  Président. 

Sapet,  Vice-Président. 

P. -M.  Roux  ,  Secrétaire  perpétuel. 

L.  Menard  ,  Vice-Secrétaire. 

CnAiJMELiPf ,  Annotateur  de  lai  !'•  classe, 

Bousquet,  G.        id.      de  la  2«  classe^ 

GouiRAND,  id.      de  la  3«  classe. 

Segond-Cresp  ,  Conservateur-Bibliothécaircv 

Lions,  Trésorier. 


Sèmice  du  8  novembre  1860. 

Présidence  de  M.  à.  Lucy. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  octobre  1860,  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

La  correspondance  présente  une  lettre  de  M.  le  Secrétaire 
delà  Société  des  sciences,  etc.,  de  Manchester,  qui  témoigne 
le  désir  de  cette  Société  de  recevoir  en  échange  de  ses  tra- 
vaux ceux  de  notre  compagnie,  et  qui  indique  les  moyens 
de  faciliter  les  relations  de  part  et  d*autre.  Celte  proposition 
est  accueillie  favorablement. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  par  M.'  le  Secrétaire-perpétuel 
et  remis  immédiatement  à  M.  le  Conservateur-Bibliothé- 
caire,  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

lo  Annuaire  de  ta  Société  météorologique  de  France  (3« 
partie ,  nouvelles  météorologiques,  feuille  2%  1860.) 
Tome  xxiv  35 


a»  Jnmiairp  idem ,  (tow.  8,  2"*  partie  —  Bulleiln  des 
séances ,  feuille  9-13,  1860.) 

3*  Un  fascicule  d'Observations  niéléorologiques  faites 
dans  les  Pays-Bas.  (Envoi  de  M.  Buts-Ballot  ,  Directeur  de 
l'Observatoire  royal  néerlandais,  à  Utrecbl.) 

i^  V Agronome  praltcien ,  journal  de  la  Société  d*agricul- 
Uire  de  Tarrondissement  de  Coropiègne,  n*»  8  et  9, 1860.) 

5»  Journal  d!  agriculture  de  la  Côte- et  Or  ^  elq.,  (23^ 
année  —  3«  série,  tome  v.  n*>  9.  —  septembre  1800.) 

O»  Rapport  général  des  travaux  du  Conseil  d^teygiène 
et  de  salubrité  du  départe}îient  des  Bouches-du-Bhône  (du 
1«'  août  1855  au  31  août  1859.  —  Marseille  1860.) 

7»  La  nation  Druse^  son  histoire,  sa^  religion  et  ses 
mœurs,  (in-8«  1860.)  par  M.  Henry  Guys. 

S^  Tribune  artistique  du  midi^  octobre  1860. 

9*?  Remarques  pouvant  servir  à  régler  les  horloges  et 
les  montres  ;  par  M.  Ollivier  ,  d'Aix. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  t*ordre  du  jour  appelle 
la  communication  9  par  M.  Casimir  Bousqu^it  ,  de  quelques 
observations  sur  un  travail  de  M.  de  Mâlarce,  travail  inséré 
dans  le  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris ,  (d« 
de  septembre  1860)  et  ayant  pour  titre  :  Moralité  comparée 
des  diverses  parties  de  la  France ,  d'après  la  criminalité. 

Ce  travail  tendant  à  représenter  le  midi  de  la  France,  et 
notamment  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  comme 
le  plus  immoral,  M.  Bousquet  s'est  attachée  démontrer,  en 
ce  qui  concerne  ce  département ,  que  Taccusation  de  M.  de 
Malarcb  n'était  pas  fondée,  ses  calculs  étant  inexacts. 

Notre  collègue  est  parti  de  ce  point  que  la  population  de 
Marseille  représentant  à  peu  près  la  moitié  du  chiffre  de  la 
population  du  département  des  Bouches*du-Rhône,  c'était 
précisément  sur  notre  ville  que  retombait  en  grande  parli§ 
^  mauvaise  réputation  que  Tauteur  de  Tarticle  en  question 
avait  cru  pouvoir  donner  aux  Marseillais.  Or,  parmi  notre 


population,,  a  dit  avec  raison  M.  Bousquet,  réléme.ui  étran- 
ger domine  dans  une  très-grande  proportion.  C'est,  dçnc 
cet  élément  qui  fournit  le  plus  grand  nombre  d'accusés  e% 
de  criminels  traduits  devant  la  Cour  d'assises  d'Aix.  Or, ,4^,1 
faudrait)  pour  calculer  avec  précision ^  tenir  un  QQnmte 
Qxâct  du  lieu  de  naissance  de  chaque  accusé.  C'est  ce  que 
M.  de  Malarce  n'a  point  fait  ;  il  s'est  également  mépris  sur 
le  caractère  des  Provençaux  qu'il  a  représentés  comme  vio- 
lants et  enclins  au  crime ,  tandis  que  les  auteurs  anciens. ^t 
modernes  s'accordent  à  reconnaître  leurs  excellentes  qua- 
lités d'esprit  et  de  cœur.  ^, 

En  terminant,  M.  Bousquet  exprime  le  vœu.  de  voir  M. 
de  Malarce  ,  refaire  son  travail  et  y  introduire  les  modifi- 
cajolons  suivantes  : 

lo  Désigner  les  lieux  de  naissance  des  individ4]s  traduits 
devant  les  Cours  d'assises  de  tous  les  déparlements,  afin^ 
d'assigner  à  chaque  déparlement  la  part  exacte  qui  lui  in- 
combe au  point  de  vue  de  la  criminalité. 

2*>  Tenir  compte  du  degré  d'instruction  des  accusés  et  de  , 
la  condition  sociale  à  laquelle  ils  appartiennent  ; 

3°  Etablir  la  moyenne  de  l'âge  de  chacun  d'eux  ;  .% 

4»  Indiquer  la  nature  des  crimes,  et    le  degré  d'atrocité , 
déployé  par  les  criminels.  ^ 

En  procédant  d'après  ces  diverses  considérations,  il  est 
évident  qu'on  parviendrait  à  former  nne  étude  statistique 
des  plus  remarquables  et  des  plus  précises  sur  la  moralité 
de  la  France. 

Par  l'attention  et  l'intérêt  avec  lesquels  les  remarques  (fe 
M.  Bousquet  ont  été  écoutées ,  on  a  pu  juger  du  plaisii:  ^ 
qu'elles  ont  fait  à  l'assemblée. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  P.-M.  Roux  pour  développer 
une  proposition  tendant  à  modifier  la  délibération  relative 
à  l'amende  imposée  aux  membres  du  Conseil  d'administra- 
tion, qui,  sans  motifs  reconnus  légitimes,  n'assistent  pas  aux 


séimces  dû'doriseir:  'M!'1è  SechéValhe'IsbiiW*!'^ -mléu» 
yti^rà^i  supprime^  cette  ariienâë'^\ië''mm  ^sW^^é^ve 
au  sérieux  ;  car  el^'a*  èié'^èftirftt'krti  'éiV^iinW^hëtiiii^' 
fois  ù'rr'sujëï^âci'cô'ûïekJUiïfl:''^  ''^^  «  '--'^^  ^  ^^^A  ^^""«'i  é 

dans'le  tops  d^fibfcbrM  iW'jétbri  âPtWirë(iti*IHi«»6pnte8iit 
^%^Ha(j[ùe^ syncë''iffii  'CoMlV  ^ëâmimm^û^  iOf»  tparidSiî 
'avait  paru  tfé%iV  i'WWH#'|bri»%ftmni§'Wttril6^  «Wî* 
ce  Cotfsèlr.  ïf ^tftitiéiïe%h^ilWrafcHèiidë'^iiPh*¥flrap^ 

tenixc^'ivA&k^ik'éè'f^^ét^ élu  WMîèiandttfweirtbrB^rdii 
Conseil ,  ceux  qui  «an*  ^^^yg^-^lff^^^  n'auraient  pas  été 
présents  à  trois  séances. 

Une  discussiôh't'eîriè^^^'^lfêMil.  ^Oè»ifSEGOND-CRESP , 
Vaucrer  ,  E.  FLAVARt) ,  le  Secrétaire  perpétuel  et  il  en  ré- 
sulte cette  délibéi^ioÀ  pMsaé  itxmmà^ilé  par  la  Société  : 
bf  ^^ol{^^(3^§^n(^rfiii4coni)iàiiiirotttJdeorooe^if:l,  ^  , 

'^'M^'9^ë^uè<séa4ftG»'jttii  jMëtf  dodbronaii  êeii]sit}N^]m^ 

^V\Me^^hm';^]^S^€tiitr^rcoixmBé^^^  d*un 

']êflàfîdéf>ri9éiiAféfï\^ëW'r''>iioj  ni  ob  6)ùioo8  siioa  Juc        n 
'^''^4^'^Térâ%  fo{mtà'&]d^e<M|Psél]^idiiDt^X0Q9irai9m  9i^ém)ie 

valable,  Fabsence  à  troi»JSéaBKiBS(iooiiBécfutjiies£>c^!)dv#é 
'^i/Mt'é^  ,3§|fiàT4^dûii8bGâaii(  dësJeojtBeiU^^J^tefr^acé 
^pi^^à^SWîél^'dLé  «brlrtWîOjfwsqF^iéffii^ 
^^?â^pèH«Pà  rotidPeiifluijdnDdefitoéeéawôïïAÎtiiiiiilè 
^'''FS^'^ï'J"  ^I  i>U|)  ttbiibiiijb  ii  (illoupiil  jb  ayiiomèrn  gai  ooyb 
floiJBfttiiy^ltÈngter^fi^iffljp^Biiélawli^faprtqiftYoiG^ 
^'^^em^  4éfoSo^éiëi«»f)iqaipQssa^iiitéri)àiiA%  ^lâ^â^Wu^e 

séance  pulftï^eofeilri3ii*lBèi)èppC€fequ]^lte 
^mmi  ^^M'àqjtsiai'ntki^^tmk&^  par 

^r'ëlte'^ri^f«nlié0Îice«irao>«;^4W9«W ^©jiçflrfl^fipi^t  ^^, la 

séance  solennelle  au  premier  semestre  de  Tannée  prochaine, 


—  549  — 

et  la  reproduction  du  progiMiine  des  prix  pour  rappelel: 

*a*A^afti^çr^I^j;^pjif,.(^p^,Jeq}ieljl  a^^^éi^j^Q^fi. ^^  ^^    . 
vri^f^^p^^êfj  Çfta?ffléVft^i%ft,,le^,,p^^rvali^^^^^^         ^['œP' 

àrannée  1861 ,  laisse  à  son  CoR^jJJjl^^i^igtj^^^^^ 
^ffli(i*fier.>,)fiai  HiiaiMÇMrii»ftfPrgsp%THg^^,,|^,,;elj^  le 
JraHîfiqaiflsflr}*f4;9Mi^f^  tfîiti"^  ^t^^^tf^f^igi^f^t^^^^^^^^^ 


, îtîéYibOeo 

-t.r  ao  li  jb  liiuJèqisq  9ii8Jè-i;n8  dl  ,  oflAv/j'î  .3  ,  naiiDJAV 

•  ""Afri%s4«ï(lwi>aTe9ëtiBad«|)*îoaocdiiiïpr!tgè%9^€^^         là 
^â^ftl6e^i^8  ûwreiribcè  Uèm'imtm^M%rfpnf!^iB9fffk^  • 

Lettre  de  MM.  les  dijBJOtâlWL^fejSififiy^iftvje  4s6#^?éH^^ 
^â%fê(%lî^^^tfairuir6ilBJ%ùPèi^ia9  <pi^)  .QtÇP^PfiîJ^pi^fest^urs 
^iè^èiâbf6lf@i«éiu<*à2d»|  ûj  iiiln^ènnrrpoaçq^igfte^réQ^ 
mercieat  notre  Société  de  la  collect^|Q^|]^^,d^>H^r- 

î>^éfCrtfeaueOHi;Jidé)(raoonaŒtt«sèBcek)'fJ  fi  sonoedel  .Malav 
^'^^'f^lfet^if-e^ëakkastadè  faGSbèsété[9(^^(y»i^e  ^g^^o- 

•  |g^^bt<»SSïô(P^t^ii«aMépj»^paènl'id«  i:Ois«^èWBaflnflpp 
'l'Pëti^^Qli^d^iy  i<iai^Oîîiaéeira»ÉDe0tipiibIiébpdtf  BQ^t^/Spçi^é 

avec  les  mémoires  de  laquelle  il  demande  que  la  nôtre^^se 
^^iM^é(ilM^di@9i6pi0qdQ  Isssi^avqiBfi  i4MrjàSx^  l^/^y^^siion 
^'<cPuMt«|^6i]^  âfCfo*fiQitiM^^'^mpt*âss$i^fd^)ep^§  S^^ifS^ï 

'^^'1  L^mffly^éf^IUBuÉifll<afôl>IpMlrlH]^pk^fî9^l^  jmm'i' 

^'  ti^  /^|>èP¥ift[8és.'dés  W^réi^^fôges^ul  nésialteat  sdfusiJb^^CpAJp 
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de  rapports ,  <1qs  çofljimjîi|ioaiions  i^m  les  Speiété»  saîifW*^ 
ét^blisseotei^r^^Iles.,  ...     ,     :  .,,  /.,, 

Lettre  de  M.  Carpcntin  qui ,  tie  pouvant  pllus  ,  à  c^ase, 
dit-i|,  de  la  diminotioo  grad,i^|le,d^,$es  forces , corporelles , 
ooD^nuer  d'assister  à  nos  réunions^  te  soir  à  Pfaeure  (ardm 
où  elles  |ODt  lieu  ^  donne  sa  cjépisajefi  de  noieipl^Te  (k^^î^^i 
expinine  le^re^rçt  de  se  séparçr  de  ses  collègues,  •Cette  p^-* 
traite  aeyant  laisser  un  gr;and  vide  d^ps  la  Socj^té^i).,^4i9^ijki 
que  plusieurs  membres  donnassent  l'assurance  q»e  M^G^iif- 
PENTiN  est  souvenir  malade  etpresiçmetoi|JQ^i;sifâ^J[ji^Umfrey 
au  tpoii^t  d'être  réduit  à  éviler  toute  espèce  de  f^tigue^^isi^r- 
tout' |e  soir  y  pour  que  sa  démission  £^it,  été- acceptée. nË0 
conséquence,  M.  le  Seçrél^iire^est  ql)^çgé,de  l.ui,lén^ftigfler  ï 
cpmbien  il  est  pénible,  ù  ses  collègues  de  ne  pouvoir  plus  Je 
compter  parmi  loUrs  collaborateurs  «tqu'iis  n'oublieront 
p|is  les, bons  services  qu'il  a  rendus  à,  la  cpii^p^gniev  f  i 
^^cT çorresppads.^Ç^.  m^nusç^itçi  .pfôwUQ,  e»  owtre,  ^ 
premier  lieu,  mi.r^pppri  d^  M.,  G-î-A.  PAW«ïjWS*i,'finafc8^ 
S3Uf  de  mathématiques,  au;  çiy^t  de J'acclia^faKiçiil  ,;.(feïis 
nos  contrées ,  du  D.ek,ke|é  à  .épi  fuslforme,  ...    . 

ilappeler  que  l>n  dernier  yne  commission  ,fmt  nommée» 
par  jC^olre  Sociçté   pour  constater,  jl'acclimatajlion  dec^tte^ 
plante  exotique  cultivée  à  Marseille ,  mais  qi^'eJJe  ne  puli 
donnef  son  avis  sur  ce  sujet,  la  plante  n'ayant {^loi;ç  pas 
atteint  sa  maturité;  démontrer  que  cette  année  la  matu^'jté 
delà  plante  en  a   assuré  l'acclimatation  ;  entrer  dans  des 
détails  sur  Tulilité  de  cette  gr^minée  ;  parler  de  ses  avan-, 
tages  ,  et  appuyer  de  certaines  citations  ce  qu'il  en  dit  j^^^ld 
est  le  but  que  s'est  proposé  M.  Pawilowski.  Ayecde  la  £?- 
riné  dés  graines  du  Dekkejé  et  de  ja  farine  de  frow)^P^i^,Çj^r(i^ 
lées,  à  parties  égales,  il  a  fait  faire  du  pain  et  d^s.^i^^itâ^ 
qùll  soumet  à  l'appréciation  de  l'Assemblée^  Il  .se.^pjggp^,. 
d'en  faire  confectionner  avec  de  la  farine  seulç^jle  Delikelé,  . 
^.^>  <i^jà,  il  a  cédé  à  un  brasseur  pour  faire  de  la  biéré,.(^©ç, 
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graîtié*  qii'ilôYecniéiHiôs  ;  éh'itWO;'  ï)ës  qfd^'l  aura '^ieDu 
ces  nouveaux  produits,  il  les  soumellràS^  lti'îébtîei^''àeya- 
UstiOUe.  ,  '  '  .... 

.  Il'fitiU  par  foire  celle  remarque  que  Ja  ôUUurc  du  Dek- 
kelé  élatit^très  facile  ;  que  celte  plante  potivaiii'vériW  dans 
Jes'liëax  toaigi^s,  safelônuèUx  et  tïîohtâgnèlix  ^  et  rfojî nor 
une  grahde  quantité  dé  graities  ,^  elle  serait  une  précîejise 
r^èsàbùrce  feigriccrte  datte  bien  4es  lôcaiilés  ,  et  en  lortips  de 
disi&t'lc.     '  «        .'"•/'  ■    ■-'     '  *'  '    "  "'"'  ■    '^''' 

•Ràsfet!i!^''itïémï)tes'=i  ilôtataiiTient  ieux  de  làt^ominiSSKOh, 
coBvieiit^M'  que  .lès  essais  de  îïl  PÀwiLôwsid  diiï  éfé'^fili^^^ 
heui^tî  cetfe  ârtrièe.  Mafs 7  pbiir  que  Tdh  '-^Uisse'^^oineiur 
de«F  résuitëts  tùui  à  fait  concluants ,  i\  est  nécessaiïé  d'étxi-  ^ 
ditmeu  grand  eelte  plante,  les  terraini  qurMui  tonvlénhè*ni' 
cMes  produits  qu'elle  peut  donner.  '  i 

M.  PAWiLoswjti  sera  donc  engagé  à  poursuivre  ses  études* 
cJ\tne  raunièroplus  étendue,  déjà  commencées  et  continuées 
avec  persévérance  ,  mais  sur  une  trop  petite  échéllb. 
'  .Etî  sbc<*nd  lieu,'utfe  notice  intitulée:  Obserpdliom  sur  (es 
alitiinetles  phosphortques ,  â  été  adressée  ,  son?  formé  de 
lettres,  par  M.  G.  Pascal,  à  M.  le  Secrétaire  qnr  deihancle 
s'ij  do>t  en  faire  la  lecture;  quelques  membres  sont  d'arts 
d*en  renvoyer  rcxamen  au  Conseil  d*administraCioû,  potir^ 
la  soumettre  ensuite  à  Fa- Socil^té,  s'il  lô'juge.conv^cnpbl^^ 
Cetlie  manière  de  voir  est  partagée  par  presque  toutç  l'Ag-, 
seïhWée,  non  seulement  parce  qu'il ^st  question  d'un  tra,yail, 
qui  n'a  pas  été  mis  à  l'oi-dre  du  jour  ,  mais  parce  que  d^^  ^ 
la  compagnie  s'est  occupée  d'uù  pareil  sujet.  ,    ,    .  ,. . 

M.  le  Secrétaire  soutient  qu'il  est  des  vérités  que  l'op  no. 
saurait  trop  reproduire  ^  surtout  quand  il  s'agit  de  prévenir 
d^  accidents  graves.  Or,  M.  Pascal  a  ajouté  à  des  choses ^ 
conmiesy  la  description  d'un  instrument  qu'il,  appelé  garder  \ 
feu  et  qui ,  destiné  à  obvier  à  dç^S  accidents,  mériie  quelque^, 
attention. 


Le  renvoi  (fé  la  Mtide  auO^hsêHesti^  flwT'Toiiéet^Miifité.    • 
Sont  ensuU«  dëpbséëÀ  ^^ih»^  btiteè^iM)  oi»àfi«ais^  Ivsairid 
de  M.  1eGonsei*VfftèBf-b{bl}ètkéc«f^é>lë^-pré(ll}Ol^DS£irapfi^ 
mées  salVBtilesf?  '  '  '  "  :  ^  ':'T»'î')h  Jit>i   -JoiJGUîiînifDbs'J  .losh 
1^'  infrrirtt/^  de  la  8i^ilM^iné(9éf^t^iqMidli^mmi^^  flo 

tembrûl8W.   '^^'-^  '»''^  oiihJi/  v^i  «  •  --îoî  b1  ^j\h\iao?s3  noilih 
2«  Idem  —  tome  sejKie^  ^i488friâxiifi»iI{jg^ff»»aQtwoe 
leti«"flèis'sé«iiibgé'fètiifîe§  ÎS6^»  -^ftaei^éAlfcfe'JlMtonofaûBdA 

sérfgyWilSiftîOPf  ^«8§0^  «9  ,fioiiGiVi"-61  lii  ôbgtflioq  aoijpbup 

veffiAîW^BWJ*  ^^^'^'«  ^"P  '^^^'J  6  otjgolfinG  aoriorfo  ôb  oibio  iiu 
7»  Une  brochure  ayant  pour  litre  :  Salon  marseiltaàbèèïl^ 

Mi^  S^#fiA|f(^èr4/(ldxiWr^«(lf9U'c{|M  ,  noi2e')Viq  db  eJnoib 

é'èt^arfèf^^u^riit^Vi^ttenaisifitçti^  diici^aiaiildO 

de  iHPd].  iMkmift)»  u$tmlafit9iftdélfoilé>dàh$  i6idépqrloiDÇQ|^%oa 

Boiftljte-^ilulthNy^^iTipli'è  knpcnéotp)iè3aeê^^Mt^ié^\b 

la^m^^féfsit^è  d0<S|  lë»tniR^ôlilQsicbebéQQ^geQ^<yyié  iSl^b 
déed«rtëJlil>eliih^Ut)ctllqa«£ttBiâlHi;lq  eoûitt&iffi'dm'K)^il^%0bj, 
letff«Wî8$rt«i,if*ïlWoqn«î'fa^Ni  etcu^(ibrbli»ûf  d«&îJ*îfitesiqflP 
onl-^alillt(«fquteTtes^Tii^qdiaots  ,fit»^e6q«enM^fl^f«»9g$ffi*b 
au^fpîappafctiemtoBl  ame]cèmp»iif)s,p|^iftiSQ|^ 
Ja  «ofciétôietfiflijpaascfavod» rifijq^'quk)*î<WiîllpganQKî^yco|is> W^ 


un  biwfoii^^  t^puleei  m^smm^màm \:%  ^ j«»W^>  te  v  »«iy s»,  i 
khtkteuir  imJii^td»;  d^ip^j-dftj  aKii#^.f^^fJ3^ph^%*4^ 
Rhône. ^  ea . utjf»i|ij^Tlit4§tojç|[(||if^^ ]^(f^9P9@â, UrrMmm^^  » . 
rieur /radministration,  les  dépenses  ;  il  expliq^r^ja^j^gi^v..) 
en  i^^é'«aiid|r^(^à)«]|^v^r<^i9m^#^ 
repi^s»f^t{|^(mito§îîldBif^<gW*»ftftJ^niiS^^ 
dition  essentielle  la  force  et  la  vitalité  qui  ont  nMIN^^<flV!'«^ 
sou4efltM^iéte^li8«neii|igte£e^gf^n^3g  .^mol  —  m^h^  <^ 

Rhône;  il  établit,  d'après  des  faî.tjf  i^|piig>t<q^ie/j  ^j)gu^|jj^^^,j 
P€dçie»^J(^(iito*H0l^i«l9|JiQ»^^^  «IQ^lJ^it^^b^^jlji^  du 
prol>J4»-dlvp§l«érh^|iB©ijeg^  ^«fcftç^^îSl^jçjg^^  «*^f#ftltm 
de  Yoir  se  généraliser  dans  tout  TEmpire  ;  qu'il  n'^g^^.,^ 
aussi  iQ^pQ9Stt)\e(^9«lf^V^Ql^y$s  i^rIfa^v»«H?mf^,Vn>l^^l^n.g 
que'te)bu(ia)^aMr«M»l?e^t^tll)'^^  jxiodî4^^yç  SWSJ^xjv 
quelques  points  de  la  législation,  en  sép9e^t9^Bf«A^f#(è<^ 
la  qix«çtfin'dteda^ni|inilssit»'4^ee|l^^ 

Miqos  ,Oètonn^ubpHjfrtçCpi«)  teifi^B^nWftftn!^^  éfeffifft^yr) 
un  ordre  de  choses  analogue  à  celui  qui  existe  dj^gioi^^J^c^^^ 

alié6éBit^^^mt»w  m-o\$^^  .  d-iJij  'fuoq  .tne/s  oiud-joid  sriU  o^ 

dîanls  de  profession ,  MiblUeiiAi^my^QttevJc^if^lli^  ilh\^ 
Chliisto^îjb  diinlniidér4iBH  ¥}iu^rattd^(Hii()Q|i»*9If^Sof^llYff^^^ 

dialf(iêt^)fd*b«pr|ie63\sfl^uUq9oèr[T)qaé  è^eiqirit  ^ieôfftMité^^^t^oa 
tie«n«IVêléi«*^*5  ^ittîJieif  ptus^Iaon^pààr  iréf^ 
de^l^  éttppPQ^Klop'^e^ta^^aliièrp,^»!!!»*  fsmb  $mi»f'm^k^^  ^\ 
jouf^^l^f^i'ei^^ Ofy^ttiôee  pluod firalfevnpllftDel^ipiiifbeilBsiif^j^èb 
ilPIê^^Kst^tk  fmatdTclfisuite  la  ^àlràtefpouriisiin^i^^nbdf 
d'â%ftg^§liiînlâM^n^Bpéo«]e,  aln  fsrbppor^edrsdn jlt^l jMrn  jbétffo 
m(^{^esa^Mi>^jy^(8lrfq/^^m)f«iéop(^  IciètiitfefJdbqljrr^çikieeL^B 
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fMrtemenlales ,  en  est  un  bîstoriC|ue  abrégéi^oa  plil65t  tMf 
sItfttsiiqaev'depQisiBUrxNngîiie  jusqu'à:  ce  jouK  '  *  ' 

.  Nées  à  l'époque  de  la  formalioù  des  déparleciedls  ;  \ëi 
Avohives  ont  succédé  à  des  dépôts  asses  foiéa^  t6ti'tti/eilà(4 
tatvt  attfirès  des  juridielîeos  et  admlDislrattODs  eitSea*;  ^kièit 
qu'auprèi»  dès  maisons  religieuses,  etc.  -^  La  Ib!  idn  $i!àP 
veœbre  1790  n^accorda  que  15  jours  à  ces  dépôts  (»oonf*'âiiVè 
à  Tadttvhiistratiefi  de  cbaquedéperteMe&t  la  remisé  éd  {ùu-* 
tes  les  pîtods  qu^ils  ôotiteuaient.  81  ro»  làaîtâiinsrpi^Àdiâ^ 
meut  L'erigine  des*  areblvésacifuélies  ou  moâéi*iièli^*y  il  tïW 
ettl  pas  de  inèkne  dé  té\S^^  dites  ancîenues ,  deux  piairtîâs^ 
distinctes  quHl  tïe  ftufpascotïfôiuirô.'  Eh  1807,  le  Goto Vér^' 
nenient  chercha  par  une  enquête  à  connaître 'l'étendue  des 
rtoliesses  histeriques  du  payîs.  Mais  lô  résultat  de  cette 
enquête  ne  fut  pass^tisfaisautet  te  ne  fut-  que  de  1817  à? 
1^0  que  Ton  .ooisipta<2rnq-  départements,  parmi  iesquels 
était  celui  des  Beucfaes-du^ Rhône ,  ayant  chacun  un  archi- 
viste qui  remplit  sérieusement  ses  fioneiions;  de  1820  à 
ISSO,  un  seul  archiviste  fut  nommé;  ce  fut  pour  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin.  Mais  de  1836  à  1837  ,  le  nombre  en 
'ui  porté  à  11  et ,  dans  la  seule  année  de  1839,  28  services 
dép0rtementaux  furent  pourvus  d'archivistes.  En  1841,  un 
docuifleut  que  l'auteur  $'em presse  de  produire,  c'eSt-à-dire 
un  rapport  adressé  au  Roi  par  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,. 
fut  remarqué  [)ar  des  notions  intéressantes  à  différents 
égards  et  quant  à  l'origine  des  archives  anciennes  civiles. 

Cest  de  Tannée  1841  que  date  l'organisation  actuelle.  Dès 
lors  ont  eu  lieu  des  améliorations  sensibles  dans  le  person- 
nel et  des  dispositions  matérielles  ;  les  élèves  des  écoles  des 
Chartes ,  ayant  remplacé  de  vieux  archivistes  moins  actifs  , 
n'ont  pas  peu  concouru  à  la  mise  en  ordre ,  à  la  prospérité, 
en  un  mot ,  dçs  archives  départementales.  Je  borne  ici ,  dit 
M.  P.-M.  Roux ,  je  ne  dirai  pas  mon  analyse ,  (car  il  s*agit 
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d!qa  .travail  nullement .  susceptible  d*ètre  analysé  )  mais 
won  rapide! exposé,    •   ♦••vi.    ,.,  ii*!       . 

Ce  travail  ne  secomposeque  de  chiffres,  de  dates,  de  iâX?L'' 
ti>ns,.4t^p<ïàï\étre,.>)xi<S,|da(im.^^  récit^- ilt4iid1*|it  rap- 
pprtçr  tei^tuelleroent.  Toutefois,  un  tableau  statistique  int$ 
çp^  les  yeux,  de  la  Société  coBceraaat  les  dépenses  oeca- 
si9i;t];iéQ&pi»r  ^es^arclûves^d^parf^eipfu^  m'a  fait  faire 

qijielq^es  remarques;  je  me  contente  de  parier  de  la  dispro- 
pprMoft.qu^  .e;xis.te  daAs  les  traite^M>nts^du  personnel,  eu 
ég^d.^, rinxportance  jCompafée.i^fiipeptainadéparteraeDts» 
4^)  pour  les, Boi^cbesT-du^Rbône. dont  les  archives^  que 
j^. sache ,  ne  sont  pas  de  beau^ouf»,  inférieures.à  celles  du 
nqr,d,qui  reçoit.w^tr^itemeut.çje  ip^^^f-  >eit  a  5  employés, 
<çj  .n'alloue  que  4,700  fr.  «l  on  n'accorde  que  2.epf)ployés. 
Cette  comparaison  peut  être  faite  encore  avec  d'autres  dé- 
partements dont  les  traitements  n^  sont  p^s  moindres  de 
SpOO,  60pp  pi  ,XÛOP„fi>  pliais  jl>i^t  &>|lte^e  ^  S^que  Toh 
régplarise  cet  état  de  chose;? ,  et  U  me  semble  que  ce  se- 
rfiil  justice.  .    .  ;,  ,.. ..     .  .^.     ,..  ,..,,.    .  >       . 

.Si,  après  avoir  considéré  le  candidat  9  Tun  des  meillears 
élèves  de  l'école  des  Chartes,  au  point  de  vue  des  talents 
dont. il  a  suffisamment  fait  preuve,  je  jette  un  coup* 
d'^il  sur  ses  qualités  per^ofinelles,.  j'aille  dis  dir^  que 
SQjusce  rapport  encore  il  a  droit  à  notre  haute  estime  et 
qu!U  mérite  de  nous  appartenir  dès  ce  jour  comme  membre 
ac^if.  En  conséquence  ,  je  conclus  pour  son  aditiîseloh,  au 
norai  de  la  Commission  dont,  je  suis  Torgane. 

,Ce  rapport  tout  favorable  ,  fait  désirer  à  l'assemblée  que 
le, travail  qui  en  a  été  l'objet ,  soit  consigné  en  entier  dan» 
le Jjbéperloire  des  travaux  de  la  Spçiété. 

Qn  procède  ensuite,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination 
du  candidat  qui^  ayant  réuni  tous  les  suffrages  »  est  pro-^- 
clamé  n)embre  aplif  d^  la  ^^iéfé» .  par.  M*  le  Président ,  et. 
per;$onne  ensuite  ne  demandant  la  pprole,  la  séance  est  l;tâvée* 
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/■  TABIMAMm 

DE  L'0R6MftSj|[mN'OK''(]e]naSSI0NS 


'îirooj<i  ,  .n:jH;iTiioM  .8yijO  .II  .flaiijTJAaT  ,  Kijaw  jauH  .MM 
STATISTIQUBiiFlIfefQUBT  )o  qga»:) 

iîau3:jA7  u?  laiA^  ,  ydjJ  .A  ,  DAflin.-}  ,H3iaaAH:)  .M 

Commt^^ion  de  topographie. 
MM.  B0...8  ,  ffiVf  ^^là'èW);»ar%M(fââ.. 

ar/Aa-KOMlT  J9  9lJf081BK 

MM.  DcGAS,  PiROTiDi  et  p. -M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  a  hydrographie. 
MM.  B0EDE8,  P%l?^Li",ïlè^tfair^^^  MM 

Commission  de  Jbolanique. 

MM.  GouiRAND  ,  Lions  ,  A,  Lucy  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 
.jflïoaiBM  9b     xuoH  .M-.qjs  «vaO    il  ,  mjïMUAHD.MM 
Commissim  de,  zoologie. 

MM.  DuGAS ,  JcBioT ,  PiRoNDi  et  P.-M.  Roux ,  dé  Marseille. 


—  837  — 
DEfiXtÈME  SECTION. 

Celte  seclion^est  diviap^  en  neuf  commissions. 

Comwà[ii5»n«fe  tléiw^ç  4^oiiU^e.  ^(>  (erjUoria  le. 
MM.  Bordes  ,  Gbntbt  ,  Ij^q^l^$jj|L^Qt  Vaccher. 

Commissi^^%ie  (j^pulation. 
MM.  Chabribr,  Fbautbibr,  Na^»b  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

MM.  Ghauhelin,  Fbautribr,  H.«Gut8»  Mortrbcil  ,  Second-. 
Cresp  et  Tflwm-Dj|fii||[J9îrc>ïTAT8 

MM.  Chabrjer,  C^iiiAC,  Â.  LucT ,  Sapet  et  Vaucher. 

MM.  Chirac,  Fç^jjy^ç^^^o^ld^^^BjUM^^Ç.-M.  Roox,  de 
Marseille  et  Timon-David. 

-9JIi98ieM  9b  ,xioB    M-  9  .ta  laroHi^l     gAOjQ    MM 
Cônunission.  des^  travaux  publics. 

MU.  Bo.D.^,^y,5t„iÇ^j!fe,^z^  et^y^»c^3j  ^^^^^g   ^^ 

MM.  BowsBLex  ,  CHAB|y5j,„^^Aj^  J^jmi^.  Pboc^^^l^ 
et  Sapbt. 

Commission  de  nécrologie. 
aJlisaiBM  sb  ,  xuofl   M-.q  la  73tjJ  .A  ,  aKoiJ  ,  awAamoO    MM 
MM.  Chauhelin  ,  H.  Guts  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

Commission  de  legislaRon. 

^/Ii9?trM  oh      K  Toa    M'  9   to  rflwf*^niq      roiffriï.     ;?>.,»r7a    MM 
MM.   HORNBOSTEL,   LiONS  ,   MORTREUIL  Ct  SbGOND-CRBSP . 


—  î»8  — 
TROrSIÉME  SBCTIOIf . . 

STATISTIQUE     INDUSTRIELLE. 

Celte  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d' agriculture*.  •  .^;  j 

MM.  Lions  ,  A.  Luct  ,  Proc-Gaillaiid  et  P.-M.  Roux ,  de 
Marseille. 

Commission  d'industrie. 
MM.  Bordes^  GHABuam,  Dcprat,  Sapet  et  Toulouzan. 

Commission  tdé  eormnerce* 
MM.  GuTS  y  Natte  et  Prou-Gaillard. 

Commission  de  navigation. 
MM.  Natte,  Sapet  et  Toulouzan. 

Commission  des  finances.  .,  ^^ 

'MM.  Charrier^  Chirac,  Lions ,  Â.  Luct  et  L.  Msnard. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion ,  en  ^^ 
seul  corps  »  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième  corn-    . 
mission  ;  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose.  Elle 
est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  autres  com- 
missions ,   sous  la  direction  du  Secrétaire  -  perpétuel  de  1^ 
Société. 


-a 


TABLEW  DES  MEIHBRES 

DE 

LA  SOCIETE  DE  STATISTIOUE 

DE  MARSEILLE. 
Au.  8 1  aécenibre  iseo. 
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La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de  Mem> 
bres  honoraires,    de  Membres  actifs   et  de  Membres  corres- 
•  pondants.  Elle  a  ,  en  outre ,  un  Conseil  d'administration  com- 
posé de  tous    les    fonctionnaires,   pris  parmi  les  Membres 
actifs.  '^  '     '  •    ' 

çpN^piL  d'adbiiihistration  POUR  i^'awnée  1860. 

MM.  Â.  LucT ,  0.  #,  G.  ^,  président;  Mortreuil,  $,  Vice- 
Président;  P.-M.  Roux,  de  ^Marseille,  {{H? ,  >l<  ,  G.  $,  G.  «, 
Secrétaire  -  perpétuel  et  Archiviste  ;  Sapbt  ,  Vice-Secrétaire . 
L.  Menard  ;  {Q?,  Annotateur  de  la  première  classe  ;  Chauhblin, 
Annotateur  de  la  deuxième  classe  ;  Gouiraiid  ,  Annotateur  de 
la  troisième  classe;  Segond-Gresp  ,  Conservateur -bibliothé- 
caire ;  Lions  ,  Trésorier. 


MEMBRES  HONORAIRES. 


Président  d'honneur  ,  Mgr  le  Pn'nce  de  JOINVILLE  (Nommé 
Mtmhre  honoraire  ,  en  1831 ,  devenu  Frésideni  d^Hm- 
neur,  le  3  mai  4843.; 

Mbmbrbs  d'honhbor  db  droit  —  f  Délibération  iIm  7. 
juillet  4853.; 
MM.  Le  Général  commandant  la  9>ne  division  militaire. 

Le  Sénateur ,  chargé  de  l'administration  du  déparie-^ 

ment  des  Bouches-du-Rhône  (M.  de  Maupas.) 
Le  Maire  de  la  ville  de  Marseille. 

Mbmbrbs  honoraires. 

2  novembre  4830. 
MM.  Le  baron  DUPIN  (Charlbs)  ,  G.  ^  ,  Membre  de  Tlnstitut 
et  d'autres  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 

5  mai  4831. 
REYNARD  (Elisèb),  G.  «Q^,  ex-Maire  de  Marseille,  ex-Pair 
de  France  ,  Membre  honoraire  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Marseille ,  etc.,  place  Noailles,  49. 

d  janvier  4834. 
MIGNÉT  ,  ô  ,  Conseiller  d'Etat,  Membre  de  llnslitut,  Di- 
recteur-archiviste_  au  ministère  des  affaires  étrangères^ 
etc.,  à  Paris. 

4  septembre  1834. 

MOREAU  (CisAR),  de  Marseille ,  ^  ,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants,  à  Paris  (Correspondant,  «i  4830.; 

LAURENCE  (Jean),  #,  Directeur-général  des  contributions 
directes ,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL ,  !ft ,  Général  de  division,  à  Paris. 

Le  baron  de  S*-JOSEPH,  *,  Général  de  division,  à  Paris. 


^  êeptembrè  1836. 

MM.  MÉRY  (  Louis)  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  îdttres  d'Aî i , 
Membre  des  Acadcmie8«^  Marseille  et  d'Aix ,  iDspec- 
teur  des  moDumeuts  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Gard, 
Correspondant  de  la  Société  des  sciences  du  Var  ,  à  Aix. 

SEBASTIANI  (Vicomte  Tibdrcè),  0.  *  ,  Général  de  division, 
à  Ajaccio. 

seille  ,  Sénateur  ^ViFi^j  Coîûiftindeur  des  ordres  des  SS. 
Wky^k^fèViimKik  '&»  nfièd^)toi4fOfRA%ito^aapSocltt 
^d^K^aé^tiiéléië^iilé  liîef  m«rë«îllâ'V  ^ipittàis  iÉi{âteO{Hàl&a 

,     9lJi3hif;M  ôb  yiliy  fil  ôb  QiiBiA.OvL 
D'HAUTPOUL  (le  Comte)  ,  G.  0.   »î<  ,  Général  de  division  , 

grand  Référendaire  du  Sénat ,  à  Paris. 
ëJ^jiAflOKOH  eaflCMaM 
7  mar^  4  844. 


ces ,  belles-lettres  et  arts  de  ffiarsêflre  .  Correspondant 

81164   6    ,  20TflK7B?  gùlsiOOC   çèiJUfi  5  M 

de  l'Académie  de  Lyon  ,  de  la  Société  géographique  de 

Paris ,  rue  Venture!  r'%  ^f^fSteitiibre  actif,  en  4836  .J 
ii^1-X3  ,9lIi3gi6M  9b  9iiBM-z9  ,p    0    UAèuÈ)  aflÂViYEfL 

-sboni  ab  è)9ioo8  bI  9b  9ii.nofloa  .-«(nn^M   ,  9on«'i'^  9b 

BEUF(Ji!^-R^ffl«çf-B*Jkfço«îAL%||i|^îifjf^  de  la 

garantie  en  retraite j, Membre  ^  la  Société  française  de 

.     de  ,FranceL  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix  ,  à  Alger 
^  f  Membre  actif ,  en  \ST7.J  •    a  k 

•  ctjo  1    u   f>\}j9 

^r.4lno«é«à)^48&7. 

^XS*^«^sél«tillfi^  dë^^^aftice'l  é  CëiiWfmmbî^  actif, 

SAINT-FERRÉOL  (jN-Ls-JpH.f,0(itiÉalëtfrd^'i*6'«fces,  en 

ân*îtftiliî>''^iïéë  St-ÉJëhêt^,"!!.  t,  |^^;?*)iïA?'aWïrî^W^827.; 
ciif^'lù  ijoi'.-i^îb  ob  hnèl^.;f   v>  ;'^^7^0^-*^  ob  noiBd    »! 
TOUI  XXIV  3& 


a  Juillet  h  un. 

MM.  BOUIS  (J<AN-jACQaBS),Jugeau  tribunal  civil  de  Marseille  » 
Membre  du  XIV«  Congrès  scientifique  de  France ,  rue 
des  Princes,  20.  {Membre actif ,  en^Ht9J 

7  septembre  HiS . 

HUGUET  (  Simon-Théodore  ) ,  if  ,  ex-Commissaire  de  la 
Monnaie ,  Membre  du  XlVe  Congrès  scientifique  »  rue  du 
Muguet ,  19  (Membre  actif,  en\%Zl.J 

7  décembre  4848. 

DE  CÂUMONT  (  ÂRcissE) ,  C.  !Q( ,  0.  >i< ,  «  ,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  Flnstitut  des  prorinces  de 
France ,  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès ,  Membre  de  Tlnstitut,  du  Conseil  général  de 
l'Agriculture  ,  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants , 
à  Caen  (Membre  correspondant ,  en  4844.^ 

FRESLON  (  Alexandre)  ,  Avocat  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation y  ex-Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cul- 
tes, etc.,  à  Paris. 

GUILLORY  aîné  ,  i(: ,  Président  de  la  Société  industrielle 
d'Angers  et  du  Congrès  des  vignerons  français  ,  Secré- 
taire général  de  la  XI«  session  du  Congrès  scientifique 
de  France  ,  etc.,  à  Angers  (Correspondant ,  en  4843.^ 

MOREAU  DE  JONJNÉS  (Alexandre.)  Membre  de  l'Institut 
de  France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à 
t^aris /"Jlf^m^re  correspondant ,  en  1839. y 

ht  avril  1849. 

LACROSSE»  ex-ministre  des  travaux  publics ,  à  Paris. 

4  oc^odre  1849. 

DE  FALLOUX ,  ex-ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes ,  à  Paris. 

8  notrem^re  1849. 

PASSY  (Hippolytb-Philibert,)  if  ,  ancien  officier  de  ca- 
valerie ,  ex-Ministre  des  finances ,  Membre  de  l'Institut 
de  France,  à  Paris. 
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6  décembre  iU9. 
MM.  VALZ  (iBAif-FELix-BENiAHur),j^,  Directeur  de  TObservatoirô 
Membre  de  rinslitut,  du  XlV«»«CoDgrès  scientifique,  etc., 
à  robservatoire  impérial  de  Marseille.  (  Membre  actif 
en  4839.; 

28  février  4850. 
DE  SULEAC   (Louis-Ange-Antoiwe-Elisèb)  ,  C.  ©  ,  C.  ^, 
Sénateur,  membre  correspondant  des  Académies  de  Metz 
et  de  Dijon  ,  etc.,  rue  du  Bac  ,  58,  à  Paris. 
4  e'  août  4850. 
•  VILLENEUVE  (IIippolytb-Benoit,  Comte  de),  ©,  Ingénieur 
en  chef  des  mines ,  Prefesseur  d'agriculture  à  Técole 
impériale  des  mines,  Membre  de  plusieurs  corps  savants, 
à  Paris.  {Membre  actif,  en  4831.^ 
42  septembre  4850. 
LERAT  DE  MAGNITOT  (Albin),  Membre  des  Sociétés  arché- 
ologiques de  Sens  et  de  Châlons-sur-Saone,  à  Atich. 
47  décembre  4850. 

ÇOSTE  (Pascal)  ô,  ^.  Architecte  et  Professeur  de  dessin. 
Membre  de  l'Académie  de  Marseille,  et  du  XIV«  Congrès 
scientifique,  cours  Saint-Louis,  4.  (Membre  actif  t  en 
4828,  correspondant  y  en  48.59,  redevenu  actifs  en  4842.^ 

3  avril  4851. 
HECQUET  (Aictoine-Ch  ARLES-FÉLIX) ,  C.  fit,C.  ^,C.  *, 
Général  de  division  en  retraite,  Membre  honoraire  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  à  Paris. 
5  février  4852. 
LEFEBVRE-DURUFLE,  0.  ^  ,  Sénateur,  Membre  de  plu- 
sieurs corps  savants ,  à  Paris. 
4  mars  4852. 
MATHÉRON  (Philippe-Pierrb-Emile),   >R,  Ingénieur  civil, 
Membre  de  l'Académie  de  Marseille  et  d'autres  corps  sa- 
vants ,  Secrétaire  de  la  Section  des  sciences  naturelles 
du  %1\^  Congrès  scientifique,  membre  correspondant  de 
l'Institut  des  provinces  dd  France,  rue  de  la  Paix,  47  bis 
à  Marseille  {Membre  actif,  en  4834./ 
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3  novembre  4853. 
MM.  VANHALL  (Fi.oai8*Ai>biam),  Ministre  d'Etal  de  S.  H.  le  Roi 
des  Pays-Bas ,  décoré  de  la  grande  croix,  du  Lion  néer- 
landais ,  de  Tordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxe-Weimar- 
Elsenach ,  de  Tordre  russe  de  T Aigle  polonais ,  de  Tordre 
de  la  branche  Ernestine  de  la  maison  de  Saxe  ,  de  Tor- 
dre de  Léopold  de  Belgique  ,  lauréat  de  la  Société  de 
littérature  de  la  Hollande ,  Membre  de  la  Société  des 
Sciences  à  Harlem ,  de  celle  de  littérature  hollandaise  à 
Leyde  ,  de  celle  d'agriculture  des  deux  provinces  de  la 
Hollande,  et  de  beaucoup  d'autres  corps  savants,  à  la 
Haye. 

43  avril  4855. 
THIEBAUT  (  Nicolas-Alphorse  ) ,  Docteur  en  médecine , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  ,  de  la 
Société  de  Médecine  de  Marseille  et  du  Comité  médical 
des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Commission  de  sarveillance 
du  dépôt  de  mendicité  de  ce  département ,  et  Membre 
de  la  délégation  cantonale  d'instruction  primaire,  Admi- 
nistrateur de  la  Caisse  d'Epargne ,  allées  de  Meilhan  ,  78. 

7  août  4856. 

BAUSSET-ROQUEFORT  C  JEAN-BAPXisxE-GABRiKL-FBaDi- 
jTAiiD,  Marquis  de)  0.  ^,  0.  >l<,  Lauréat  de  TInstitut  , 
Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  du 
Var,  et  d'autres  corps  savants,  rue  Sala,  4,  à  Lyon. 
{Membre  correspondante,  en  4 851  .J 
^février  4857. 

MÉLIER  (François).  C.  ô  ,  C.  *,  C.  *,  Docteur  en  mé- 
decine, ex- Président  de  TAcadémie  impériale  de  mé- 
decine, Médecin  consultant  de  l'Empereur,  Inspecteur- 
général  des  établissements  sanitaires  ,  Membre  du 
Coinité  consultatif  d'hygiène  publique ,  de  la  Société  de 
médecine  de  Paris,  Président  de  la  Société  d'hydrologie  , 
Membre  honoraire  du  Comité  médical  des  Bouches-du- 
Rhône,  Correspondant  de  TAcadémie  de  Bruxelles ,  de  la 
Société  de  médecine  de  Marseille,  etc.,  rue  des  Saints- 
Pères,  8^  à  Paris,  (Membre  correspondant,  en  4850.^ 


n  aoûi  4857. 

MM.  MàRCOTTE  (  EDHB-MARiB^-ANToiNB  )  ,  >ï*  ,  Directeur  des 
doaaoes  »  Membre  de  rÂcadémle  dé  Marseille,  des  As- 
sises scientifiques  d'Aix,  ex-Président  de  la  Société  artis- 
tique des  BoucfaesHlu-Rhône ,  à  Strasbourg  (Membre 
actif,  en  1849;. 

3  décembre  1857. 

CLOQUET  (Jules),  0.  *  ,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
consultant  de  l'Empereur ,  Membre  de  Tlnstitut,  de  l'A- 
cadémie impériale  de  médecine  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  corps  savants  ,  h  Paris. 


MEMBRES  ACTIFS. 

26  avril  1827. 
MM.  ROUX  (PiBRRE-MARTiif) ,  dc  Marseille,  ^.  Commandeur  de 
plusieurs  ordres,  décoré  de  médailles  civiques,  lauréat  de 
diverses  sociétés  savantes.  Docteur  en  médecine,  Médecin 
du  service  sanitaire ,  Membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  ancien  Président  de  la  Société  de  médecine  et  du 
Comité  médical  des  dispensaires,  Fondateur  et  Président 
perpétuel  du  Comité  médical  des  Bouches -du-Rhône , 
Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne ,  de  la  Société  de 
bienfaisance  de  Marseille ,  Secrétaire  général  de  la  X1V« 
session,  et  vice-Président  général  de  laXV«,delaXVl«, 
de  la  XlXs  de  laXXIIS  de  la  XXIV,  de  la  XXV»  et  de  la 
XXVI1«  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France,  Sous- 
Directeur  de  rinstitut  des  provinces. et  Président  des^ 
Assises  scientifiques  du  Sùd-Est  de  la  France,  Inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  pour  la  conserva- 
tion des  monuments,  Membre  honoraire  et  correspondant 
de  beaucoup  d'autres  corps  savants ,  rue  Mt>ntgrand,  12. 
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49  décmbrê  4833. 

MM.  FEAUTRIER  (Jban),  Secrétaire  de  la  «lairie  de  Marseille, 
du  Comité  d'iostruction  primaire ,  Membre  du  XIV«  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments,  rue  Montgrand,  26. 
4«'  avril  4844. 

TOULOUZAN  (Philippe- Auguste),  Chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture des  Bouches-du-Rbône ,  Secrétaire  de  la  Section 
des  sciences  naturelles  de  la  XlVin«  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  rue  St-iacques,  82. 

9  mat  4844. 

HORNBOSTEL  (Charles),  Avocat,  Membre  du  X1V«  Con- 
grès scientifique  de  France ,  allées  des  Capucines ,  25. 

3  juillet  4845. 
MORTREUIL  [(Jean-Anselmb-Bernard)  ,  ii>.  Juge  de  paix  , 
Membre  de  l'Académie,  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  TAsile  des  aliénés ,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments ,  Secrétaire  de  la  sec- 
tion d'archéologie  de  la  X1V«  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix  ,  bou^ 
levard  Gazzino,  3. 

46  avril  4846. 
PROU-GAILLARD  (Dominique-Louis-Augustb)  ,  Négociant, 
Membre  de  la  X1V<:  session  du  Congrès  scientifique  de 
France ,  place  Si-Michel,  44. 

42  février  4849. 

NATTE  (Charles)  ,  Membre  de  divers  corps  savants  ,  rue 
Montgrand ,  34  {Membre  actif,  m  4827, ,  ùùrrespondatU 
en  4  844 ,  de  nouveau  Membre  actif. J 

VAUGHER-CRÉMCEUX  (Jban-Marc-Samuel-Louis)  ,  *,  *, 
Architecte ,  Lieutenant-colonel  du  Génie  à  TEtat-major 
fédéral  ,  Membre  de  la  Société  des  Arts ,  de  celle  d'in- 
dustrie et  de  la  Société  d'utilité  publique  de  Genève  , 
Architecte  de  la  résidence  impériale ,  à  Marseille  ,  rue 
Montgrand ,  60. 
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1  juin  1849. 
HM.  DUGAS  (  Pierre-âlexis-Théodosk  ) ,  e^  ;  ^  ,  Docteur  en 
médeciae ,  Président  de  la  caisse  d'épargne  ,  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  du  Comité  médical 
des  Bauches-du-Rhône  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes  ,  rue  Sylvabelle ,  45. 

4«r  août  4850. 
GENTET  (VicTon-MARius) ,  Agent  voyer  du  premier  arron- 
dissement   des  Bouches  -  du  «^  Rhône ,   Secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  de  ce  département,  Lauréat  de 
TAcadémie  de  Marseille,  rue  des  Petits-Pères  ,  22. 

3  ikciobre  4850. 
SAPET  (ANTonfE-FRANçois^LAeARB) ,  Inspecteur  de  l'octroi 
de  Marseille  ,  etc.,  boulevard  du  Muy,  47. 
3  février  4853. 
GUYS  (Henrt-Pierre-François),  0.  *ft,  Chevalier  de  divers 
ordres  ,  Consul  en  retraite ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants  •  rue  Dragon,  %i.  (Correspondant ^  en  4844^  de- 
venu  membre  actif,) 

28  novembre  4853. 

SEGOND-CRESP  (Paul-Jeak-Baptisxe-Théodorb)  ,  Avocat, 
Membre  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  Conservation  des  monuments ,  et  des  Assises  scienti- 
fiques d'Aix  /rue  Moustier  ,  45. 

4  4  décembre  4853. 

FLAYÂRD  (EiJGÈNB-JsAif^PfERRB-NoBL),  Docteur  en  méde- 
cine, Membre  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône 
et  de  la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille .,  rue 
des  Petits-Pères,  40. 

2  février  485i. 

PIRONDÏ  (Sirus-Primus-François-Simon),  «îfr,  i^i ,  Docteur  en 
médecine ,  Professeur  de  TEcole  de  médecine  ,  Membre 
du  Comité  médical.des  Bouches-du-Rhône  et  des  Sociétés 
de  médecine  de  Paris ,  Marseille ,  Montpellier ,  Londres,  | 


I 
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Edimbourg ,  Bruxelles  ,  Hambourg  ,  Madrid  ,  Florence , 
Rome  et  Turin,  boulevard  du  Muy,  47.  ( Correspondant ^ 
en  4  83  i ,  devenu  Membre  actif,  ) 

2  mare  4854. 

MM.  MENARD  (LÈopoLD-BaAHCHc),  ^  ,  Directeur  des  prisons , 
Inspecteur  des  établissements  d'aliénés  et  de  mendicité  , 
des  Bouches-du-Rh6ne  \  Membre  de  la  Commission  de 
statistique  de  Marseille],  rue  de  Lodi  ,34. 

4"  jttin  4854. 
GOUIRAND  (Joseph-Isidorb-Eulalie),  ex-Secrétaire  du  jury 
médical ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  des  Sociétés  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Marseille ,  rue  de  Rome  ,44. 

7  septembre  4  854. 
TIMON-DAVID  (Joseph-Mariè),  chanoine-honoraire.  Fonda- 
teur et  Directeur  de  TOEuvre  de  la  jeunesse ,  pour  les 
ouvriers,  délégué  pour  la  surveillance  de  Tinstruction 
primaire  ,  boulevard  de  la  Magdelaine ,  90. 

3  mai  4855. 

CHAUMELIN  (Jean-Marie-Marius),  ex-membre  de  VUni- 
versité  ,  Employé  des  Douanes  ,  etc.,  boulevard  Long- 
champ  ,  29. 

6  décembre  4855. 
I.UCY  (Adrien)  ,  0.  ^  ,  C.  #  ,  Receveur  général  des  fl- 
'•nances,  ex-Président  de  l'Académie  impériale  de  Rheims, 
Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille  ,  vice- 
Président  de  la  Société  d'agriculture,  Inspecteur  des 
monuments  historiques  et  vice-Président  de  la  Société 
artistique  des  Bouches -du-Rhône,  rue  Sylvabelle,  405. 

6  mars  4856. 
CHABRIER  (Ch.),  ^,  Caissier  de  la  caisse  d'épargtie  ,  ex- 
Membre  du  Conseil  municipal,  etc.,  rue  Lafon,  44. 

3  avril  4856. 
CHIRAC  (Josbph-Marie-Augcstin)  ,  Agent  général.  Caissier 
principal  de  la  Caisse  d'épargne  des  Bouches-du-Rhône  , 
rue  Lafon  ,44. 


8  mai  4  856. 
MM.  LIONS  (àntoine-Gharlbs-Marie)  ,  ancien  Notaire ,  ex-Ré- 
dacteur dans  l'administration  centrale  des  Contributions 
indirectes  à  Paris ,  Bibliothécaire  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Marseille  ,  rue  Peirier  1^. 

6  mai  1858. 

BORDES  (Paul-Jean-Bapxiste),  Ingénieur  civil,  etc*,  etc., 
rue  de  Rome ,  67. 

(t  janvier  4859. 

BOISSELOT  (DoMimQUE-FRANçois-XAViER) ,  ^  ,  Lauréat  de 
l'Institut,  etc.,  Compositeur  de  musique  et  fabricant  de 
pianos  ,  place  Notre-Dame-du-Mont,  12- 

DUPRAT  (ÂNACHARSiB) ,  Négociant,  ayant  obtenu  diverses 
médailles  pour  la  fabrication  des  bouchons  à  la  mécani- 
que, industrie  qu'il  a  créée  et  perfectionnée  ,  etc.,  rue 
Cassis,  sur  le  Prado,  105. 

5  mai  18o9. 

JUBIOT  (Nicolas)  ,  ^ ,  »î< ,  Docteur  en  médecine ,  médecin 
major  de  1"  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Marseille, 
Membre  titulaire  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
cette  ville  et  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône, 
etc.,  rue  Fongate,  33. 

BOUSQUET  (Casimir-Gabriel),  Homme  de  lettres,  Membre 
du  XIV«  Congrès  icientifique  de  France ,  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon,  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  de 
l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nimes,  de  celle 
du  département  du  Var,  etc.,  rue  St-Jacques,  68.  (Mem- 
bre actif  ^  en  \  S  ïlf  démissionnaire  en  juillei  \^^1,  rede^ 
venu  membre  actif. J 

20  décembre  1860. 

BLANGARD  (Marc-Marib-François-de-Paule-Louis)  ,  Avo- 
cat ,  Elève  de  l'école  des  Chartes  ,  Archiviste  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône,  rue  du  Baignoir  ,  19. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS» 

U  juillet  4827. 

MM.  PIERQUIN  DE  GEMBLOUX ,  « ,  Docteur  en  médecine  , 
Inspecteur  de  TUniversité  de  France,  Membre  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes ,  à  Bourges. 
TRASTOUR,  0.  *.  *,  Docteur  en  médecine,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  du  Comité  mé- 
dical des  Boucbes-du-Rhône  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  etc.,  à  Antibes. 
«8  décembre  1827. 

LAROCHE,  Docteur  en  médecine,  correspondant  de  la 
Société  de  médecine,  de  Marseille,  etc.,  à  Philadelphie. 

40  avril  1828. 

JOUINE  (A-B.-Etienne),  Avocat  et  avoué  près  le  Tribunal 
de  première  instance ,  etc  ,  à  Digne. 

REYNAUD  (Joseph-Toussaint),  * ,  Conservateur  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale.  Membre 
de  l'institut  et  du  Conseil  de  la  Société  asiatique  de  Pa- 
ris ,  de  celles  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  de 
Calcutta  ,  Madras  ,  etc.,  à  Paris.- 

i^^  juillet  4828. 
TAILLANDIER ,  Avocat  à  la  Cour  de  cassation ,  etc. ,  rue 
de  rUniversité,  8  ,  à  Paris. 

T  août  1828. 
BARBAROUX  ,  0.  §  ,  Sénateur ,  place  du  Palais-Bourbon, 

n.  6  ,  à  Paris. 
FARNAUD  (Pierre- Antoine),  licencié  en  droit,  etc.,  à  Gap. 

6  novembre  1828. 

RIFAUD  (J.-J.),  #,  Homme  de  lettres,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Paris. 
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6  Juin  4829, 

MM.  ROUARD  (ETnmiB-ÀNTOiNE-BENoiT;,  !i|>,  Membre  de  TÀca** 
demie  des  sciences ,  belles-lettres ,  arts  ,  agriculture  , 
etc.,  et  Bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix ,  Correspondant 
du  ministère  de  Tinstruction  publique ,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France ,  de  TAcadémie  des  sciences 
de  Turin  ,  à  Aix. 

4  février  1830. 

PRÉAUX-LOCRÉ,  C.  {^,  Commandant  du  château  de  Com- 
piègne  ,  Membre  de  la  Société  maritime  de  Paris  ,  de  la 
Société  orientale ,  et  d'autres  corps  savants  ,  à  Compiè- 
gne  (Oise). 

DECLINCHAMP  (Victor),  ^,  ex-Professeur  des  élèves  de  la 
marine,  etc.,  k  Paris 

VIGAROSI ,  ^  ,  Maire  de  Mirepoix ,  Membre  de  plusieurs 
académies ,  à  Mirepoix  (Ariège.) 

CLAPIER  ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale ,  à  Aix,  f  Nommé 
Membre  actif,  en  1 827 ,  devenu  correspondant.) 

8  mai  4831. 

MALO  (Charles)  ,  '^  ,  Homme  de  lettres ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  à  Paris. 

1  juillet  4834. 

De  CRISTOL  (Jules)  ,  Docleur  ès-sciences  ,  Professeur  de 
géologie,  à  Dijon. 

5  octobre  4831. 

De  BLOSSEVILLE  (Ernest),  Marquis,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine  et  Oise ,  Membre  du 
corps  législatif  et  du  Conseil  général  de  l'Eure  ,  Corres- 
pondant de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Amfréville  la 
Campagne,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure.) 

DESMICHELS ,   fit  ,  ex-recteur   de  TAcadémie   d'Aix  ,    à 

Paris. 

5  avril  4832. 

PENOT  (Acbille),  Professeur  de  chimie ,  à  Mulhouse. 
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7  février  4833. 

MM.  Db  SAMUEL  GÂGNÂZZ[  (Luc),  Archidiacre,  Membre   de 
plusieurs  académies ,  à  Naples. 
PETRONI  (Ricard)  ,  Abbé  et  Statisticien ,  chargé  par  le 
gouvememeut  de  Naples  de  la  direction  du  recensement, 
etc.,  à  Naples. 

49  décembre  4833. 
ARMAND  DECORMIS  (Etiekne-Athanase-Pierre)  ,  Médecin 
de  rhospice  et  des  épidémies,  Membre  du  Conseil  de  sa- 
lubrité du  Var ,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille  et 
de  Montpellier ,  à  Cotignac. 

7  août  1834. 

BOUCHER  DE  CREVECOEUR  de  PERTHES  (Jacques)  ,  ^  , 
Directeur  des  Douanes ,  Chevalier  de  Tordre  de  Mdlte , 
Président  de  la  Société  démulation,  Membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Abbe ville. 

MILLENET  ,  Littérateur  ,  etc.,  à  Naples. 

QUENJN  ,  ^  ,  Docteur  en  médecine ,  Juge  de  paix,  Corres- 
pondant de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  des  Acadé- 
mies d'Aix ,  de  Marseille ,  des  Sociétés  d'agriculture  de 
Lyon  et  de  Montpellier  ,  à  Orgon. 

LAGARDE  (Alexandre-Jules)  ,  Avocat-avoué  près  la  Cour 
impériale ,  à  Paris. 

•  4  décembre  4834. 

WILD ,  Mécanicien  ,    adjoint  de  la  Mairie  ,  à  Montbéliard. 

i  juin  4835. 

"-     VILLERMÉ  (L.-R.),  #,  ^,  Docteur  en  médecine  ,  Membre 
de  rjnstitut ,  de  l'Académie  impériale   de  médecine  et 
d'autres  corps  savants  ,  à  Paris. 
DELANOU  (Jules),  Géologue,  à  Nontroi,  (Dordogne.) 

%, juillet  iS3^, 

COMBES  (JEAif-FÉLiciTâ-ÀNACHARSis),  ô,  Avocat,  créateur 
et  directeur  de  la  caisse  d'épargpe  de  Castres/Fondl^teur 
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du  premier  Comice  agricole  du  département  du  Tarû  ^ 
Membre  de  la  Commission  des  prisons  et  tle  la  So-* 
ciété  d'agriculture  de  la  Haute  -  Garonne,  à  Castres , 
(Tarn.) 
MM.  DUVERNOY,  Membre  de  rAcadémie  des  sciences  ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besançon  ,  Correspondant  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  ,  à  Montbéliard. 

FALLÛT  (Samoel-Frêdêric),  ancien  notaire,  Avoué,  à  Mont* 
béliard. 

OUSTALET,  Docteur  en  médecine,  â  Montbéliard. 

VIGNE  (Pierre).  $,  Docteur  en  médecine,  Médecin  titu- 
laire de  l'hôpital  de  Phalsbourg  (Meurlhe). 

MONTFALCON  ,  ft  ,  Docteur  en  médecine ,  Correspondant 
de  plusieurs  Académies,  à  Lyon. 

PASSE RINI ,  Naturaliste ,  à  Florence. 

1  avril  1836. 

GAULARD(  François),  Professeur  des  sciences  physiques, 
naturelles  et  mathématiques,  membre  de  plusieurs  corps 
savants,  àMirecourt  (Vosges.) 

^fuin  4836. 

VANDERMAELEN  (Philippe),  Chevalier  de  Tordre  de  Léo- 
pold,  Géographe  ,  Fondateur  et  propriétaire  de  rétablis- 
sement géographique  de  Bruxelles ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie de  cette  ville  ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  So- 
ciétés savantes  ,  à  Bruxelles. 

1  juillet  iS^e, 

DELASAUSSAYE  (L.),  ©  ,  Conservateur  honoraire  de  la  bi- 
bliothèque et  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Blois, 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Blois. 

Q  octobre ^HZ6. 

PASCAL,  Docteur  en  médecine,  médecin  militaire,  Membre 

de  plusieurs  corps  savante,  à  Rayonne. 
ROUGÉ  (Vicomte  de),  Propriétaire,  à  Paris. 


—  574  — 

43  ocrodre  4836» 

MM.  JULLÏANY  (JcLBS),  ©,  Négociant,  Membre  de  rAcadémie 
de  Marseille ,  du  XIV«  Congrès  scientifique  de  France,  de 
l'Institut  historique  et  géographique  du  Brésil  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  à  Paris.  (Nommé  membre 
actif,  en  4827,  devenu  correspondant. J 
3  novembre  4836. 

NÀNZIO  (Fbroinàiid  de),  Directeur  de  l'Ecole  royale  vété- 
rinaire  de  Naples  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  scien- 
tifiques et  vétérinaires ,  à  Naples. 

22  décembre  4836. 

ULLOÀ  (le  chevalier  Pierrb,  )  Avocat ,  Juge  au  tribunal  ci' 
vil ,  Membre  de  l'Académie  pontanienne ,  de  celle  de  Plse 
et  de  presque  toutes  les  sociétés  économiques  du  royau- 
me de  Naples,  à  Trapanl. 

^^  janvier  4836* 
DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

44  mai  4837. 
DELRE  (Josbph),  Statisticien,  à  Naples. 
SAUTTER  (JbaN'Frakçois),   #,  Pasteur,  à  Genève.  CMem- 
bre  actif,  en  4834,  devenu  correipondani.J 

3  juillet  iSZl. 
FARIOLI  (Achilb),  Homme  de  lettres,  à  Reggîo-Modène. 
JACQUEMliN   L  >    Pharmacien,  Correspondant  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Arles. 

7  mars  4839. 

BIENAIMÉ  (hiBnAB- Jules,  )  !|$,  Inspecteur-général  des  fi^ 
nances ,  Membre  de  la  Société  philomatîque ,  à  Paris. 

2  mat  4839. 

DE  SEGUR  DUPEYRON,  ô  Consul  de  France  ,  Correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences ,  belles  lettres  et  arts 
de  Marseille ,  h  Buoharest. 
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i  juillet  1839. 

MM.  CEVASCO  (Jacques),  Trésorier  du  magistrat  de  santé  de 
Gènes ,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  dudépar^ 
tement  de  Savone ,  à  Gènes. 
LAFOSSE-LESCELLIÈRE  (F  .-G.),  Professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  médicales ,  à  Montpellier. 
8  août  4839. 

DE  MOLÉON,  ancien  élève  de  TEcole  polytechnique,  Mem- 
bre de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

7  novembre  1839. 

LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales ,  à  Genève. 

18  décembre  1839. 

DUPIERRIS  (Martial),  Docteur  en  médecine ,  Correspon- 
dant de  plusieurs  sociétés  médicales ,  à  la  Nouvelle- 
Orléans. 

HEYWOOD  (James),  Membre  de  la  Société  royale  et  Vice- 
Président  de  la  Société  de  statistique  de  Londres,  Mem- 
bre de  celle  de  Manchester ,  à  Acresfield  près  de  Man- 
chester. 

6  mars  1840. 

AVENEL  (Pierre-Auguste),  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  ,  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation de  Rouen,  à  Rouen. 

CAPPLET  (AmAdêe),  îgt,  ancien  manufacturier,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  d'utilité  publique ,  à  Elbeuf . 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  de  SERRE  (Pierre-ToussaInt),  $,  Conseillera  la 
cour  d'appel ,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie 
à  la  faculté  des  sciences ,  membre  d'un  grand  nombre 
de"  sociétés  savantes  ,  à  Montpellier. 

8  octobre  1840. 

GARCIN  DE  TASSY  (JosBPH-HfcLioooRB),  ô  ,  Professeur  h 
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TEcole  spéciale  des  langues  orientales ,  Membre  de  l'Ins- 
titut et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris ,  de  Londres,  de 
Calcula  ,  de  Madras  ,  de  Bombay  ,  à  Paris. 
MM.  GODDE-LIANCOURT  (  Calixte-Acguste  ) ,  #  ,  Fondateur 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines,  etc.,  aux 
Élats-Unis  d'Amérique. 
RHALLY  (Georges-Alkxaîidre),  Chevalier  de  la  croix  d'or 
de  Tordre  royal  du  Sauveur,  Président  de  la  cour  d'ap- 
pel d'Athènes,  ex-Professeur  de  droit  commercial  et  rec- 
teur ^de  l'Université  Olhon,  Membre  de  la  Société  d'ins- 
truction primaire ,  à  Athènes. 

12  novembre  1840. 
MASSE  (Etienne-Michel)  ,  Propriétaire  ,  Homme  de  lettres, 

Membre  du  XIV«  Congrès    scientifique  de  France  et  des 

Assises  scientifiques  d'Aix  ,  à  La  Cîolat. 
7  ianvier  18if. 
KRIESIS  (  Antoine-G.  )  ex-ministre  de  la  marine ,  Meinbre 

de  b  Société  archéologique,  à  Athènes. 
LARDEREL  (  le  Comte  de  )  Président  de  la  section  toscane 

de  sauvetage,  etc. ,   à  Livourne. 
LETAMExNDI  (de) ,  Consul-général  d'Espagne  ,  à  Mexico. 
MARTORELLI  (Camille  de).  Chambellan  du  Pape,  Membre 

de  plusieurs  Académies,  à  Rome. 
PRIEUR-FENZY,  Banquier,  etc.,  à  Florence. 

4  mars  1 841 . 
DÂrMENTIER,  Juge  au  tribunal  civil.  Président  de  la  so- 
ciété humaine,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

6  mai  4841. 

JANËZ  (Don  Augcstin);  Secrétaire  (le  l'Académie  des  scien- 
ces de  Barcelonne,  etc. ,  à  Barcelonne. 

LLOBETT  (  Joseph-Antoine  ),  Président  de  l'Acadétaie  des 
sciences  de  Barcelonne,  etc  ,  à  Barcelonne. 

VIENiSE  (Henri).  Membre  des  Sociétés  des  sciences  de  Tou- 
Jon,  d'agriculture  de  Draguignan  et  de  la  morale  chré- 
tienne, de  l'Athénée  des  Arts,  à  Gevray-Chambertin  , 
département  de  la  Côte-d'Or. 
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\Ojutn  AU\. 
MM.  BORCHARD  (Marc),  Docteur  en  médecine,  Secrétaire  delà 
Société  do  médecine  de  Bordeaux  et  membre  de  plusieurs 
autres  corps  savanis  ,  etc.,  à  Bordeaux. 
SAUVÉ  (Saint-Cyr-Louis)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle ,  de  celle  de  Mar- 
seille, de  la  Société  des  sciences  du  département  de  la 
Charente-Inférieure ,  de  la  Société  des  Amis  des  Arts , 
etc.,  à  la  Rochelle. 

4  6  septemhre  1 844 . 

BELLARDI  (Louis),  Naturaliste,  Correspoûdant  de  plusieurs 

sociétés  savantes ,  à  Turin.  - 
MAUNY  DE  MORNAY  ,  Inspecteur  d'agriculture ,  Membre 

de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

2  décembre  4841. 

CALCARA  (Pieree),  Docteur  en  médecine,  Titulaire  deTlns- 
titut  royal  d'encouragement ,  pour  la  Sicile  ,  Membre  de 
FAcadémie  des  sciences,  etc.,  à  Palerme. 

4  3  janvier  484:2. 

GUEYMARD  (Emile),  ^,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Doc- 
teur ès-sciences ,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie, etc.,  à  Grenoble. 

MARCELIN  (l'abbé  Joseph)  .  Prêtre-prédicateur  ,  Titulaire 
de  la  Société  des  sciences,  etc.,  de  Tarn  et  Garonne,  Cor- 
respondant du  ministère  de  Tinstruction  publique  et  Ins, 
pecteur  des  monuments  historiques  ,  etc,  à  Monta uban. 

RIDOLPHI  COSIMO  (  le  marquis  de  ) ,  Vice -Président  de 
TAcadémie  des  Georgofiles,  Président  général  du  III«« 
Congrès  scientifique  italien,  Directeur-propriétaire  de 
^Institut  agricole  de  Meleto ,  à  Florence. 

TARTINI  (Ffrdinand)  ,  Chevalier  sur  intendant  général  de 
la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane,  Membre  du 
Conseil  des  ingénieurs  ,  Secrétaire  général  du  III»  Con- 
grès scientiGque  italien,  à  Florence ^ 
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2  mari  484S. 

MM.  ROBERT  (JBAii-BAPTiSTE-EiiisftifB} ,  ^,  Propriétaire  agro-» 
nome ,  Secrétaire  de  h  Société  d*agricu!ture  des  Basses- 
Alpes  ,  Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  â 
Sainte-Tulle  (Basses-Alpes). 

4«'  décembre  4842. 

BONNET  (  SiMox  ) ,  ft  ,  Docteur  en  médecioe ,  Professeur 
d'agronomie ,  Membre  du  Conseil  municipal,  de  l'Acadé- 
mie et  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Besançon. 

CHAMOUSET  (Fabbé)  Professeur  de  physique  au  grand  Sé- 
minaire de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN  (CHARLSs-HEinti),  ^  ,  Professeur  d'anatomie  et 
d'anajtomie  patiiologique  à  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg ,  Accoucheur  en  chef  de  Thôpital  civil ,  Directeur 

'  de  récole  du  Bas-Rhin  et  Membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes ,  à  Strasbourg. 

RICHE  (Michel),  Membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris, 
etc.,  au  Mont-Liban. 

"il  Juin  4843. 

BOUDIN  (Jif.-M.-F.-J.)  0.  îîlJ  ,  *  ,  Docteur  en  médecine» 
Médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Vincennes  ,  h 
Paris,  f Correspondant,  en  4837»  devenu  membre  actif,  en 
4842,  redevenu  correipondant.) 

t  novembre  4843. 

BARILLON  (François-Guillaume)  ,  Négociant ,  Membre  du 

Conseil  municipal ,  Administrateur  des  chemins  de  fer 

4e  Paris  à  Marseille ,  à  Lyon. 
BOUCHEREAU  (Hbnri-Xa vier-Ah ne-Charlotte),  {g»  ^  Membre 

de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Bordeaux. 
BURGUET  (Henri)  ,  Docteur  en  médecine,  Secrétaire  de  la 

Société  Linnéenne  et  Conservateur  du  Cabinet  d'histoire 

naturelle  de  Bordeaux  y  à  Bordeaux. 
MAGNÉ  ,  Pharmacien  major  de  la  marine  en  retraite ,  ex- 

Secrétaire  de  la  Sociélé  des  sciences  et  d'agriculture  de 

Rochefort,  etc.,  à  Rochefort. 
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MH.BERTONI  (Raphaisl)  ,  Docteur  en  médecine  ,  à  £r2éroum. 
BORÉLY  (Pascal),  Statisticien  ,  à  Palerme, 
DEFLY  (Charles),  Consul  de  France,  à  Rome. 
DESCARNËAUX  ,  Statisticien  ,  h  Bucharest. 
FLURY  (HippoLYTE) ,  Consul  de  France ,  dans  le  royaume 

de  Valence. 
HURSANT ,  Consul  de  France,  aux  îles  Baléares. 
PRASSACACHI  (Jean),  Docteur  en  médecine,  à  Salonique. 
PISTORETTI  (JACQvfes-CHARLBS) ,  Négociant,  à  Soussa. 
THORE ,  Docteur  en  médecine  ,  à  Sceaux  (Seine). 

4«'  février  (844. 

HIPPOLYTE  DE  St-CYR ,  Gérant  du  Consulat  de  France  , 

Chancelier  national,  à  Mobile. 

7  mar»  1844. 
AUGRAND ,  Consul  de  France ,  k  Cadix. 
PHILIBERT  (  jEAN-ETiEifNB  ) ,  Vice-Consul  de  France ,  à 

Jaffa. 
VICENTE  MANUEL  de  Gosina  ,  Président  de  l'Académie 

littéraire  de  St^acques  de  Compostelle ,  k  la  Corogne. 

4«r  août  184i. 

FAYET  (Pierre),  ^  ,  Inspecteur  d'Académie ,  ancien  Rec- 
teur, Membre  de  plusieurs  corps  savants,  &  Chaumont 
(Haute-Marne). 

42  décembre  1844. 

CANALE  (Michbl-Josêpb),  Avocat  et  historien ,  à  Gènes. 

EREDE  (Michel),  Membre  de  l'Association  agraire  de  Turin 
et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  à  Gènes. 

vrVOLI  (Joseph),  Auteur  des  Annales  de  Livourne,  etc., 
Membre  de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Livour&e. 

9  janvier  1845. 
NUGNES  (Maxime  de  St-SECONDE),  Vice-Consul  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Livourne. 

6  mari  1845. 

GASPARIN  (le  Comte  de),  0.  *  ,  ancien  ministre ,  Membre 


de  rinslitut,  Présidcnl  général  de  la  XII«  session  du  Ccm^ 
grès  scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris. 
MiM.  LAURENS  (Pierre-Paul-Deîiis),  Chef  de  la  première  divi- 
sion de  la  préfecture  du  Doubs  ,  à  Besançon. 

45  mars  1845. 

ROUMÏEU  (Cyprien)  ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de'Pat. 
(Correspondant  en  4  836,  devenu  membre  aeiif ,  en  4  842, 
redevenu  correspondant) , 

-8  mai  4845. 
CÉSAR  CANTU,  «j ,  Vice-président  de  la  4^  section  du  XIV« 
Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plusieurs 
autres  corps  savants ,  à  Milan. 

7  août  4845. 
YVAREN  (Prosper-Joseph),  ^  ,  Docteur  en  médecine  ,  an- 
cien Secrétaire  de  Tex-Académie  des  sciences ,  à  Avi- 
gnon. 

20  septembre  4815. 
-BONNET  (Jules)  ,  ^  ,  Juge-de-paiï  ,  à  Aubagne.  (Membre 
aetif,  en,  4838,  devenu  correspondant). 
4  décembre  4845.. 
CHAMBO VET  ( Pierre)  ,  Constructeur-mécanicien,  Membre 
de  la  X1V«  session  du  Congrès  scientifique  de  France  ^ 
etc.,  à  Nice. 

48  décembre  4  845. 
BANCHERO  (Joseph),  Membre  correspondant  de  la  Société 
litlér&ire  de  Lyon  .  etc.,  à  Gênes. 

46  avril  1846. 

PONGHET  (F -A.).  Docteur  en  médecine,  Professeur  de  zo- 
ologie au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen ,  Mem- 
bre de  plusieurs  Académies  ,  à  Rouen. 
6  mai  4  846. 

DE  BEC  (Augustin-Marius-Pacl)  ,  Directeur  de  la  Ferme 
•modèle  de  la  Montaurone ,  Membre  de  l'Académie  des 
sciences,  lettres  et  arts  d'Aix,  à  la  Montaurone. 

HEUSCHLING  (Xavier),  ^  ,  *  ,  Chef  du  bureau  de  statis- 
tique générale ,  au  ministère  de    TMériëur ,    Secrétaire 
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de  là  GommissioD  centrale  de  statistique  de  Belgique  ,  à 
Bruxelles.  ^ 

i  juin  4846. 
MM.  SCHEULTZ  (J.-J.).  Consul  de  France ,  à  la  Trinité. 

CriËRIAS  (JuLiEpr-Louis-JosEPH) ,  Avocat  et  Juge  suppléant 
près  le  Tribunal ,  Correspondant  de  la  Société  des  scien- 
ces et  des  arts  de  Grenoble  ,  à  Gap  (Hautes-Alpes). 
5  novembre  4846. 

BALBl  (Eucèîïe)  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
à  Venise. 

FERRARIO  (Joseph)  ,  Docteur  en-  médecine  et  en  chirurgie, 
fondateur  de  Tlnstitut  médico-chirurgical  de  la  Lombar- 
die ,  et  de  l'Académie  de  physique  ,  de  médecine  et  de 
statistique  de  Milan-,  à  Milan. 

LONGIII  (Antoine),  Docteur  en  médecîbe  ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes^  à  Milan. 

SALARl  (Jean),  Employé  près  de  la  comptabilité  centrale 
du  gouvernement  de  la  Lombardie ,  à  Milan. 

SALVAGNOLI-MARCHETTI  (Antoiwe),  Docteur  en  médecine, 
Inspecteur-général  sanitaire  de  Grosselto ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Florence. 

3  décembre  4846. 

GRIMALDl  (Louis),  Secrétaire  de  la  Société  économique  de 
la  Calabre,  membre  de  plusieurs  corps  savants. 

GUÉRIN-MÉNFAILLE  (G.-E.),  ^,  Membre  de  la  Société  cen- 
trale d*agriculture ,  Président  de  la  Société  entomologi- 
que  et  de  la  %^  section  de  la  XJV«  session  du  Congrès 
scientiGque  de  France ,  à  Paris. 

1  janvier  4847. 

CONFOFANTI  (  Silvestrb  ) ,  Professeur  à  l'Université  de 
Pise. 

SAPBATINI  MAUR,  Homme  de  lettres  ,  â  Modène. 

SCLOPIS  (Frédéric),  C.  ^,  *,  ^,  Avocat-général ,  Prési- 
dent du  Sénat .  Membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Turin  et  correspondant  do  l'Institut  de  France  ,  à  Turin. 

TROYA  (  CHARtBS  ) ,  Historien ,  &  Naples. 


^  58a  - 

4  mars  4847. 
MM.  CHASTEL  (Louis-FftAifçois),  Âvoeat ,  Membre  de  la  Société 

littéraire  de  Lyon ,  à  Lyon. 
DàIGUEPERSE  (  ÀKToiifB-JiAN-BAPTiSTB  ),  ex-président  de 

la  Société  littéraire  de  Lyon,  Correspondant  de  la  Société 

éduenne ,  à  Lyon. 
FRaISSE  (Charles)  ,  Docteur  en  médecine ,  ex-Secrétaire 

de  la  Société  littéraire,  Membre  de  plusieurs   sociétés 

médicales  et  d'utilité  publique ,  à  Lyon. 
MARTIN-D'AUSSIGNY  (  Edme-Camillb  ) ,  Peintre  ,  Membre 

de  l'Académie  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Lyon. 
MULSANT  .  Professeur  d'histoire  naturelle ,  à  Lyon. 
PERICAUD  aîné  (  AifToiifE  ) ,  Bibliothécaire  de  la  Tille  de 

Lyon  ,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille ,  Di- 

jon ,  Besançon ,  Chambéry ,  etc.,  à  Lyon. 

6  mai  \  847. 
GACOGNE  (  ALFBoifSE  ),  Membre  de  la  Société  littéraire  et 
de  la  Société  linnéenne  de  Lyon  ,  à  Lyon. 

7  octobre  1847. 

DE  CUSSY  ,  Vicomte  ,  O.  ô  ,  Vice- président  général  du 
XIV«  Congrès  scientifique  de  France ,  Membre  de  l'Insti- 
tut des  provinces  ,  et  de  plusieurs  autres  corps  savants , 
à  Vouilly  par  Isigny  (Calvadçs). 

THURCHETTI ,  Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Fus- 
cecchio. 

3  février  4848. 

MAGNONE  (  Feançois  ) ,  ^  ,  Docteur  en  droit ,  Membre  de 
l'Association  agricole  de  Turin  et  du  X1V«  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Turin.^  (Membre  actif ,  ^  4843 ,  d«- 
venu  correspondant)^    ..      '"* 

49  octobre  4848. 
MOUAN  (Jeau-Louis'Gabriel),  Avocat ,  Bibliothécaire ,  Se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  ,  agriculture  ,  etc.,  d'Aix  ,  a  Aix. 
9  novembre  4848. 
D'ANDELARRE  ,  le  Comte ,  Membre  du  Conseil  général  des 


^ 
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maaufectixres  et  du  Conseil  général  du  déparfeme&t  de 
la  M<eu6e,  à  Traveray  par  Liguy. 
MM.  HALLEZ-D'ARROS ,  ex-Secré«aire  général  de  préfecture  , 
Membre  du  Comice  agricole  ,  à  Metz  (Moselle). 

CLtMMT  (HoNORÈ-EuGtNE),  Secrétaire  delà  Société  d'agri- 
culture des  Basses-Alpes,  à  Digne. 

8  novembre  1849. 

BALLY  (Victor-Fr ANçoisj ,  *&  ,^ ,  * ,  Docteur  eu  médecine, 
ancien  président  de  TAcadémie  de  médecine  ,  Président 
de  la  XV®  session  du  Congrès  scientifique  de  France  et 
de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions  de  ce  Con- 
grès, Membre  d'un  grand  nombre  d'au  très  corps  sa- 
vants ,  à  Villeneuve-sur  ^Yonne. 

DE  MAICHE( Jean-Claude),  Licencié  ès-lettres,  Bachelier 
en  droit,  ex-Secrétaire  du  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique et  des  cultes,  Professeur  au  Lycée  de  Vendôme  , 
à  Oiselay  (ffaute-Saône). 

LAMBRON  DE  LIGNIN  (Henri),  Capitaine  de  cavalerie  en 
retraite ,  Membre  de  rMstitut  des  provinces,  de  la  So- 
ciété française  pour  la  conservation  des  monuments,  du 
Collège  héraldique  et  archéologique  de  France ,  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Touraine ,  etc. .  au  château  du 
Morier    près  et  par  Tours. 

MARTEVILLE  (Alphonse-Edmond)  ,  Membre  de  la  Société 
des  sciences  et  arts  de  Rennes  et  de  la  Société  d'archéo- 
logie bretonne ,  etc.,  à  Rennes. 

MOREAUDE  JONNÉS  fils  (Ai^exandre),  Membre  delà  Société 
d'économie  charitable  et  de  la  Société  des  crèches,  à  Paris. 

TAROT  (François),  ft,  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Bennes  ,  Membre  de  Ttastitut  des  provinces  , 
Secrétaire  général  du  XVI"  Congrès  scientifique  de  France, 
Membre  de  la  Société  archéologiique  d'Ile-et-Vilaine ,  de 
la  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  St-Brieux, 
et  de  plusieurs  administifatiens  dHitilité  publique ,  à 
Rennes  (lUe  et  Vilaine). 
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MM.  TOULMOUGHE  (àpolpab),  DootQUr  en  médeeioA,  Secrétaire 
de  la  section  de  médecine  da  XVI«  Con^è^  scientifique 
de  France,  Correspondant  de  TAcadémie  impériale  de 
médecine,  etc.»  à  Rennes. 

6  décembre  4849. 
VINTRAS  (ALPHoifSB-ÀLBXANDBB),  if  ,  DirecteuT  des  postes, 
Membre  du  XIY«  Cengrès  scientifique, &  Lyon.  (Membre 
actif  f  en  4839  ,  devenu  correepmdanij, 

20  décembre  4  819. 

BERTEAUT  (Sébastibn)  ,  ^K  ^  f  Secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce  ,  Membre*  de  l'Académie  des  sciences  de 
Marseille  et  du  XIV»  Congrès  scientifique  de  France,  à 
la  campagne  ,  près  Marseille.  (Membre  actifs  en  1845  , 
devenu  correspondant.  ) 

PEREIRA  DE  LÉON  (Gabbibi)  ,  Homme  de  lettres ,  Prési- 
dent de  TAcadémie  Labronica,  Membre  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes  ,  à  Livourne. 

7  février  4850. 

BONAFOUS  (Nobbbbt-Albxandbb)  ,  Officier  de  Tordre  grec 
du  Sauveur,  Professeur  à  la  faculté  des  lettres  d'Aix. 
Docteur  ès-lettres,  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  de  Clermont-Ferrand,  d'Aix  et' de  Turin,  de 
la  Société  littérafre  de  Lyon  et  de  la  Société  des  arcades 
de  Rome  ,  à  Aix. 

%  mai  4850. 

REMACLE  (BfiBNABD-BEKoiT) ,  ^  ,  Avocat  ,  ex-Inspecteur- 
général  des  établissements  de  bienfaisance ,  Préfet  du 
Tarn,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  àAlby  (Tarn). 

SAKAKINI  (Joseph),  Membre,  de  la  X1Y<»  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  etc.,»£n  Egypte.  (  Membre  actif ^ 
en  4848,  devenu  correspondant), 

^  juin  «8S0.      ^  .'     . 

FRÉDERIC-LANCf A ,  Marquis ,  Duc  de  Broie  .  Docteur  en 
philosophie  et  en  jt^isprudence  ,  Membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  belles*ilettres.'de  Palerm«  ,  etc., 
etc.,  à  Palerme. 
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MM.  MAUFRAS-DDCHATELLIER  (AuMAiro-RtNÈ) ,  Membre  des 
Académies  de  Brest ,  de  Nantes ,  d'Angers ,  de  Saint-Lô, 
de  l'Institut  des  provinces,  etc.,  à  Quimper  (Finistère.) 

ORLANDINI  (F.-SïLvio),  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Labronica  de  Livourne,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes ,  à  Livourne.  '  '    ' 

PRÉAU-LOCRÉ  (CtiSTAvfc) ,  Substîlirt  du  Procureur-général 
près  la  Cour  d'appel  de  Hle  de  la  Réunion. 

4  juillel  f850. 
ORSLM  (Jdles-Cesar-Fortuné-Nicolas),  Docteur  en  méde- 
cine ,  Conservateur  de  la  bibliothèque  Labroniqiie ,  l'un 
des  Préfets  de  l'Ecole  hypocratiqued^Pise,  Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

i2  septembre  1850. 

BONNAFOUX  (EceÉNB) ,  Contrôleur  des  Contributions  indi- 
rectes. Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Saint- 
Etienne. 

DÉSORMEAUX  (ANTONiif-JKAN) ,  © ,  Docteur  en  médecine  . 
Chirurgien  des  hôpifôux  de  Paris,  Membre  de  la  Société 
anatomique  et  de  la  Société  de  médedae  du  i*'  arron- 
dissement. Correspondant  de  la  Société  impériale  de  mé- 
decine de  Marseille ,  à  Paris. 

DUFAUR  DE  JflONTFORT  ,  (Raymoki>)  ,  eï-Percepteur  des 
contributions  directes  ,  etc.»  à  Riscle  (Gers.) 

8  octobre  4850. 

CORNAZ  (Charles-Acccste-Edouard)  ,  Docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie  ,  Correspondant  des  sociétés  de  mé-  , 
decine  pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers,  de  la  Société 
allemande  des  médecins  et  des  naturalisâtes  de  Paris ,  de 
celle  ées  sciences  médicales  et  naturelles  de  Malines ,  à 
Neuchâtel  (Suisse.)     • 

YEMEN1Z  ,  de  Lyon ,   Bibliophile ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  scientifiques  ,  à  Lyon. 
1  janvier  4851. 

TOPiN  (Josbph-Ci^audb-Htb.).  Correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  ,   etc.,  d'Aix ,   de  la  Société  d'horticulture 
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de  Paris ,  à  Floreoce  fMembn  <utif,  m  1848,  deonur 
eorreipfmdofnt,  ) 

9  juin  48M. 
MM.  T£XT0R1S  (Maeii.S'<:*sah),  #,  Capitaine  m  retraite.  Mem- 
bre de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture f  sciences  et  arts  d'Angers ,  du  Ccmgrès  scientifique 
de  France,  etc.,  à  Angers. 
TOCQl]EVlLL£(Lovis-£ooiJAKD),  «  ,  Président  delà  So- 
ciété d'agriculture  de  Compiègne ,  à  Compiègne  (Oise.) 

7IIOUH851. 
BUZONNIÉRE  (Loms-LAoïf-AuGusTiN-NooiiL  de  ),  Secrétaire- 
général  du  XYIIl*  Congrès  scientifique ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences  et  de  la  Société  archéologique  d'Or- 
léans ,  de  la  Société  académique  de  Blois,  de  l'Institut 
des  provinces  ,  à  Orléans. 

9  octobre  i854. 
MAURIN  (François)  ,  Docteur  en  médecine ,  ex-Chirurgien 
de  la  marine ,  au  Luc  (Var). 

6  novembre  1 854 . 

DUPUÏS  (FuAHçois) ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Or- 
léans, Membre  d^  plusieurs  sociétés  savantes  ,  etc.  ,  à 
Orléans  (Loiret.) 

SOULTRAIT  (JACQUES-nTAciNTHE-GBOHfiES-RicHARD  Comte 
de).  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  des  arts  de  Mâcon  et  d'autres  corps  sa- 
vants, à  Mâcon  (Saène-et-Loire). 

27  décembre  4851. 
GENDARME  de  Révolte,  (Gur-FRAHçoifr-Loris-AccursTE),  *ft. 
Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  ,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  artsd'Âix,  etc, 
etc.,  à  Avignon,  (Membre  actif,  en  4848,  devenu  membre 
correspondant) 

34  aoiU  1863. 
fiOMPAR  (Jean- Paul-Philippe)  ,   Secrétaire  de  la  Chambre 
d'agriculture  du  Yar,  Membre  de  la  Société  d'agriculture 
et  du  Comice  agricole,  à  Drasuignan. 
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MM.BONAFOUS  (  Hippolttb)  Recteur  de  TAcadémie  du  Tarn, 
Chanoine  honoraire,  à  Alby. 

4  novembre  4852. 
CHAMBON  (Adolphb-Bàrthélbmy),  Membre  du  XIV»  Con- 
grès scientifique,   à  Paris,  {Membre  aclif,  en  1843  ,  de- 
venu correspondant.) 

9  décembre  4852. 
ERMIRIO  (JéaÔMfc),  i^  ,   ®  ,  Consul  général  en  retraite  , 
Membre  du  XIV«  Congrès  scientifique  de  France,  à  Gènes. 
(Membre  actif,  en  18i3,  devenu  correspondant.) 

i  3  janvier  4853. 
GUYS  (Alphonse),  Négociant  et  Statisticien,  à  Smyrne. 

3  mars  4  853. 

BARD  (Joseph),  Commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  or- 
dres ,  Correspondant  du  Ministère  de  Tinstruclion  publi- 
que, de  TAcadémie  et  de  la  Société  de  médecine  de  Mar- 
seille ,  etc.,  à  Chorey,  (Côte-d'Or.; 

4  août  4853. 

ROUSTAN  (  RocH  ) ,  *  ,  Inspecteur  -  général  d'Académie , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  agriculture ,  bel- 
les-lettres et  arts ,  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix , 
Correspondant  de  l'Académie  du  Gard,  à  Paris. 

ROUX  (Marius)  ,  ancien  Notaire  ,  Président  du  Conseil  du 
gme  arrondissement  des  Bouches-du-Rhône  ,  Membre  de 
plusieurs  administrations  de  bienfaisance  et  de  la  4re  ses- 
sion des  Assises  scientifiques,  à  Aix. 

8  septembre  t853. 
QUETELET  (Lambert  /dolphb-Jacqubs)  ^-  Commandeur 
de  l'ordre  de  Léopold,  Chevalier  de  plusieurs  ordres. 
Directeur  de  Fobservatoire  royal  de  Bruxelles ,  Prési- 
dent de  la  Commission  centrale  de  statistique  et  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique, 
Correspondant  de  l'Institut  de  France,  etc.,  à  Bruxelles. 

3  novembre  4  853, 
KERCKHOVE  dit  YANOERVARENT  (  le  Vicomte  Joseph- 
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RoMAiif-Loiris  de),  Grand-Croix,  CominaDdeur  et  Cheva- 
lier de  plasieurs  ordres ,  ancien  médecin  en  chef  aux- 
armées ,  Président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Bel- 
gique et  membre  d'un  très-grand  npmbre  d'autres  corps 
savants  ,  etc.,  à  Anvers. 
MM.  MAUMENÉ  (É.),  Docteur  ès-scicncQS ,  et  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  à  Reims  (.Marne.) 

PERROT  (É),  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique de  Belgique  ,  Rédacteur  en  chef  de  V Indépendance 
belge,  etc.,  à  Bruxelles. 

SAUVEUR  (D),  ô  ,  î&  •  Docteur  en  médecine ,  Inspecteur 
général  du  service  médical  civil ,  Membre  de  la  Commis- 
sion centrale  de  statistique  de  Delgique,  de  rAcàdémie 
royale  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire 
de  l'Académie  royale  de  médecine  ,  à  Bruxelles. 

2  mars  4854. 

DE  KUSTER  (Charles-Louis)  ,  Chevalier  de  plusieurs  or- 
dres, Consul-général  de  Russie,  à  Paris,  (Membre  actif, 
en  1850,  devenu  correspondant. J 

GIRAUD  (  Magloirb  ,  l'Abbé  )  Chanoine  honoraire  des  ca- 
thédrales de  Fréjus  et  d'Ajaccio ,  Curé  de  Sainl-Cyr  , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue  ,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France  ,  des  Académies  des  sciences  ,  let- 
tres et  arts  de  Marseille ,  du  Gard ,  d'Aix,  de  la  Société 
des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du  Var  ,  Secrétaire- 
archiviste  de  la  Commission  cantonale  de  statistique  du 
Beausset ,  à  Saint-Cyr  (Var). 

\^r  juin  4854. 
CORNILLOX   (ViNCENT-IIippoLYTB),   Négociant-nainotier , 
Membre  de  la  Société  d'encouragement,  de  la. Société 
aréoslatique  et  météorplogique  de  France ,  à  Arles. 

>  .  7  septembre  4854. 

MANDEZ  ALVARO  (Dom-Francisco),  Docteur  en  médecine, 

Secrétaire  du  Conseil  de  santé  ,  etc.i  à  3fadnd. 
7  décembre  4864* 
JACQUBMOUD  (le  baron  Josbpb),  0.  ff,  Commandeur  et 
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^Chevalier  de  plusieurs  ordi'es,  ConseilteF  deS.  M.  le  Roi 
de  Sardaigne,  Sénateur,  Président  de  ht  Chambre  royale 
d'agriculture  et  de  commerce  de  Savoie ,  Membre  des 
Académies  de  Chambéry ,  Turin  ,  Génère ,  Lyon,  Greno« 
ble  ,  Angers  ,  etc.,  â  Turin. 

1er  février  1855. 
MM  LEGOYT  (Alfred),  ^  ,  Chef  des  travaux  de  la  statistique 
générale  de  France ,  Membre  correspondant  de  la  Com- 
mission centrale  de  statistique  de  Belgique,  de  la  Société 
da  statistique  de  Londres ,  etc.,  etc.,  à  Paris. 

3  mai  1855. 
FORTOUL  (  Charles  ) ,  Chevalier  de  Tordre  pontifical  de 
Pie  IX ,  ex-cbef^u. cabinet  et  du  Secrétariat  du  Ministère 
de  l'instruction  publique,  Membre  duCoipité  de  la  langue, 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  etc. ,  à  Paris. 
LUMBROSO  (Abraham),  ^,  Grand-officier  de  l'ordre  Iftikar 
de  Tunis ,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  Médecin 
en  chef  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis  ,  Député  du  Comité  de 
Santé,  Inspecteur-général  sanitaire,  Fondateur  de  la  So- 
ciété des  études  littéraires  de  Tunis,  Correspondant  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille  et  de  la 
-Société  des  sciences ,  lettres  et  arts  du  Var  ,  à  Tunis. 

8  novembre  1855. 

DE  BRIVE  (Albert),  $;,  ex-Président  de  la  Société  acadé- 
mique du  Puy ,  Vice-Président  de  la  chambre  d'agricul- 
ture ,  Membre  du  Conseil-général  de  Tagriculture ,  de  la 
-Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  i 
des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Seine,  des  Deux-Sèvres  , 
de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  du  Comice  agri- 
cole de  Brioude,  Secrétaire-général  de  la  XXII«  session 
du  Congrès  scientifique,  au  Puy  (Haute-Ldire.) 

DE  CHEVREMONT  (Alexandre),  î^,  C.  *,  ex-Préfet  de.  la 
Hàute-Loirè ,  Président-général  de  h  XXfI«  session  du 
Congrès  scicnlifrque  de  France ,  Président  d'honneur  de 
la  Société  académique  do  Puy,  Correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sci^ce^  de  Reims,' au  Puy  (Héate^Loitc.) 
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UH.  TEISSIER  (OcTATs-MAHios-CHARLBS-ÂJiTouni),  ftx-Seorétaire 
de  la  GommissioD  de  statistique  de  Draguignan ,  délégué 
au  Congrès  interDatioual  de  statistique  de  4835,  Receveur 
municipal ,  à  Toulon  (Var.) 
VÂLÈRE-MÂRTIN(JosBPH-LiJC*£LziAmD-HTAcmTHB-AifTOiia}, 
Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Vaucluse,  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments ,  à  Cavaillon  (Vaucluse.) 

7  févHer  1856. 

MAGNAN  aîné  ,  Capitaine  au  long  cours ,  Membre  des  As- 
sises scientiflques  d'Aix ,  à  Aubagne. 

8  mai  4856. 
SAUREL  (Alfred),  YériBcateur  des  Douanes .  Membre  du 
Congrès  archéologique  d'Avignon  et  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  historiques, 
au  port  de  Bouc. 

7  aoûi  4856. 
LEVET,  Sous-Préfet,  ex-Secrétaire-général  de  la  Préfec- 
ture des  Bouches-du-Rhône,  etc.,  à  Grssse  (Var.) 

5  mars  4857* 

ACHARD  (Paul),  Archiviste  du  département  de  Vaucluse  et 
de  la  ville  d'Avignon  ,  à  Avignon. 

7  norembre  4857. 

FAHRCEUS  ,  (Osof-Emhandbl)  ,  ex-Mipistre  de  l'intérieur. 
Conseiller  d'Etat ,  gouverneur  de  Gothembourg  et  de  la 
province  de  Baleuste,  membre  de  plusieurs  corps  sa- 
vants, à  Goâiembourg ,  etc.,  en  Suède. 

LAMBLOT- MIRA  VAL,  Agronome,  Membre  de  la  Société 
zoologique  impériale  d'acclimatation ,  etc.  k  Miraval , 
(Var). 

RENARD  (le  docteur  Gharlis-Bavtistb  de)  Conseiller  dlE- 
tat ,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  SQcrétaire-général  de 
la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ,  IMrec- 
teur  du  Musée  zoologique  de  l'Université  el  meint^re  de 
plusieurs  corps  savants ,  etc ,  à  Moscou. 
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3  déeembre  4857. 
HH.  HIPALDA  (le  Comte  de)  Membre  de  la  commission  centrale 
de  Statistique  de  Madrid ,  etc.,  etc.,  à  Madrid. 
8  avril  4858. 

LEFEBTRE  (Julien),  ii<,  #,  $,  Ayocat ,  Secrétaire^énéral 
de  la  Préfecture  de  la  Giroade ,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux. 
3  juin  4858. 

RANGAEB6E,  ^,  ministre,  etc.,  etc.,  à  Athènes. 

YALLEZ  (Piekrc-Josbph)  ,  Docteur  en  médecine  ,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  Membre  de  beau- 
coup de  sociétés  savantes,  etc..  à  Bruxelles. 
^•r  juillet  4858. 

VIDAL  (JéRÔUR-LÉON),  *î<,  <^,  Inspecteur-général  des  pri- 
sons de  France  ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à 
Paris. 

6  déeembre  4858. 

BUYS-BALLOT,  Directeur  de  Tlnstilut  royal  néerlandais  de 
météorologie,  etc.,  etc.,  à  Ulrech. 

CHALLE  (ÂMBRoiSB) ,  ^  ,  Secrétaire-général  de  la  XX1I1« 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  Membre  dû 
Conseil  général  de  l'Yonne  et  de  beaucoup  de  corps  sa- 
vants ,  à  Auxerre. 

MARIE  (Auguste-Jban -Baptiste)  ,  Doctenr  en  médecine , 
Chirurgien  en  chef  de  THÔtel-IMeu ,  Membre  du  conseil 
municipal ,  Médecin  des  établissements  de  bienfaisauGe 
d'Auxerre.  Membre  du  jury  médical,  du  Comité  d'hygiène 
et  de  salubrité  publique,  vioe-président  de  la  Société  de 
médecine  et  de  prévoyance  de  l'Yonne  ,  Membre  du 
XX11I«  Congrès  scientifique  de  France  ,  de  la  Société  ar- 
chéologie de  Sens  ,  de  la  Société  centrale  d'agriculture , 
etc.,  à  Auxerre  (Yonne). 

6  jamner  4*859. 

RONDELET  (Aktoniw)  ,  Docteur  es-lettres ,  Professeur  de 
philosophie ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles 
lettres  et  arts  de  Marseille  ,  etc.,  à  Clermoni-Ferrand^ 
(Membre  actif,  en  485Î,  devenu  eorreMpondantJ 
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43  oeiobre  485d. 
MM.  ROBIOU  DB  LA  TREaONNAlS(M.-Fo)  Membre  de  piasieurs 
sociélés  savantesi  rédacteur  de  la  Revue  agricole  de  V An- 
gleterre, etc. 
YiNGTRlNlER  ,  Doctear  en  médecine  ,  Médi^cîn  en  chef 
des  prisons  de  Rouen  ,  Président  de  Tassociation  médi- 
cale de  la  Seine  Inférieure  ,  Membre  de  plusieurs  aca- 
démies, etc.,  à  Rouen. 

Ai  juillet  4860. 
GISTEL  (Jban  surnommé  Tilesius),  Docteuren  médecine, 
Professeur  d'histoire  naturelle ,   Membre  de   plusieurs 
corps  savants  «  etc.^  à  Ratisbonne. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont  point 
encore  adresse  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les  do- 
cuments biographiques  qui  les  concernent.  Chacun  d'eux  est 
invité  de  nouveau  à  faire  connaître  exactement  i»  ses  nom 
et  prénoms  :  2»  son  âge ,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa 
résidence  ;  3<>  son  emploi  ou  sa  profession ,  ses  occupations  ha- 
bituelles; 40  ses  études  préliminaires;  5»  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6«  les  pays  dans  les- 
quels il  a  voyagé;  1*>  les  sciences  et  les  beaux-arts  qu'il  cultive; 
80  les  sociétés  savantes  et  dhililité  publique  dont  il  est  membre 
et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d'elles  ;  9»  les  tUres  et 
époques  des  ouvrages  publiés;  40o  s'il  a  obtenu  des  récompenses 
et  de  quelle  nature  ;  \\^  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des  per^ 
fectionnements;  1  i^  s'il  s'est  livré  ou  s'il  se  livre  à  Venseigne-^ 
ment  publie. 

Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  change- 
ments de  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  signaler  dans 
le  tableau  des  membres  honoraires  et  celui  des  correspon- 
dants ,  seront  reçus  avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l'ordre  dans  la  correspondance  ,  et 
répondre  promptement  aux  personnes  qui  auraient  des  récla- 
mations ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique,  cette 
société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire 
perpétuel,  rue  Montgrand,  12. 
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